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Avec  des  Notés  Hiftoriques  & Folitiqm. 

1 ’ÿ'  \ • : 

DëM.  Amelot  de  la  Houssaie. 

- * y 

■ . ; 

Nouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manufcrit  original*' 
*_  • v confiderablement  augmentée  & enrichie  de  nou- 
: velles  Notes  de  M.  Amelotbe  la  woossau.  , 

r,  oui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  derniere  Edition  ' 
de  Paris  de  16^7; 

a,  , ; TOMEPRE  MI  E R,  , ; 
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avertissement 

Sur  cette  dernier e Edition . 


L n’efl  pas  befoin  de  faire  ici 
i’éloge  des  Lettres  du  Cardinal 
d’OJfat.  Tout  le  monde  fait  qu’on 
y trouve  les  intrigues  de  la 
Cour  de  Rome  de  fon  tems 
découvertes  avec  beaucoup  de  pénétration  , 
& une  prudence  peu  communp , dans  les 
négociations  , dont  cet  habile  homme  étoic 
chargé  de  la  part  du  Roi  en  cette  Cour. 
On  faitencore  que  le  ftile  naïf , droit , & 
iincere  , avec  lequel  elles  font  écrites , 
|ait  qu’on  les  lit  aujourd’hui , avec  autant 
^ de  plaifir  , que  fi  elles  étoient  écrites  en 
ftile  moderne  & de  la  maniéré  la  plus  polie. 
Il  neft  pas  nécelfaire  non  plus  que  l’on 
loue  ici  feu  M.  Amelot  de  la  Houjfaye , 
mort  un  peu  après  avoir  achevé  d’augmen- 
ter fes  remarques.  Ses  traduélions  de  l’Hif- 
* toirç  du  Concile  de  Trente  de  Fr  a PaoU  , 
Tome  I.  a 
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A V E R T I S S E M E N T. 
de  Tacite  , de  Gratian  & d’autres  Auteurs, 
avec  les  remarques  hiftoriques  & politi- 
ques , qu’il  y a ajoûtées , ont  bien  fait 
voir  qu’il  étoit  très-inflruit  dans  l’Hifloire 
ancienne  & moderne,  & qu’il  favoit  tout 
ce  que  la  Politique  des  tems  éloignez  , & 
celle  du  nôtre  ont  de  plus  fin.  On  l’a  pû 
encore  remarquer  , dans  fa  première  Edi- 
tion des  Lettres  du  Cardinal  d'OJfat , qui 
a été  fi  bien  reçue  du  Public  , que  l’on  a 
fujet  de  croire  que  celle-ci  le  fera  encore 
mieux. 

L’Auteur  qui  s’apliquoit  perpétuelle- 
ment à l’étude  de  l’Hiftoire  , & de  la  Poli- 
tique , a augmenté  lès  notes  pour  le  moins 
d’une  cinquième  partie  ; qui  confifle  en 
faits  remarquables  , en  réflexions  judicieu- 
fes , & en  citations  de  bons  Auteurs  Ita- 
liens , François  & Efpagnols , pour  éclair- 
cir , ou  pour  confirmer  ce  qu’il  avoit  dit 
auparavant , ou  même  pour  faire  remarquer 
au  Le&eur  quelque  chofe , dont  il  n’avoit 
rien  dit , dans  l’Édition  précédente.  On  le 
verra  facilement,  en  comparant  les  deux 
Editions  , & comme  j’ai  la  copie  fur  la- 
quelle celle-ci  a été  faite  , j’en  parle  avec 
une  entière  certitude.  On  a eu  foin  de 
faire  enforte  que  celle-ci  fût  très-corredle  , 
& comme  la  main  de  M-  Amelot  de  U - 
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AVERTISSEMENT. 

JJouJJate  efl  très-nette  & très-facile  à lire , 
orr  efpere  que  les  Le&eurs  auront  fujet 
d’être  contens  à cet  égard. 

Outre  cela  l’Auteur  avoit  embelli  cette 
Edition  d’une  vie  du  Cardinal  d’OJfat , qu’il 
-auroit  augmentée,  s’il  avoit  vécu  plus  long- 
ions. A'infi  il  y a de  quoi  lui  favoir  gré,  & 
de  cette  vie  & de  l’augmentation  de  Tes 
Remarques  , qui  eft  pleine  de  bon  fens, 
d’excellentes  maximes  de  Politique  & de 
bons  mots  , que  l’on  lira  avec  plaiiir.  Je 
pourrois  en  marquer  ici  quelques  endroits, 
mais  cet  AvertilTement  deviendroit  trop 
long  ,-  à m&irw  que  je  ne  voululïe  omettre 
la  plus  grande  partie.  J’ai  cru  qu’il  valoic 
mieux  que  je  me  tulle  entièrement  là-def- 
lus  , que  de  m’y  arrêter  trop  peu  , ou  que 
de  m’étendre  plus  qu’il  n’eft  permis  de  le 
faire  dans  un  AvertilTement. 
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avertissement 
de  Cauteur 

DES 


REMARQUES.  5 

CETTE  Edition  des  Lettres  du  Cardi- 
nal d'Ojfat  eft  Ji  différente  de  toutes  lest 
autres,  que  perfonne  à mon  avis , ne  fera  diffi- 
culté de  convenir , que  ta  derniere  eft  vérita- 
blement la  première  ; puifqu’elle  eft  la  p\us 
ample  , la  plus  entière  , & la  plus  fidele , 
comme  ayant  été  revue  & corrigée  fur  le  Ma- 
nufcrit  original , que  j'ai  eu  quatre  mois  entra 
les  mains  par  la  grâce  de  Monjïeur  l'Abbé  de 
Louvois  : jeune  Seigneur , qui  tient  aujourd’hui 
dans  la  République  des  Lettres  un  rang  pareil ' 
a celui  , que  fon  ayeul  & fon  pere  ont  tente 
dans  le  Âtiniftere.  Et  ce  n'eft  pas  feulement 
par  un  plus  grand  nombre  de  Pièces , que  l'a 
préfente  Edition  eft  plus  ample  ; elle  l’ eft  en- 
core par  la  reftitution  de  quantité  d'articles 
& de  faits  hiftoriques  , qui  avoient  été  re- 

* 3 
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AVERTISSEMENT 

tranchez,  dans  la  plupart  des  Lettres  mêmes- 
L’Avis  au  Letteur , qui  efl  à la  tête  de  celle 
de  l’année  16.27.  in  8°.  femble  dire  que  l’on 
y avoit  rempli  ce  vuide  : Il  faut  avouer  : 
dit-on  y que  la  trop  grande  circonfpeétion 
de  celui , qui  a le  premier  publié  ces  Let- 
tres, ne  peut  s’excufer.  Car  pour  n’ofen- 
fer  quelques  personnes  , il  a retranché  à 
efcient  de  grandes  Pièces , voir  même  des 
Lettres  entières , & partant  a rendu  cet 
Ouvrage  entièrement  mutilé  & imparfait- 
Ce  qui  ne  peut  être  aprouvé  , que  par 
ceux  qui  voudraient  tout-à-fait  étoufer  la 
vérité  , & enfevelir  dans  les  ténèbres  ce 
qui  donne  , à leur  defavantage  , de  la  lu- 
mière à ceux  qui  ont  en  main  le  gouverne- 
ment des  afaires  publiques.  Cependant  , 
cette  Edition  de  16217.  efl  encore  très-défcc- 
tueufe  , & très-mal  en  ordre  , comme  le  ver- 
ront a l’œil  ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  la  conférer  avec  la  notre. 

Je  ne  mettrai  point  mes  Notes  en  ligne  de 
compte  : J’en  laiffe  le  jugement  aux  Lecteurs 
équitables , qui  peut-être  n’en  feront  pas  moins 
contens  , que  de  celles  de  mon  Tacite.  Il  fuffit 
de  dire  , que  l’on  y en  trouvera  beaucoup  , qui 
pourront  fervir  de  fupplément  à Ihifloire  du  ré- 
gné des  Rois  Henri  III.  & Henri  IV . 

On  n’a  rien  changé  au  langage  , & ceux  qui 
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DE  L’AUTEUR,  &c. 

ont  dit  le  contraire  parmi  le  monde  , font  ceux 
mêmes  qui  vouloient  qu’on  le  changeât  ; &' 
qui  fâchez,  qu'on  n’ait  pas  fuivt  leur  avis  , ont 
femé  malignement  ce  bruit  , pour  décréditer 
cette  Edition  auprès  de  ceux  qu’ils  favent  être 
les  admirateurs  du  Cardinal  d’Offat , comme 
font  particulièrement  tous  les  Gens-d’Etat.  Et 
je  me  fuis  d’autant  plus  roidi  contre  ce  mauvais 
confetl , qu’il  m’a  toujours  femblé , que  ce  fer  oit 
défigurer  le  f ile  nerveux  d’un  perfonage , qui 
étoit  né  pour  la  négociation , & dont  la  diélion 
t ft  toute  confacrée  â l'ufage  du  Cabinet  ; que 
de  le  faire  parler  autrement  qu’il  n’a  parlé  & 
qu’il  n’a  écrit.  Outre  qu'on  n’auroit  pas  eu  pour 
mon  langage  le  même  refpeêl , que  l’on  a pour 
celui  de  ce  grand  Cardinal.  Témoin  ce  que  M. 
Defpreaux  a dit  d’un  Académicien  de  l’Acadé- 
mie Françoife  , qui  avoit  remanié  quelques  Vies 
de  Plutarque  traduites  en  François  par  Amyot. 
Témoin  encore  le  refus , que  je  fai  que  plufîeurs 
des  plus  habiles  Libraires  de  Paris  firent , il 
y a dotizt  ans  , d’imprimer  les  Mémoires  de 
Comines  , qu’une  Dame  de  bon  efprtt  avoit 
mis  en  meilleur  François.  Tant  il  ejl  vrai , que 
le  monde  ejl  invinciblement  perfuadé , qu’il  y a 
des  Livres  , aufquels  on  ne  peut  retoucher  fans 
les  gâter  ; & qui  re/femblent  â ces  Beautez, 
naturelles  , qui  ne  brillçnt  jamais  davantage 
que  dans  leur  négligé.  Verbum  non  ampliùs 
addam.  a 4 
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Par  IVt.  Amelot  de  la  Houssaie. 

A RNAULD  d’Oflàt  naquit  le  i?.- 
D'  ° S"  D’Août  de  Pennée  i f 36.  en  laquel- 

s A T'  .L  \ le  étoit  né  auflî  fix  mois  aupara- 
vant Hippolite  Aldobrandin  1 , qui  fut  depuis* 
Pape  fous  le  nom.  de  Clement  VIII.  fur  quoi' 
l’on  peut  dire  , fans  rien  affeéter  , que  d’Offat 
étoit  né  pour  négocier  , un  jour,  avec  Aldo- 
brandin , la  plus  grande  afaire  que  le  Saint  Sie- 

§e  eût  eue  depuis  pludeurs  centaines  d’années  * \\ 
c Aldobrandin  , pour  lé.  récompenfer  de  fes; 
travaux  & de  fes  fervices; 

Son  pere  étoit  fi>  peu  dè  chofe  , que  bon  n’a- 
point  encore  pu  favoir  au  vrai  ce  qu’il  étoit  : 
& c’eft  cette  oblcurité  qui  a fait  dire  à queloues-- 
uns  , que  notre  Arnauld  étoit  (ils  naturel  dir 
Seigneur  de  Caflàgnabere  , village  au  Diocefe" 
d’Auch  . où  il  avoit  pris  naiifance.  D’autreS' 
ont  dit  , que  fon  pere  faifoit  lë  métier  d’Opera-- 
teur  ; profeflîon  baffe  & rarement  hcureuie  , 
caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  s’en  mê-- 


i-Né  le  dé  Fév.  1^36* 
felOn  la  Relation  de]ean  Del- 
fin  , Ambaflàdeur  de  Venife 
a Rome  fous  fon  Pontificat. 

a Ce  font  les  propres  ter- 
nes dent-  Glanent  VUI.  yla;- 


en  propofatit  l’afaire  de  l’.ib-  - 
folution-  d’Henri  IV.  dans* 
une  Congrégation  générale^ 
des  Cardinaux.  U Ut*- 

tre  tU  Monjîinr  iTOffut  i«  3^.- 
d'Aïfa  J5ÿî* 

a-  sv 
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io  VIE  DU  GARD.  D'OSSAT, 
lent  ; & du  nombre  infini  de  ceux  qui  s’en- 
plaignent.  Mais  dans  tout  le  Diocefe  d’Auch, 
on  tient  pour  certain  , qu’il  étoit  fils  d’un  Ma- 
réchal ferrant , comme  l’ont  dit  les  Seigneurs  de 
Caftelnau-Magnoac  au  favant  M,  Baluze  , de 
qui  je  tiens  cette  particularité.  Quoi  qu’il  en 
— foit , le  pere  d’ Arnauld  mourut  ii  pau- 
r F e-  vre  ^ qU>jj  ne  pas  feulement  de 

** 1 N'  quoi  payer  fon  enterrement  » : heureux 
d’ailleurs  d'avoir  mis  au  monde  un  tel  fils , dont 
la  gloire  future  devoit  lui  tenir  lieu  d’un  mo- 
nument plus  durable  que  tous  les  tombeaux  de 
inarbre  & d’airain.  Arnauld  avoit  alors  neuf 
ans , & ne  favoit  où  donner  de  la  tête , fe  trou- 
vant fans  parens  , fans  biens  , fans  amis , & fans 
autre  connoiflance  que  celle  de  fa  mifere  , qui , 
félon  toutes  les  aparences  , ne  lui  permettoit 
pas  de  pouvoir  jamais  efperer  une  meilleure  for- 
tune. Mais  comme  Dieu  favoit  fait  naître  avec 
un  bon  naturel  T & avec  un  bon  entendement , 
un  gentilhomme  du  même  Diocefe , apellé  T o- 
mas  de  Marca*  le  prit  en  afedfion,  et  le  mit 
auprès  du  jeune  Seigneur  de  Caftelnau  de  Ma- 
gnoac  4 , fon  neveu  & fon  pupille , pour  faire 
leurs  études  enfemble , afin  que  par 
•k  T u"  une  guerre,  d’émulation  & d’honneur  , 
D i A n t.  ce  fût  £ qUj  furpalferoit  fon  compa- 
gnon. Ces  deux  orphelins , fi  inégaux  en  biens, 
ne  le  furent  pas  moins  en  efprit  ; le  pauvre 
( comme  il  arrive  d’ordinaire  en  fait  d’études  ) 
avança  beaucoup  plus  que  le  riche  ; & Ta  difé- 
rence  fut  de  ce  côté-là  fi  grande  entr’eux  , que 
trois  ou  quatre  ans  après  Arnauld  fut  en  état 

j Air  commencement  de  4 Jean  de  Marca  , origi- 
l’Oraifoi£funebre  du  Catdi-  naiie  de  Jkarn. 
lui  d’O/Tat. 


VIE  DU  GARD.  D’OSSAT.  n 

de  fervir  de  précepteur  à fon  jeune 
P r E C E p-  m3ître.  . . • 

t e ü R.  jls  vinrent  tous  deux  à Paris  en  l’an- 
née ifî9-  au  mois  de  Mai,  & le  tuteur  édifié 
de  la  fage  conduite  du  précepteur  , lui  envoya 
deux  autres  neveux  , coufins-germains  du  pre- 
mier , lefqael#  demeurèrent  fous  fa  difcipline 
julqu’au  mois  de  Mai  de  156*.  qu’ils  retournè- 
rent en  Gafcogne , pleins  d’eftime  & de  recon- 
noilfance  pour  un  fi  bon  maître. 

Ce  fut  en  ce  tems-Ià  que  d’Oflat  alla  à Bour- 
ges , pour  entendre  le  célébré  Cujas , qui  y en- 
ïeignoit  Je  Droit  , avec  un  fi  grand  concours 
d’ Auditeurs  de  toutes  les  nations  de  l’Europe, 
que  Bourges  fembloit  être  alors  à la  France  ce 
qu’ Athènes  étoit  autrefois  à la  Grece. 

Au  retour  de  Bourges  , oh  il  avoit  prisfes 
licences  , il  fe  fit  recevoir  Avocat  au 
Avocat.  pariement  de  Paris , & fe  mit  à fui- 
vre  le  Barreau  , dans  l’efperance  d’y  trouver 
quelque  honnête  établiflèment  par  l’alliduité  de 
fon  travail.  U eft  dit  dans  fon  Oraifon  funebre, 
qu’il  exerça  Iong-tems  cette profeflion  ; maison 
ne  voit  pas  qu’il  en  eût  tiré  d’autre  avantage, 
que  celui  de  s’y  être  fait  connoitre  à quelques 
perfonnes  de  qualité  , qui  florifloient  pour  lors 
dans  la  Robe. 

En  1*64.  il  ht  imprimer  une  petite  Diflerta- 
. tion  , intitulée  Expojitio  Amaldi  0j~ 

UTEUR.  -n  diff/utationtm  Jacobi  Carpen- 
turii  de  Methodo  ; qui  eft  une  défenfe  de  la  Dia- 
lectique de  Pierre  de  la  Ramée  contre  Jacques 
Charpentier  DoCteur  en  Médecine.  Ce  petit  Ou- 
vrage critique  lui  fit  d’autant  plus  d’hqnneur, 
qu’il  en  fit  beaucoup  à la  Ramée  , <££  avoic 
ét  é foa  maître  .eaPhilofophie  au  College  de  Prelk»  , 

a<S 
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& qu’en  donnant  au  public  ce  premier  échantil- 
lon de  fon  efprit , il  fatisfit-  encore  pleinement 
au  devoir  de  Ta  reconnoiflànce , qui  eft  la  mar- 
que la  plus  certaine  d’un  bon  cœur.  Charpen- 
tier répondit  à \d’Oilàt , mais  ce  fut  par  injures , 
comme  font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien 
de  meilleur  à dire.  Il  le  traite  de  Magifteltus 
trium  literarum  , ou  , félon  notre  mot  vulgaire  ," 
de  fot  en  trois  lettres  : il  lui  reproche  fa  pre1- 
miere  condition  de  précepteur  y & je  ne  fai  quai 
qu’il  ne  veut  pas  dire  encore  : pour  faire*  pen- 
fer  de  fon  adverlàire  lè  mal  qu’il  n’ofoit  en  dir- 
re  , & qu’il  n’en  penfoit  pas  lui-même.  Aulli 
JM.  Baluze  n'a-t-il  pas  manqué  de  relever  cette 
impudente  modération.  Pour  moi  > dît -il, .je 
n’entens  pas  ce  que  Charpentier  veut  dire  en  par- 
lant atnfi  d’un  homme  tres-fâge  & fret  /avant 
de  qui  il  n a jamais  /que  je  fâche ) couru  aucun 
mauvais  bruit  Quant  à fa  préceptorerie , tant 
, s’en  faut  qu’elle  puiflè  lui  être  reprochée comb- 
ine un  deshonneur;  qu’au  contraire  il  s’en  eft 
glorifié  lüi-même , comme  d’un  emploi  ou  il 
avoit*  rempli  tous  les- devoirs  d’un  homme  de 
bien  : Vous  afsûrant Monfieu^  , ( dit-ifdansfa 
réponfe  aux  remerciemens  du  Tuteur)  que  la  con - 
fcience  ne  me  remordra  jamais  d faute  d’y  avoir 
fait  tout  ce  que  j'ai  fit  & pû.  Et  ce  n’â  point 
été  feulement  dans  l’obfcurité  de  fa  fortune ,. 
qu’il  s’eft  fait  honneur  d’avoir  élevé  ces  trois 

f entilshommes  ; car  il  le  fit  encore  après  être 
evenu  Cardinal  ; témoin  le  portrait , qu’il  leur 
envoya  en  Gafcogne  , peu  de  tems  après  (a 
promotion,  pourmarquedu  fouvenir , qu’il  con- 
fervoit  devoir  été  leur  domeftique.  Exemple 
de  modeftie  & de  gratitude  comparableaüx  plus 
qui-  (oient  dans  l’Hiftoire.  anaeane  & 
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VIE  DU  CARD.  D’OSSAT.  ry 
moderne.  Mais  retournons  au  Barreau , oû  nous 
avons  laide  Moniteur  d’Ofl'at  , qui  fa ifoit alors, 
fon  compte  d’y  palier  le  reft'e  de  Tes  jours  , fi 
Dieu  qui  le  defiinoit  aux  plus  grands  emplois  , 
pour  récompenfe  de  la  fidelité  qu’il  avoitapor- 
tée  dans  les  petits  , n’eût  rnfpiré  au  Seigneur 
Paul  de  Foix,  que  le  Roi  Henri  III.  envoyoit 
à Rome , la  penfée  dry  mena-  pour 
S e cR  e t ai-  fecretaire  Monfieur  a'Oflàt , dont 
^e  n u n jj  eüî nioit  h probité  & la  icien- 
A m e à s s a-  c e & qUi  avoit  déjà  fait  ce*voya- 
deür.  ge  avec  jui  au  commencement  de 

l’année  157-4.  s II- alla  donc  en  if8o.  à Rome 
avec  Monfieur  de  Foix  r Confeiller  - Clerc  ai* 
Parlement  de  Paris  , & Abbé  d’Aurillac  en  Au- 
vergne, qui  fut  depuis  honoré  du  titre  & de  là 
charge  d'AmbaiTàdeur  Ordinaire*,  ainfi  qu’il  le 
marque  dans  fa  lettre  au  Roi  du  1 ç . de  Mai  15  8 1 ~ 
êc  pourvu  de  l’Archevêché  deTouloufe  parle 
Pape  Grégoire  XlII.  en  1 582. 

Quant  aux  Dépêches  de  ce. Prélat,  qui  furent 
imprimées  en-  1618.  il  importe  de  raporter  ici* 
ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Avis  au  leéteur  étant 
choie  qui  fait  partie  de  la  Vie  de -Monfieur 
d’Ofiàt.  Ces  Lettres  , dit-an,  font  celles  dit  Maî- 
tre de  Monfieur  d’OJJat  graves  & aufft  uti- 

les que.  les  (termes.  Le  (iïle des  unes  & des  au- 
tres ejl  ji  femblable  , que  les  plus  clairvoyant,  n'y, 

ou*  dû  moins  le.  compagne**  ‘ 
dé  fes  autres  voyages  en  pro- 
vince i comme  en  peut  fer- 
vir  de.  preuve  le  commence- 
ment & la  date  de  là  lettre 
à M.  dé  la  Barrière,  Abbé 
de  Feuillant , qui  elt  h la  fia 
de  ce.  dii'eoucs  hiüoriquc^.' 


• 5 Cette  particularité  eft 
thrée  de  la  lettre  319.  de 
cette  Edition  , où  Monfieur 
d’Oflat  parle  de  ce  premier 
voyage.  Il  femble  môme , 
que  depuis  cette  année-là  il 
fut  toujours  ou -le  domedi- 
que.  du  Monfieur  de  Foix , 
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f auroient  remarquer  aucun s diference • Ce  qui  a 
fan  croire  a plufieurs  perfonnes  de  bon  jugement , 
qiie  Monfieur  de  Foix  n’y  aveit  fourni  que  l'étoffe  , 
à laquelle •,  puis  après  , Monfieur  d’Offat , fin  fe- 
crctxire  avoit  donné  toute  la  façon.  Et  je  me 
rends  d’autant  plus  volontiers  à cette  opinion , 

?ue  je  trouve  dans  les  Lettres  de  Monfieur  de 
’oix  non  feulement  tous  les  mots  , qui  font 
familiers  à Monfieur  d’Ofiàt , comme  mauvaife 
fatisfx&ion  , admoneter  , ramentevoir  , éconduire  , 
infliguer  , ocurrences  , mis  pour  , nouvelles  ; 
dévot  , pour  obéiflant  ; numereux  -,  pour  nom- 
breux ; feome  & efeorne  , pour  afront  & outra,- 
ge  ; dilution  , mtshui , voirement , & fi,  &c.  mais 
encore  les  mêmes  frafes , par  exemple  , je  ne  fau- 
drai  d'obéir  ; aigrir  les  matières  ; métré  a noncha- 
loir  ; qui  eft  une  exprelfion  italienne  ; n’eftimer 
le  Roi  ni  la  France  un  bouton  ; ne  pouvoir  mais 
marcher  de  bon  pied  en  un  afaire  , entrer  en  mau- 
vais ménage  , &c.  Outre  cela  j’y  vois  aufli  les 
mêmes  maximes  , là  même  exactitude  à faire 
le  détail  des  audiences,  & enfin  les  mêmes  ob-; 
lèrvations  du  vifage  , ferein  ou  réfrogné  ; du 
gefte  , & de  la  contenance.  D’où  je  conclus 
avec  l'Auteur  de  l'avis  cité  >■  que  fi  Monfieur  de 
Foix  a diclé ces  Lettres  , ( ce  que  j’ai  pourtant  de 
Ta  peine  à croire;  ) fort  fecretaire  a formé  les  (ten- 
ues fur  cet  excellent  modèle. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Monfieur  de  Foix  étant 
c mort  à Rome  à la  fin  de  l’an  1*82. 

secrétaire  je  Cardinal  Louis  d’Efte  , Protec- 
CUN  n R"teur  des  afaires  de  France,  offrit 
ïunal  Pro-  pa  majfon  à Monfieur  d'Ollàt , qu’il 
ttcte  u r ajmoit  comme  fondiocefain  ; ( car 
DtS  y FA1RES  il  étoit  Archevêque  d’Auch  ) & 
db  t r^nc£.  eftimoit  comme  un  homme  » 
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qui  avoit  manié  toutes  les  afaires  de  cette  Am- 
baflàde.  Et  c’eft  apparemment  pour  cette  raifon,. 
que  Monfieur  de  Villeroy  le  fît  employer  par 
Henri  III.  incontinent  après  le  deceds  de  Mon- 
fieur de  Voix  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  fa  let- 
tre du  20.  de  Février  1^96.  6 Ce  qui  me  fait 
_ uger  encore  , que  c’étoit  parce  que  ce  Miniftre 
e croyoit  l’auteur  de  toutes  lès  dépêches  de 
’Ambaflâdeur  défunt  , ou  il  avoit  reconnu  l’ha- 
bileté du  fecretaire.  Au  refte , ce  fut  dans  la  mai- 
bn  du  Cardinal  d’Efte  ,.  que  Monfieur  d’Oftàt 
commença  à paroitre  au  grand  jour,  & àdéve— 
loper  les  talens  qu’il  avoit  pour  la  négociation. 
Ce  fut  là  qu’il  eut  à fouhait  toutes  les  plus  bel- 
les ocafions  de  fe  produire  auprès  des  Cardinaux , 
des  Ambaflàdeürs  , & des  autres  grands  Sei- 
gneurs , qui  rélidoient  à Rome  ; ce  fut  là  qu’il 
aprit  tous  les  maneges  de  cette  Cour,  & qu’il  fe 
rendit  capable  de  les  aprendre  aux  autres , je- 
veux  dire  aux  Ambaffadeurs  de  France  , qui  y 
furent  de  fon  tems  ; enfin  ce  fut  là  qu’il  écri- 
vit à Henri  III.  les  lettres  qui  font  à la  tête  de- 
cette  Edition,  & quantité  d’autres , qui  fe  font 

{îerdues  par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  eu 
a garde.  Il  fut  quatre  ans  entiers  au  fervice  du 
Cardinal  d’Efte  ; lavoir,  depuis  la  mort  de  Mon- 
fieur de  Foix  , dont  je  viens  de  parler  , jufqu’à 
celle  de  ce  grand  Cardinal , qui  mourut  le  der- 
nier jour  dej’aai5  86. 

Je  ne  dois  pas  ometre  ici  une  aétion  de  Mon- 
fieur d’Oflàt , qui  montre  qu’il  étoit  digne  d’a- 
voir un  tel  Maître.  C’eft  que  le  Cardinal  lui 
ayant  légué  par  fon  teftament  4000.  écus  , & 
ofert  un  gros  diamant , qui  en  valoit  vingt-mille, 

6 Lettre  47.  de  cette  Edition. 
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pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fût  payé  de  cètffc’ 
fomme  par  fes  exécuteurs  teftamentaires  ; il  ne 
voulut  jamais  accepter  ce  gage  ; quoique  le  Car- 
dinal l’en  priât  , oc  le  lui  commandât  trés-in- 
ftamment  ; 8c  qu’il  y fût  exhorté  par  fes  meil- 
leurs amis;  difant  qu’il  lémbleroit  qu’il  doutât 
de  la  bonne  foi  d’autrui  ; ou  qu’il  fut  homme  à- 
faire  négoce  des  bienfaits  & des  grâces  de  fon 
Maître  7.  Cependant , il  étoit  encore  alors  (ans 
bénéfices  , & n’avoit  pour  tout  bien  , qu’une  pe- 
tite charge  de  Confeiller  au  PréfidiaTde  Melun  , 
qui  ne  lui  raportoit  prefque  rien.  Et  c’eft  auili 
ce  qui  doit  faire  admirer  davantage  fôn  définte- 
refièment  & fa  généralité,  à laquelle  d’ailleurs 
répondirent  allez  mal  les  héritiers  du  Cardinal  v 
qui  ne  lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize 
ans  après.  Encore  en.  parle-t-il  dans  une  de  fês 
lettres  , comme  d’une  très -grande  obligation- 
qu’il  leur  avoit , difânt que  fans  ce  payement 
qui  lui  vint  en  la  première  année  de  fon  Cardi- 
nalat 7 8 v il  adroit  donné  du  nez,  d terre. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  ayant  fuccedé  au  Car- 
dinal  d’Efte  en  la- charge  de  P10- 
Secrétaire  teéteur  , Monfieur  d’Olfat  conti- 
te  la  Pro-  nua  d’en  exercer  le  fecretariat  fous 
tection  de  j-uj  par  je  commandement  exprès, 
h rance.  du  s comme  il  le  dit  expreile— 
ment  dans  deux  de  fes  lettres  9.  Ce  qui  montre 
qu’il  étoit  l’homme  du  Roi  dans  cet  emploi, 
8c  non  point  le  fecrctaire  domeftique  du  nou- 
veau Prote&eur,  qui  étant  alors  âgé  feulement 


7 Dans  fon  Oraifon  fu-  Louife  , Douairière  de  France 

nebre.  du  17.  d’ Avril  t^yt.  &■ 

8 Lettre  204.  de  cette  l’autre  à Manieur  Je  Viile- 

Ed  ition.  toy  j du  rd.de  Février  1596.  - 

ÿ.  L.'uue  écrite,  à la  Reine- 
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«le  26.  à 27.  , & ne  fâchent  parler  italien  10  » 
avoit  befoin  d’être  guidé  par  un  homme  d’expe- 
rience , & ftilé  aux  afaires  , aux  maniérés , & 
aux  rufes  du  pays , fur  tout  dans  un  tems , au- 
quel Henri  III.  maîtrifé  par  les  Guifes,  n’a- 
voit  pas  dans  tout  le  S acre  College  un  / eulfervi - 
teur  & part  fan,  pour  dire  une  bonne  parole,  quand 
elle  faifoit  befoin  11 . Mais  quoique  Monfienr 
d’Oflàt  ne  fût  pas  choifi  de  la  main  du  Cardi- 
nal de  Joyeufe  , il  n’en  fut  pas  moins  aimé  de 
lui  j & comme  il  en  parle , ce  Cardinal  fut  au- 
tant fon  protecteur  particulier,  que  celui  des 
afaires  de  fa  Couronne  & du  Clergé  de  France 
en  général.  Il  me  traita  toujours  , dit-il , avec 
tout  fhonneur  pojfible  , & avant  qu’il  fût  fix 
mois  , • il  me  donna  le  Prieuré  de  Saint  Martin  du 
p Vieux  Bellefme  11  D’où  j’infere , 

.Prieur  qae  ce  > quj  eft  je  premier , 

© e del-  qu’il  ait  jamais  eu , & qu’il  a con- 
lesme.  fervé  jufqu’à  fa  mort,  lui  fut  donné 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  de  l’an  1588. 
comptant  ces  cinq  ou  fix  mois  dü  jour  que  le 
Cardinal  de  Joyeufe  arriva  à Rome,  qui  rut  le 
zo.  d’Août  1587.  n.  Je  fai  bien  que  dans  le 
brevet  d’une  gratification  qui  lui  fut  faite  par 
Henri  III.  en  1588.  il  efl  qualifié  Abbé  de  No- 
tre-Dame de  Varennes , qui  efï  une  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Citeaux  au  diocefe  de  Bourges  ; mais 
je  ne  crois  pas  qu’il  ait  jamais  pofièdé  cette  Ab- 
baye , quoique  véritablement  il  y eût  été  nom- 
mé par  Henri  III.  Car  outre  que  dans  la  pro- 

10  Lettre  du  Marquis  de 
Fifany  , Ambaflkdeur  à Ro- 
me «tu  10  de  Mars  1587- 
1 t Lettre  du  môme  du  24. 
de  février  1587V 


ta  Lettre  du  16.  Février. 
96. 

13  Lettre  du  Cardinal  de 
Joyeufe  au  Roi  du 
d'Aaût  1587*- 
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^curation  qu’il  envoya  de  Rome  à Paris,  pour 
recevoir  cette  gratification , il  ne  prend  point  cet- 
te qualité  , mais  feulement  celle  de  Confeiller 
au  Préfidial  de  Melun  ; il  ne  la  prit  point  non 
plus  dans  la  Requête,  qu’il  prélénta  au  Pape 
au  nom  d’Henry  IV.  comme  fon  Procureur  & 
Député  fpécial  dans  Fafaire  de  fon  abfolution. 
Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un 
a&e  fi  folennel  & de  telle  importance , s’il  eût 
été  pourvû  de  cette  Abbaye , dont  il  ne  dit  pas 
d’ailleurs  un  feul  mot  dans  fes  lettres , au  lieu 
qu'il  parle  dans  plufieurs,  de  fon  Prieuré  de  Bel- 
Iefme,  de  fon  Abbaye  de  Nant»  & de  fes  au- 
tres revenus  , & penfions.  Outre  que  dans  fa 
lettre  à Monfieur  de  Villeroy  du  7.  de  Juin  1601, 
après  avoir  parlé  de  ce  qu’il  avoit  reçu -de  fon 
Evêché  de  Bayeux  , & de  l’Abbaye  de  Nant,  il 
ajoûte  ces  mots  : A quoi  vous  voyez.  , Monfieur  , 
comn.e  de  deux  bénéfices  que  j’ai  à la  nomination, 
du  Roi , je  n’en  ai , &c.  Il  ne  pofledoit  donc 
point  l’Abbaye  de  Varennes.  Et  ce  qui  me  conv 
firme  encore  davantage  dans  cette  mienne  opi- 
nion , qu’il  ne  l’aveit  jamais  poflèdée  ; c’eft 
qu’il  eft  dit  dans  fon  Oraifon  funebre , qui  fut 
faite  par  un  Jéfuite  trés-habile , & très-bien  in- 
formé des  particularitez de  fa  vie,  qu’ayant  ac- 
cepté de  bonne  foi  un  bénéfice  conlîaerable , 
qu’Henri  III.  lui  avoit  donné,  & qu’y  étant 
né  quelque  dificulté  fur  la  pofièlfion  ; il  s’en  dé- 
mit aulfi-tôt  ; fans  vouloir  contefter  avec  per- 
sonne. Et  c’eft  probablement  de  l’Abbaye  dp 
Varennes  qu’il  Ht  parlé  dans  cette  Oraifon  ; & 
par  conîèquent  ceux-là  fe  font  trompez  eux- 
mêmes,  qui  ont  écrit,  qu’on  s’eft  mépris  en 
difant  , que  Monfienr  d’Ofl'at  étoit  Doyen  de* 
Yaren  au  diocefe  de  Rhodez  ainfi  qu’il  fe  qua- 
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lifie  lui-même  dans  la  Requête  dont  je  viens  de 
parler  *4. 

Il  eft  dit  encore  dans  la  même  Oraifon  funè- 
bre , qu’Henri  III.  eut  envie  de  l’avoir  auprès 
de  fa  perfonne  ; nerfuadé  qu’il  étoit  de  fa  fide- 
lité & de  fa  prudence  ; & que  pour  cet  effet  if 
lui  dépêcha  un  courier  avec  des  lettres , par  lef- 
M , quelles  il  lui  ofroit  une  charge  de  Se- 

JN  o m m E cjetaire-d’Etat  ; mais  que  Monfieur 
Secre-  d’OfTat , homme  naturellement  pai- 
t a 1 R e fible  & modéré , la  refufa  confia  m- 
D Etat.  ment } aimant  mieux  vivre  en  repos 
dans  une  fortune  médiocre  , que  de  vivre  çtv 
trouble  & en  danger  dans  une  grande.  Scévole 
de  Sainte-Marthe  , qui  ne  Ta  pas  oublié  dans 
fes  Hommes  îlltifires  , dit  aulli  , qu’Henri  III. 
voulut  le  rapeller  en  France , & le  faire  Sécré- 
tai re-d’ Etat  ; mais  il  atribue  le  refus  de  Monfieur 
d’Ofiat  à une  autre  caufe  , difant , qu’il  refufa 
ce  Secrétariat  comme  une  charge  incompati- 
ble avec  le  Sacerdoce  , dans  lequel  il  étoit  en- 
gagé. Je  ne  fai  pas , fi  Monfieur  d’Oflàt  allé- 
gua véritablement  cette  ration  à Henri  III.  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit  , & du  plus  fin  ; mais 
s’il  le  fit , ( ce  que  je  ne  crois  pas  ; ) il  ne  paya 
pas  ce  Prince  d’une  bonne  raifon.  Et  l’autre  , 
que  le  même  Sainte-Marthe  ajoute  , que  dès 
lors  il  penfoità  devenir  Cardinal  ; n’eft  pas  meil- 
leure : car  il  n’y  avoit  nulle  aparence  en  ce 
tems-là , qu’il  put  jamais  parvenir  au  Chapeau  » 
quoiqu’il  en  fût  déjà  digne  : & d’ailleurs  , fa  mo* 
deftie  ne  lui  permetoit  pas  de  porter  fi  haut  fes 
penfées  & fes  efperances  ; ni  la  modicité  de  fa. 
fortune  , de  defirer  une  dignité,  qui  traîne  s. 

i £ Voyez,  là  f réméré  n etc  de  la  lettre  jq*. 
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foi  tant  à’ atira.il  fa  de  bagage  ( ce  font  Tes  propres 
termes  *5  ) &par laquelle  il  dit,  qu'il  avoit  tou- 
jours craint  d’etre  condamné  à une  perpétuelle  fa 
honteufe  pauvreté  r6. 

Mais  fi  on  en  vouloit  (avoir  mon  fèntiment , 
je  diroïs  qu’il  refïifa  la  charge  de  Secrétaire  d’E-  - 

tat  pour  deux  raifons  : la  première , parce  que 
tout  alloit  alors  fi  mal  en  France  , que  l’autori- 
té du  Roi , prefque  anéantie  par  la  prédomina- 
tion des  Guifes , ne  sry  pouvoir  plus  rétablir 
que  par  un  miracle  r de  forte  que  Monfieur 
d’Oflat , qui  n’avoit  point  d’habitudes  en  Fran- 
ce, & qui  y voyoit  la  guerre  civile  plus  alumée 
que  jamais , ne  fe  crut  pas  un  afièz  puifiànt  Her- 
cule , pour  abatre  toutes  les  têtes  de  cette  Hy- 
. dre  Lorraine  , ni  par  conféquent  pour  guérir; 
les  maux  invétérez  de  fa  patjjàBj^’autre  raifon 
eft  , que  la  place  qu’Henri  UfBPHPvouloit  don- 
ner, & qui  fut  donnée  à M Revol',  gen- 
tilhomme de  Dauphiné , étoit  celle  qu’il  ôtoit  à 
M.  de  Villeroy.  Car  des  trois  charges  de  Se-  « 
cretaires-d’Etat-qu’iî  eut  à remplir  alors , <sefle- 
Ià  feule  convenoit  â Monfieur  d’Ofiàt , à caufe 
de  la  connoiffance  qu’il  avoit  des  afaires  é’tran- 
. gérés , 8c  furtout  de  celles  de  la  Cour  de  Ro-  <. 
me  , dont  le  Roi  avoit  plus  befoin  durant  cette 
guerre  Guifarde , que  de  toutes  lés  autres.  Ain- 
fi,  Monfieur  d’Ofiàt _ne  pouvoir  accepter  la  dé- 
pouille de  fon  bienfaiteur , & de  celui , qui  l’a- 
voir fait  l’homme  du  Roi  à Rome  *7  , fans  faire 
banqueroute  à fa  reconnoiflance.  Voilà  donc  , 
à mon  avis , la  vraye  8c  la  principale  caufe  de 
fon  refus , comme  au  fît  de  l'a  confiante  amitié 

t-j  Hettre-  204-  de  cette  Edîtion. 

Edition.  . ' 1.7  Lettre 

1 6 Lettre  278*  dé  cette.- 
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•que  Monfieur  de  Villeroy  lui  porta  toujours, 
et  -du  foin  cordial  & paternel , qu’il  prit  de  l’a- 
vancer , & de  lui  procurer  le  maniement  de  tou- 
tes les  plus  belles  a fa  ires  de  fon  tems  , de- 
puis qu’Henri  IV.  l’eût  rapellé  à la  Cour,  & 
remis  dans  fa  charge  ,18.  Au  relie,  cet  événe- 
ment favorable  fait  voir  évidemment , que  Mon- 
fieur d’Oflàt  fut  infpiré  de  Dieu  , & conduit  de 
fa  main,  dans  le  refus  qu’il  fit  des  ofres  fpé- 
cieufes  d’Henri  III.  & que  cette  prudente  refo- 
lution  fut  fon  premier  coup  d’Etat , & duquel 
on  pouvoit  dire  véritablement , qu’il  avoit  recu- 
lé, pour  mieux  avancer  après.  Je  pourrais  ajoû- 
ter  ici  d’autres  confiderations , pour  montrer  , 
que  fi  Monfieur  d’Oflàt  fût  venu  en  France, 
lors  qu’Henri  III.  l’y  apelloît , c’eft-à-dire  en 
*$88.  non  feulement  il  n’y  auroit  point  trou- 
vé d’établiflement  folide  -,  ce  pauvre  Prince  étant 
mort  malheureufement  l’année  d’après  ; mais 
qui  pis  eft,  il  n’auroit  jamais  pû  éviter  de  par- 
tager avec  lui  la  haine  du  meurtre  du  Duc  & du 
Cardinal  de  Guife , & de  l’emprifonnement  du 
Cardinal  de  Bourbon  , & de  l’Archevêque  de 
Lion  : ce  qui  lui  eût  fait  un  nombre  infini  d’en- 
nemis, & en  France,  où  il  feroit demeuré  fans 
apui , & fans  prote&ion , après  la  mort  d’Hen- 
ri III.  & à Rome  , où  la  Maifon  de  Guife  avoit 

3uantité  d’amis  & de  partifans.  Mais  j’ai  tant 
e chofes  à dire  de  lui , ( lefquelles  je  ne  puis 
©métré  ) que  pour  me  reflèrrer  dans  les  bornes 
d’un  difeours  préliminaire , je  fuis  obligé  de  re- 
trancher plufieurs  autres  particularitez  de  fa  vie 
privée , dont  j’ai  dit  les  principales  ; pour  m’é- 
tendre davantage  fur  celles  de  fa  vie  publique , 
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3ui  comprend  toutes  les  négociations  qu’il  fît  4 
epuis  l’an  1594.  jufqu’en  1604.  qu’il  mou- 
rut. 

La  première  fut  celle  de  l’abfolution  d’Hen- 

ri  IV.  où  il  rencontra  mille  difi- 
Procureur  cujte2  f jes  unes  jgg  £fpa_ 

duRoïpour  gnois  ? dont  I’Ambaflàdeur  à Ro- 
son Absolu-  me  ^ifoit  finement  au  Pape , que 
tion.  g Sa  Sainteté  fe  pou  voit,  afsûrer, 

que  le  Prince  de  Bearn  ( c’eft  comme  il  apel- 
loit  Henri  IV.  ) Fût  vrayment  Catholique , il  fe- 
roit lui-même  d’avis  , comme  Duc  de  Sefiè, 
non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne,  que 
S.  S.  lui  donnât  l’abfolution  ; mais  qu’il  n’y 
avoit  que  trop  d’argumens  & de  preuves  éviden- 
tes du  contraire  ; & que  par  conféquent  il  va- 
loit  mieux  lui  continuer  la  guerre , que  de  lui 
«donner  l’abfolution  , par  laquelle  devenant  Roi 
abfolu , il  feroit  en  état  de  former  un  Schifme 
en  France  , au  premier  refus  que  S.  S.  lui  feroit 
•de  la  permiflion  de  répudier  la  femme -,  pour  en 
époufer  une  autre  Les  autres  dificultez  ve- 
nôient  du  Papè  même,  Sr  des  Cardinaux,  qui 
ravis  qu’il  leur  fût  tombé  entre  les  mains  un  iii- 
jet  fi  haut  & fi  éminent,  vouloient  en  tirer  le 

f lus  qu’ils  pôuvoient  pour  l’afermiflèment  & 
accroifiement  de  leur  autorité  20.  Et  dans  cette 
vûe  ils  prétendoient , que  le  Roi  devoit  être 
réhabilité  par  eux  dans  la  Royauté,  commeayant 
•été  excommunié  par  Sixte  V.  21.  & déclaré  pri-  ' 
vé  de  toutes  feîgneuries  & dignitez,  & incapa-  ' 
ble  de  fucceder  a la  Couronne  de  France.  Car  , 
difoit-on  â Monfieur  d’Oflàt,  fui  fait1  il  y * ttt 

19  Lettre  9.  de  cette  Edition, 
édition.  ai.  Même  lettre,  ; 
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Une  privation  faite  par  le  Saint  Siégé  , il  y faut 
donc  une  réhabilitation  5 autrement  ce  feroit  nier 
obliquement  l’autorité  du  Saint  Siégé , que  votre 
Prince  , & vous  ’ , dites  vouloir  reconnaître  **. 
Et  Moniteur  d’Oflat  mandoit  au  Roi , que  ce 
point  de  la  réhabilitation  étoit  le  nœud  de  l'a- 
raire de  l’abfolution  ; & quefi  Ùl  négociation 
avoit  â finir  mal  , ce  feroit  parla  , étant 
l’ordinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  prefque 
jamais  démordre  des  prétentions  qui  leur  font 
conteftées.  Quant  aux  Princes  Lorrains  , & 
aux  autres  Seigneurs  de  la  Ligue , comme  ils 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  à l'abfolution  du 
Roi , aufli  la  traverfoient-ils  par  tous  les  artifi- 
ces , & par  tous  les  menfonges  imaginables , 
pour  faire  durer  le  prétexte  de  leur  défobéïflan- 
ce  , & de  la  guerre.  Les  Huguenots  mêmes  de 
France  , quoique  d’ailleurs  trés-afe&ionnez  à 
Henri  IV.  qu’ils  avoient  toujours  fecouru  de 
s leur  bourfeSc  de  leur  épée,  ne  defiroient  point 
fa  réconciliation  avec  le  Pape&  le  Saint  Siégé, 

Î déférant  leur  paillon  particulière  à la  fureté  de 
a perfonne , 8t  à la  pacification  du  Royaume  , 
qui  dépendoient  entièrement  de  cette  abfolution 
Romaine.  Et#  tandis  que  Monfieur  d’Oflàt  em- 
ployait tout  fon  efprit  & toute  fa  rhétorique  à » 
periuader  au  Pape , & au  Sacré  College , que 
le  Roi  étoit  fincerement  converti , & très-bon 
Catholique;  les  Huguenots  faifoient  dire  parleurs 
amis  fecrets  , jufques  dans  le  Palais  du  ‘ Pape , 
que  l’Eglife  Romaine  auroit  les  lèvres  du  Roi,  > 
èc  qu’eux  auroient  fon  cœur , que  fon  corps  af- 
fifteroit  à la  meflè,  & que  fon  efprit  feroit  a« 
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Prêche  *4.  Ce  qui  entretenoit  Clément  VIII, 
naturellement  craintif  & foupçonneux  , dans 
une  perplexité  fi  grande  , qu’entre  ce  pour  & ce 
contre , il  ne  favoit  à quoi  fe  déterminer.  Ce 
fut  à Monfieur  d'Ofîàt  à demêler  tous  ces  dé- 
dales , â répondre  à toutes  les  objections  des  uns , 
& à réfuter  toutes  les  calomnies  des  autres.  Et 
tout  cela  étoit  fait  , & qui  plus  eft,  le  Pape 
engagé  de  parole  à donner  Pabfqlution  à Hen- 
ri IV.  malgré  le  Roi  d’Efpagne  , la  Maifon  de 
lorraine , & la  Ligue , avant  que  Monfieur 
Du-Perron  arrivât  â Rome,  où  il  fut  atendu 
long-tems.  De  forte  que  je  puis  dire , fans  lui 
rien  ôter  de  la  gloire , qui  lui  apartient , qu’il 
n’eut  prefque  point  d'autre  part  a cette  longue 
& fcabreufe  *5  négociation , que  celle  d’en  fi*- 
gner  les  articles , & de  parer  la  fête  par  la  gran- 
de & honorable  dépenfe  qu’il  fit  en  cette  Cour  16 . 
au-lieu  que  Monfieur  d’Ofîàt  avoit  travaillé  feu! 
à cette  afaire  plus  de  fept  mois , & diftilé  tout 
fon  efprit  à trouver  des  expédiens  & des  tempé- 
rammens  à toutes  les  dificultez  , qui  y naifibient  - 
de  jour  en  jour  : & à contre-miner  les  rufes  des 
Efpagnols  ce  des  Guifes , qui  faifoient  peur  au  . 
Pape.  Aufli  fut-ce  à Monfieur  d’Ofîàt  qu’Hen- 
ri  IV.  fût  le  principal  gré  de  l’expédition  de  fon 
abfolution  ; & pour  ce  grand  fervice , qu’il  lui 
. donna  l’Evêché  de  Rennes , trois 

IveQUE  de  mojs  après',  c’eft-â-dire  au  mois  de 
Rennes.  Janvier  de  l’année  1596.  le  remer- 
ciement cju’il  en  fit  au  Roi  montre , qu’il  en  étoit 

Voyez  la  lettre  90.  de  pelle  ainfi  dans  U lettre  11. 
cette  Edition  , où  Monfieur  citée  ci-deflùs. 
tfOfiat  dit  la  même  chofe,  *6  Lettres  53.  & SS*  de 
mais  en  termes  diférefts.  cette  Edition. 

Monfieur  d’Oflat  l’a- 
ligne y 
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digne,  non  feulement  pour  les  fervicés  qu’il  ve- 
noit  de  lui  rendre  ; mais  encore  comme  étant 
aufli  bon  ecclefiaftique  , qu’habile  négociateur. 
Je  me  propofe  , dit-il  , de  faire  de  tout  le  court 
de  ma.  vie  un  perpétuel  remerciement  à Votre  Ma- 
jefié  , premièrement  , en  bien  ufant  de  votre  bien- 
fait , & le  dretfant  a ce  pourquoi  telles  d'gnitez. 
font  instituées  , favoir  , a.  la  gloire  de  Dieu  , à /V- 
difi'-ation  de  fo»  Eglife  , au  falut  des  âmes, 
( Voilà  le  devoir  ïpirituel  & paftoral  des  Evê- 
ques. •)  d l’obe'ijjance  & fidelité  , qui  efi  dite  d, 
y.  M.  par  fts  I u jets  , d la  concorde  & charité 
qu'ils  fe  doivent  entr’eux  , & au  repos  & tran - 
quilité  de  tout  le  diocefe.  Voilà  leur  devoir  tem- 
porel & politique.  Secondement  en  employant 
pour  le  ftrvice  do  y*  M.  çj»  de  votre  Etat  tout  las 
moyens  , qui  me  reviendront  a moi  en  particulier 
du  bien  qu'il  vous  a plü  me  faire  *7 . Voilàeilfin 
leur  devoir  économique  & perfonel , par  lequel 
ils  font  obligez  & tenus  , comme  Vaflàux  , aux 
mêmes  charges  & fervitudes  que  les  Sécu- 
liers. 

Quant  à l’Evêché  de  Rennes , le  Pape  le  pro- 
pofa  lui-même  au  Confiftoire  du  9.  de  Septem- 
bre , pour  montrer  l’eftime  particulière  , qu’il 
fefoit  de  la  perfonne  de  Moniteur  d’Oflàt , dont 
il  loua  la  fageflè  , la  pieté  , la  candeur , & la 
prudence  ; après  quoi  tous  les  Cardinaux  opi- 
nèrent unanimement , & à la  provifion  de  l’E- 
vêché , & à l’expedition  gratuite  des  bulles lS. 
Le  27.  du  mois  d’O&obre  fuivant  , Monfieur 
de  Rennes  fut*confacré  par  les  mains  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Valier  , Evêque  de  Verone, 

17  Lettre  46.  de  cette  *8  Lettre  80.  de  cette 
Edition.  Edition. 
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dans  l’Eglife  de  S.  Marc  a9  : lieu  d’heureufe 
rencontre  pour  le  nouvel  Evêque  , qui  portoit 
le  fymbole  de  la  Paix  dans  fes  armes  ; qui  ve- 
noit  de  la  donner  à fa  patrie  , par  la  réconci- 
liation de  fon  Roi  avec  le  Saint  Siégé  ; & qui 
devoir , un  jour  , annoncer  celle  de  France  & 
d’Efpagne  à la  République  de  S.  Marc  , com- 
me il  fera  dit  en  fon  lieu  , lorfque  je  parlerai 
de  fon  voyage  à Venife. 

Il  ne  relîoit  plus  à Monfieur  d’Oflàt,  après 
fon  facre  , qu’à  faire  le  devoir  d'Evêque,  qui 
étoit  d’aller  réfider  en  fon  Evêché  : & certes  il 
en  avoir  bien  la  volonté  , comme  le  montre  le 
choix  qu’il  avoit  fait  du  Cardinal  de  Vérone, 
pour  être  facré  de  la  main  d’un  perfonage , qui 
vivoit  a la  Borromee  , & qui  , comme  tel , 
crovoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour  les 
Eveques  fans  la  rélidence.  Mais  le  befoin  que 
e Roi  avoit  de  fon  fervice  à Rome , où  le  Roi 
d’Efpagne  étoit  maître  de  u.  Cardinaux  , tous 
fes  lujets , fes  parens , ou  fes  penfionnaires  ; & 
de  plufieurs  autres  encore , qui  le  fervoient  fe- 
cretement  î°  : l’empêcha  d’accomplir  ce  devoir. 
Car  , dit-il  à Monfieur  de  Villeroy  , comme  je  ne 
•vcrtdrois  pas  , que  le  Pape  penfdt  tes  , qutje  ne  me 
foucierois  point  de  mes  Diocefains  , ni  d,u  devoir 
a’Evêqne  ; aujfi  voudrois-je  encore  moins  , que  Ip 
Xoi  ejîimât  par-dtlk,  que  tout  aujfi- tôt  qu'il  m’a  fait 
du  bten  , je  penfe  a me  retirer  5*.  Monfieur  d’Of- 
fat  favoit  auffi  bien  que  perfonne  de  fon  tems , 
félon  ce  qu’il  en  dit  lui -même  dans  une  autre 
de  fes  lettres  , que  les  EvêcheT^flnt  les  plus  im- 
portantes charges  de  l'Eglife  ; & que  pour  être 

zq  Lettre  88*  de  cette  Edition. 
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lien  adrninifre\  , la  fréjence  des  Evêques  y e'i 
requife  ; encore  ont-ils  fort  a faire  à s'en  lie» 
aquite * , étant  fréfens  , four  foigncux  , dilivcns  , 
(5*  z,elc\.  qu'ils  Joient  3*.  Mais  comme  il  favoit 
aufii  , qu’un  fujet  eft  né  pour  Ton  Prince  , & 
pour  fa  patrie  , & qu’en  lèrvant  l’un  & l’autre 
il  fert  Dieu  ; il  crut  devoir  s’acommoder  aux 
néceüitez  de  l’Etat , & préférer  fon  Roi  & tou- 
te la  France  , à fon  Diocefe,  comme  le  géné- 
ral au  particulier  , & le  principal  à l’aceellbire. 
En  quoi  il  méritoit  d’autant  plus  d’excufe  en- 
vers l’Eglife  de  Rennes  , & de  louange  envers 
tous  les  François  , qu’il  préferoit  en  cela  même 
une  vie  laborieufe  , & pleine  de  foucis  & d’in- 
quiétudes , comme  eft  toujours  celle  qui  fe 
paflé  dans  les  ftautes  négociations  ; au  repos  de 
fa  vie  ecclefiaftique , & aux  douceurs , que  ren- 
contre un  bon  Pafteur , qui  connoît  fes  brebis , 
& qui  eft  connu  d’elles  ; qui  les  aime , & qui  en 
eft  réciproquement  aimé.  Cependant , il  ne  laiila 
pas  d’avoir  la  mortification  d’être  apellé  à la  ré- 
iidence  par  le  Procureur  Général  au  Parlement 
de  Bretagne , qui  lui  fit  fignifier  , en  la  perfonne 
de  fon  Grand- Vicaire,  un  Arrêt  du  13.de  Mai 
1597.  par  lequel  ce  Parlement  ordonnoit  à tous 
les  Éveques  , Abbez , Reéteurs  , & Curez  de  la 
Province  , de  venir  réfider  en  leurs  bénéfices , 
fur  peine  de  faifie  de  leur  temporel  3*.  Comme 
fi  ce  Magiftrat  eût  pu  ignorer , que  leur  Evêque 
étoit  à Rome  pour  leiervice  du  Roi  ; &que  par 
conféquent  il  n'en  pouvoit  pas  revenir  lans  fl 
permiilion.  Defertor  enim  ejt , qui  redit  injufl'ust 
Mais  quoique  ce  fût  plus  l’afaire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieur  d’Olîàt  , il  ne  laiflà  pas  de 

- 3»  Lettre  337.  Editioni 
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s’en  métré  en  peine  autant  que  s’il  y avoit  eu  de  fa 
faute,  & de  vouloir  rendre  compte  de  fon  fait. 
11  écrivit  donc  à Monfieur  de  Villeroy  , fon 
protedeur  , & l’unique , dont  il  prenoit  confeil 
dans  toutes  fes  afaires  domeftiques.  Je  vousfup- 

fhe  très-humblement  , dit-il  , de  mojenner  , que 
le  Roi  fajft  entendre  audit  Procureur  Général  , 
qu’il  me  tient  ici  peur  fon  fervice  ; & lui  défen- 
de de  prtjfsr  outre  pour  mon  regard  ; ou  bien  que 
Sa  Majejté  me  permette  d’obéir  audit  Arrêt  , & 
d' aller  réfider  : car  pourvu  que  S-  M . foit  conten- 
te , je  ferai  fort  aife  d’aller  faire  mon  devoir  34. 
Mais  le  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  à fon  Pro- 
cureur Général  de  Rennes  le  commandement 
Cju’il  faloit  35  : car  il  fe  trouvoit  trop  bien  de  la 
véiidence  de  Monfieur  d’Oflàt  à Rome  , pour 
vouloir  confentir  à fon  retour  en  France  : & 
depuis  , Monfieur  de  Rennes  n’eût  plus  rien  à 
démêler  avec  le  Parlement  de  Bretagne. 

Au  mois  de  Septembre  de  1*97.  il  fut  hono- 
ré d’une  place  au  Confeil  d’Etat  ; 
Conseil-  & je  remerciement  qu’il  en  fit  au 
ler  d’Etat.  Roi  ? montre  allez  , qu’il  connoif- 
*oit  parfaitement  l’importance  & les  obligations 
de  cette  dignité.  Sachant , dit-il,  que  tels  lieux 
d la  vérité  & en  effet  ne  font  pas  tant  places  d’hon- 
neur & de  dtgni;é  , comme  de  foi » , affiduité , vi- 
gilance , diligence  , & labeur  36.  C’eft  pourquoi 
un  illuftre  îténateur  Vénitien  , contemporain 
de  Monîieura’Oflat , & qui  étoit  du  mêmefen- 
*timent , avoit  coutume  de  dire  , que  la  charge 
-de  Sénateur  étoit  un  métier  fédentaire  ; & qu’il 
n’en  faloit  abandonner  l’exercice  a duel  qu’avec 

I 

34  Lettre  114.  mercie  Monfieur  de  Villeroy. 

35  Leure  iïq.  il  en  re-  36  Lettre  ntf» 
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la  vie  même  37.  Au  refte,  Monfieur  d’Ofint  fuc 
reçu  Confeiller  d’Etat  en  fon  abfence  , le  Chan- 
celier deChiverny  ayant  trouvé  bonqu’ilen  prê- 
tât le  ferment  accoètumé  entre  les  mains  du. 
Duc  de  Luxembourg,  alors  Ambaflàdeur  à Ro- 
me , au  lieu  que  c’étoit  à lui  Chancelier  à le  re- 
cevoir 38. 

A propos  de  ce  Duc,  il  me  femble  qu’il  im- 
_ porte  de  dire  ici  quelque  chofe  de 

Directeur  pon  Ambaflàde,  par  raportàMon- 
de  l Am-  pieur  d'Oflàt,  de  qui  il  a voit  ordre 
b a s s a d e prenc|re  confèil  en  tout , & de 
»VRANCE  fuivre  les  avis  , comme  d’un  per- 
a Rome,  forage  confommé  aux  affaires* 
Et  véritablement  ce  Duc  avoit  befoin  d’un  tel 
guide.  Un  peu  avant  qu’il  arrivât  à Rome,  le 
Pape  avoit  ait  exprefiement  à Monfieur  d’Of- 
fat , que  fi  le  Duc  prétendoit  prêter  l’obédien- 
ce pour  îe  Royaume  de  Navarre , lui  Pape  ne 
pourroit  la  recevoir  qu’avec  la  daufe  anpofée 
par  Pie  IV.  & Grégoire  XIII.  fes  predécef- 
feurs,  c’eft-à-dire  , fans  préjudice  des  dro-ts  d-t 
Roi  d’Efpagne  39  ; & le  Cardinal  Aldobrandiu 
lui  en  avoit  fait  voir  deux  a&es  en  leurs  propres 
originaux , lefquels  marquoient  tous  deux , que 
ces  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées  fine 
cujufqutim  , & ,-pre fertim  Régis  Calhol:ci 
dicio  4^.  AuIH-tôt  que  le  Duc  fut  à Rome , Mon- 
fieur de  Rennes  lui  raporta  ce  que  le  Pape  lui 
avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’Obédience  de 
Navarre  , & lui  reprélénta  , que  cette  claufe  n’Ô- 
toit  ni  ne  doimoit  rien  aux  deux  Rois  ; mais 

*7  Dans  la  Vie  d'André  39.  Lettre  ioo-  de  ccttc 
Morofin  , qui  elb  à la  tête  Edition, 
de  fon  Hiftoire  de  Venife.  *jo  Lettre  loi* 
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«pie  le  Pape  ne  la  pouvoit  pas  omettre , (ans 
ofenfer  le  Roi  d’Efpagne  : que  quelque  op~ 
pofition  que  les  François  y pulïènt  faire , leur 
contradidion  ne  ferviroit*  qu’à  notifier  un  point 
d’hiftoire  , que  la  plupart  du  monde  ignoroit 
que  fi  l’on  prefioit  trop  le  Pape  là-deiîùs  , Sa 
Sainteté , pour  fe  tirer  d’embaras  , ne  manque- 
roit  point  de  remettre  .le  jugement  de  ce  difé- 
rend  à une  Congrégation  de  Cardinaux  , où  le 
Roi  leur  maître  le  perdroit  à toutes  voix  : ce 

3ue  les  Efpagnols  compteroient  pour  une  gran- 
e vidoire , & publieroient  comme  une  exclu- 
fion  donnée  pour  jamais  à la  Maifon  de  Bourbon, 
fur  fes  prétentions  au  Royaume  de  Navarre. 
Mais  le  Duc  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons , 
difant , que  le  Roi  ne  lui  avoit  rien  ordonné 
touchant  la  Navarre  4».  Par  où  il  femble  qu’Hen- 
ri  IAr.  & fon  Confeil  fu fient  d’avis  alors  de  prê- 
ter l’obédience  pour  le  Royaume  de  France  feu- 
lement. Mais  Monfieur  de  Rennes  fut  d’avis 
contraire  , ik  en  écrivit  au  Roi.  Que  fi , dit-iî, 
four  éviter  la  claufe  , ( fans  préjuciCê  , CTCC.  ) qui 
en  effet  ne  nuit  de  rien  , nous  prêtions  l'obédience 
pour  le  Royaume  de  "France  feulement  , fans  faire 
mention  de  celui  de  Navarre  , les  Efpagnols  pren- 
draient cela  a leur  avantage  , & pour  une  tacite 
confeffion  : que  nous  n'y  aurions  rien  ; s'en  vou- 
draient prévaloir  a l’avenir.  Par  ainfi  , il  me 
femble  toujours  de  plus  en  plus , que  lorfque  le  Se- 
crétaire répondant  pour  le  Pape  dira  ces  mots  , 
fans  préjudice,  &C.  nous  devons  faire  femblant 
de  n’en  rien  oiiir  , & fi  quelqu’un  nous  en  vouloit 
avifer  , répondre  , que  cela  ne  nuit  de  rien,  & 
que  nous  ne  nous  en  foncions  point .4*.  Et  cetayis 
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fut  fuivi  par  la  Cour  , & commandement  fxiit 
au  Duc  de  prêter  l’obédience  pour  la  Navarre  , 
fans  difputer  davantage  fur  une  claufe  , que  deux 
Rois  de  Navarre  avoient  admife  dans  deux  obé-' 
diences  conlecutives  4î. 

Puifque  je  fuis  tombé  fur  l'Ambaflàde  de  ce 
Duc  , au  fujet  de  Monfieur  d’Ofiàt  , fon  guide 
& fon  Confeil , je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
aufli , que  ce  fut  lui , qui  fit  de  la  part. du  Roi 
la  première  demande  au  Pape  d’un  chapeau  de 
Cardinal  pour  Monfieur  d’Oflàt.  Et  c’eft  à cette 
demande  que  fe  raportent  les  deux  lettres  de  re- 
merciement , que  ce  Prélat  écrivit  au  Roi , & à 
Monfieur  de  Villeroy  , datées  du  8.  de  Mai 
•ÏÏ97.44.  où  le  Cardinalat  eft  allez  défigné  par 
ces  mots  : aujfi  ne  ferai-je  un  pas  , ni  dirai-je 
une  parole  , pour  avoir  ce  que  je  ne  mérite  point  ,■ 
& qui  eft  trop  difproportionné  a ma  condition  : ëc 
par  ceux-ci  encore  : la  mention  qu’il  vous  a plié 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonages , aie 
moindre  defquels  je  ne  fuis  a comparer.  Ce  qui  elt 
expliqué  en  termes  formels  dans  une  lettre  de 
Monfieur  de  Luxembourg-  au  Roi.  Le  Pape  , 
dit-il  , ne  veut  entendre  parler  , ni  de  M.  Ser 
fin  , ni  du  fieur  Lomellin  , ni  du  fleur  Fabio  Or * 
fini  , pour  être  Cardinaux,  difant , qu'il  connoit 
mieux  les  Italiens  que  nous.  Pour  le  Comte  de 
la  Chapelle-S ourdis  , on  lui  a donné  avis  , qu'il  a 
certaine  indifpofition  , qui  témoigne  fon  inconti- 
nence« Il  ne  defirt  en  Monfieur  de  Rennes  , que 

Voyez  le  Mémoire  que  préjudice  du  R si  d’Efpagne- 
le  Duc  de  Luxembourg  avoit  lequel  eft  à la  fin  du  fécond! 

■ préfenté  au  Pape  le  7.  d’A-  tome. 

vril  1597.  pour  obtenir  1a  4^  Ce  font  les  lettres  107V 
fitppteffioa  de  la  claufe ,,  fine  & iqS-  de  cette  Edition.. 
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l’ep traüion  de  plus  grande  maifion  45.  Véritable- 
ment celui-ci  n’étoit  pas  à comparer  aux  trois 
derniers  pour  la  naifiànce , mais  il  égaîoit  Sé- 
rafin  en  dodrine  , en  bonté,  en  fervices  ; & fur- 
pafioit  de  beaucoup  le  Lomellin  en  habileté  : 
Y Or  fini  , en  expérience  ; & le  Comte  , en  mé- 
rite. Si , félon  le  proverbe  espagnol  , chacun 
cft  fils  de  fes  œuvres  , Monfieur  d’Oflât  étoit 
plus  que  perfonne  le  fils  des  fiçnnes  , lui  qui 
n’avoit  ni  ancêtres , ni  titres  , ni  parens  , ni  pa- 
trie , avec  qui  il  eût  à partager  fa  gloire  ; lui  qui 
s’étoit  ennobli  par  fon  efprit  & par  fa  vertu. 
Ainfi  , l’on  peut  dire  , que  fa  bafle  extradion 
faifoit  honneur  à fa  fortune , & particulièrement 
à Monfieur  de  Villeroy  , qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipal «infiniment.  Voyons  maintenant  ce  qui 
acheva  de  le  conduire  au  Cardinalat; 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  pris  là  ville 
, d’Amiens  , Ferdinand  Grand-Duc  de 
Envoyé  y0fcane  , fous  prétexte  de  quelques 
nu  Roy  mauvajfes  fatisfadions , qu’il  avoit  des 
a b L°-  d£portemens  du  Capitaine  Bofièt , qui 
rence.  commandoit  dans_  le  Cliâteau  d’if, 
s’empara  de  cette  Place  , 8c  en  chafià  les  F'ran- 
cois , en  efperance  de  profiter  de  la  ruine  de  la 
France  , comme  les  autres.  Car  les  afaires  du 
R.oi  étoient  alors  en  très-mauvais  termes , 8c  la 
perte  d’Amiens  , de  Cambrai  , <Sc  de  Calais, 
avoit  augmenté  l’audace  de  fes  ennemis  , 8c  re- 
froidi la  bonne  volonté  de  fes  amis  , & furtout 
celle  du  Pape  8c  de  fes  neveux,  qui  commen- 
coient  à craindre  vivement,  que  les  Efpagnols, 
enorgueillis  de  tant  d’heureux  fuccès,  ne  ie  van- 
geafient  fur  eux  deTabfolution , qu’on  lui.  avoit 
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donnée  4fi.  Mais  quand  le  Roi  eut  repris  Amiens, 
& recouvré  par  ce  moyen  la  réputation  qu'il 
avoit  perdue  en  Italie  , il  fongea  à retirer,  de1 
gré  .ou  de  force , fon  Ifle  & Château  d’If  d’en- 
tre les  mains  du  Grand-Duc  , qui  après  avoir 
fait  dire  aux  Marfeillois qu’il  ne  s’en  étoit  faifi*. 
que  pour  conferver  le  tout  au  Roi  , & pour 
rompre  le  defîèin  que  les  Efpagnols  avoient  fur 
leur  ville;  s’étoit  avifé  depuis  de  dire,,  que  les 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  lui  apartenoient  : qui- 
eft  le  ftile  ordinaire  des  u fur  pleurs.  Ce  Prin- 
ce avoit  rendu  plufieurs  bons  fervices  à Hen- 
ri IV.  depuis  fon  avenement  à la  Couronne , 8c 
dans  fon  plus  grand  befoin  ,,  lorfque  chacun 
étoit  bande  contre  lui  : & Henri  , pour  lui  en 
tenir  compte,  vouloit  trouver  moyen  de  r’avoir 
ce  que  l’autre  lui  avoit  ufurpé  , fans  être  con- 
traint de  rompre  avec  lui.  Cette  négociation 
étoit  difkile,  & demandoit  un  homme,  qui  fût, 
capable  de  la  manier  délicatement  ^e  Roï: 
n’en  chercha  point  d'autre  que  Monfieur  d’Of  - 
fat..  Je  me  fuis Ji  bien  trouvé , lui  dit -il,  de 
toutes  les  charges,  que  je  vous  xi  commifes  pour 
mon  fervice  , qu'il  faut  que  je  vous  en  adreffe  en- 
core une  , qui  m’importe  gi and em-nt , ^ que  j’ai 
tres-'a - coeur  , efperant  en  avoir  , par  votre  entre— 
mife  , auffi  bonne  ifftie  que  des. précédentes.  Du 
moins  fuis-je  tres-ajfùré  , que  tout  autre  que  j’y 
fourrais  employer,  n’ arriverait  au  devoir  que  vous 
y fsre\w.  Et  fept  pages  après  ; Vf  ex.  du  conte- 

4 6 Le  Pape,  dit  un  Am-  telle  envers  le  Roi  Catholique 
fcafiadeur  de  Ven-ife  à Rome  cb-  les  Efpagnols  , qu’ils  ne 
fous  Clcment-  VIII-  <*  bien  l'ouHieront  joui  air.  Relation- 
enraciné  dans  fon  cfprit  , & de  la  Cour  dé  Rome  du  Che- 
errtes  avec  finalement  , que  vaüer  Gio  : Deljina. 
l'abflution , qu'il  a donnée  au  4-,  Inllru&ion  envoyée  à'i 

£.01  dt  Prar.ee  , efl  tint  ofsnfe  M.  i’Evtque  de  Rennes  peur-- 
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nu  en  la  préfente  , comme  vous  aviferez  être  a: 
fatre  pour  le  mieux  : car  fai  telle  fiance  en  votre 
prudence  & fidelité,  que  faprouverai  toujours  tout 
ce  que  vous  direz  & ferez  à ce  regard.  Quand  un 
Roi  écrit  en  ces  termes  à fon  fujet,  &,  qui  plus  eft,. 
à un  fujet  de  bafle  condition-,  qu’il  a élevé  aux 
honneurs  , c’eft  la  'plus  belle  marque  qu’il  puiflè' 
lui  donner  de  fon  eftime&  de  fa  confiance.  La 
fin  de  cette  inftru&ion , qui  eft  une  des  mieux 
faites  que  j’aie  jamais  vûes  & lues , montre  en- 
core combien  Henri  IV.  étoit  pénétré  de  la  bon- 
ne opinion  qu’il  avoit  de  la  dextérité , & de  la 
haute  intelligence  de  fon  Miniftre.  Monfieur 
de  Rennes  , conclut-il  , foje £ caufe  , je  vous  prie,’ 
que  nous  n’en  venions  point  aux  armes  ; en- 
treprenez. l’accommodement  de  ce  fait  avec  votre- 
accoutumée  prudence  , diligence  & fidelité.  Si 
vous  ne  le  faites  f un  autre  n’en  viendra  jamais 
a bout  : car  je  vous  ajfûre  , que  je  déférerai  gran- 
dement • vos  confeils , &c. 

Henri  IV.  ne  fe  trompa  point  dans  fon  cal- 
cul : Monfieur  de  Rennes  mania  fi  habilement 
cette  afaire  d’If  , que  le  Traité  en  fnt  conclu 
avec  les  Miniftres  du  Grand-Duc  en  moins  de 
trois  femaines  , & les  Ifles  d’If  & de  Pomegues 
rendues  au  Roi , encore  à meilleur  marché  que 
le  Roi  ne  prétendoit , & n’avoit  efperé  48.  Com- 
me ce  Traité  eft  dans  le  troifiéme  Tome  de  ces 
Lettres , à la  page  Z17.  & aux  fuivantes  , avec  un 
commentaire  fur  tous  les  articles , il  ferait  inu- 
tile que  j’en  parlaflè  daus  cette  Vie  , que  j’ai 
plus  envie  de  finir  que  de  groflir  , moi  , qui 
avois  fait  mon  compte  de  la  laiffer  faire  à d’au- 
tres. Je  dirai  feulement , qu’il  efl:  confiant , que 

traiter  avec  le  Grand-Duc  de  l’Ifle  & Château  d’If. 
Tofcane  delà  rciliiutioa  de  48  Lettres  136.  & 138. 
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Mo  n fi  eu  r de  Rennes  rencontra  de  grandes  difi- 
cultez  à Florence  , puil’qu'il  dit  qu'il  n’eut  ja- 
mais tant  de  peine  en.afaires  qui  lui  fufient 
-<*.  paflëes  par  les  mains  , & que  fans  la  grande  pa- 
tience , non  feulement  il  n'eût  point  obtenu  ce’ 
qu’on  lui  avoit  accordé  ; mais  qu’il  n’eût  pas 
même  pû  faire  entrer  le  Grand-Duc  & fes  Mi— 
niftres  en  traité  avec  lui.  49.  Au  relie  , la  ma- 
niéré dont  il  Te  gouverna  avec  la  Grand’-  Du- 
cheife,  dans  la  première  audience  qu’il  eut  d’el- 
le après  être  arrivé  , mérite  d’être  remarquée- 
comme-  un  trait  de  prudence  rafinée.  Encore 
qu’elle  me  tint  une  bonne  heure  & demie  y dit-il  y. 
fi  efi-ce  que  je  ne  me  laifiai  jamais  entendre' , four 
quoi  j’étois  venu  ; refervant  mu  charge  entière 
four  le  Grand  Duc  , pour  leur  donner  a connaître,, 
que  quoiqu’il  ait  toujours  interpefe  le  nom  de  Ma- 
dame fa  femme  dans  tout  ce  qui  s’efi  pafié  bien 
mal  aux  ]fles  d’if  ér  de  Pomeggcs-  ; ( ce  que  fai- 
toujours  attribué  au  defir  quilsÈmt  d'inculquer  a» 
monde  ces  vieilles  & rances  prétentions  de  Lor- 
raine fur  la  Provence  ) fi  efi-ce  que  nous  tenon* 
que  cette  afaire  e fi  tout  du  Grand-Duc  , enten- 
dons, nous  en  A dre fier  a lui  féal,  fans  penfer  au~ 
cunement  d elle  En  effet,  ç’auroit  été  recon— 
noitre  au  moins  tacitement  le  droit , que  la  Mai- 
fôn  de  Lorraine  prétendoit  avoir  au  Comté  de 
Provence  , que  de  s’adrefièr  à la  Grand’-DucheP- 
fé  , pour  la  reftitution  des  Iiles  , dont  le  Grand- 
Duc  , fon  mari  s’étoit  failî  en  fon  nom  & part 
ce  premier  pas  , Monfieur  d’Olfat  fût  entré  en> 
deux  négociations:  l’une,  avec  le  Grand-Duc*, 
avec  qui  il  jrvoit  ordre  de  traiter  ; & l’au- 
tre , avec  fa  femme , qui  , comme  la  principale: 

49  Lettre:  us*.  je  Lettre  133.. 
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interefiee  en  cette  reftitution  , félon  (on  droit 
prétendu  , lui  auroit  bâti  la  toile  de  Pénélo- 
pe. Mais  il  évita  prudemment  ce  filet  ; 8c  lorf- 
qu’il  retourna  à l’audience  de  cette  Princefiè , 
â qui  le  Grand  - Duc  avoit  dit  le  fujet  de  fa 
venue  ; & que  d’elle -même  elle  lui  eut  ou- 
vert le  propos  du  Château  d’If,  dont  il  ne  lui 
parloit  point  ; elle  trouva  que  le  Roi  de  Fran- 
ce leur  avoit  envoyé  un  homme  àrmé  de  tou- 
tes pièces , je  veux  dire , un  Min  Kir  e . qui  n’é- 
toit  pas  feulement  fecret  & impénétrable  ; mais 
qui  avoit  encore  autant  de  vigueur  & de  fer- 
meté , que  d’elprit  & de  prudence.  Car  ayant 
propofé  pîufieurs  partis,  tendans  tous  à rete- 
nir au  moins  fille  de  Pomegues  , Monfieur 
d’Ofiat  répondit  à tous  en  niant,  & l’aflurant 
que  le  Roi  ne  permetroit  jamais  , que  les  Flo- 
rentins tinrent  autre  chofe  que  le  bas  de  fille 
d’If,  comme  ils  faifoient  avant  l’occupation  du 
Château  s*.  Etjj^and  ce  fut  à ligner  le  Trai- 
té , le  Grand-Duc  éprouva  à fon  tour  le  cou- 
rage & là  réfolution  de  Monfieur  de  Ren- 
nes , qui  ne  voulut  point  foufrir , que  le  Che- 
valier Vinta  ,.  fon  Secretaire-d’Etat , lignât  pour 
Son  Aîtelîè  ,.  déclarant  hautement , que  il  S.  A. 
s'opiniâtrait  à ne  vouloir  point  ligner  elle-mê- 
me , H monterait  à chai , & s’en  retournerait 
fans  coutelier  davantage  : De  forte  que  le  Grand- 
Duc  fut  obligé  de  ligner  , fans  ofer  même  lui 
demander  qu’il  agréât  que  la  Grand’-Duchelîè 
lignât , ainh  qu’il  l’avoit  propofé  en  fon  Con- 
feil , qui  jugea  très-bien  , que  notre  Prélat  n’y 
confentiroit  jamais  î*.  Voilà  ce*que  Monfieur 
d’Oflat  fit  à Florence  pouf  le  fervice  du  Roi  : 

51.  Lettre  133.  fication  des  Artielet  du  Traite 

52  Voyez,  U jin  de  la  jnjli - de  ïUrenec. 
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. Voyons  ce  qu’il  alla  faire  à Venife , 

A MR  as-  Qv  j&  l’envoya  au  mois  de  Juil- 
SA»EUR  let  if 98. 

A E“  Après  une  Commifiïon  pénible  &. 
NISE*  fàcheufe  y.  Henri  IV.  lui  en  donna  une 
toute  agréable  8c  pacifique.  Ce  fut  de  porter  de 
fa  part  à la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la 
Paixconclueà  Vervin  entre  la  France  Sc  PEfpa- 
gne , & de  s’en  conjouïr  avec  eux  comme  avec 
tes  meilleurs  amis  , & les  plus  anciens  Aifiezde 
fa  Couronne.  Il  arriva  à Venife  le  19.  de  Juil- 
let,^ le  zi.  il  fut  conduit  à l’audience  de  la 
Seigneurie  par  un  Chevalier,  de  l’Etole  d’or-, 
acompagné  d’environ,  trente  Sénateurs  en  robe 
rouge  , qui  eft  leur  habit  de  cérémonie , & l'é- 
quipage, avec  lequel  ils  reçoivent  les  Ambafla- 
deurs  Royaux  ; quoique  , félon  Wicquefort,  il 
ne  fqt  que  Miniftre  du  fécond  ordre  n : ce  qui  à 
mon  avis,  n’auroit  pas  été 'convenable  à fa  quali- 
té d’Evêque  ni  à celle  de  Confeillec  - d’Etat. 
C’eft  - pourquoi , les  Vénitiens  firent  très-pru- 
demment de  le  traiter  en  Ambafladeur  extraor- 
dinaire. Je  dis  extraordinaire  : car  ils  le  lo- 
gèrent & le  défrayèrent , lui  & tous  ceux  de 
fa  fuite  , avec  toute  magnificence  & fplen- 
deur  *4.  Et  certes ils  ne  pouvoient  mieux  ré- 

{>ondre  à l’intention  d’Henri  IV..  qu’en  recevant 
'Evêque  de  Rennes  , comme  fon  Reprefen- 


53  Cette  République  , 
dit-il  , ne  fait  point  de  ré- 
ception aux  Minières  du  fé- 
cond ordre  , de  forte  que  cet 
Moniteur  n’étant  dû  qu’au 
caeaftere.  d’ Ambafladeur  , il 
ne  fe  peut  qu’on  ne  foit  fur- 
pris  de  celui  que  l’on  y fit 
au  Cardinal  d’Oflat  , qui 


n’étoit  encore  qu’Evêque  de 
Baveux.  ( II  f.tloit  dire  de 
Rennes:  car  Moniteur  d’Of- 
fat  n’eut  l’Evêché  de  Baveux 
que  plus  d’un  an  après  fa 
promotion  au  Cardinalat,  ) 
Livre  r.  de  l’Ambafladofr. 
Sed.  i8- 
^4  Lettre  146. 
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tant  , & comme  le  requeroit  l’ocafion  , ponr 
laquelle  il  leur  avoit  envoyé.  Ajoutez  à ce- 
la , que  la  perfonne  de  Monfieur  d.’OHàt  leur 
étoit  agréable  pour  plufieurs  raifons.  i.  Parce 

2u’il  avoit  toujours  entretenu  & cultivé  l’amitié 
u Chevalier  Delfin  , leur  Ambafiàdeur  à Ro- 
me ; & qu’il  s’étoit  même  fêrvi  de  Tes  avis  & 
de  fes  cQnfeiîs  2...  Parce  qu’il  avoit  défen- 
du auprès  du  Roi  la  caufe  de  la  République  con- 
tre la  Religion  de  Malte , dans  les  diférends  qu’el- 
les avoienteus  enfemble  *6.  3.  Parce  qu’ils  s’é- 
toit fait  facrer  Evêque  par  un  Cardinal'  Noble- 
Vénitien  n Témoignage  public  de  fon  afedtion 
à leur  Gouvernement  dont  il  étoit  en  effet 
grand  admirateur comme  le  montre  bien  le 
Beau  difcours , qu’il  leur  fit  en  leur  annonçant 
la  nouvelle  de  la  Paix  faite  entre  les  deux  Cou-1 
ronnes  s 8 ; & la  maniéré  dont  il  parle  de  leurs 
Ambaflàdeurs  à Rome , dans  plufieurs  de  fes 
lettres  à la  Reine  Douairière  de  France,  Louife 
de  Lorraine  J?  , écrites  fix  ou  fept  ans  avant  ce 
voyage. 

De  Venife  , où  il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jours , 
il  retourna  à Florence,  pour  y faire  les  compli- 
mens  du  Roy  au  Grand-Duc,  &à  la  Grand- 
Duchefle , fur  la  Paix  de  Vervin  où  le  Roi  les 
avoit  compris  60  ; & pour  configner  au  Grand- 
Duc  les  Lettres-patentes  de  la  ratification  de  tous 
les  articles  acordez  entre  fon  Alteffe  & lui , tou- 
chant les  Ifies  d’XF&de  Pomegues.  XI  étoit  dit 

Lettre  4^.  mtrcicmcnt  à la  S-tigntttrie  ' 

56  Lettre  90-  qui  ttmmence  a la  fa*c  140. 

,$7  Lettre  88-  59  Lettres  10.  13.  16. 

^8  Vtytz.  ce  difcours  dans.  17. 
h Tome  troijîérne  , aux  pa*cs  60  Lettres  1^}.  1^7. 

1 jo.  àr  fuivAntts , & fa  +e- 
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par  le  cinquième  de  ces  articles  , que  douze 
ce'  François  s’obligeront  eux  , & leurs  héritiers  ,, 

eur  par  infiniment  public  , de  payer  du  leur  au  Grand- 
es Duc  la  Tomme  promife  par  le  Roi  de  cinquante- 

dé  mille  écus  par  an  , toutes  les  fois  que  les  ailigna- 

o-  tions , que  le  Roi  avoit  à lui  donner*comme- 

& fon  débiteur  de  la  Tomme  de  deux -cens -mille 

‘n-  Tept-cens  trente-Tept  écus  d’or  , ne  Teroient  pas 

TuhTantes  , ou  Teroient  converties  en  d’autres  uTa-. 
ges , &c~  Cet  article  choquoit  horriblement  ceux 
qui  craignoient  d'être  obligez  de  répondre  pour 
le  Roi , & particulièrement  Geromino  Gondi  y. 
~>n  quoique  très-riche , & membre  d'une  Maifon 

et  qui  poflèdoit  les  plus  hautes  dignitez  du  Roy  au— 

le  me  ; & Sebaftien  Za met  qui  avec  dix-Tept-cens 

it  mille  écus  , qu’il  avoit  bien  ou  mal  aquis  en 

France , ne  vouloit  pourtant  rien  bazarder  pour 
le  Roi  , ni  pour  l’Etat  : cara&ére  inéfaçable  de 
ces  âmes  maltorieres.  C’eft-pourquoi  Henri  IV., 
voyant  qu’il  auroit  de  la  peine  à trouver  les  cau- 
tions promiTes , 8c  qu’à  faute  de  les  fournir  dans 
le  mois  d’Août  prochain  , le  Château  & Mlle 
d’if  np  lui  Teroient  point  rendus  ; renvoyé  l’E- 
vêque de  Rennes  à Florence , avec  ordre  de  prier 
le  Grand-Duc  de  le  difpenTer  de  la  prétation 
des  cautions  , à cauTe  de  la  conTéquence  d’uti 
tel  exemple,  après  lequel  perTonne  ne  voudroit 

f»lus  contracter  avec  lui , Tins  exiger  de  pareil- 
es  cautions  : ce  qui  préjudicieroit  beaucoup  à 
la  réputation  8c  aux  afaires  du  Roi , qui  devoit 
alors  de  groflès  Tommes  aux  Suifiès  , 8c  qui  ne 
pouvoit  le  palfer  de  leur  alliance.  Et  ces  raifon» 
entrèrent  fi  bien  dans  l’efprit  du  Grand  - Duc  » 
que  Tans  vouloir  y penTer  davantage  , il  Te  débita 
Tur  le  champ  de  l’article  des  cautions.,  & dit  à 
Monfieur  de  Rennes , qu’il  remetroit  v.olou- 
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tiers  toute  la  dette  au  Roi , fi  donner'  à plus  rR 
che  & plus  grand  que  foi  n’étoit  pas  une  aétion. 
d'imprudence  & dejpréfomption.  Ajoutant  pour- 
comble  de  généralité,  que  la  parole  du  Roi  lui 
fufiroit , fi  Monfieur  de  Re'nnes  voûtait  ren- 
voyer à»Sa  Majefté  la  ratification  , qu’il  lui  apor- 
toit  6l.  Voilà  comme  fè  terminât  l’épineufe  afai— 
te  d’If,  ou  la  dextérité  de  Monfieur  d’Ofîàt 
n’éclata  pas  moins  que  dans  la  négociation  de; 
Fabfolution  du  Roi.  Parcelle-ci  il  avoit  mis  le 
Roi  à couvert  des  atentats,  qu’on  faifoit  de  jour 
en  jour  à fir  vie  , fous  prétexte  de  défendre  la-' 
Religion  Catholique  Romaine  contre  un  Prince 
hérétique  ; mais  par  le  Traité  de  Florence  , en. 
vertu  duquel  on  recouvrait'  les  Ifle  d’If  & de 
Pomegues  , Monfieur  d’Oflât  venoit  de  rendre 
la  liberté  à la  France  , à laquelle  le  Grand-Duc 
avoit  inis  la  chaîne  au  cou  , & les  fers-  aux  pieds 
dans  l’endroit  le  plus  jaloux  du  Royaume  62 
& de. délivrer  les  François  de  la  crainte  qu’ils 
dévoient  avoir,  que  les  Efpagnols,  connoiflànt- 
l’importance  de  Mile  de  Pomegues»  & la  capa- 
cité de  fon  Port , où-  plufieurs  Galeres  & Vaif- 
feaux  pouvoient  féjourner  furement  malgré  Mar- 
feille,  ne  s’emparaient  de  cette  Ifle,.  & ne  tin f- 
fent  Marfeille  en  fujetion , & toute  la  Provence 
en  alarme  , par  le  moyen  de  tant  de  bonnes  Ga- 
lères qu’ils  avoientr.  , • 

Quoique  j’aye  hâte  de  pafler  aux  autres  points 
de  la  Vie  de  Monfieur  d’Oflàt  , où  je  me  fuis1 
propofé  d’être  le  plus  court  que  je  pourrais  ; , il 
faut  néanmoins  que  j’ajoute  à ce*]ue  j’ai  dit  de 
fa  négociation  avec  le  Grand-Duc  une  choie 
qui  me  femble  être  à remarquer.  C’eft  que  re- 

61  Lettres  136.  & 14 1. 
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VIE  DU  CARD.  D’OSSAT.  41 
pondant  à Monfieur  de  Villeroy  fur  la  commis- 
lion  , qui  lui  fut  donnée  d’aller  à Florence  , il 
lui  dit , que  fi  ceux  avec  qui  il  aura  a traiter  , 
n’ont  perdu  l’entendement  , il  efpere  leur  faire 
voir  ■ a l’œil  , çp  toucher  au  doigt,  qu’outre  la  juftt - 
ce  , qui  efl  toute  pour  la  France -,  pour  utilité  pro- 
pre demande  qu'ils  contentent  U Roi  Puis 
écrivant  au  même  Miniftre  fur  le  fiijet  de  foir 
fécond  voyage  à Florence , il  lui  parle  comme 
incertain  du  fucês  de  fa  fécondé  com million. 
Sduant  à ce  que  l’on  veut , dit-il  , que  te  Grand- 
Duc  fe  départe  des  cautions , qui  lui  ont  é é pro- 
mues , je  me  doute  qu’il  n’en  voudra  rien  faire  , 
encore  que  j’y  ferai  ce  que  je  pourrai  ô4  Cela 
montre  , que  Monfieur  d’Oflat , homme  d'ail- 
leurs très-réfolu , & très-hardi , défefperoit  prel- 
oue  de  pouvoir  obtenir  cette  grace-du  Grand-Duc: 
ce  véritablement  la  chofe  étoit  d'autant  plus  di- 
ficile , que  l'article  des  cautions  étoit  celui  au- 

Suel  le  Grand-Duc  s’étoit  opiniâtré  davantage  , 
c du  refus  duquel  il  coloroit  le  prétexte  de  re- 
tenir les  Mes  ufurpées  6s.  Mais  enfin  notre  Pré- 
lat fut  donner  un  fi  bon  tout  à fa  demande* 
( oh  il  dit  qu’il  change  quelque  ch  fe  de  la  pro- 
cedure portée  par  la  dépêche  du  Roi  66  : que  le 
“Grand-Duc  , pénétré  de  la  force  de  fes  raifons* 
tk  charmé  de-  fes  maniérés  infinuantes , lui  a- 
corda  tout  ce  qu’il  déiiroit , & lui  ofiit  même 
de  faire  encore  plus  qu’il  ne  demandoit.  Aujfi 
me  fi:. il  en  ceia  , dit  Moafieur  d'Ofi'at , un  des 
plus  grands  plaifir-s  , que  j’ay:  jamais  reçus  ; pour  • 
la  peine  , ou  je  voyou  que  vous  tous  étïez,  . . . 
lui  dis  , que  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  de  cette 

<5j  Lettre  13t.  65  Juftilic-ation  der  arti- 

Lettre-  1-^7..  clés  du  Trait!?  de  FlorettïC. 

66  Lcttte.  148. 
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fienne  vrayement  royale  fapon  de  procéder  , comme 
pour  les  plaifirs  mêmes  que  J on  Altejfe  lui  avoit 
faits  6?.  En  effet , Henri  IV.  reffentit  fi  vive-1 
ment  cette  obligation  , qu’à  mon  avis  elle  fut  la 
première  caufe  de  la  réfolutiou  qu’il  prit  .d’é- 
poufer  la  nièce  de  ce  Grand-Duc.  Au  demeu- 
rant  , dit-il  à Monfieur  de  Villeroy  , j'efpere  que 
tous  n'aurez,  pas  trop  de  peine  à me  remetre  aux 
bonnes  grâces  de  ces  Seigneurs  , qui  ont  eu  l'alar- 
me pour  l’article  des  camions  , puifque  j'ays  encore 
été  injlrument  de  les  en  faire  délivrer  68.  Par 
où  il  railloit  agréablement  Geromino  Gondi  & 
Sebaftien  Zamet , qui  avoient  fort  dé  (a  prouvé  le 
Traité  de  Floience  , à caufe  de  cet  article. 
Mais  quoique  le  premier  eût  encore  un  autre 
fujet  _ particulier  d’être  content  de  Monfieur 
d’Ofiàt , qui  dans  cette  fécondé  négociation  avoit 
obtenu  du  Grand-Duc , que  certaines  marchan- 
dées prifes  par  les  Galeres  fur  les  Marfeillois 
fuflènt  pour  lui  Gondi , au  lieu  qu’elles  apar- 
tenoient  à S.  A.  par  droit  de  guerre  69  ; ce  gen- 
tilhomme eut  la  malice  d’écrire  au  Grand-Duc  , 
que  S,  A,  fè  îïGiiîpuit  fort,  fi  elle  s’atendoit  à 
voir  executer  les  chofes , comme  elle  les  avoit 
traitées  avec  l’Evêque  de  Rennes.  Ce  qui  fit 
entrer  ce  Prince  en  foupçon  de  n’être  jamais  - 
payé  de  ce  que  le  Roi  lui  devoit  , &:  l’auroit 
pû  refroidir  envers  Henri  IV.  qui  avoit  befoin  . 
de  fon  amitié 0 & de  fes  confeils , fi  la  bonne- 
foi  & la  prudence  d%  Monfieur  d’Ofi'at  n’euf- 
fent  remédié  prontement  à l’indiferétion  ou  ma- 
lignité du  Gondi. 

Immédiatement  après  fon  retour  auprès  du: 

67  Lettre  14g.  & 148- 

68  Lettre  149.  70  Lettre  i4S» 

Lettres  14t.  14».  144. 
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Pape  , qui  féjournoit  alors  à Fer  rare  , 
vice-  je  £)uc  Luxembourg  eut  permifi- 
Ambas-  pj£m  ^ revenjr  en  p'fance  , 8c  lui , 
sadeur  corntrianc|ement  de  'prendre  le  foin 
a Rome,  ^es  afajres  du  Roi  en  I’abfence  du 


Duc , qui  partit  au  mois  d’O&obre.  Le  voila 
donc  Ambaflàdeur  , au  titre  prés  : car  pour  la 
capacité  , l’experience  , la  probité  , l’amour  de 
la  juftice  , 8c  l’ufage  des  bonnes  maximes, 'la 
place  ne  fut  jamais  mieux  , 8c  rarement  fi  bien 
remplie  , comme  nous^  alons  voir.  La  premie.- 
re  chofe  , par  ou  il  commença  l’exercice  de  cette 
charge , fut  de  prefenter  au  Roi  l’abus , que 
l’on  faifoit  des  gratis , que  chacun  prenoit  la  li- 
berté de  demander  au  Pape  ; & le  tort , que  la 
continuation  de  cette  importunité , qui  duroit 
depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint- 
Siege , fans  y voir  aucune  fin  , cauferoit  aux 
afaires  publiques  du  Royaume  , fi  le  Pape  ve- 
noit  une  fois  à fe  dégoûter  d’entendre  toujours 
des  demandes  indifcretes  , dont  les  Cardinaux  y 


Ci 


Obiers  -de  h Paierie , lui  âvoient  frît 


déja-beaucoup  de  plaintes  ">l.  Et  pour  faciliter 
à Monfieur  de  Villeroy  lès  moyens  de  fermer 
la  bouche  aux  importuns  : fai  eflimé  , dit-il , ne 
devoir  changer  ma  lettre  d' autre  chofe  , cfii  que  , 


quand  il  vous  fctnblern  , elle  puijfe  ferxir  d’excu - 
Je  au  Roi  , & à vous  mime  , envers  ceux  , qui 
importuneront  S.  M . ey  vous  , d'écrire  pour  telle 

chofe  6*,  C’eft  ainfi  qu’un  bon  Miniftre  fait 
épargner  à fôn  Prince  la  haine,  que  lui  peutati- 
rer  le  refus  des  grâces  , qu’il  ne  doit  pas  acor- 
der-  Monlienr  d’Oflat  aimoit  mieux  s’y  expo- 
lèr  lui-même , ea  fourniflant  au  Roi  & à fus 


71.  Lettres  1^,  & ijtf.  yx  Lettre, 


Digitized  by  Google 


44  VIE  DU  CARD.  D’OSSAT. 
Minières  de  quoi  s’excufer  à ceux  qu’ils  ne  vou- 
draient pas  diftinguer  du  commun. 

Le  16.  d’O'étobre  1598.  il  eut  là  première 
audience  du  Pape,  en  qualité  de  Vice-Ambaf- 
fadeur , dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Fer- 
rare.  Je  ne  lui  tins  , dit  il  , que  propos  de  com- 
pliment , convenables  a la  charge  ou  j’entrois  ; aux- 
quels il  me  répondit  avec  toute  douceur  & cour- 
toifie.  Après  quoi  le  Pape  lui  parla  des  Jéfui- 
tes  , difant  qu'il  s’étonnoit  fort , qu’après  les 
avoir  tolerez  quatre  ans  depuis  l’Arrêt  donné 
contre  eux  , on  parlât  encore  de  les  chalièr  , 
fans  aucune  nouvelle  ocafion  ,.  & toutes  les  can- 
fes  de  foupçon  ayant  cefië  depuis  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  d’Efpagne  r qu’il  prioit  donc  le  Roi 
de  les  loufrir , & cle  ne  point  permetre  qu’on 
les  troublât  davantage-  73.  Moniteur  d'OlTat  au- 
rait pu  dire  ici  au  Pape  tout  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà écrit  en  leur  faveur  74  ; mais  outre  qu’il  étoit 
trop  modefte , pour  fe  faire  de  fête , il  n’en 
voulut  rien  dire  à S.  S.  de  peur  que  la  rigueur 
de  l’Arrêt  du  Privé-Confeil  du-  Roi-  n’en  parût 
plus  exorbitante  & plus  odieufe  ; & que  l’envie 
& le  blâme  n’en  retombaflènt  fur  le  Roi  même  ; 
au  lieu  qu’avant  ce  dernier  Arrêt , fes  Minières 
avoient  rejeté  tout  fur  le  Parlement.  11  fe  con- 
tenta donc  de  dire  au  Pape  , qu’il  en  écrirait 
au  Roi,  & qu’il  efperoit , que  l’on  ne  pallèroit 
point  outre  contre  les  Jéfuites.  Et  j'ofe  bien 
afsûrer , qu’ils  en  eurent  toute  l’obligation  à 
fes  bons  & puiflànt  ofices , & particulièrement 
à l’adrefiè  , avec  laquelle  il  fut  cacher  au  Roi 
êc  à fou  Confeil , l’afeétion  véritable  qu’il  avoit 
pour  eux.  Car  je  ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux  * 

7}  Lettre  159.  74  Voyez  fes  lettres  uS" 

&.  128. 
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•ai  difent  & qui  croyent , qu’il  étoit  leur  enne-  # 
t\\  , V inférant  de  ce  qu’il  dit  dans  une  lettre  à 
5>Aoniieur  de  Villeroy  , que  quand  il  n’y  aurait 
jamais  eu  de  Jéfuite  en  France  , ou  quand  ils 
atir oient  tous  été  cbajfcz  incontinent  après  l'Ar- 
rêt de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem-  m 
h&e  1^94-  il  n’en  pleurero:f  point  75.  Et  dansune  - 
autre  encore , où  il  s’explique  en  ces  termes  : 

Lors  meme  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  dili. 
gence  J our  la  réfutation  des  Jéfuitis  en  France  , 
je  tous  ai  protejté  , que  je  ne  fus  jamais  énamou- 
ré d’ettx  ; & que  ce  que  j’en  faifois  , était  pour 
l’opinion  que  j'aiois  , qu’outre  le  b, en  qu'ils  pour- 
raient aporter  à la  Religion  Catholique  fo  aux 
fcienccs  , leur  rapel  dorsneroit  contentement  au  Pa- 
pe , & bon  renom  au  Roi.  Maintenant  , après 
avoir  confideré  plufteurs  cbofes  que  j’ai  lues  & ouïes 
d’eux  , je  tous  déclare  , que  je-  ne  veux  plus  me 
. mêler  de  leur  fait  &c.  7*.  Mais  quelque  fon 
qu’ayeut  ces  paroles  , il  eft  certain  qu’il  les  efti- 
moit  gens  Jrudens  & acords  , qui  ont  bien  eux 
feuls  plus  d’mdnjlrie\,  de  dextérité  , (f  de  moyen  , 
pour  contenir  Us  peuples  dans  V obétffance  , que 
n'ont  peut-être  tous  les  autres  Ordres  Religions 
enfemole  7i  ; & qu’ils  les  aimoit  comme  une  Com- 
pagnie , qui  avoit  pris  confiance  en  lui , & tou- 
jours compté  fur  fon  amitié  , & fur  la  fincerité 
l ' de  fes  confeils  78.  Aufli  eft-ce  à lui  feul  , que 

i le  Pere  Tarquinio  Galluzzi , qui  prononça  fon 

à Oraifon  funebre  , atribue  la  gloire  d’avoir  fait 

nt  Æfoudre  Henri  IV.  à les  rapeller  en  France, 

, & à effacer  par  ce  témoignage  public  de  fon  efti- 

75  Lettre  129.  n8-*les  avis  qu’il  donna  aa 

iX*  ’•  -j 6 Lettre  33a.  Perc  Général  Aquaviva  ; & 

77  Lettre  iî8*  dans  la  aai.  le  difeours  qu’il 

7 S Voyez  dans  la  lettre  tint  au  Perc  Sirmond. 
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me  toute  l'ignominie  de  leur  éxil.  De  forte 

3ue  fi  l'on  compare  de  ce  côté-là  Monfieur 
’Oflàt  avec  le  Cardinal  de  Joyeüfe , fon  ancien 
Maître,  l’on  trouvera  qu’en  la  négociation  du 
rétabliifement  des  Jéfuites,  dont  il  eut  la  con- 
folation  de  voir  l’accompîiilèment  avant  fa  mort  : 
îl  furpaffa  de  tout  point  ce  grand  Cardinaf, 
qui  ne  pût  jamais  les  réconcilier  avec  la  Sei- 
gneurie de  Venife,  quoiqu’il  eut  réuffi  dans  tout 
le  relie.  * 

Le  ii.  de  Novembre  de  la  même  année  1*98: 
la  jeune  Reine  d’Efpagne , & l’Archiduc  Al- 
bert, qui  la  devoit  époufer  au  non  du  nouveau 
Roi  Philippe  III.  étant  arrivez  à Ferrare  , où  le 
Pape  les  atehdoit  depuis  long-tems  , l’Evêque 
de  Rennes  leur  fit  les  complimens  de  félicita- 
tion , en  qualité  de  Miniftre  de  France  ; comme 
auflï  à l’Archiducheffe  de  Gretz  , qui  acôm- 
pagnoit  la  Reine  fa  fille.  Il  dit , que  l’Archi-  . 
duc  lui  répondit  en  efpagnol  , au  lieu  que  les 
deux  PrincefTes  , qui  ne  parîoient  qu’Alleman  , 
lui  avoient  répondu  par  truchement  en  Italien  , 
qui  étoit  la  langue,  en  laquelle  il  leur  avoit 
parlé  79.  Sur  quoi  je  prie  qu’il  me  foitperms 
de  dire  en  pailant  , que  Monfieur  d’Ofïàt  au- 
roit  dû  parler  François  à l’Archiduc,  puifqué 
c’étoit  de  la  part  du  Roi  fon  Maîte  qu’il  lui  fai- 
foit  compliment  ; & que  d’ailleurs  un  Miniftre 
doit  toujours  parler  k langue  de  fon  Prince  , 
quand  le  befoin  des  afaires  ne  l’exige  pas  autre- 
ment. Quant  à la  Reine , & à l’Archiducheife, 
la  mere , cela  ne  tiroit  pas  à conféquence  : car 
îa  civilité  vouloit  qu’il  eût  plus  de  complaifan- 
ce  pour  elles , que  pour  l’Archiduc  , qui  étoit 

yp  Lcttrt  iffj 


Digitized  by  Google 


VIE  DU  CARD-  D’OSSAT.  .4; 
[-t  au-dcflous  d’Henri  IV.  Au  relie,  je 
, que  Monfleur  d’Ofiàt  voulut  les  compîi- 
-nter  en  Italien  , parce  qu’il  favoit  que 
ia ries- Quint  difoit  , que  la  Langue  Italienne 
ut  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux 
mes. 

Dans  la  cérémonie  des  époufailles , où  le  Pa- 
célébra  la  rriefïè  en  pontifical  , Monfieur 
)fiàt  y fit  la  fonction  d’Evêque  a(lifiant*du 
pe,  avec  quelques  autres  Prélats.  Et  la  Reine 
;ant  être  encenfée  par  l’un  des  afftjlans  , il  tou - 
1 a Moi , dit-il  , a lui  aller  donner  l'encens.  Ce 
fut  pris  pour  un  bon  augure  , que  la  paix 
e en  France  & Efpagne  durerait  ; & que 
deux  Couronnes  & Nations  itvr oient  défor- 
s en  bonne  concorde  & amitié  8o.  Et  véritable- 
nt  le  Roi  d’Efpagne  , & le  Duc  de  Lerme , 
Premier  Miniftre,  y étoient  portez  parleur 
leur  pacifique  & débonnaire  ; mais  le  Duc 
Savoie  , 8c  le  Comte  de  Fuentes,  Gouver- 
r de  Milan  , avoiens  l’efprit  fi  turbulent , & 
:lination  fi  guerriere , que  toute  Paix , quel- 
jurte  & nécefîàire  qu’elle  fût*  leurétoit  in- 
stable. Le  Marquifat  de  Saluces  , que  le 
‘ avoit  ufurpé  fur  Henri  III.  & que  leCom- 
ifoit  qu’il  ne  faloit  jamais  rendre  ; étoit  la 
une  de  difcorde.  Le  T raité  de  Vervin  por- 
, que  le  Roi  T rcs-Chrétien  & le  Duc  reme- 
nt le  diférend  entr’eux  au  fujet  de  ce  Mar- 
at au  jugement  du  Pape  Clement  VIII. 
r être  vuidé  & décidé  par  Sa  Sainteté  dans  lé 
îe  d’un  an  , à compter  du  deuxième  jour  de 
1^98.  & que  ce  qu’Elle  ordonneroit,  fe- 
de  bonne  foi  acompli  & exécuté  de  part  & 
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d’autre , fans  aucune  longueur  ni  difficulté'  &c. 
Le  Roi  ayant  nommé  , quelques  mois  après  , 
M.  le  Prélîdent  de  Sillery  , pour  fon  Amballà- 
deur  à Rome  : il  ejl  befoin , dit  Monfieur  d’Oflàt , 
qu’il  •vienne  bien  muni  four  le  regard  du  Mar- 
quisat de  Saluces  ; car  jentens , que  Alonfieur  de 
Savoie  nous  taille  beaucoup  de  befogne  , par  voie 
de  difpute  , & de  raifens  & moyens.  Outre  que 
toits  les  artifices  , qui  fie  pourront  imaginer  par 
deux  Nations  les  plus  fines  du  monde  , y feront 
employez. 8l.  Il  parle  des  Italiens  & des  Efpagnols, 
dont  les  uns  craignoient  que  la  reftitution  du 
Marquifat  aux  François  n’introduisît  Phérélîe 
dans  l’Italie  ; & les  autres , qu’elle  ne  leur  ouvrît 
la  porte  du  Milanés  , dont  ils  font  plus  jaloux/ 
que  de  tous  les  autres  Etats  d’Efpagne.  Ajoutez 
à cela  , que  le  Duc  de  Savoie  , qui  n’avoit  point 
vifité  le  Pape  pendant  fon  féjour  à Ferrare,  par- 
loit  alors  de  Palier  voir  incognito  à Rome  , d’où 
il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  ; colorant  ce  voya- 

fe  du  prétexte  d’un  voeu  fait  à Notre-Dame  de 
orete  ; mais  en  effet  n’âyant  d’autre  fin  , que  de 
s-’infinuer  de  plus  en  plus  aux  bonnes  grâces  du 
Pape  , pour  l’induire  d lui  adjuger  le  Marjuifat 
de  Saluces  8î.  Voilà  par  où  finit  l’année  1^98. 
année  mémorable  à Rome  pour  le  recouvrement 
du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siégé  ; & aux  deux 
Couronnes , pour  la  conclufion  de  la  Paix , & 
pour  la  célébration  d’un  mariage,  dont  naquit 
une  Princeflé , qui  par  le  fien  , félon  l’heureux 
préfage  qu’  en  fit  alors  le  Duc  de  Sellé  , Ambaf- 
ladeur  du  Roi  Catholique  à Rome , devoit , un 
jour , étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus  , & la 
bonne  amitié  entre  les  Couronnes  & les  Royau- 
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mes  de  France  & d’Efpagne  **.  Paflbns  donc  à 
l’année  1599.  où  nous  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l’Evêque  de  Rennes  au  Cardina- 
lat. 

Le  Roi  étant  rentré  par  le  Traité  de  Vervin 
dans  toutes  les  villes  , que  les  Espagnols  avoient 
prifes  fur  lui;  & par  celui  de  Florence  dans  les 
Ifles  d’If  & de  Pomegues  , dont  le  Grand-Duc 
s’étoit  emparé  ; il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à re- 
couvrer, que  fon  Marquifat  de  Sàluces,  que  le 
Duc  de  Savoie  avoit  eu  l’audace  d’ufurper  en 
pleine  paix  fur  Henri  III.  fon  prédéceflèur- 
Mais  comme  ce  Duc  inventoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi , pour  ren- 
dre fon  voifmage  fufpeft  au  Pape  , & aux  Prin- 
ces d’Italie  , & pour  obtenir  l’adjudication  de  ce 
Marquifat,  qu’il  vouloit  retenir  à toute  force; 
Monfieur  d’Ofiât  en  parla  au  Pape  dans  fon  au- 
dience du  premier  jour  de  l’an  , & lui  donna 
parole  de  la  part  du  Roi,  que  le  Roi  rentrant  ai* 
Marquifat  , nen  donne'oit  le  Gouvernement  qu'a 
perfonne  tatholiqut  84.  Tout  ce  queje  puis  dire  ici 
de  cette  afaire , dont  la  négotion  fut  très-difï- 
cile  & très-longue , eft  que  le  Pape , & le  Car- 
dinal Aldobrandin  , fon  neveu  , n’y  procédèrent 
pas  avec  toute  la  bonne  foi , qu’ils  avoient  mon- 
trée dans  celle  de  l’abfolution  ; ni  le  Roi  avec 
toute  la  fermeté  & la  vigueur,  que  demandoit. 
une  Caufe , où  toute  la  juftice  étoit  de  fon  cô- 
té. Après  toutes  les  lettres , que  Monfieur  d’Of- 
fat  écrivit  là-deflùs  au  Roi  & à Monfieur  de 
Villeroy  , il  n’eft  pas  concevable  , comment 
ETenri  I V.  put  fe  laifler  aller  à l’échange  & à la 
cefïîon  d’un  Etat , qui  lui  fervoit  de  Citadelle 
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fur  toute  l’Italie  , (y  particulièrement  furie  Pie. 
ment  85.  Plus  de  deux  ans  avant  la  Paix  de  Ver- 
vin  rendant  compte  à ce  Miniftre  des  difcours  , 
que  l’on  faifoit  à Rome  fur  l’ufurpation  du  Mar- 
quifat  ; il  lui  parîoit  ainfi  : Je  ne  'vous  écrirai 
r:en  qui  ne  m’ait  é.é  dit  h bon  efcient  , fy  par 
perfonnes  de  grand  entendement  &c.  Le  Roi  , 
dilent-ils  , s’ejl  toujours  montré  fort  magnanime 
(y  généreux  : mais  on  atend  à juger  de  fa  ma- 
gnanimité (y  générofité , par  la  conclufion  de  ce 
Traité  : fy  s'il  quite  le  M arquifat  au  Duc  de  Sa- 
veye  , il  donnera  ocafon  de  penfer  qu'il  n'a  point 
tant  de  cœur  qu'on  a cru  ; ou  bien  , que  fes  afai - 
r.  s font  en  beaucoup  pire  état  , qu'on  ne  peut  fa- 
voir.  Ils  ajoutent , que  quand  ce  fer  oit  de  pair  k 
pair  , la  nature  de  la  Paix  ejl  que  chacun  recou- 
vre le  jien  , qu'il  n'y  a point  de  proportion  entre 
un  Etat  fort  , & de  l'argent  ; e$*  qu'une  fomme 
de  deniers  , pour  grande  qu’elle  fût  , ne  pourroie 
jamais  récompenfer  à un  Roi  de  France  le  Mar- 
quant de  Saluces . Outre  l’indignité  qu'il  yak 
vendre  par  force  a l’ufurpateur  une  chofe  qu’il  et 
ufurpét  , fy  qu'il  tient  encore  de  fait  fy  de  for- 
ce S6.  Et  pour  ne  plus  retourner  à cette  matière 
qui  me  meneroit  trop  loin  , fi  je  la  divifois  fé- 
lon l’ordre  des  années  : ( car  cette  négociation 
dura  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  jufques  à la  fin  de  Février  x6oi.) 
je  joindrai  ici  la  réponfe  décifive&  péremptoire, 
que  Monfieur  d’Ofiàt  fit  à Monfieur  de  Ville- 
roy , qui  lui  avoit  demandé  fon  avis , comme  à 
fon  meilleur  ami  , pour  y prendre  la  derniere 
réfolution.  Je  penfe  dit-il  , nous  avoir  déjà  écrit 
plus  d'une  fois  , que  mon  avis  éioit  , que  vous  re - 
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nvrajftez  le  Marquifat  en  tontes  fortes.  2’j 
rfevere  encore,  i.  P 0 tr  î a réputation  du  Roi 
> de  le  Couronne  de  France  : à laquelle  re'puta- 
m il  importe  infiniment  , que  le  Duc  de  Savoye 
flitue  a la  France»ce  qu’il  a ofé  lui  ôter  par  voye 
fait  (f  de  force  , en  pleine  paix.  Et  quand  tl 
1 us  aurait  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous  fauricz. 
i demander  , la  réputation  du  Roi  & de  la  Cou- 
nne  n’y  ferait  point  fauve , d’autant  qu’il  dira 
ujoitrs  , qu’il  a & tient  le  M arquifat  malgré 
us  les  François.  D'autre  côté , les  Efpagnols 
ront  qu’ils  ont  donné  la  loi  au  Roi  > & que  pour 
ainte  d’eux,  il  a quité  le  patrimoine,  que  la 
ouronne  de  France  avoit  en  Italie,  &s'efilaijfé 
leguer  delà  les  monts  par  un  Duc  de  Savoye . 
avantage  , tous  les  Piinces  d’Italie  rabatront 
aucoup  de  la  grande  opinion  qu’ils  ont  du  Roi , 

* de  fa  pui  fiance  & valeur.  2.  Il  eft  meilleur  , 
te  vous  recouvriez  le  Marquifat , pour  infinies 
afions  que  le  tems  peut  aporter  au  Roi , & à 
s fucceffeurs  Rois  , de  faire  de  belles  , honora- 
is , & profitables  entreprifes  en  Italie  , comme 
t fait  autrefois  fes  prédcccffeurs  &c.  Ce  que 
ne  dis  pas  pour  defir  que  j'aye  , que  le  Roi  en - 
eprenne  jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feu- 
>nent , afin  qu’il  ne  fe  prive  point  des  moyens  de 
munir  contre  les  adverfitez  , qui  peuvent  fur- 
• nir  -,  & d’avancer  les  profpéritez  , que  le  tems 
t peut  préf enter.  Quand  la  France  aura  re- 

uvré  le  Marquifat  , & que  nous  pourons  nous 
vaneber  , non  feulement  fur  la  Savoye  , pour  le 
nfinage  de  la  France  ; mais  aujfi  fur  le  Piémont , 
ir  le  moyen  du  Marquifat  ; ce  Duc  fe  gardera, 
en  y quelque  remuant  & frétillant  qu’il  foit , de 
en  atenter  contre  le  Roi  , ni  contre  fon  Royau- 
« i & l<*  Efpàgneh  aujfi , de  peur  que  vous  ne 
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vous  ruajjie\  fur  le  Milanés  , &c.  U ne  Honte 
point  , que  four  et  Marquifat  on  ne  vous  donnât 
pays  de  plus  de  revenu  ; mais  les  trois  confidéra- 
tions  alléguées  me  femblent  d’un  fi  grand  poids  , 
en  comparaifvn  de  quelque  revenu  déplus  , que  je 
ne  metrois  pas  feulement  en  d lile'ration  , fi  je  de- 
vrais quiter  le  Marquifat  ; tant  s'en  faut  que  je 
m’y  pujjc  réfoudre  jamais  *7.  Cet  avis  devoit  en- 
trer ici  , comme  faifant  partie  d’une  des  plus  im- 

Ïiortantes  négociations  de  Monfieur  d’Ofiàt , & 
’un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie , puifque 
tous  les  bons  Politiques  ont  blâmé  Henri  I V. 
d’avoir  cédé  ce  Marquifat  au  Duc  de  Savoyei 
Vr  ce  délatffement  du  Marquifat  de  Salaces  , dit 
le  Duc  de  Rohan  , François  a predu  tout  cré- 
dit és  afaires  d'Italie  , & l’Efpagnol  en  tfi  de- 
meuré Monfieur  , n'ayant  plus  de  contredifant 
Ainfi , le  Grand’-Duc  de  Tofcane  avoit  eu  rai- 
fon  de  dire  , que  le  Roi  de  France  avoit  traité 
avec  le  Duc  en  marchand  ; & le  Duc  avec  lui 
en  Roi.  Car  11  la  Breflè  eft  un  pays  de  plus  grand 
revenu  , & de  moindre  dépenfe  , le  Mar- 
quifat en  eft  un  plus  jaloux , plus  fort , plus 
important , & qui  étant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  , lui  ouvrait  la  porte  du  Piémont 
du  Montferrat , & du  Milanés  ; au  lieu  que  le 
délaiflement  qu’en  fit  Henri  IV.  ouvrit  celle  de 
Final  & de  Piombino  aux  Efpagnols.  Enfin 
ce  n’eft  pas  un  peu  plus  de  revenu  , qui  fait  la 
réputation  ; mais  e’eft  la  réputation  , qui  aquiert 
les  revenus  & les  Etats  , & qui  les  conferve  8?. 
ta  réputation  eft  ce  qui  importe  davantage  â un 
grand  Roi.  Audi  eft-ce  de-là  que  viennent  puis 
après  tous  les  vrais  profits , & toutes  les  utili* 
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;z  , qu’un  Prince  peut  defirér  9°. 

Comme  ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc  det 
orraine  commença  la  pourfuite  de  l’éredfcion 
e fa  ville  de  Nancy  en  Evêché  : ce  feroit  ici  le 
eu  de  parler  des  opofitions  que  Monfieur 
Ofiat  y rit  au  nom  du  Roi , fan  Maître  ; mais 
brièveté  que  je  me  fuis  prefcrite  , dans  la 
>mpofition  de  fa  vie  , qui  n’efl:  que  pour  fervir 
; préliminaire  à fes  lettres  r l'impatience  de  tant 
e perfonnes  , qui  s’ennuient  d’atendre  cette  nou- 
îlle  Edition  ; la  preflè  du  Libraire  , qui  y a fait 
1e  grande  & généreule  dépenle  ; & la  con- 
néture  préfente  des  afaires  , qui  femble  exiger 
le  cet  Ouvrage  paroiflè  au  plutôt  ; toutes  ces 
ifons  m’obligent  à paflèr  toute.  C’ell  pour- 
ioi  je  me  contenterai  de  dire  feulement,  que 
i trois  Evêchez  de  Mets , Toul , & Verdun* 
li  étoient  alors  pollèdez  par  trois  perfonnages 
ut  dévouez  au  Duc  de  Lorraine,  Mets  par  le 
trdinal , fon  fils  ; Verdun  , par  un  autre  Prin- 
de  fa  Maifon  ; & Toul  par  un  Lorrain  * 
i avoit  été  Précepteur  du  fécond  9i  ; ces  Evê- 
ez  , dis-je  , alloient  être  ébrechez,  & mut.i- 
: , fi  Monfieur  d’Oflàt , toujours  atentif  aux 
terêts  du  Roi  & de  fa  Couronne  , ne  fe  fut 
olë  de  bonne  heurç  à l’éreétion  de  ce  nou- 
! Evêché , que  le  Duc  vouioit  doter  de  leurs 
pouilles  , de  concert  avec  les  trois  pofieflèurs. 
ce  qui  marque  bien  fa  vigilance  , c’eft  que  cette 
ocedure  s’étant  faite  en  l’année  r^qS.  à Ro- 
: , pendant  que  Monfieur  de  Luxembourg , & 

, étoient  à Ferrare  avec  le  Pape  ; le  R.oi  ne 
ÜH  pas  d’en  être  averti  dès  lors  9*.  Ainfi  , 
eflîeurs  les  Evêques  de  Mets,  de  Toul,<Sc  de 
o Lettre  1*3.  91  Lettre  *80. 
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Verdun  , & leurs  fucceffeurs , ont  & auront  tou- 
jours fujet  d’avoir  la  mémoire  de  Monfieur  d’Of- 
lat  en  vénération,  pour  le  fervice  qu’il  a rendu 
à leurs  Egjifes  , contre  les  Princes  Lorrains  » 
leurs  prédéceflèurs , qui  pour  agrandir  leur  Mai- 
fon  , & pour  ennoblir  & illuftrer  leur  ville  de 
Nancy , ne  faifoient  pas  fcrupule  de  dégrader  leurs 
Cathédrales  > & , comme  dit  Monfieur  d’Ollàt  » 
tks  les  réduire  en  cotillon  9i. 

La  derniere  audience  qu’il  eut  en  habit  d’E- 
vêque,  fut  celle  du  2.6.  de  Février  1599.  dans  la- 
quelle il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance  de 
I Archevêché  de  Lion  , & de  la  nomination  ». 
que  le  Roi  avoit  faite  de  l’Abbé  de  Belliévre  > 
pour  y fucceder.  Après  quoi  il  demanda  le  gra- 
tis de  l’expedition  , lequel  le  Pape  acorda  fort 
gracieufement , en  considération  des  mérites  du 
pere , dont  le  Cardinal  de  Florence  , tout  nou- 
vellement retourné  de  la  Cour  de  France  , l’a—  1 
voit  très-bien  informé.  Et  pour  faire  l’honneur 
tout  entier  à Monfieur  de  Rennes  , le  Pape 
ajouta  encore  à ce  gratis  la  rétention  des  deux 
Abbayes  avec  l’Archevêché  Ce  qui  fit  mur- 
murer quelques  Cardinaux  contre  cette  expédi- 
tion 95. 

Le  mecredi  des  Quatçe-tems  , qui  étoit  cet- 
te année-la  le  3.  de  Mars  , Clement  VIII.  fit 
une  promotion  de  treize  Cardinaux , dans  la- 
quelle il  comprit  deux  François  , favoir  , Mon- 
C a R d 1-  lieur  d’Oflàt , & le  Comte  de  la  Cha- 
mal..  pelle  , qui  depuis  fe  fit  appeller  le  Car-  - . 

dinal  de  Sourdis  , du  nom  feigneuriaî 
de  fa  Maifon  : l’un , en  qui  le  Pape  ne  définit 
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ne  lT  extraction  de  plus  grande  Maifon  ; parce 
■\u’il  y trouvoit  abondamment  tout  le  relie  ; 
/autre  , à qui  tout  manquoit  excepté  la  naiflàn- 
ce.  Aulli  , le  Pape  eut-il  bien  de  la  peine  à le 
palier  , 8c  le  Cardinal  de  Joyeufe  à l’y  réfou- 
dre 97.  Et  la  fuite  montra  , que  le  Pape  avoit 
raifort.  Le  famedi  fuivant , les  nouveaux  Car- 
dinaux , au  nombre  de  dix,  qui  étoient  préfens  , 
reçurent  le  chapeau,  & le  18.  du  même  mois 
leurs  titres , dont  celui  de  S.  Eufebe  échut  à no- 
tre Cardinal , qui  ayant  demandé  au  Pape  , quel 
nom  il  prendroit , celui  de  fon  Evêché,  ou  ce- 
lui de  fon  titre  ; fut  confeillé  de  retenir  fon  nom 
de  famille.  Par  où  le  Pape  crut  honorer  davan- 
tage fa  perfonue , & fon  mérite  , en  lui  confcr- 
vant  un  nom  ,.  que  fes  négociations  avoient  ren- 
du fi  célébré. 

Le  Cardinal  cl’Oflàt  fe  comporta  dans  cette 
•nouvelle  dignité  , comme  un  homme , qui  ne 
l’avoit  jamais  defirée.  Rendant  compte  à Mon- 
iteur de  Villeroy  de  toutes  les  vifites  , qu’il  avoit 
reçus  des  Cardinaux  & des  Ambaflàdeurs  : Je 
vous  ai  écrit  tout  cela  , dit-il  non  pour  avoir  été 
chatouillé  de  ccs  grandeurs  , vous  ajjûrant  . que 
je  ne  mefiime  de  rien  plus  que  je  faifois  aupara- 
vant mais  pour  aous  donner  avis  de  ce  qui  s'eik 
paffé , comme  cela  cfi  du  devoir  de  ma  charge  , 
& particulièrement  de  lrhonneur  refoeci  , qui 
a éè  rendu  au  Roi  98.  Et  quoiqu'il  ne  fût  point 
meublé  en  Cardinal,  â beaucoup  près,  il  ne 
voulut  point  pourtant  accepter  l’argent  , le  co- 
che, & les  chevaux,  ni  le  lit  de  damas  rouge  » 
que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  envoya  préfen- 
ter  trois  femaines  après  fa  promotion.  Car  „ 

96  Lettre  du  Duc.de  Lu-  97  Lettre  175. 
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dit-il  , encore  que  je  n’aye  point  tout  ce  qu’il  me 
faudroit  pour  fouiénir  cette  dignité , fi  efl-ce  qnee 
je  ne  veux  pour  cela  renoncer  a l'abfiinenct  & 
modefiie  , que  j’ai  toujours  gardée  ; ni  m'obliger 
de  tant  à autre  Seigneur  ou  Prince  qu’au  Roi  W. 
Et  pour  moi  , je  crois  que  le  plus  riche  meuble 
■qu’il  eût , étoit  la  tapiflèrie  de  clamas  cramoifi  , 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  lui  avoit  don- 
née l’année  précédente  1 , comme  par  un  pré- 
sage de  fon  prochain  Cardinalat.  Car  s’il  eût 
eu  des  meub  es  honnêtes  , il  n’eût  pas  reçu , 
comme  il  fit , les  vifites  du  Sacré  College  , dans 
le 'Palais  , & dans  l’apartement  même  du  Car- 
dinal de  Joyeufe. 

Dans  la  première  audience  qu’il  eut  en  qua- 
lité de  Cardinal , il  fit  trois  remetciemens  au 
Pape  : le  premier  au  nom  du  Roi,  comme  ayant 
fes  afu  res  en  main  ; le  fécond  , pour  le  Cardi- 
nal de  Sourdis,  abfent  ; & le  dernier  , en  fon 
propre  nom  , comme  créature  & ferviteur  par- 
ticulier de  Sa  Sainteté.  Et  pmr  rendre  cet  afte 
■plus  aw-he-tique  & plus  agréable , je  n’y  voulus  , 
dit-il , mêler  autre  afaire  , finon  au’à  la  fin  , je 
priai  le  Tape  du  gratis  de  l’expédition  de  l Evi-  ' 
ehé  de  Bayonne  pour  Monfieur  d'Ef chaux  : laquel- 
le requête  je  ne  pus  di forer  , dautant  que  c>t  Evê- 
ché avoit  été  p -écenifé  au  Confifloire  précédent  , 
& devoit  être  propefé  au  fuivant  , comme  il  fut . 
Et  S. S,  tn’  acorda  ledit  gratis  fort  volontiers,  &c 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à Rome  , & eut 
l’honneur  d’y  recevoir  le  rocher  de  la  main  du 
Pape , à qui  il  fut  préfenté  par  le  Cardinal  d’OP 
fat , deux  jours  après  l’expedition  de  fon  Evê- 
ché. Il  fut  depuis  Archevêque  de  Tours  * & ià 
99  Lettre  i Si.  » Lettre  178» 
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and  admirateur  des  lettres  de  ce  Cardinal , qu’à 
rce  de  les  lire  , il  en  favoit  une  partie  par 
eur. 

En  1596.  le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur 
; Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges , 
)ur  le  faire  transférer  à l’Archevêché  de  Sens  r 

pour  lui  en  obtenir  le  gratis  3.  Mais  l’abfo- 
ition  , que  ce  Prélat  avoit  donnée  au  Roi  en 
F.glife  de  l’Abbaye  de  S.  Denis , & la  propo- 
tion faite  au  Clergé  dans  l’aflemblée  de  Man- 
îs  , de  créer  un  Patriarche  en  France,  l’avoient 
îndu  fi  odieux  à la  Cour  de  Rome  , que  le 
ape  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  lui.- 
^otre  Cardinal  ( alors  feulement  Evêque  de- 
lennes  ) eût  beau  prélènter  au  Pape  , & au 
'ardinal  Aldobrandin  , que  tel  refus  eu  délai  ne 
ourroit  a la  longue  être  interprété  , que  four  avoir 
et  Archevêque  tenu  le  parti  du  Roi  : dont  non 
éulement  le  Roi  , mais  aujji  tous  les  Princes  , 
'’rélats  , Seigneurs  & Gentilshommes  , qui  l’a~ 
/oient  fuivi  , s’ of enfer  oient  ; & J'emlleroit  qu’il 
eflât  encore  en  l’efprit  de  S.  S.  quelque  mémoire 
5»  trace  des  ofenfes  & rancunes  payées  : que  les 
mauvais  raports  , qu’on  lui  avoit  faits  n’étoient 
endcX'fur  autre  chofe  , que  fur  ce  que  ce  Prélat 
ivoit  fervi  'a  la  Religion  Catholique  , & a l’auto - 
'i:é  du  Saint  Siégé , par  une  voye  plus  courte  & 
oins  utile , que  n’avoie/  t fait  ceux  y qui  y en  pen- 
Cznt  Les  confrver  , les  eujjent  ruinées  toutes  deux , 
i'i's  en  eujjent  été  crus . Tout  cela  ne  les  flé- 
chit point,  & le  Pape  exeufa  fa  rigueur  , par  di- 
re , que  cette  afaire  ne  paflèroit  jamais  en  Con- 
fiftoire  ; & que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient , 
& en  prendroient  ocafion  de  penfer  mal  du  Roi 
même  4.  Et  les  chofes  en  demeurèrent  là  jut- 

3 Lettre  7 6.  & 95.  4 Lettre  $.5. 
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ques  à la  promotion  de  Monfieur  d’Oflàü  , qui  V 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi , recommença  la 
pourfuite  delà  tranflationde  Moniteur  de  Bour- 

fes  dans  lès  premiers  jours  de  fon  Cardinalat 
tais  le  Pape  lui  répondit  encore  fur  le  même 
ton.  Que  s’il  profojoit  l’ afaire  au  Confiftoire  , il 
y recevroit  afront , étant  bien  averti  , qu’il  y avoit 
des  C ardinaux  , qui  vouloient  s’y  opofer ■ Et  le 

Cardinal  neveu  ajouta  qu’il  n’êto'tt  p.ts  même 
bon  pour  Alonftettr  de  Bourses  , que  fon  afaire  fe 
propofât  en  Çonfifiotre  6 ; par  ou  il  donnoit  à en- 
tendre y qu’il,  s’y  diroit  des  chofes  dont  il  ira- 
loit  lui  épargner  la  honte.  Soit  dit  en  paflànt 
que  ce  Prélat  étoit  le  plus  grand  mangeur  qui 
fut  en  France  , & qu’il  fai  fait  fept  repas  par 
jour  7 v dont  le  diner  & le  fouper  duraient  cha- 
cun plus  d’üne  heure.  Et  c’eft , à mon  avis 
ce  grand  apetit , qui  avoit  donné  lieu  de  le  ca- 
lomnier à la  Cour  de  Rome , & de  l’y  mettre 
en  mauvais  prédicament  : qui  font  les  mots , 
dont  le  Pape  ufa  dans  fa  réponfe  au  Cardinaf 
d’Oflàt..  Quoi  qu’il  en  fait , le  Roi  voyant 
l’extrême  répugnance  que  le  Pape  avoit  à grati- 
fier l’Archevêque  de  Bourges  ; & que  cette  obli- 
gation lui  coûterait  plus  envers  S.  S.  que  la  cho- 
ie ne  valoit  •,  fe  rélolut  enfin  à fuivre  le  pru- 
dent confeil  du  Cardinal  de  Florence  , qui  avoit 
dit  au  nôtre,,  pour  l’écrire  à la  Cour,  que  pen- 
dant que  le  Roi  avoit  cette  grande  afaire  de  Sa- 
luces  , & encore  d’autres  aufh  difficiles  , dont  il 
avoit  chargé  M.  de  Siilery  il  ne  lui  étoit  pas 
expédient  de  confurncr  la  faveur  de  S • S.  en  une 
afaire  , qui  n’importoit  de  rien  à S.M.  ni  a.  la 

î Dans  fon  audience  du  6 Lettre  t;8.- 
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rance  : qu'il  falelt  traiter  les  afaires  des  Parti- 
el ier s comme  particulières  ; & celles  du  Roi 
it  Royaume  , comme  royales  & publiques  8* 
:’e(t  pourquoi  préférant  les  fiennes  à celle  de 
Archevêque  , qui  pouvoit  amander  avec  le; 
ems  , il  ordonna  à notre  nouveau  Cardinal  de 
ire  au  Pape  , que  bien  qu’il  eût  pluficurs.  raifont ; 
\e  defirer  l’expédition  de  l’ Archevêché  de  Sens  en 
a perforine  deMonfeur  de  Bourges,  néanmoins  , 
>oiir  s’acommoder  aux  volontés,  de  Sa  Saintetev 
■l  avoit  délibéré  de  ne  l'en  plus  importuner  9.  Ainfi  , 
e Pape  fut  délivré  de  cette  pourfuite  , qui  lui  dé— 
ilaifoit  infiniment pour  les  raifons  que  j’ai  di- 
res ; jufques  au  commencement  de  l’Ambaflàde 
du  Comte  de  Bethune  , qui  eut  ordre  de  la  re~ 
nouveller  au  bout  de  trois  ans.  Et  le  Cardinal 
n'Ofiâty  travailla  fi  puiflàrament  avec  lui,  qu’ils 
obtinrent  enfin  tous  deux  la  tranfhtion  de  Mon- 
lieur  de  Bourges  à l’Archevêché  de  Sens  , qui 
fut  expédié  dans  le  Confiftoire  du  29.  d’Avriï 
rôoi,  10  J’ai  misenfemble  toute  cette  négocia- 
tion , qui  dura  fix  ans  entiers , pour  éviter  les 
répétitions  qu’il  auroit  fallu  faire  , fi  je  l’eulle 
divifée  félon  la  date  des  lettres , qui  la  contien- 
nent. Outre  que  les  particularités  d’une  mème- 
afaire  font  plus  faciles  à retenir,  au  dire  de  Ta- 
cite 11  , quand  elles  font  racontées  de  fuite.- 
Voyons  maintenant  ce  que  Monfieur  de  Sillery 
fit  a Rome , ofi  le  Roi  l’envoya  en  1*99.  pour 
défendre  & foutenir  auprès  du  Pape  la  Caule  du? 
Marquilàt  de  Saluces  , que  le  Duc  de  Savoye 
vouloit  fefaire  adjuger;  & fecondement , pour 
©btenir  là  difiblution  de  fon  mariage  avec  la 
Reine  Marguerite  de  Valois  , qu’il  prétendoit 

8 Lettre  174-  10. Lettres  310. 
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être  nul.  Du  Marquifat , Je  n’en  parlerai  pas  da- 
vantage, en  ayant  dit  tout  ce  qu’il  en  faut  lavoir 
par  raport  aux  négociations  du  Cardinal  d’OJÎàt. 
J’ajoûterai  feulement,  que  PAmbaflàdeur  deSa- 
voye  ayant  donné  à Monfieur  de  Sillery  copie 
des  défenfes  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi  , 
le  Cardinal  y fit  la  répliqué  en  Italien  , & la 
mit  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Sillery , 
pour  s’en  fervir  en  tems  & lieu  contre  les 
Savoyards  ,4.  Ce  qui  montre  que  le  Cardi- 
nal étoit  encore  le  dire&eur  & le  principal 
faéteur  de  la  négociation  de  ce  nouveau  Mi- 
r filtre. 

Quant  à la  rupture  du  mariage  dn  Roi,  il 
aloit  qu’il  eût  bien  des  dificultez  à cette  afai- 
e , pu  ifque  le  Cardinal  écrivit  à Monfieur  de 
Villeroy  , que  fi  elle  n’étoit  bien  enfournée  du 
commencement , il  ne  s’y  feroit  jamais  rien  n ; 
& que  Monfieur  de  Sillery  , & lui , ne  pou- 
voient  , ni  ne  devroient  l’entamer  avec  le  Pa- 
pe , qu’on  ne  leur  eût  répondu  à un  certain  mé- 
moire , que  lui  Cardinal  en  avoit  envoyé  à la 
Cour  H ; pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Car 
il  importe  plus  de  faire  bien  , ajoûtoit-il  , que  de 
faire  tôt , & même  en  un  afaire  tel , que,  cetui~ 
ci,  lequel  , s'il  n'efil  bien  commencé,  ne  pourrait 
bien  finir  , tfi  un  de  ceux  qui  fie  gagnent  ou 
fie  perdent  dis  le  commencement  JS.  Je  n’entrerai 
point  dans  le  détail  de  cette  négociation  , qui 
alongeroit  trop  cette  Vie  , que  j'ai  hâte  de  finir  ; 
il  fuffira  de  dire , que  le  Cardinal  8c  Monfieur 
de  Sillery  manièrent  & menèrent  cette  afaire  lî 
dextrement  , que  le  Pape , après  pluiieurs  con- 
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;nces  & congrégations  tenues  pour  en  dé- 
?rer,  nomma  enfin  trois  Commifîàires  Apo- 
liques  , pour  informer  fur  les  lieux  , & f - 
• de  la  nullité  du  mariage  , & que  le  Chef  de 
^ommifiion  fut  le  Carclinal  de  Joyeufe  : d’où 
>endoit  principalement  tout  le  fuccès  de  la 
Tolution  , où  il  y avoit  plus  à faire  que  l’on 
penfoit  en  France.  Et  ce  point  avoit  été 
utant  plus  dificile  à gagner  , que  le  Pape  ne 
doit  point , qu’il  y eût  de  Cardinal  dans  cet- 
Commillîon  , fous  prétexte,  qu 'un  Caidinal 
oit  trop  d’autorité  fur  le  No  .ce  , & lui  pour- 
faire  faire  beaucoup  de  chofes  a l'a  mode  16 . 
tre  que  le  Pape  le  roidifloit  à vouloir  y met- 
un  Auditeur  de  Rote  *7,  011  fon  Nonce 
it  feul  lg  , ainfi  qu’il  avoit  fait  dans  la  Can- 
du  Prince  de  Tranllilvanie,  & de  I’Archi- 
helîe  Marie  d’Autriche  *9.  Ce  que  le  Car- 
al  d’Oflat  détourna  , en  lui  remontrant, 

: le  Nonce  auroit  befoin  d’être  guidé  par 
François  d’autorité  . pour  faire  agréer  & 
evoir  en  France  beaucoup  de  chofes  , tou- 
mt  le  Hile  & la  procedure,  qui  autrement  ne 
lèroient  point  ; & que  d’ailleurs  l’impor- 
ce  de  la  Caufe , l’éminence  des  Parties  » & 
efpeéb , qui  étoit  dû  à I’Kglife  Gallicane , 
aux  Concordats  , requeroient  , que  ce  fût 
Cardinal  François  qui  préiidât  à ce  Juge- 
nt 2°. 

,n  ce  même  tçms  , l’Abbaye  de  Nant  en 
uergue  ayant  vaqué  en  Cour  de  Rome  par 
mort  de  celui  qui  la  pollèdoit  , le  Pape 
it  du  droit  qu’il  avoit  d’y  pourvoir  en 
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Vertu  du  Concordat  , la  donna  au  Cardihaf 
d’Ofiat , dans  la  penlee  , que  le  Roi  (croit  très-' 
content  que  Sa  Sainteté  eût  préféré  à tout  au- 
tre 21  un  flijet  , dont  les  férvices  lui  étoient  fî 
agréables  , & fi  utiles  à fa  Couronne.  En  effet». 
Henri  IV.  en  fut  bien-aife,  8c  le  Cardinal  , qui 
n’avoit  accepté  ce  bénéfice  que  fous  le  bon 
plnifir  du  Roi , s'en  fit  exoedier  les  bulles  22  » 
a la  fatisfj&ion  commune  du  Pape  , & de  fon 
Prince. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  parti  de  Ro- 
me cà  la  fin  d’Aoüt , pour  retourner  en  Fran- 
ce ; le  premier  de  Septembre  le  Cardinal'  d’Ol- 
v fat  commença  l’exercice  de  la  Vi- 

V icepro-  ceproteftion , par  propofer  en  Con- 
tecteur.  {jfj0jre  p£véché  de  Fréjus  , pour  un 
Archidiacre  de  cette  Eglife  23.  Et  dans  le  mois 
d’Oélobre  fuivant  , il  propofa  les  Evêchez  de- 
Tulles,  & de  Vannes,  pour  deux  Abbez  , qui 
n’ayant  chacun  que  zj.  ans,  au  lieu  que  félon 
le  Concordat  il  en  faut  au  moins  27.  avoientr 
befoin  d’une  difpcnfe  d’âge  pour  pouvoir  être 
expediez.  Et , par  fon  crédit , iis  obtinrent  la- 
difpenfe  & leurs  bulles  24.  Au  mois  de  Novem- 
bre , il  propofa  l’Archevêché  d’Aucli , 8c  ob- 
tint la  modération  de  l’Annate  à la  cinquième 
partie  de  la  taxe  *4.  Mais  ce  qui  montre  enco- 
re mieux  l’eftime  , que  le  Pape  faifoit  de  fa  per- 
fonne , 8c  la  forte  inclination , qu’il  avoit  à le 
favorifer  en  tout  ce  qu’il  pouvoir  ; c’eft  que  lui 
ayant  commandé  , à l’occafion  des  deux  Evê- 
ques , que  je  viens  de  nommer  , d’écrire  bien 
exprefTément  au.  Roi  , qu’il  ne  donncroit  plus 

23  Lettre  2.00. 
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!e'  telles  difpenfes  , notre  Viceprote&eur  ne 
lailTa  pas  d’en  obtenir  encore  une  , trois  ans 
après  , pour  un  jeune  Evêque  de  Sarlat , de  la 
îslaifon  de  Salignac  , dont  il  étoit  ancien  ami.- 
A.  quoi  il  paroit  qu’il  avoit  trouvé  beaucoup 
de  dificulrê  , foit  du  côté  du  Pape;  ou  de  ce- 
lui de  la  Congrégation  des  Matières  Con- 
fift  O riales»  Cmr  , clit-il  , fins  la  particulière  di- 
ligence affection  , que  j’y  ai  aporté  , il  eût  fa- 
its que  le  nommé,  pour  être  expédié  dudit  Evê- 
ché , eut  attendu  l’âge  entier  de  27.  ans  , porté 
par  les  Concordats  *5.  Enfin  , il  exerça  la  char- 
ge de  Protefteur  jufques  au  1 3.  d’Oétobre  160  ». 
que  le  Cardinal  de  Jbyeufe  fut  de  retour  à 
Rome. 

Je  ne  r.Varêterai  point  à parler  de  la  négocia- 
tion faite  par  notre  Cardinal  en  faveur  de  M- 
Benoift  , Confeflèur  du  Roi  , nommé  à l’Evê- 
ché de  Troyes  , non  pas  à caufe qu’elle  ne  réuf- 
fit  point  ( qui  ne  fut  pas  la  faute  de  l’intercef- 
feur  ; ) mais  parce  que  ce  n’eft  pas  une  araire,, 
dont  je  voye  qu’on  fe  foucie  fort  aujourd’hui  d’ê- 
tre entretenu.  Mezeray  donne  le  tort  à la  Cour 
de  Rome , quand  il  dit , que  M.  Benoift  mé- 
ritait d’obtenir  les  Bulles  de  cet  Evêché  , pour 
les  mêmes  rurfons  , pour  lefqueiles  on  les  luirefu- 
fa  : mais  en  cela  , ainfi  qu’en  beaucoup  d’au- 
tres chofes  , il  a plus  jugé  en  homme  partial , 
qu’en  Hiftorien  délînterellé  , & bien  informé 
du  mérite  de  la  Caufe. 

La  demiere  afaire  publique  6c  royale , qui  paR 
fa  par  les  mains  du  Cardinal'  d’Ofiàt , fut  la 
commitl'.on  de  pourfuivre  vivement  une  difpeu- 
> fe  pour  la  validation  du  mariage , contraété  & 
confommé  de  fait  entre  le  Duc  cie  Bar  iiE-amé  de- 

45  Lcure  jiq,. 
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Charles  III.  Duc  de  lorraine  ; & Madame  Ca- 
therine de  France  , fœur  du  Roi  ; nonobftant  le 
refus  de  la  difpenfe , qui  avoit  été  demandée  en 
l’année  1*98.  lors  que  le  Pape  étoit  à Ferra re  ; 
& les  inhibitions  expreflès , que  Sa  Sainteté  avoit 
faites  aux  deux  Ducs  d'entendre  à>ce  mariage  a6. 
Cet  ctfahe  , Sire  , dit  le  Cardinal  au  Roi  , efl 
ir'es-dificilc  , je  ne  fat  que  vous  en  promettre  *7.. 
Il  n’a  voit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négocia- 
tion de  Fabiolution  du  Roi  y dans  laquelle  il 
étoit  traverfé  par  un  Roi  d’Efpagne  ,-qui  étoit 
tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté , & qui  faifoit 
menacer  le  Pape  d’une  proteftation  y au  cas  qu’il' 
voulut  abfoudre  Henri  IV  îS.  par  lè  Duc  de  Sa- 
voie , par  toute  la  Mai  Ion  de  Lorraine  , 8c  par 
la  Ligue  , qui  remuoient  le  Ciel  &h  Terre, 
pour  empêcher  cette  abfolution.  Cependant , il 
écrivoit  au  Roi , que  quand  le  Pape  même  , lui 
auroit  dit  , qu’il- ne  donnerait  jamais  Fabfolti- 
tion  , il  ne  laillèroit  pas  de  croire  , que  S.  S., 
fût  pour  la  donner,  lui  demeurant  lëfens  com- 
mun feulement , fans  les  vertus  & grâces , qu’orr 
doit  préfupofer  en  un  Pape  *9*.  Car  il  ne  s’agit 
pas  tant , difoit-il  , (i  V.  M . fera  admife  réelle- 
ment & de  fait  à l’Eglife  ; comme  fi  le ■ Pape  re- 
couvrera en  France  V autorité  qu’il  y a perdue , 
par  le  refus  qu’il  a fait  de  vous  admettre  , &>c. 

Il  faloit  donc  , que  l’afaire  du  Duc  de  Bar  eùc 
des  difieuhez  infurmontables  , puifque  le  Car- 
dinal d’Oflàt , homme  aguerri , & ferré  à glace , 
defefperoit  prefque  d’y  réuifir. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  16  do.  ce  Duc 

46  Voyez  les  brefs  écrits  17  Lettre  *iS. 
par  Clément  VlII.au  pere  & aS  Lettre  ’a  p 
au  fiis  , dans  la  fécondé  no-  *9  Lettre  13. 

te  de  la  lettre  *31.  30  Lettre  11, 
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oit  venu  iî  Rome  , fous  prétexte  d’y  gagner  le 
ibilé  ; mais  en  effet , pour  obtenir  la  difpenfe , 
ont  il  avoit  befoin.  Ce  qui  avoit  donné  lieu 
u Pape  de  déclarer  au  Cardinal  , dès  le  jour 
nême  que  le  Duc  arriva , qu’il  ne  lu  donnerait 
nmais  , tant  que  la  DucheJJè  demeurerait  en  fet 
pinions  ; protellant  y qu’il  fe  ferait  plutôt  métré 
'■  n quatre  quartiers  3* , que  de  valider  un  maria- 
ge , dont  l’un  des  conjoints  ne  le  reconnoijfoit 
point  pour  Pafteur  de  l’Eglife  Catholique  , Apojh- 
lique  , ni  pour  avoir  puijfance  de  dfpenfer  ; & 
outre  cela  ne  croyait  point  , que  le  mariage  fût  un 
Sacrement  ; ni  qu’il  fût  illicite  de  le  contracter 
entre  proches  parens  î1,  comme  l’étoient  le  Duc 
& la  Duchefîé,  Joint  que  félon  les  Cas  de  con- 
fctence  , qui  fe  pratiquent  en  l’Eglife  Romaine  , 
l’on  ne  donne  point  l’ abfolutian  pour  le  pa(Jé  , fl 
celui  qui  la  demande  , ne  promet  dè  d effet  du 
péché  ottr  l’avenir.  Toutes  ces  dificuîtez  ont  paru 
petites  à François  de  Mezeray  , qui  dit  , que 
deux  paroles  du  Roi  un  peu  vertes  eujfnt  bien 
obligé  la  Cour  de  Rome  de  les  lever  3 5.  Dieu, 
garde  les  Rois,  & particulièrement  les  nôtres, 
d’avoir  jamais  de  tels  Confeillers  à leurs  cotez  , 
& de  prêter  l’oreille  à des  gens  , qui  , au  lieu 
d’entretenir  la  concorde  & la  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Sacerdoce  & la  Royauté , débitent 
dans  leurs  écrits  des  maximes  , qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  métré  les  Papes  Sc  les  Rois  aux  prifes. 
Quoi  qu’il  en  foit  , ces  dificuîtez,  quifelon  Me- 
zeray, ne  dévoient  coûter  à Henri  IV.  que  deux 
paroles  dites  vertement  , coûtèrent  au  Cardinal 
d’Oflat , plus  de  quatre  ans  de  négociation , & 
une  infinité  d’écritures  en  droit  pour  la  Con- 

31  Lettre  jj8,  33  Dans  la  Vie  d’JHxnii 

31  Ibii  iv,.  année.  kSoq? 
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gregation  des  Cardinaux  , & des  Théologier?, 
députez  à l’examen  de  cette  afaire,  que  le  Roi 
prenoit  fort  à cœur  : témoin  f article  qui  fuit 
d’une  lettre  qu’il  écrivit  à notre  Cardinal  ; T aï 
parlé  au  Cardinal  Aldobrandin  34  de  la  difpenfe 
du  mariage  de  mon  frere  le  Duc  de  Bar  avec 
ma  fine ur  , ©»  lui  ai  fait  connoitre  que  fai  ce  fait 
auffi  ù cœur  , que  fi  c’étoit  four  Le  repos  de  ma 

propre  confidence il  m'a  promis  défaire 

tout  ’ofice  envers  Sa  Sainteté  , pour  l’obtenir  : de- 
quoi  je  vous  prie  le  faire  fouvenir , & s'il  e(l  be— 
foin  t en  parler  de  ma  part  à Sa  Sa-nteté  afin 
que  je  ne  fois  éconduit  „ . . . • Madite  fœur 
ayant  vü  revenir  ion  mari  , fans  raponer  la~ 
dite  difpenje  , s'en  efi  tellement  affligée  , qu'el- 
le en  efi  tombée  grièvement  malade  ; mais  elle 
commente  maintenant  a fie  mieux  porter.  Mon 
Cottjin  , je  vous  prie  donc  d'aider  à fecourir  cette 
famille  de  cette  confolation  , au  btfoin  qu'elle  en  a ; 

j’aurai  bonne  part  au  repos  , qu’elle  en  rece- 
vra 35.  Il  elî  à remarquer  ici , que  ta  vraie  eau  le 
du  prétendu  pieux  voyage  du  Duc  de  Bar  à Ro- 
me étoit  , que  n’aimant  point  fa  femme,  qui 
étoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui , & n’efpe- 
rant  plus  d’en  avoir  des  enfans  , il  s’atendoit 
que  le  Pape  , pour  lui  permetre  de  gagner  le  Ju- 
bilé , lui  commanderoit  de  la  quiter  3 6.  Chc- 
fe  qu’il  defiroic  bien  plus  ardemment  , que  la 
permiffion  de  relier  «Se  de  vivre  conjugalement 
avec  elle  ; comme  le  fit  allez  entendre  à notre 
Cardinal  un  Gentilhomme  Lorrain  37  .,.  qui  ne 
connoilîoit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  lui  di- 

Cette  année-là  le  Car-  dînai  d’Oflat  du  ao«  Janvier 
dirul  Aldobrandin  étoit  venu  i6ci- 
&égat  en  France.  3*5  Lettre  *32.. 

$5  Leurc  du  Rai  au  Çat-  37  Lettre  228». 
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roit.  Voilà  ce  qui  caula  la  maladie  de  IaDu- 
chefle  de  Bar  ; qui  voyant  le  Duc  > Ton  mari 
retourné  fans  difpenfe  , après  avoir  gagné  le  Ju- 
bilé à Rome  , jugea  bien  , qu’il  devoit  avoir 
promis  de  la  renvoyer  au  Roi , fon  frere  , & de 
ne  la  reprendre  jamais , qu’elle  ne  fût  catholi- 
que ; comme  il  étoit  vrai.  Et  qui  plus  eft  , ce 
Duc  avoit  fait  cette  promeflè  de  fon  propre  mou- 
vement , & fans  que  le  Pape  , ni  les  Cardinaux 
députez  , dont  le  nôtre  étoit  un  , l’en  eulîënt 
requis  en  aucune  maniéré  , perfonne  n’ayant 
voulu  fê  charger  de  l’envie  de  ce  renvoi , aten- 
du  l’impaflibuité  de  la  chofe  , & la  qualité  des 
Parties  î8.  Quant  an  Pape  , dit  le  Cardinal 
d’Oilat  , il  - e s’y  pouvoit  porter  avec  plus  de  re  - 
peci  en-vers  le  Roi  ; car'  fans  vouloir  accepter  les- 
ofres  dtt dit  Duc  , ni  s’en  mêler  , il  lui  a fait  di- 
re , que  fi  le  Confejfeur  , qu’il  prendrait le  trou - 
voit  en  état  de  pouvoir  être  abjous  , & de  pa-ti— 
ciper  Au  Jubilé  ; il  confentoit , qu’il  fût  admis 
à communier  , ô>  d gagner  le  Jubilé  , pourvu 
que  ce  fût  en  lieu  privé  & fecret  39.  §}ue  fi  le ■ 
Pape  n’a  donné  la  difpenfe  , q-P on  lui  demandait , 
il  allégué  pour  raifon  , que  fi  une  fois  il  V avait 
donnée  , la  Prnajfe  y efiimant  par  ce  moyen  être 
mife  en  repos  , ne  voudrait  pl  : s ouïr  parler  de  fe- 
ftire  catholique  ; & les  Princes  de  Lorraine  en  de- 
viendraient attffi  plus  négligeas  d y faire  Dur  de- 
voir 40.  Quant  ii  ce  que  ces  Princes  difoientv 
ou  faifoient  dire  par  leurs  Agens  , que  fi  le  Pa- 
pe ne  vouloir  pas  donner  la  difpenfe  , il  devoit 
donc  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer- 
fa  femme  ; le  Pape  répondoit  très  - fàgement , 
qu'il  fe  garderait  bien  de  commander  telle  cho- 

38  Lettre  231.  & 40  Lettre 

39  Lettre  235. 
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fe  ; que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce  ma- 
riage , non  feulement  fans  fon  aprobation , mais- 
encore  contre  la  prohibition  exprefiè  , qu’il  en 
avoit  faite  par  fes  brefs  au  pere  & au  fils  ; auflï 
ne  vouloit-il  point  fe  charger  de  la  haine , que 
ce  divorce  atireroit , fi  l’on  en  venoità  cette  ex- 
trémité 4 « . T out  cela  fert  à montrer , que  cette 
négociation  éroit  três-épineufe  ; & qu’elle  n’au- 
roit  peut-être  jamais  réuifi  en  d’autres  mains- 
que  celles  de  notre  Cardinal  , qui  enfin  obtint, 
la  difpenfe  qu’il  demandent  4^  r quoique  le  Pape 
Je  fût  obligé  a la  négative  par  tant  de  refus , & 
d'affirances  , qu’il  fe  ferait  flu'èt  métré  en  qua- 
tre quartiers  ; fr  telles  autre;  chofet  43  , qui  mar- 
quoient  une  réfoludon  invincible  ; que  tout 
homme  judicieux  & prudent  au  roi  t cru  devoir 
abandonner  cette  pourfuite.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal conclut  ainfi  : Dieu  nous  a fait  une  belle 
grâce  , d’avoir  rnis  une  Jî  bonne  fin  à un  araire  fi- 
d ficile  , & fi  défefperé , comme  je  l’ai  vit  par  l’ef- 
face de  plus  de  quatre  ans  & demi.  JL  lui  en  fait 
l’honneur  & la  gloire  44. 

Il  ne  me  refte  plus  à parler  , que  de  l’Evêché- 
de  Bayeux , qu’Henri  1 V..avoit  don- 
Eveque  de  né  au  Cardinal  d’Ofiat  en  i6o3.. 
Bayeux.  au  mois  d’Avril  45  r & dont  il  fut 
pourvu  en  Confifioire  au  mois  de- 
juin  fuivant46.  Cet  Evêché  étoit  de  plus  grand 
revenu  que  celui  de  Rennes  , mais  le  Cardinal 
n’en  fut  guere  plus  acommodé  : car  outre  qu’il 
n’en  reçut  rien  la  première  année  , il  falut  qu’il 
employât  une  partie  de  fa  penfion  à payer  la 

41  Lettre  147.  44  Lettre  3(56. 

4*  Ce  fut  à la  fin  de  l’an-  45  Lettres  1x5.  & 226-  j 
née  1603..  4^  Lettre 

4i  Lettre  2, 1. 
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legale  47  ; ce  qui  lui  vint  d’autant  plus  mal  à 
ïoint  , qu’avec  la  dépenfe  à laquelle  fa  promo- 
:ion  l’a  voit  oblige  , il  en  avoit  encore  une  au- 
tre à fbutenir  tous  les  jours,  comme  faifant  alors 
la  charge  d’Ambaflàdeur  , & de  Viceprote&eur  , 
qui  atiroit  tous  les  François  à fa  table.  Et  les 
deux  années  Suivantes  , l’une  portant  l’autre , ne 
lui  raporterent  en  tout  que  trois  mille  quatre- 
cens  trente  écus , qui  avant  que  d’être  rendus  à 
Rome  turent  décimez  d’une  partie  par  les  chan- 
ges & par  les  remifes  48.  Son  retour  en  Fran- 
ce lui  auroit  épargné  tous  ces  frais  & toutes 
ces  incommoditez  : mais  comme  le  Roi  ne  pou- 
voit  fe  paflèr  de  fon  fervice  à Rome  , où  le 
Cardinalat  le  rendoit  plus  autorité , & par  con- 
féquent  plus  utile  ; ôc  que  d’ailleurs  le  Cardi- 
nal ne  fe  fentoit  point  de  difpolition  à aller  ré- 
futer à Bayeux , àcaufe  de  fon  âge  avancé  ; mais 
encore  plus  à caufe  de  la  malice  des  gens  du 
pays  , & de  la  réfifiance  , qu  iis  faifoient  aux  cho- 
ses bonnes  & faintes  : toutes  ces  raifons , con- 
courant avec  celles  de  fa  confcience  & de  fa  ré- 
putation , le  déterminèrent  enfin  à refigner  cet 
Evêché  avec  la  permiffion  du  Roi.  Il  en  écri- 
vit donc  à Monfieur  de  Villeroy , pour  en  favoir 
fon  avis , & par  fon  moyen  les  intentions  de 
leur  Maître , avant  que  de  traiter  avec  perfon- 
ne.  Il  paroît  par  une  de  fes  lettres  à ce  Mi- 
niftre  , qu’il  en  avoit  eu  une  bonne  réponfe; 
& que  la  grâce  étoit  impétrable.  Je  m’y  con- 
duisit , dit-il  , de  la,  fa  fon  qu’il  vous  a plû  me 
ctnfeiller , &c.  S°.  mais  par  une  autre  lettre  écrite 
au  même , il  femble  que  le  Roi  répugnoit  à 

. . t 

t * ' 

47 Lettres 8,  & 337.  49  Lettres  178.  & 3374 

48  lbiimiy  30  Lettre  344. 
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permette  cette  rélignation.  Je  vous  pie  , dit-il , 
de  L ire  du  Roi  cet  article  : Que  je  ne  puis  croi- 
re , que  S.  M.  / oit  pour  me  refufer  cette  grâce  , 
non  pour  aucun  mérite  qui  fait  en  moi  ; mais  pour 
fa  propre  bonté  & confiance  , a laquelle  il  apar- 
tient , que  tri  ayant  S.  M.  fait  de  rien  ce  que  je 
neujfe  jamais  ofé  efperer  , ni  defirer  , elle  ne  fe 
montre  point  a préfent  réfroidie  en  mon  endroit  S *. 

Et  Monfieur  de  Villeroy  en  écrivit  à Monfieur 
de  Rofny  en  des  termes , qui  marquent  encore 
davantage  , que  cette  afaire  avoit  Defoin  d’être 
fortement  follicitée  & appuiée  auprès  du  Roi. 
Monfieur  le  Cardinal  d’Ojfat  , lui  dit-il , a cela, 
fi  a cœnr  , que  j'ai  opinion  ( s'il  en  efi  éconduit ) 
qu’il  en  mourra  de  déplaifir & nous  don- 

nerons la  vie  audit  Cardinal  d’Ofiat  , qui  efi  fi 
utile  au  fervice  du  Roi  , & qui  a tant  mérité  du 
public  & du  particulier  5*.  Recommandation  , 
«qui  fut  fi  eficace  auprès  de  Monfieur  de  Rofny  , 
qu’il  fit  obtenir  aulii-  tôt  à notre  Cardinal  la 
Çer million  de  réfigner  fon  Evêché , comme  il 
ie  voit  par  une  autre  lettre  écrite  deux  jours 
après  à ce  Surintendant , où  font  ces  mots  : J'é- 
crirai audit  Cardinal  le  témoignage,  que  vous  avez 
vendu  , en  cette  ocafion  , de  votre  bonne  volonté , 
& du  jugement  que  vous  avez  fait  de  fon  méri- 
te sî.  Et  le  Cardinal  répondant  fur  cet  article 
à Monfieur  de  Villeroy  : Je  loue  Dieu  & le  Roi, 
dit- il  j Vous  & Monfieur  de  Rofny  , de  la  grâce 
que  S.M.  tria  accordée  , touchant  la  réfignation 
de  l’Evêché  de  Baycux  . dont  je  fuis  plus  aife  que 
du  don  même  quelle  m’en  fit  54.  Mais  fa  joie 

+ 

51  Lettre  361»  Villeroy  à Mr,  de  Rofny  du 

Lettre  du  24.  Novcm-  16  deNov. 
bre  1603-1  54  Lettre  26g» 

5 3 Lettre  de  Monfieur  de 
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t dura  guere  non  plus  que  celle  de  la  Duchef- 
: de  Bar  , pour  qui  il  a voit  tant&  iî  long-tems 
•availlé  : car  ils  moururent  tous  deux  imme- 
iatement  après  avoir  obtenu  ce  qu’ils  deiîroient  : 
t Ducheflè  le  13.de  Février  1604.  & le  Cardi- 
al le  13.  de  Mars  fuivant  , ayant  même  écrit 
x jours  auparavant  à Monfieurde  Villeroy  fur 
1 mort  de  cette  Princeflè  ss.  Preuve  que  (à  ma- 
tdie  fut  très-courte.  Perfonne  ne  m’a  pû  di- 
; quelle  maladie  c’étoit , mais  tout  le  refte  elt 
icor.té  dans  la  lettre  fuivante  du  Comte  de  Be- 
îune , qui  réfidoit  alors  pour  Ambaflàdeur  de 
rance  à Rome. 

55  Lettre  369.  " 
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L E T R E 
D U 

COMTE  DE  BETHUNE 

A MONSIEUR 

DE  VILLEROY. 

Du  17.  de  Mars  1604. 

Monsieur, 

Je  m’étois  promis  , lorfque  je  vous  écrivis 
le  9.  du  préfent  félon  Tefperance  que  m’en  don- 
noient  les  Médecins , d’avoir  à employer  la  pre- 
mière ocafion  qui  fe  préfenteroit , à vous  faire 
favoir  l’entiere  guérifon  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal d’Oflàt  : mais  il  a plû  à Dieu  d’en  difpo- 
fer  autrement  , l’ayant  apellé  de  ce  monde  le 
vendredi  13.  du  préfent  furie  midi.  Ueftmort 
avec  un  entendement  auffi  fain  , & un  jugement 
aulTi  bien  compofé  , comme  il  l’avoit  eu  en  fa 
meilleure  fanté  ; ayant  même  toujours  parlé 
jufqu’à  fort  peu  de  tems  avant  que  d’expirer  ; & 
pour  lors  nous  le  quitâmes  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufé  & moi.  Le  Pape,  le  jour  mê- 
me que  je  dépêchai  l’ordinaire  dernier  , envoya 
vifiter  ledit  Cardinal , avec  tant  de  courtoifes 

!>a  rôles  , & tant  de  témoignages  de  bonne  vo- 
onté  , qu’il  ne  fe  peut  davantage  , lui  ayant  fait 
offrir  toutes  fortes  de  grâces,  tant  temporelles  que 
Spirituelles  ■:  ayant  meme  voulu , pour  plus  figni- 

fier 


Digitized  by  Google 


IETRE  DE  M.  DE  BETHUNE,  &c.  7j 
1er  fon  afeétion  , envoyer  vers  ledit  Cardinal  de 
'oyeufe  & moi  , nous  faire  entendre  le  déplai- 
ir,  qu’il  recevoit  du  danger  où  il  le  voyoit. 
Depuis  la  mort , pour  continuer  les  témoigna- 
res  de  fa  bonne  volonté  , & montrer , com- 
ûen  il  avoit  chere  la  mémoire  dudit  Cardinal  , 
l a fait  aflifter  à fon  enterrement  fa  famille 
vec  tous  les  Evêques  afliftans  de  Sa  Sainteté, 
.e  Cardinal  Aidobrandin  a montré  de  porter  un 
xtrême  déplaifir  de  cette  perte  ; & je  m’afsûre  , 
iue  vendredi  que  je  verai  l’un  & l’autre  , ils 
n’entretiendront  fur  ce  fujet,  duquel  je  ne  vous 
uflè  tant  difcouru , fachant  allez  que  c’eft  aug- 
lenter  la  douleur , que  vous  caufera  cette  mort  ; 
je  ne  penfois  être  obligé  de  vous  dire , & 
our  l’honneur  de  la  mémoire  du  défunt , 8c 
our  votre  confolation  , qu’elle  a été  regretée 
e toute  cette  Cour  : jufque-là  même  ( tant  il 
voit  lu  garder  de  modération  en  fes  adfions  ) que 
eux  aulquels  il  avoit  fait  du  pis  qu’il  avoit  pu  1 * 


1 Ce  témoignage  du  Comte 
e Bethune  1ère  de  réponfe  à 
. lettre  écrite  à Moniteur  de 
oiny  , fon  frere  , par  un 
uguenot  anonyme,  qui  acu- 
it  le  Cardinal  d’Offat  d'ê- 
e tout  dévoué  au  Roi  d’Ef- 
igne  : Témoin  , dit-il , plu. 
mrs  lettres  écrites  au  Roi, 
r-  à Monficur  de  Vïlltroy  . 
ai  s furtout  celles  du  17, 
envier  ér  10.  février  1603. 
ti  font  des  plus  noires  en  ma- 
e 3 tontes  tendantes  a rendre 
Roi  de  franco  valet  de  ce- 
i eTEfpagnt  , ...  Et  finale, 
tnt  , ponr  rccompcnfc  de 
nt  eP honneurs  & dt  bienfait  s f 

Tome  /, 


il  effaye  de  le  diffamer  , tJ- 
chant  par  fes  lettres  3*5.  & 
317.  écrites  à Monfieetr  de 
Villeroy  ( ce  font  les  lettres 
334.  & 336.  de  cette  Edi- 
tion ) de  le  rendri  exécrable  à 
la  pofleriti  , publiant  qu'il 
rangeât  fon  peuple  jufqu'au » 
os  3 qu'il  mécontentait  la  No- 
bleffe  j mal  menott  fo  dccon - 
firtoit  PEglife , &c.  Cette  let- 
tre diffamatoire  eft  dans  le 
fécond  tome  des  Mémoires  de 
Sully  , in  t a . Voyez,  les  notes 
de  la  lettre  334.  qui  peuvent 
fervir  aulfi  de  réplique  au  ca- 
lomniateur Huguenot, 
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74  IETREDE  M.  DE  BETHUNE, 
pour  rendre  fervice  au  Roi,  étoient  contraints’ 
ti’cn  dire  du  bien  , & de  le  regreter  : & de  fait 
les  Minières  d'Éfpagne  l’ont  loué  publique- 
ment. Audi  à la  vérité,  avoit-il  tant  de  dexté- 
rité en  toutes  ebofes , que  l’on  ne  favoit  com- 
ment s’en  plaindre.  La  perte  , que  le  Roi  a 
faite  en  fa  mort,  fera  tant  reconnue,  qu’il  n’effc 
pas  beibin  de  vous  le  reprefenter  : mais  pour  ne 
point  manquer  à ce  que  l’on  doit  à la  vérité  , 
je  me  fens  obligé  de  vous  dire  , que  je  ne  tiens 
pas  ailé  à S.  M.  de  la  réparer,  d’autant  que  ce 
Cardinal  avoit  joint  enlemble  en  fa  perfonne  tou- 
tes les  parties,  qui  font  féparément  en  plufieurs 
autres  , & tiens  , que  l’on  reconnoitra  encore 
plus  par  fa  privation  le  défaut  qu’il  fera  au  fer- 
vice  du  Roi , que  l’on  ne  s'apercevoit  de  l’uti- 
lité qu’y  aportoit  fa  préfence.  Pour  moi  , je 
vous  confetferai  librement  , Monfieur , que  j’a- 
vois  reconnu  tant  de  franchife  & d’intégrité  en 
fon  ame  2 , que  depuis  que  je  fuis  ici  , je  lui' 
a vois  toujours  ouvert  mon  cœur.  Ledit  fieur 
Cardinal  m’ayant  lbuvent  dit,  de  fon  vivant, 
& même  encore  à fa  mort , qu’il  avoit  obtenu 
lin  bref  du  Pape,  par  lequel  Sa  Sainteté  décla- 
roit , que  les  bénéfices  qu’il  avoit  à la  nomina- 
tion du  Roi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  en- 
core qu’il  mourût  ici  * ; je  vous  prie  de  me  l’en- 
voyer , afin  d’éclaircir  le  Pape  du  doute , auquel 
il  fit  hier  paroître  d’être  au  Cardinal  de  Joyeu- 

2 Sa  franchife  & fa  can-  ge  qui  lui  eft  aufii  donnée’ 
dtur  fe  trouvent  marquées  dans  /on  Oraifon  funebre. 
dans  l’anagramme  de  fon  Nulla  in  et  fallacia  , nul  lus 
nom  , qui  dit  : V*  £ art  fans  fucus. 

à cl  ; c’etk-à-dire  : il  procédé  * Le  Ctrdinal  d’Oflat  parle 
avec  adre/Te  & prudence , de  ce  Bref  dans  fes  lettres 
mais  lans  tromperie  : louaa-  & 178* 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  7y 
'a.,  au  Confiftoire  v lui  difant , qu’il  ne  fe  fou- 
/enoit  point  d’avoir  fait  cette  déclaration.  J’ai 
ait  métré  à part  toutes  les  lettres  , que  le  Roi  , 
3c  vous , Monfieur , avez  écrites  audit  défunt 
leur  Cardinal  , comme  aufli  les  minutes  des  ré- 
xrnfes  qu’il  y avoit  faites  ; lefquelles  je  n’ai 
oulu,  ni  prendre,  ni  avoir  , jufqu’à  ce  que  je 
"ache  ce  que  vous  aurez  agréable  d’en  être  fait 3 ; 
voulant  en  cette  ocafion  , -&  en  toute  autre , me 
•egler  félon  ce  que  vous  trouverez  à propos.  Et 
linfi  je  finirai  la  préfente  , en  vous  priant  de 
noire  que  je  fuis , Scc. 

; Quant  un  Ambafiadeur  , nemarc  , pour  faire  garder 
ai  Miniftre  public,  vient  à les  papiers  d’un  Ambafiadeur 
nourir  en  Cour  Etrangeté  , de  France  , mort  a Copptn- 
e Prince  fon  Maître  a droit  hague  , jufqu’à  ce  que  le  Roi 
le  faire  faifir  toutes  fes  dépê-  en  eût  ordonné.  C’clt  pour- 
hes  , lettres  , inllru&ions , quoi  il  fut  commandé  au 
némoires  , chifres  , & autres  Comte  de  Béthune  de  prea- 
critures  de  négociation  , dre  au  nom  du  Roi  tous  ceux 
out  cela-  lui  apartenant  du  Cardinal  d’Oflat  , pour 
omme  chofe  confacrée  à fon  les  aporter  en  France.  Ce 
LTvice  , & dont  le  Miniltre  qu’il  lit , ainfî  qu’il  clt  écrit 
l’étoit  que  le  dépofitaire.  de  là  propre  main  au  pre- 
unt  cnimjam  juris  régit  f je-  mier  feuillet  de  chacun  des 
ic  , nec  frivato  cniquam  , deux  volumes  epiftolaires  de 
ni  equant  tn  tas  juris  eft  , ce  Cardinal , qui  font  gardez 
lit  Bongars  dans  une  lettre  dans  la  Bibliothèque  du  Roi» 
lu’il  écrivit  au  Sénat  de  Da- 


L E T R E 

D E 

MONSIEUR  D’OSSAT 

Avocat  au  Parlement  de  Paris , 

A MONSIEUR 

DELA  BAR  R I ERE; 

Abbé  de  Feuillans. 

Dans  toutes  les  autres  Editions  cette  lettre  efi 
a la  fin  ; mais  fiai  jugé  à propos  de  la  mettre  ici , 
non  feulement  parce  qu’elle  efi  la  plus  ancienne 
en  date  de  toutes  celles  , qui  font  recueillies  dent 
cette  nouvelle  Edition  ; mais  encore  plus  a caufe 
quille  a beaucoup  de  connexité  avec  la  Vie  de 
Monfieur  d' O fiat  , qui  par  les  faget  & chrétiens 
avis  , qu’il  donnait  alors  à cet  Abbé , commençait 
e montrer  l’habileté  do  la  prudence  , qui  le  con - 
Âuifircnt  depuis  au  manimentdes  Afairts  du  Roi  f 
& enfuit  e au  Cardinalat . 

M O NS  IEUR  , 

Votre  lettre  du  8.  Mars  ne  m’a  été  rendue 
que  jufques  au  T4.  de  ce  mois  en  cette  ville 
d’Aurillac  en  Auvergne  , où  Monfieur  de  Foix 
eft  venu  pafïèr  ce s fêtes  de  Pâques  , à caufe 
que  l’Abbaye  de  cette  ville  eft  à lui.  J'ai  trou- 
ve plufieurs  chofes  en  votre  lettre , defquelles , je 
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me  fens  grandement  honoré  & obligé  envers 
vous  ; mais  ce  qui  plus  m’y  a pîû , eft  que  je- 
voi  que  vous  commencez  à vous  réconcilier 
aucunement  avec  les  hommes  , & ne  les  haïr 
tellemeut  , que  vous  n’incliniez  déjà  les  vou- 
loir rendre  meilleurs , plutôt  qu’à  les  quiter  du 
tout.  Et  le  nom  de  faint  Bernard  , qui  m’a 
toujours  été  faint  & *fàcré , comme  d’un  des 
plus  excellens  Do&eurs  que  l’Eglife  ait,  me 
fera  encore  ci-après  plus  vénérable , pour  vous; 
avoir  par  fes  écrits  difpofé  à eflàyer  défaire  plu-* 
tôt  bien  aux  hommes  qu’en  les  fuvant  du 
:out  vous  faire  mal  à vous-même,  j’en  loue- 
Dieu , & l’en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Au 
•efte , Monfieur , puifque  vous  defirez  , que  de 
flufieurs  raflons  de  votre  deflèin , que  vous  di- 
es  m’avoir  écrites  autrefois  . je  vous  répon- 
le  à une  , je  le  ferai  três-vofontjers  , comme- 
e vous  y euflè  déjà  répondu  , il  vous  me  feul- 
iez plutôt  écrit.  Mais  comme  vous  en  pou- 
vez avoir  écrit  plufieurs  fois  à Monfieur  le  Pro- 
ureur  , notre  commun  ami  , auffi  vous  afsti- 
é-je  , que  jamais  je  n’ai  reçu  aucune  lettre 
le  vous  à ce  propos , qu’une  avant  que  ve- 
tir  de  Paris  en  ce  pays  ; en  laquelle  vous  me- 
iropofiez  votre  défit  nuement  , (ans  y ajou- 
er  aucune  raifon  de  votre  intention  ; & à cet- 
e lettre-là  je  vous  récrivis  celle  , dont  vous  fai- 
es  mention  en  cette-ci  à laquelle  je  répons  main- 
enant. 

Vous  dites  donc Monfieur  , pour  votre  rai- 
m , que  le  trouble  d’efprit  vient  des  mauvai- 
;s  opinions.  A quoi  je  répons , qu’à  la  véri- 
* les  maavaifes  opinions  ont  une  grande  puil— 
mce  pour  troubler  l’efprit  ; comme  auili  avoir 
ame  remplie  de  bonnes  perfuafions  , eft  un: 
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78  LETRE  DE  M.  D’OSSAT, 
grand  fondement  de  la  tranquilité  de  I’efprifcJ 
Mais  aufli  il  nous  faut  confellèr , qu’il  y a beau- 
coup d’autres  chofes  qui  troublent  I’ame , com- 
me font  mêmement  les  afe&ions  & pallions  » 
qui  à caufe  de  cela  (ont  apellées  perturbations  ; 
entre  lefquelles  la  douleur  , la  mélancolie , le 
chagrin , la  crainte , la  cupidité  , qui  ne  font 
opinions,  ni  ne  proced&nt  ordinairement  d’o-- 
pinion , troubleroient  l’efprit  par  les  deferts 
loin  des  hommes , autant  ou  plus  qu’es  villes 
•ou  autres  lieux  fréquentez.  Les  maladies  du 
corps  auili  nous  peuvent  troubler  , non  feule- 
ment par  la  force  & véhémence  de  la  douleur 
mais  auffi  en  altérant  les  inftrumens  de  lame. 
Il  ne  faut  qu’une  humeur  colérique  ou  mélan- 
colique , ocupant  notre  cerveau  ; pour  nous 
caufer  une  coler^  & frénéfie  extrême  , ou  une 
triftellè  8c  frayeur  infuportable  , & nous  don- 
ner mille  & mille  folles  8c  horribles  imagina- 
tions, & nous  tourmenter  d'un  tourment  ' plus- 
cruel  qu’aucune  gehenne  : & ces  accidens  vieil  - 
droient  plus  ailément  à celui  qui  fe  propo- 
feroit  d’etre  feul  fans  voir  jamais  homme  , 8c 
ne  lé  guériroit  fi  aifément  , ou  mais  , puifque 
ïa  nature  ne  pourrait  être  aidée  d’aucune  mé- 
decine. Voilà  donc  comment  le  trouble  de 
l’efprit  ne  vient  des  opinions  feulement  , 8c 
comme  d’ailleurs  notre  ame  peut  autant  & plus 
être  troublée  loin  que  près  des  hommes.  Da- 
vantage , les  mauvaises  opinions , que  nous  au- 
rions ouïes  ou  lues  , ne  nous  oublieroient 
pourtant  en  nous  éloignant  des  hommes  pour 
jamais;  ains  fe  réveilleraient,  & fe  reprefente- 
roient  à nous  en  la  plus  grande  & noire  folitu— 
de , & notre  ame  en  ferait  plus  travaillée  Sc 
vexée  qu’auparavant.  Et  à ce  propos  je  vous. 


A MONSIEUR  DE  LA  BARRIERE,  - 
rie  vous  fouvenir  d’avoir  vu  fouvent 
iftoires , & és  Poèmes  & Romans  , qu’on 
pelle  , & avoir  expérimenté  en  vous  même  , 
ne  fi  nous  avons  ouï  quelque  chofe  fcan- 
aleufe  , ou  fi  nous  avons  reçu  quelque  dé- 
laifir  ; bref,  s’il  y a quelque  pallion  en  nous  ; 
nut  aulli-tôt  que  nous  fornmes  en  notre  pa'r- 
iculier  feuls  , & non  ocupez  d’ailleurs , cela 
e reprefente  à nous  , & nous  fait  faire  mille 
lücours  fantaftiques  , & nous  travaille  plus  que 
[u and  nous  étions  en  quelque  bonne  compa- 
;nie  , ou  ocupez  à quelque  honnête  belb- 
;ne.  Nous  aporterions  donc  toujours  avec 
ous  ce  que  nous  fuirions , & même  par  une 
elle  folitude  nous  acroitrions  les  forces  à no- 
re  ennemi  , & nous  trahirions  nous -mêmes, 
fous  ajoutez  puis  après  , que  les  mauvaife* 
ipinions  viennent  des  mauvais  hommes.  Je 
1e  veux  nier , que  les  hommes  méchans  & 
bus  ne  (oient  caufe  de  phifieurs  opinions  mau- 
Mifes  ; mais  ,à  parler  chréiienWment , le  diable 
:n  caufe  encore  plus.  L’Apôtre  nous  aprend  , 
|ue  nous  n’avons  pas  feulement  à combatre 
ontre  la  chair  & le  fang  , mais  encore  beau- 
oup  plus  contre  le  Prince  des  ténèbres.  Or 
e tentateur , ce  pere  de  msnfonge  & de  FàuR 
été , nous  fuggerera  beaucoup  plus  de  mauvai- 
és  opinions  , & nous  tentera  plus  hardiment 
k plus  à fon  avantage,  fi  nous  quittons  les  hom- 
nes  du  tout  ; que  non  pas  fi-  nous  nous  en  te- 
nons près.  Je  11’ai  point  fowvenance  d’avoir 
entendu  que  le  diable  ait  tenté  manifeftement 
e moindre  homme  en  bonne  compagnie  1 , mais 

1 S.  Jean  Cliiruquc  , le  • me  bâtit  une  cellule  dans  le 
>rand  directeur  des  (binaires , defert  , la  Pareffc  y en  va. 
iit  * qu-’ouill-tât  qu’un  hom-  bâtir  une  autre  tout  aup«4, 
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au  defert  il  a ofé  tenter  Jefus-Chrift.  Vous 
vez  ce  que  vous  en  avez  prêché  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

Outre  plus , notre  ame  même  , qui  a une 
faculté  naturelle  de  difcourir  , en  compofant 
& conjoigsant  les  notions  {impies  par  affirma- 
tion ; & les  divifant  & féparant  par  négation  ; 
& déduifant  & concluant  une  chofe  d’une  au- 
tre par  ratiocination  fyllogiftique  ; fe  trompe 
fouvent  en  fes  difcours  , affirmant  en  elle- 
même  ce  qu’il  faudroit  nier  , & niant  ce  qu’il 
faudrait  affirmer  , & déduifant  bien  fouvent 
d’une  chofe  ce  qu’il  n'en  faudroit  point  dé- 
duire ; ou  n’en  conluant  point  ce  qu’il  en  fau- 
droit conclure  ; & par  tels  moyens  fe  forge 
d’elle-même  plufieurs  fauflès  & mauvaifes  opi- 
nions , fans  les  avoir  jamais  entendues  d’ail- 
leurs. Et  de  fait  , toutes  les  folles  & mé- 
chantes opinions  qui  autrefois  ont  eu  , ou 
maintenant  ont  la  vogue  , ont  commençé  quel- 
quefois , & onr  été  inventées  par  quelqu’un 
premièrement , fans  qu’il  les  eût  aprifes  d’au- 
trui. Par  ainfi  , quand  nous  n’aurions  ja- 
mais vû  ni  ouï  aucun  homme  , nous  ne  lair- 
rions  pourtant  d’avoir  de  fauflès  & méchantes 
opinions  ; & outre  cela  , ferions  plongez  en  un 
abime  de  toute  ignorance , mifere , & damna- 
tion. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage , 
que  quand  ainfi  ferait,  que  les  mauvaifes  opi- 
nions vinflènt  feulement  des  hommes  , enco- 
re ne  faudroit  - il  pas  pour  cela  s’éloigner  de 
tous  les  hommes  , & s’en  aller  par  les  mon- 
tagnes & forêts  , mener  une  vie  de  bête  fau- 
vage.  Les  coups  d’épée  viennent  des  hom- 
mes , & toutefois  fi  j’avois  reçu  un  coup 
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épée  par  un  homme , je  ne  m’en  irois  pour- 
vut par  les  montagnes  & forêts  , fuyant  tous 
es  hommes  également , & rendant  ma  playe 
nortelle  à faute  d’être  penfée  ; ains  m’en  irois 
i quelque  bon  chirurgien , ou  l’envoyerois  que- 
ir  pour  être  penfé  & guéri  par  fon  moyen. 
Et  maintenant  que  grâces  à Dieu  je  ne  fuis- 
oleflè  , je  n’abandonnerai  la  focieté  humaine  » 
St  ne  me  rendrai  bête  de  peur  d’être  bielle 
ou  tué  ; ains  uferai  de  pourvoyance  pour  me 
garder  de  tomber  en  tel  inconvénient.  Sem- 
blablement fi  j’ai  ouï  quelque  propos  fcan— 
daleux  de  quelque  mauvais  homme  , ou  li  je* 
fuis  en  crainte  d’en  ouïr , je  n’irai  pour  cela 
courir  par  les  forêts . loin  de  tous  les  hom- 
mes , ains , m’acofterai  de  gens  de  bien  , & fa- 
ges , & bien  entendus  , & me  tiendrai  fur  mes- 
gardes. 

Et  outre  tout  cela , Moniteur  , je  vous  prie 
de  confiderer , que  fi  quelques  mauvaifes  opi- 
nions viennent  de  quelques  hommes  , les  re- 
mèdes de  ces  mauvaifes  opinions , & toutes 
les  vrayes  êc  bonnes  opinions  viennent  au(lî> 
des  hommes  ou  par  le  moyen  des  hom- 
mes. Les  bonnes  & falutaires  opinions  tou- 
chant la  vertu,  bonne  vie,  & moeurs,  nous; 
ont  été  enfeignées  par  les  hommes.  Il  n’y  a 
aulli  efpece  de  vertu  , de  laquelle  les  hommes 
n’ayent  apris  le  chemin.  II  n’y  a paillon  , ni*1 
maladie  d’efprit , de  laquelle  les  nommes  n’ayent 
enfeigné  les  remedes.  Tous  les  faints  Docteurs 
• & autres , qui  ont  écrit  les  belles  oeuvres,  en 
la  le&ure  defquelles  vous  vous  plaifez  tant , 
étoient  hommes.  La  pieté  même  , la  reli- 
gion , la  parole  de  Dieu  , nous  a été  donnée* 
par.  le  moyen  des  hommes.  L’Apô're  dit  que* 

d-  Si 
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la  Foi  même,  nous  eft  donnée  par  I’ouïè;- 
Bref , toutes  les  fciences , tous  les  arts  & dis- 
ciplines , & la  vérité  & certitude  de  leurs  pré- 
ceptes , nous  ont  été  écrites  & eafeignées  par 
les  hommes  ; lefquelles  ils  n’euflènt  pû  écri- 
re ni  favoir  , ni  nous  aufti  les  aprendre  , fi 
eux , & nous  , euilions  préféré  les  deferts  & la 
converfation  des  bêtes  aux  citez , & à la  vie 
humaine  & civile.  Voilà  donc  comment  les 
bonnes  & vraies  opinions  viennent  des  hom- 
mes , comme  font  auüi  les  remedes  &'  réfuta- 
tions des  fauffes  & mauvaifes.  Et  partant  il 
eft  plus  railonnable  d’aimer  les  hommes  & 
demeurer  en  la  focieté  humaine  , pour  l’amour 
des  gens-de-bien  , que  de  haïr  & quiter  le  gea- 
re  humain  , & nous  rendre  bête  en  haine  des 
méchans. 

Davantage , outre  les  préfervatifs  & reme- 
des , que  nous  recevons  de  ceux  qui  font  plus 
entendus  & plus  avifez  que  nous.  Dieu  nous 
a donné  du  jugement , & quelque  connoiflàn- 
ce  à chacun  en  particulier,  pour  difcerner  le 
vrai  du  faux  , & pour  rejetter  la  fauflèté  , & 
embrafièr  la  vérité.  Si  j’o y ou  lis  une  opi- 
nion fauflè  & méchante , ce  n’eft  pas  à dire 
que  pour  cela  je  fois  tenu  ni  contraint  de  la 
croire  & fuivre  , ni  d’entrer  pour  cela  en  in- 
quiétude & tourment  d’elprit.  Si  je  voi  faire 
du  mal  , je  ne  fuis  pour  cela  contraint  de  fai- 
re de  même  , ni  d’entrer  en  impatience  & fre- 
nefie  , pour  une  chofe  dont  je  ne  puis  mais. 
L’homme  a fa  volonté  franche  & libre  , & eft 
lui-même  maître  de  fes  a&ions  , avec  la  grâce 
de  Dieu , Sc  ne  fera  aucun  mal  s’il  ne  lui 
plaît.  AuiTi  par  h même  volonté  il  a puiflàn- 
ce  de  commander  aux  paillons , & de  les  ré- 
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gVr  Sc  modérer  par  prudence  & vertu.  Pour 
donc  maintenir  notre  elprit  en  tranquillité  , if 
ne  faut  nous  en  aller  par  les  dcfcrts , oh  noua 
ferions  plus  troublez  que  chez  nous  ; mais  if 
nous  faut  ufer  de  cette  puiflànce , qui  eft  née 
avec  nou!||  & l’armer  & fortifier  de  fciencer 
encore  plus  de  fagefiè , modération  , 8c  au- 
tres vertus. 

Vous  me  connoiflez  , je  ne  dois , ni  ne  veux 
faire  l’habile  ni  le  Paint  avec  vous  : je  me  re-  : 
eennois  ignorant  & foible  devant  Dieu  , 8c 
aulli  entre  les  hommes , comme  un  de  la  tour- 
be : mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à vous  * 
qu’il  y a bien  peu  de  mauvailès  opinions  que 
je  n’aye  lues  ou-  ouï  dire  , & toytefois  je  n’en 
ixiis  de  rien  pire  pour  cela  , 8c  n’en  fens  en 
moi  aucune  inquiétude  d’efpût , & ne  voudrais 
céder  à homme  vivant  d’etre  mieux  perfuadé 
de  la  vertu  , de  Dieu,  & de  toutes  bonnes  cho- 
ie , ni  d’être  plus  homme  de  bien  que  moi  „ 
ni  d’avoir  l’ame  moins  troublée  & paflionnée-  - 
que  j’ai.  Et  ne  fe  peut  dire  , que  cette  dilpofi- 
tion  me  vienne  d’être  riche  ou  bien  aifé 
& d’avoir  mes  commoditez  ; car  je  n’ai  en> 
ce  monde  aucun  bien  ni  revenu  , foit  en  tem- 
porel, ou  en  fpirituel  ; & n’ai  jamais  eu  moyen-, 
de  me  nourrir  8c  entretenir  que  de  mon  travail  ,, 
& du  fervice  que  j’ai  fait  & fais  à autrui  ; 8c  ne 
s’eu  pourrait  trdÜver  en  ce  Royaume  , ni  ail- 
leurs, un  plus  pauvre  que  moi  ; mais  c’efi:  trop- 
parler  de  moi-même- 

Si  donc  nous  avons  lé  jugement  & la  dilcre- 
trou,  pour  rejetter  les  faufies  opinions  des  mé- 
dians , ou  moyen  d’être  mieux  informez  8c. 

J inftruits  par  les  dodtes  & gens  de  bien  , tarte 
décédez  que  vivans  8c  fi  nous  avons  la  vj>- 
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lonté , non  feulement  franche  & libre  , pour~ 
nous  garder  de  faire  le  mal,  que  nous  voyons 
en  autrui , mais  aufli  reine  & impératrice  , pour' 
commander  aux  paffions  ; fi  d'ailleurs  aufli 
les  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous- 
mêmes  par  difcours  errans  & fantastiques , on 
nous  être  imprimez  par  fuggeftion  diabo- 
lique , & plus  aifément  és  deferts , que  par>- 
mi  les  hommes  ; fi  aufli  le  trouble  d’efprit 
peut  venir  d’ailleurs  que  des  opinions , & plus 
facilement  loin  que  près  de  nos  femblables  ; & 
fi  encore  les  opinions  , que  nous  pourrions 
avoir  vues  ou  lues  , nous  viennent  en  mé- 
moire , & fe  rengregnent  en  la  folitude  : fi  tou- 
tes ces  chofçs  , dis  - je  , font  vraies  , comme 
elles  font  ;;  que  deviendra  la  conclufion  que 
vous  avez  tirée  des  deux  propofitions  précéden- 
tes , aufquelles  j’ai  particulièrement  répondu  ? 
Certainement , elle  ne  pourra  fubiifter  ; beau- 
coup moins  encore  s’enluivra-t-il  que  nous  de- 
vions fuir  tous  les  hommes  , & abandonner 
de  tout  en  tout  la  vie  humaine , & errer  par 
les  montagnes  & forêts , menant  une  vie  bef- 
tiale  & brutale.  Et  à la  vérité  , outre  que 
par  un  tel  éloignement  de  tous  les  hommes , 
nous  n’aurions  évité  , ains  augmenté  le  mal 
que  nous  craignons  , nous  encourrions  en- 
core infinis  autres  maux , & nous  priverions 
d’infinis  biens  & commodité  , que  nous  re- 
cevons les  uns  des  autres  , & fans  lefquelles 
nous  ne  pouvons  pas  même  vivre.  Notre  vie 
efl:  fujete  à mille  infirmitez  , efquelles  nous 
avons  befoin  de  l’aide  d’autrui  ; à raifon  de 
quoi  l’Efprit  de  Dieu  nous  dit  , que  Mal- 
heur a l’  homme  seul,  lequel, 

5‘  IL  TOMBE,  n’a  PERSONNE  QUI  LE 
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releve.  Auflï  a notre  vie  bel’oin  d’infinies 
chofes , qu’un  homme  feul  ne  Ce  peut  fournir, 
lui- même  , & eft  néceflàire  que  qpus  les  prer 
nions  les  uns  des  autres  , & que  nous  vivions 
en  compagnie  , & prés  de  nos  femblables.  Si 
vous  étiez  tout  feul  par  les  deferts  loin  de 
tous  hommes  , vous  n’auriez  du  pain  à mana- 
ger, ni  aucune  autre  pâture  acoûtumée  & fai- 
ne. Je  vivrois  de  feuilles  , comme  j'ai  fait  quel- 
que  tems  , me  direz-vous  Vous  ne  trouve- 
riez des  feuillès  tout  le  long  de  l’an  ; & mê- 
mement  fi  vous  vous  propofiez  d’aller  par  les 
lieux  , où  nul  homme  ne  vous  pût  voir  , ni 
être  vu  de  vous.  Et  quand  vous  en  trouve- 
riez toujours  r vous  n’en  pourriez  toujours 
manger.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  quelques 
mois  , étant  jeune  & fam  , vous  ne  le  pour- 
riez pourtant  faire  étant  venu  fur  l'âge  , ni  à la 
moindre  maladie  qui  vous  viendrait  comme 
il  ferait  néceflàire  qu’il  vous  en  vint  bien-tôt 
de  très-griéves  & extrêmes.  Quand  on  eft 
malade  , à peine  peut-on  avaler  les  viandes  les 
plus  douces  & liquides , comment  pourroit-on 
donc  alors  manger  des  feuilles  i Et  puis  quand 
vous  feriez  gifant  par  terre  malade  , 8c  que 
vous  ne  pourriez  vous  lever  ni  remuer  , qui 
vous  donnerait  de  ces  feuilles  ? croîtraient-el- 
les auprès  de  vôus  fur  le  rocher  dans  une  ca- 
verne ? ou  auriez-vous  feulement  la  force  d’é- 
tendre votre  bras  pour  les  prendre,  & portera 
votre  bouche  ? Dieu  me  pourrait  nourrir  mi- 
raculeufement.  Il  eft  vrai  qu’il  le  pourrait , 
s’il  le  vouloit  ; mais  nous  ne  favons  s’il  le  vou- 
drait. Cela  favons-nous  bien  , & il  nous  l'a 
apris  , que  nous  ne  devons  point  tenter  Dieu  ; 
comme  ce  ferait  le  tenter,  & vouloit  forcer  la 
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Nature  , fi  on  vonloit  faire  telles  entrepriles»- 
Voilà  quant  à la  nourriture.  Et  des  vétemens, 
quoy  ? qui  *raus  en  ferait , après  que  ceux  que 
vous  auriez  portez  fur  vous  feraient  achevez 
d’ufer  ? Iriez-vou9  tour  nud  ? Ce  ferait  enco- 
re tenter  Dieu,  & vouloir  forcer  la  Nature, 
qui  a vêtu  les*  bêtes  , & a laille  l’homme  nud  , 
pour  ce  qu’.il  avoit  I’induftrie  de  fe  faire  des- 
habijlemens..  Vous  vous  en  feriez  pofilble 
vous  - même.  Et  où  prendriez-vous  la  matiè- 
re pour  les  faire  : où  l’eguille  & le  filet  , 
pour  les  coudre  ? Vous  iriez  poflîble  comba- 
tte les  ours  , lès  lions  & autres  bêtes  , pour; 
vous  vêtir  de  leurs  peaux  ( car  des  brebis  & au- 
tres bêtes  non  fauvages  , vous  n’en  trouve- 
riez point  là  où  les-  hommes  ne  fréquente- 
raient point.  ) Et  comment  les  atendriez 
vous  ? avec  quelles  armes  les  combatriez-vous  fc" 
Mais  elles  vous  déchireraient  , & vous  man- 
geraient vous-même  , encore  que  vous  ne 
leur  demandafiîez  rien.  Et  ferait  une  belle 
chofe  , que  pour  n’avoir  pu  converfer  avec 
vos  femblabîcs  , vous  vous  fuiliez  fait  manger.- 
aux  bêtes  fauvages. 

Les  hermites  du  temspafïê,  & ceux  d’à-pré— 
fent  , pour  ces  conliderations  , encore  qu’ils 
ayent  vécu  feuls  & à part  , toutefois  c’a  été 
toujours  afièz  prés  de  quelque  • ville  , pour 
y pouvoir  aller  quérir  du  pain  , & leurs  au- 
tres nécefïîtez  , & pour  pouvoir  être  viûtez  & 
fecourus  quand  befoin  ferait.  Et  jamais  hom- 
me , que  je  fâche  , quelque  mécontentement 
qu’il  eût  des  hommes  , ne  s’en  éloigna  du 
tout  en  retenant  la  vie  , laquelle  aiiiil  ne  le 
peut  conlerver  fans  l’aide  d’autres  hommes  : 
non  pas  même  Timon  le  Mifantrope  , lequel 
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encore  que  contre  nature , & contre  toute  rai- 
ion  , il  portât  une  haine  mortelle  aux.  hom- 
mes ; toutefois  il  habitoit  la  ville  la  plus  fré- 
quentée de  ce  tems-là  , 6c  ne  fe  pouvoit  ni  vou- 
l'oit  pafièr  de  l'aide  deceux  que  tant  il  haïflbit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  fonciez 
guère  de  la  vie  , je  ne  m’arrêterai  plus  long- 
tems  fur  ce  point , & vous  alléguerai  les  étu- 
des & lettres , que  vous  aimez  tant.  Comment 
donc  les  continueriez  - vous  loin  de  tous  les 
hommes  ? d’ou  prendriez  vous  les  livres  , les- 
plumes  , l’encre , le  papier  , la  chandelle  , & 
autres  outils  de  fapience  ? avec  qui  commu- 
niqueriez - vous  les  doutes  j qui  fe  préfentent 
en  étudiant  , & de  qui  en  pouriez-vous  pren- 
dre quelque  bonne  réfolution  ? à qni  auili 
pouriez-vous  faire  part  de  vos  belles  & bonnes 
conceptions  , ou  de  quelque  vraye  8c  bonne , 
& neanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 
que padage  d'importance , non  encore  enten- 
du , laquelle  vous  pourrait  venir  en  l’enten- 
dement ? la  diftribution  des  heures  8c  du  tems, 
qu’un  homme  d’étude  doit  faire  , comment 
la  feriez-vous  à la  longue  ,■  quand  après  quel- 
que tems  vous  ne  (auriez  non  feulement  quel- 
le heure  il  ferait  , mais  aulfi  quel  jour  , quel 
mois , ni  le  quantième  an  ? Il  y a infinies  au- 
tres chofes  que  j’aurais  honte  de  votas  dire  , de 
peur  de  vous  foire  trop  de  honte  à vous-même 
ieulement  d’avoir  eu  une  telle  peniee..  Ce  peu 
donc  foit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous 
vous  devez  , & du  bien  , duquel  vous  vous  pri- 
veriez. 

Je  paflèrai  à une  autre  confideration  tou- 
chant ce  que  vous  devez  aux  autres  , à tous 
lefcjuels  vous  feriez  banqueroute  de  votre  de- 
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voir  , fi  vous  quitiez  du  tout  les  hommes1.- 
Vous  êtes  né  des  hommes , vous  avez  été  nour- 
ri & élevé  par  des  hommes  , inftruit  & enfei- 
gné  par  des  hommes , & en  là  focieté  humai»- 
ne  : bref,  tout  ce  que  vous  avez  de  bon  , & 
tout  ce  qui  plus  vous  plaît  , vous  l’avez  par  le' 
moyen  des  hommes.  Et  partant , quand  en  la 
folitude  que  vous  penfez  , vous  pouriez  avoir 
pour  vous  toutes  chofes  à fouhait  , ( combien 
que  vous  n’y  en-  trouveriez  pas  une  ) encore - 
ne  devriez-vous  pas  abandonner  la  focieté  hu- 
maine , à laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon  ; & fi  vous  le  tab- 
liez , vous  feriez  ingratement  & injuftement, 
& vous  rendriez  indigne  de  tous  les  fufdits 
biens,  que  vous  en  avez  reçus.  Si  chacun  en 
failoit  de  même  , 8c  que  nous  ne  nous  vou- 
lullions  jamais  rencontrer  , ni  voir  les  uns  les 
autres  , non  feulement  les  Républiques  , les 
loix  , les  lettres , les  arts , la  juftice  , la  religion 
mais  le  genre  humain  périrait.  Ains  pou- 
vons-nous voir,  que  la  Nature  même  , qui  ne 
fait  rien  en  vain  , en  ce  qu’elle  fait  naître  les 
hommes  avec  la  parole  ; nous  ordonne  à tous 
de  vivre  en  compagnie,  8c  de  perfeverer  en  la 
focieté  humaine  ; autrement  la  parole  nous  fe- 
rait donnée  en  vain,  puifqu’elle  ne  nous  pour- 
rait de  rien  fervir,  fi  nous  demeurions  feuls  cha- 
cun à part  foi. 

‘Mais  outre  l’obligation  & le  devoir  commun 
que  tout  homme  a envers  la  focieté  humai- 
ne , vous  êtes  obligé  particulièrement  à l’en- 
tretenir , & ne  pourriez  l’abandonner  fans  par- 
jure & impiété , & fans  malediftion  & dam- 
nation. Vous  avez  les  faints  8c  fierez  Or- 
dres, vous  avez  fait  le  vœu  &.  profeiùon  men- 
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ftique  , vous  avez  été  promu  à la  dignité 
Abbé  : toutes  ces  chofes  ont  quelque  char- 
e , quelque  fonction  , 8c  quelque  devoir  con- 
>int  avec  elles  , ce  ne  font  point  des  noms 
ains  ; lequel  devoir  vous  avez  promis  &juré 
e faire.  Et  toutefois  ce  devoir  ne  fe  peut  fai- 
e qu’avec  & entre  les  hommes  , lefquels  fi 
rous  quitiez  du  tout  t pour  n'en  voir  jamais  pas 
m , vous  violeriez  tous  ces  droits  , & toute» 
tîfdites  pr  orne  (lès  & lermens.  Davantage  > 
Dieu  vous  a départi  le  don  de  prêcher  , & le 
bruit  eft  par  tout  que  vous  prêchez  avec  un 
merveilleux  fruit , & avec  louange  & admira-- 
tion  de  ceux  qui  vous  écoutent  : & partant  vous 
étant  apellé  à ce  faint  miniftere , il  faut  que  vous 

Ï»enllez  de  vous-même  ce  que  l’Apôtre  dit  de 
oi , Va  mihi , fi  non  evangelizem.  La  condam- 
nation de  celui  qui  cache  fon  talent  vous  eft 
connue.  Inyilem  fervum  ejicite  in  tenebras  ex- 
teriores  , ubi  erit  fletus' & ftridor  dentium „ 

Or  fi  votre  deflèin  fortoit  à effet , non  feu- 
lement vous  encourriez  cette  malediétion , à tau- 
te  de  prêcher  ; mais  auifi  parce  que  vous  quite- 
riez  la  profeüion  & l’exercice  de  Chrétien  , & 
d’un  bon  Catholique  , qui  eft  la  chofe  la  plus 
éloignée  de  votre  volonté  & intention  ; auquel 
inconvénient  toutefois  y poilible  , n’àvez-vou» 
jamais  penfé-. 

Vous  vous  excommuniriez  vous-même  , & 
ne  pourriez  participer  aux  biens  de  l’Eglife , ni 
obéir  à les  commandetnens  , & partant  feriez 
hors  la  voye  de  falut  , & au  chemin  de  perdi- 
tion. L’F.glife  nous  commande  de  garder.  8c 
obferver  les  fêtes  ; vous  ne  pourriez  avec  le 
tems  feulement  favoir  quand  il  feroit  fête 
vous  , dis-je  y qui  êtes.  tenu,  de  dire  certaines 
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oraifons , certains  fufrages  & antifones,  8c  aconp- 
moder  votre  ofïce  & fervice  félon  les  fêtes , 
fériés  , & divers  jours  & temsde  l’année.  L’E- 
glife  nous  commande  d’ouïr  la  méfié  les  jours 
des  fêtes  pour  le  moins  ; vous  qui  êtes  obli- 
gé de  la  dire  ne  la  pourriez  feulement  ouïr. 
L’Eglife  nous  commande  de  confeflër  nos  pé- 
chez , & communier  au  précieux  corps  8c  fang 
de  N.  S.  Jefus-Chrift  , pour  le  moins  une  fois 
l’an  ; vous  qui  avez  la  puiflànce  de  lier  & dé- 
lier les  péchez  d’autrui  T & qui  êtes  obligé  d’ad- 
miniftrer  les  facremens  aux  autres , ne  pourriez 
feulement  confeflër  vos  péchez  , ni  participer  I 
à aucun  facrement  de  l’Eglife. 

Paflons  outre.  La  charité  chrétienne  , & l’a- 
mour envers  le  prochain  , qui  nous  eft  tant 
commandé  & recommandé  3 ce  en  laquelle  con- 
fiée prefque  toute  la  Loi  , comment , de  en- 
vers qui  l'exercer iez- vous  ? Les  ^juvres  de  mi- 
séricorde , tant  corporelles  que  fpirituelles , | 

comment , & envers  qui  les  feriez-vous  ? Com- 
ment donneriez-vous  à manger  à celui  qui  au- 
ra faim  ? à boire  à ceiui  qui  aura  foif  ? com- 
ment vétiriez-vous  les  nuds  ; logeriez-vous  les 
étrangers  & pèlerins  ? viliteriez  - vous  les  ma- 
lades, & les  prifonniers?  comment  donneriez- 
vous  confeil  à ceux  qui  feront  en  doute  de  per- 
plexité ? comment  enfeigneriez  - vous  les  jgno- 
rans  , confoleriez  - vous  les  afîigez  , corrige- 
riez-vous les  pécheurs  ? Bref,  comment  feriez- 
vous  les  autres  actes  de  la  charité  chrétienne? 
lefquels  font  de  telle  importance  au  Chrétien 
pour  Ton  lalut , que  Jefus-Chrift  venant  pour 
juger  le  monde,  pour  toutes  raifons  il  dira  aux 
damnez  , Efurivi  & non  Aeiiftis  tmbi  m-indit -■ 

. «are , &c.  8c  aux  fuirez.  & bienheureux il  leuc 
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'dira  , Efurivi  & dedifiis  mihi  manducare.  Par 

-toutes  ces  choies  vous  voyez  que  renoncer  à la 
focieté  humaine  , feroit  renoncer  au  Chriftia— 
nilme  , & fe  retrancher  de  l’Eghfe  , le  nom  de 
laquelle  meme  , comme  vous  lavez  , ne  porte 
avec  foi  , & ne  lignifie  folitude , ains  compagnie 
& alîêmblée. 

Oui  , mais  les  hommes  font  méchant  , & fous  ; 
je  ne  les  fuis  endurer  , je  ne  me  fuis  comporter 
a.uec  eux.  Quand  bien  les  hommes  feroient  fr 
méchans  comme  vous  les  pourriez  efthner  , & 
quand  nous  aurions  rencontré  des  perfonnes 
trop  revêches  , étranges  , & malignes  entre 
ceux  que  nous  aurions  à gouverner , pour  ce- 
la les  railons  que  nous  avons  jufques-ici  allé- 
guées ne  le  changent  point,  & ne  laillènt  d’ê- 
tre vrayes  pourtant.  Si  pour  la  méchanceté 
-d’aucuns  nous  abandonnions  la  focieté  humai- 
ne , & l’Eglife , les  mêmes  fufdits  inconvenicns 
ne  Iaiflèroient  pas  d’arriver  , & nous  encour- 
rions toujours  la  même  maledi&ion  & damna- 
tion. Mais  en  cela  nous  avons  à faire  notre 
devoir  , pour  redreflèr  & méliorer  ceux  que 
nous  avons  en  gouvernement  ; & après  que 

1 nous,  l’aurons  fait  , la  méchanceté  Sc  lb^i na- 
tion d’autrui  ne  nous  damnera  .point  , & ne 
nous  fera  imputée.  Cette  réliftance  même’& 
eontradiéhion  , que  nous  trouvons  à l’encontre 
du  bien  , nous  doit  exciter  à mieux  faire  ; &£ 
tant  plus  ce  liecle  elt  corrompu  & méchant , 
tant  plus  les  gens  de  bien  doivent  tenir  bon  & 
s’éforcer.  Quand  l’ennemi  alliege  & bat  notre 
ville,  & veut  donner  l’afiàut , il  ne  la  faut  alo;  s 
abandonner  & trahir  en  s’enfuyant  ; ains  il  fai  t 
aller  défendre  la  brèche,  & repoufièr  l’ennemi 
vertueufement.  Si  tous  les  gens  de  bien  fe  re* 
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tiroient  des  compagnies  , il  ne  refteroit  que  les 
méchans , pour  achever  incontinent  de  tout  rui- 
ner & perdre. 

La  fainte  Ecriture  nous  aprend  , que  com- 
bien que  les  hommes  fufiènt  méchans  & enne- 
mis de  Dieu  , ce  nonobftant  il  leur  a envoyé 
fon  Fils , & l’a  livré  à la  mort  pour  eux.  Et 
fon  Fils  Jefus  - Chrift  N.  S.  étant  en  ce  mon- 
de , a converfé  avec  les  perfonnes  débauchées 
& mal  vivantes  ; & quand  on  le  lui  a quel- 
quefois reproché , il  a répondu  que  ceux  qui 
étaient  fains  n’a  voient  befoin  de  médecin.  Saint 
Paul  femblabîement  nous  aprend  , que  le  ma- 
ri fidele  ne  doit  laifièr  la  femme  infidèle  , ni 

greillemerrt  la  femme  fidele  le  mari  infidèle 
que  le  fidele  pourra  (au ver  l’infidele.  Voi- 
là comment  pour  la  méchanceté  des  hommes 
nous  ne  devons  laifièr  de  leur  rendre  le  de- 
voir auquel  nous  fournies  obligez.  Et  enco- 
re ne  devons-nous  abandonner  ceux  à qui  nous 
n’avons  point  d’obligation  particulière  , ains 
tâcher  de  les  réduire  , fi  nous  y voyons  quel- 
que efperance.  Et  tout  au  pis  , fi  nous  ne 
nous  pouvons  comporter  avec  eux  , il  ne  nous 
faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes , & nous- 
en  aller  par  .les  delèrts  nous  faire  manger  aux 
bêtes  , & mettre  notre  ame  en  voye  de  damna1- 
tion  II  ne  faut  que  laifièr  là  lès  méchans  » 
incorrigibles  , & defefperez  ; c’eft-à-dire  , ne 
les  hanter  point.  Chacun  fe  peut  rendre  loli- 
ta ire  en  tine  ville  bien  peuplée  , fans  s’en  aller 
aux  montagnes  & forêts  ; & fe  priver  des  com- 
moditez  que  nous  recevons  des  hommes , fans 
fe  mettre  en  danger  de  mort  & de  damnation. 
Un  homme,  qui  a de  quoi  s’entretenir , pourra* 
s’il  veut , faire  un  defert  de  fon  étude  > de  fit 
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chambre , de  Fa  galerie , de  fa  métairie , ou  de 
quelque  autre  tel  lieu  ; & cependant  avoir  vi- 
vres , habillemens  , livres,  & autres  chofes  né- 
ceflàires  , Foit  pour  l’être  , foit  pour  le  bien 
être  ; & lêrvir  à Dieu  demeurant  en  l’Eglife, 
& aififtant  au  fermon  , & au  Service  Divin  , & < 
communiquer  , & participer  aux  Faints  facrifi- 
ces , & aux  autres  grâces  que  Dieu  départ  à 
fon  Eglife  -,  & en  Fon  Eglife , & faire  Ion  fa- 
iut.  Qu’eft-il  donc  beloin  d’aller  quérir  aux 
deFerts  avec  incommodité , & danger  extrême 
de  là  vie  & de  fon  ame  , & en  atentant  de  for- 
cer la  Nature , & de  faire  chofes  împoflibles  ; 
d’aller  quérir , dis-je  , la  folitude  que  chacun 
peut  trouver  & faire  chez  Foi , avec  tant  de  fu- 
reté & commodité  du  corps  & de  l’efprit? 
Quant  à moi  , il  me  Femble  qu’un  perfonage 
de  votre  Forte  , qui  après  avoir  étudié  Feul  quel- 
ques heures  , vient  en  l’Eglife  , où  le  peuple 
l’atend  , monte  en  chaire , & prêche  une  heu- 
re Fans  que  perfonne  l’interrompe , & puis  s’en 
va  en  Fa  chambre , Fe  repofe  un  peu  , & prend 
fon  repas  fobrement  , & quelque  tems  après 
retourne  en  fon  étude;  il  me  Femble  , dis-je, 
que  cetui-là,  outre  ce  qu’il  rend  à foi  & aux 
autres  ce  qu’il  doit , eft  allez  Folitaire  , comme 
vous  avez  été  l’Avent  & le  Carême  paflë.  Un 
Religieux , qui  Fe  trouve  à matines , & aux  au- 
tres heures  & fervices  ordonnez , & pfalmodie, 
& penfe  à ce  qu’il  chante  , & employé  le  refte 
du  jour  à étudier  , ou  à quelque  autre  honnête 
©cuparion  , eft  allez  folitaire  ; & ne  lui  faut  au- 
tre defert  3 que  Fon  Couvent  : & les  Anciens 
en  apellant  le  Couvent  Cœnobium , 8c  les  Re- 
ligieux Menachos  , ont  bien  montré  qu'en  com- 
munauté de  vie  & en  Focieté  on  peut  être 
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folitaire.  En  fomme  , qu’és  bonnes  & gran— 
des  villes  , & abondantes  en  toute  commodi-’ 
té  , chacun  peut  trouver  la  folitude  ; niais  aux 
deferts  loin  de  tous  hommes  , nul  n’y  peut 
trouver  les  chofes  néceilàires  pour  la  vie  , ni 
rendre  à Dieu  & à Ion  prochain  le  devoir  qu’il 
doit. 

Et  de  ne  pouvoir  endurer  d’être  quelquefois 
détourné  ou  importuné  , ou  de  ne  pouvoir 
foufrir  la  mauvaiftié  de  quelques-uns  , de  la- 
quelle nous  ne  pouvons  mais  , & laquelle  Dieu 
tout-puiflànt  toléré  lui  - même  ; & pour  cela 
abandonner  la  focieté  humaine  , & fe  retran- 
cher de  l’Eglife  ; ce  ne  ferait  pas  tant  amour 
de  vertu  & haine  du  vice  , encore  qu’il  y en 
pourrait  avoir  , comme  ferait  foibleflè  & peti- 
teffe  de  cœur  , imprudence  8c  inadvertance  de 
plufieurs  grands  inconveniens  , 8c  oubliance  du 
devoir  dû  à Dieu  , à foi-même , & à fon  pro- 
chain. 

Ce  ferait  aulfi  mourir  devant  que  mourir! 
car  outre  ce  que  les  Latins  difent  quelquefois 
rnigmre  *b  hominibni  , pour  mourir  ; ce  peu  de 
vie  qui  relierait  ferait  de  pire  condition  que 
celle  des  bêtes , lefquelles  ont  aux -dé  lé  rts  ce 
qu’il  leur  faut non  feulement  pour  leur  vi- 
vre , mais  auffi  pour  leur  aife;  &:  l’homme  fait 
à l’image  & femblance  de  Dieu  , n’y  aurait  rien 
de  ce  qui  lui  ferait  néceflhire , ni  pour  le  corps  , 
ni  pour  l’ame.  Aulfi  feroit-il  impoüible , qu’un 
homme  y durât  & perfeverât  , quand  bien  il 
l’auroit  entrepris  : & cependant , outre  le  dan- 
ger qu’il  y aurait  pour  le  corps  & pour 
l’ame , il  fe  ferait  rendu  ridicule , tant  en  l’entre^- 
prife  qu’en  la  repentance.  Et  partant , pour  re- 
venir à .mon  commencement  , je  loue  & re- 
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mercie  Pieu  de  tout  mon  cœur  , de  ce  qu’il 
vous  difpofe  la  volonté  conformément  à fon 
ordonnance  & commandement  ; & le  prie  qu’il 
vous  falîè  la  grâce  d’y  perfiller  , & que  nulle 
telle  fantaiiie  ne  vous  vienne  jamais  en  la  pen- 
fée  , moins  en  la  volonté.  A quoi  fi  par  la 
préfente , ou  autrement , je  pouvois  avoir  con- 
tribué quelque  choie  , je  le  tiendrai*pour  un 
des  plus  grands  fruits  de  ce  peu  de  connoif- 
fance , qu’il  lui  a plu  me  dônner  ; vous  afîù- 
rant , Moniieur , que  je  tiens  à une  grande  fa- 
veur & honneur  de  ce  qu’il  vous  a plû  me 
communiquer  ce  qui  vous  en  étoit  venu  en  pen- 
fée  ; & que  je  me  tiendrai  toujours  grandement 
favorifé  & honoré  de  vous , quand  il  vous  plai- 
ra ci-après  me  faire  part  de  vos  defleins  & afai- 
res  , efquels  je  vous  fèrvirai  toujours  avec  tou- 
te fidelité , & de  toute  mon  afe&ion  : & efjjft 
re  , que  fi  je  ne  vous  y puis  aider  beaucoup , 
pour  le  moins  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je 
n’y  empirerai  rien.  Et  fi  d’avanture  en  cette 
même  lettre  j’avois  parlé  en  quelque  endroit 
trop  obfcurément  , ou  enforte  que  vous  n’en 
fufliez  fatisfàit  ; je  vous  prie  m’en  écrire  afin 
cjue  je  me  mette  en  devoir  d’y  fatisfaire  : car  je 
vous  jure  par  l’humble  afeétion  & refpeéfc  que 
je  vous  rends  , & apelle  Dieu  à témoin  , que 
je  n’y  ai  rien  déguifé  pour  fervir  à la  caufe  ; & 

Sue  je  ne  vous  ai  rien  dit  que  je  n’efiime  bon 
t véritable.  A tant  , Moniieur , je  falue  vos 
grâces  de  mes  plus  humbles  & afeétueufes  re- 
commandations , priant  Dieu  qu’il  vous  donne 
très-longue  & très-heureufe  vie.  D’Aurillac  ce 
dernier  d’ Avril  1577. 

; Votre  plus  humble  & obe'ijftnt 

fer  vite  ur  A . DO  S S A T. 
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IÊTRE  PREMIERE. 

A U R O Y. 


L’ordinaire  de  Lion  , qui  arriva  ici  avanthier  " 
m’a  porté  une  lettre  de  Votre  Majefté  , écrite 
Pougues  le  6.  de  ce  mois , touchant  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets , votre  neveu  1 , à laquelle  je 


j.  Charles  , fils  de  Charles 
Jir,  Duc  de  Lorraine  , Si  de 
Tome  J, 


Claude  de  France  , 
d’Henri  III. 

A 


fœuç 


\ 
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répondrai  par  une  lettre  à part.  Il  m’a  aullî  por- 
té une  lettre  de  Monfieur  Brûlait 1 , votre  Secré- 
taire d’Etat , laquelle  ne  contenoit  aucun  com- 
mandement de  rien  négocier  pour  cette  fois  avec 
Notre  Saint  Pere  , ni  avec  autre.  De  façon  que 
je  n’ai  à rendre  compte  par  la  préfente  à V.  M. 
d’autre  chofe  que  des  ocurrences  de  deçà , qui 
font,  que  N.  S.  P.  continue  à fe  bien  porter.  Il 
tint  Confiftoire  mercredi  19.  de  ce  mois , auquel 
jour , qui  étoit  un  des  Quatre  - Tems , on  s’a- 
tendoit  par  Rome  qu’il  feroit  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets  , & polfible  quelque  autre 
( dont  il  y avoit  même  plufieurs  gagûres  en 
banque  ) mais  il  n’en  fit  point  du  tout  : comme 
aui.ii  l’avoit-il  dit  à Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Efte  en  l’audience,  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J’avois  écrit 
à Y.  M.  par  ma  dépêche  précédente , que  fur 
l’ocafion  de  la  mort  de  Marc-Antoine  Colonne 
en  Efpagne 3 , le  Roi  Catholique  avoit  jà  fait  fai- 
re inftance  envers  S.  S.  de  faire  Cardinal  le 
feigneur  Afcanio  C donna,  , 4 fils  dudit  Marc- 
Antoine.  Cette  inftance  fut  renouvellée  par 
l’ Ambaflàdeur  d’Efpagne , quand  il  eut  entendu 
que  le  Pape  étoit  prié  de  faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets , votre  neveu  , efperant  qu’a- 
vec cette  ocafion  ledit  Afcanio  feroit  promu  ; 
& afin  qu’il  ne  femblât  point  , que  ledit  Am- 
baflàdeur fit  cette  fécondé  inftance  de  foi-mê- 
me , ni  à l’ocafion  dudit  feigneur  de  Mets , il 


» Nicolas  Brulart  , Sei- 
gneur de  Crofne. 

3 Ce  Seigneur  qui  paflfait 
pour  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  Ton  fiecle  , 
étoit  allé  en  Efpagne  pour 
fc  juttificr  de  l'intelligence 


fccrete , que  le  Prince  Jean- 
André  Doria  l'aroit  aeufé 
d’avoir  avec  le  Général  dfc 
Merdes  Turcs. 

4 Sixte  V.  le  fit  Car- 
dinal dans  les  Quatre-Tcms 
de  Noël  de  1586. 


a 
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inventa  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier  d’Êfpagne 
le  jeudi  13.  de  ce  mois,  dépêché  par  ledit  heur 
Afcanio  au  Cardinal  Colonne  s , qui  eft  hors  de 
Rome  ; & que  ledit  courrier  n’avoit  fait  que 
paflèr  par  Rome  , & lui  avoit  donné  un  paquet 
du  Roi  d’Efpagne.  Et  en  ce  paquet  il  dit  au 
Pape  avoir  trouvé  une  lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre , par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de 
nouveau  inftance  auprès  de  S.  S»  pour  la  pro+ 
motion  dudit  fieur  Afcanio  Co'onna.  Il  fit  aulfi 
que  le  Cardinal  de  Medicis 5  6 alla  au  Pape  le 
fàmedi  après  15.  de  ce  mois,  comme  ayant 
aulfi  commandement  du  Roi  Catholique  , de  fai- 
re la  même  inftance  envers  S.  S.  dequoi  toute- 
fois n’étoit  rien  , comme  j’ai  été  bien  averti. 
D'autre  côté  , l’Ambafiadeur  de  l’Empereur  7 
fut  le  Dimanche  16.  à l’audiènce , & parla  pour 
un  Evêque  de  Hongrie  , 8 recommandé  par  ci* 
devant  par  l’Empereur,  & connu  par  le  Pape 
au  Concile , & pour  lequel  S.  S.  étoit  jà  ci-de- 
vant entrée  en  promeflè  pour  la  première  pro- 
motion qu’elle  feroit.  Tellement  que  le  Pape 
fe  trouvant  importuné  de  ces  deux  Ambafla- 
deurs  , & encore  d’autres  Grands , qui  ont.aulli 
leurs  defirs  & afe&ions  ; & le  plailant  à faire 


5  M*rc-JnUnit  Cohnna  , 
Créature  de  Pie  IV. 

6 Dont  Ferdinand  , qui  fut 
depuis  Grand-Duc  de  Tof- 
cane. 

7 Cet  Ambafladeur  s’apel- 
oit  ttderi^o  Msdmcti.  Il 
nourut  à Rome  en  1587* 
>u  88. 

8 C’étoit  George  Drafco- 
vitz  , Archevêque  de  Coloc- 
a,en  la  haute  Hongrie  , qui 
v«it  affilié  à la  Uûifiémc  cé- 


lébration du  Concile  dè 
Trente  en  qualité  d’Evfque 
de  Cinq-Eglifes  , & d’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  pour 
la  Couronne  de  Hongrie. 
Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans 
la  promotion  de  1585.  II 
étoit  neveu  du  fameux  Car- 
dinal George  Martinuze  , 
Evêque  de  Varadin  , & Pre- 
mier Miniflre  de  Jean,  Roi 
de  Hongrie. 

'A  4 
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tels  aétes  de  promotion , lorfque  moins  ils  font 
atendus  ; il  fe  réfolut  de  n’en  faire  point  du 
tout  , & de  diferer  à faire  Cardinal  mondit 
feigneur  de  Mets,  votre  neveu,  quand  on  n'y 

J)enferoit  plus.  Les  Cardinaux  commis  à voir 
e diferena  entre  la  Seigneurie  de  Venife,  & le 
Patriarche  d’Aquilée  9 , font  après  à lui  faire 
leur  raport  de  ce  qu’ils  en  ont  trouvé  & eftimé 
en  leurs  confciences  , pour  en  être  puis  après 
jugé  par  S.  S.  & l’Ambafïàdeurde  Venife  a pro- 
telté  de  nullité  du  jugement , qu’on  prétend  y 
donner  , ne  reconnoiiïant  ladite  Seigneurie  en 
ceci  autre  Juge  qu’elle-même.  10  Les  plus  fa- 
ges  croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont 
Il  menace  ladite  Seigneurie , 11  comme  par  mes 
dernieres  j’écrivis  à V.  M.  avoir  été  fait  ofice 
envers  S.  S.  à ce  qu’elle  usât  en  ceci  de  fa  mo- 
dération acoûtumée , & ne  fit  rien  aliéné  de  ce 
■tems  , ni  des  mérites  de  cette  République.  le 
Cardinal  Madruccio  11  partit  d’ici  pour  aller  à 

' 9 Ce  diférend  étoit  au  tre  8-  fuivante. 
fujet  du  Fief  de  Tagete  en  1 1 L’année  précédente  , le 
JFrioul  , que  la  Seigneurie  de  Pape  leur  avoir  adrelTé  un 

Venife  avoir  démembré  du  Bref , par  lequel  il  les  me- 

Patriaxchat  d’Aquilée  , en  naçoit  d’excommunication  ; 
vertu  de  la  TranlaéHon  faite  s’ils  ne  rendoient  , dans  le 
*n  1445.  entre  la  République  terme  qu’il  leur  prefcrivoit  , 
& le  Patriarche  d’alors  , par  le  Fief  de  Tagete  au  Patriar- 
laquelle  il  étoit  dit , que  tous  che  Giovanni  Grimant  , qui 
.les  Fiefs  de  la  Province  du  avoit  fufcité  cette  querelle. 
Frioul  aparticndroient  à la  Mais  le  Sénat  tint  ferme  juf- 
Scigncuric.  qucs  à la  mort  de  Grégoire  , 

io  Les  Ambaiïadcurs  de  oc  termina  fagement  cedife- 
Vcnifc  Giovanni  Soranzo  & rend  , qui  duroit  depuis 
Leonardo  Denato  , avoient  1^80.  par  l’ofre  de  donner 

'bien  montré  les  Titres  du  Sé-  le  Fief  en  pur  don  & par 

mt  , mais  toujours  extra  jn-  grâce  au  Patriarche.  De  quoi 
dicinm  , & aifque  Ktif.  ju-  Sixte  V.  fe  contenta. 
riHmfrajHdicio.  Voyez  la  let-  la  Lodovic»  Madruedt  > 
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Trente,  le  13.  de  ce  mois  ;&  je  n’ai  apris  rien 
de  I’ocafion  de  fou  voyage  , outre  ce  que  j’en 
écrivis  par  mes  demieres.  Le  Cardinal  de  Sain- 
te Croix,  que  nous  tenons  pour  aucunement 
afe&ionné  au  fervice  de  V.  M.  eft  , depuis  huit 
jours , tombé  d’une  efpece  de  mal  - caduc , & 
s’eft  blefie  au  front  ; de  laquelle  bleflure  il  fe 
guérit.  Il  y a un  mois  qu’il  en  étoit  tombé 
aulfi , & s’étoit  un  peu  bleflé  ; mais  pour  ne  pu- 
blier fon  infirmité,  on  avoit  dit  alors  , & per- 
lùadé  au  monde  , qu’il  étoit  tombé  de  fon  lit 
en  dormant  ; mais  cette  fécondé  chute  plus  for- 
te a donné  ocafion  de  faire  connoître  l’accident 
tel  qu’il  étoit.  Le  Cardinal  Commendon  , >4  qui 
a été  malade  de  pareille  ou  plus  grande  mala- 
die , ne  fe  pouvant  bonnement  ravoir  ici , s’en 
eft  allé  aux  bains  de  Padoue.  Jean- André  Do- 
ria  n’eft  point  fait  Viceroi  de  Sicile,  comme  il 
le  difoit  lur  le  partement  du  précédent  ordinai- 


Créaturt  de  Pie  IV.  & ne- 
veu du  Cardinal  Crijhftrro 
Madruccio  , qui  lui  avoit  ré- 
ligné l’Evêché  de  Trente.  M. 
de  Thou  dit  que  ce  Cardinal 
Louis  étoit  flrcnuus  Fhilippi- 
carum  rtrttm  in  ilia  Ailla  ( de 
Rome  ) pnpugnator. 

13  Frofpcre  Santacrocc  , qui 
avoit  été  deux  fois  Konce  en 
France:  la  première,  en  15  53. 
fous  Henri  II.  & la  fécondé 
fous  Charles  IX-depuis  1561. 
jufqucs  à la  fin  de  1564.  Il 
avoit  auflï  été  Nonce  en  Por- 
tugal , d’où  il  aporta  l’ufige 
du  tabac  en  Italie,  où  cette 
herbe  clt  encore  apellée  San- 
tacrocc à caufe  de  lui.  « 
liant  SanüatrtKint  Profpcr  , 


clrtn  Nuneittt  tjfct 
St  dit  Apojlolic a Lujîtanas 
miffus  in  orat , 

Hue  adportavit  Remanie  ad 
tommoda  gentil. 

Caflor  Durant!. 

Jean  N icod  , Maître  des  Re- 
quêtes , Ambaiïadeur  de 
France  en  Portugal  prefqu’au 
tems  de  la  Nonciature  de 
Santacrocc  , en  aporta  pareil- 
lement le  tabac  en  France  , 
où  cette  herbe  fut  apellée 
d’abord  , la  Nicodine,  & 
puis  l’herbe  à la  Rciue  , à 
caufe  que  Catherine  de  Medi- 
cis  en  ufoir. 

14  Gian  Frantcfco  Corr.rr.cn- 
dane  , Créature  de  Pic  IV. 
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& LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 
re  : aufli  n’a-t-il  point  été  en  Afrique , & n’a 
fait  que  tournoyer  la  Sicile , & vifiter  les  forte- 
redès  de  Malte , où  il  a ofert  de  laifïër  deux 
mille  Elpagnols , & dix  de  fes  galeres  , pOur 
doute  qu’on  avoit  de  l’ilîue  d’O  hinli  „•  u mais 
Monfieur  le  Grand  - Maître  & le  Confeil  de 
Malte  n’ont  eftimé  être  befoin  d’accepter  fon 
ofre.  En  s’en  retournant , il  aborda  à Mefline  » 
où  le  Comte  de  Briatico  , qui  gouverne  l’Ifle 
fous  le  nom  8c  titre  de  Préfident  de  la  Sicile  , 
s’étoit  aprêté  pour  le  recevoir  honorablement , 
avec  les  Magiftrats  & Oficiers  de  Meiïine,  en 
la  façon  qu’il  avoit  été  reçu  à Naples.  Niais 
pour  ce  que  ledit  Jean-André  ne  falua  le  pre- 
mier ladite  ville  en  arrivant  an  Port  , coinma 
il  avoit  fait  à Naples  , & s’atendoit  d’être  falué 
le  premier  , il  y reçut  un  fort  maigre  acueil, 
dont  il  eft  demeuré  mal  fatisfait , & eft  mainte- 
nant de  retour  à Njaples  , où  il  arriva  le  18.  de 
ce  mois  ; & dit-on  qu’il  déformera  la  plupart 
de  fes  galères,  & qti’il  ira  palier  l’hiver  à Gen- 
nes.  Se  parle  de  quelque  remuement  au  terri- 
toire dudit  Gennes  , fufcité  par  des  bannis  de 
Gennes  , avec  autres  bannis  de  Panne  & Plai- 
fançe.  Le  Marquis  4<l  Gunfto  16  s’aprête  pour 
aller  fervir  le  Roi  d’Efpagne  en  Flandres  , où 
le  Prince  de  Parme  a commandement  de  l’ho- 
norer , & de  lui  faire  part  de  tous  les  confeils 
de  la  guerre.  L’on  atend  ici  l’Evêque  de  Ni- 


1 5 II  s’apelloit  Aluch  Ali  : 
d’où  les  uns  l’ap  'Hent  Ln- 
ckiali  , & les  autres  Ocbitli. 
De  Corf.ùre  H étolt  devenu 
Général  de  l’Armée  Navale 
du  Grand  Seigneur.  Le  Pape 
Pic  V.  lui  avoit  fait  ofrir  di- 
vers partis  avantageux  , pour 


le  ramener  à la  Foi  Chré- 
tienne , qu’il  avoit  renoncéc 
& pour  l’engager  au  fervice 
de  la  Ligue  contre  le  Turc. 
Mais  cet  homme  n’y  voulut 
jamais  entendre. 

i&^trdinandt  d'Avtlt* 
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ce  17  , qui  vient  de  la  part  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , donner  avis  au  Pape  du  mariage  dudit 
fieur  Duc  avec  la  fécondé  fille  d’Efpagne  18  ; 
vers  lequel  feigneur  Duc  Monfieur  le  Cardinal 
Farnefe  a dépêché  le  fieur  Lotario  Coati  , pour 
fe  conjouir  avec  lui  de  ce  mariage.  Le  Prince 
de  Mantoue,  étoit  fur  le  point  de  venir  à Flo- 
rence vifiter  le  Grand-Duc  , fon  beaupere  iSk>  & 
y mener  la  Princefiè  fa  femme.  On  l’y  aten- 
doit  vendredi  , n.  de  ce  mois;  & dit-on  que 
de  Florence  il  viendra  ici  avec  le  fieur  T>om 
Pietro  de  Medici  : 20  & que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Medicis  y a envoyé  un  des  fiens  , Sc 
fait  fes  préparatifs  pour  les  loger  & traiter.  Audi 
puis  naguère  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  a été 
à Mantoue  vifiter  le  Duc  , fon  beaupere  21  , St 
penfe-t-on  que  ce  foit  pour  le  fait  de  Correggio  , 
où  a été  reçue  gàrnifon  d’EfpagnoIs  , comme 
j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  Le  mariage  de  la 
fille  22  du  (eigneur  Vcrpafien  Gonzaga  , Duc  de 
Sabipnet* , avec  le  Prince  de  Stiglinno  , eft  ar- 
rêté ; & hier  pafià  par  cette  ville  un  Courier  du- 
dit fieur  Vefpafien  , qui  alloit  vers  ledit  Prince, 
pour , comme  l’on  penfe  , traiter  du  teins  de 


17  II  s’apelloit  Gien-Luigi 
Tallavicino  , de  la  Maifon  des 
Marquis  de  Ceva. 

z g Don*  Catelina  , née  à 
Madrid  le  10.  d’Oftobre 
1567- 

z 9 Vincens,  fils  de  Guil- 
laume Duc  de  Mantoue , 
avoir  époufé  Leonor  , fille  de 
François  , Grand-Duc  de 
Tofcane  ; & fieur  aînée  de 
Marie  , qui  tut  depuis  Reine 
de  France. 

30  Frere  du  Grand  Duc  de 


Tofcane. 

ai  Alfbnlê  II.  Duc  de  Fer- 
rare  avoir  époufé  Marguerite  , 
fille  de  Guillaume  , Due  de 
Mantoue. 

3z  N.  Gonzega , fille  uni- 
que de  Vcfpajîtmt  Goezeg*- 
Colonne  , Viccroi  de  Navarre  , 
puis  de  Valence  en  Efpagne  j 
& de  Dor.e  Ane  de  Aregm  , 
fille  de  Vn*  Alonfo  , Duc  de 
Segorbe  époula  le  Seigneur 
N.  Carra  fa  , prince  de  Stê- 
gliano. 
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la  folemnifation  des  nôces.  Le  Roi  d’Efpagne 
a donné  au  fieur  Oddo  Martino  C olonna  , fils  du 
feu  fieur  Fabritio  Colonna  , qui  mourut  à la  guer- 
re de  Portugal  ; & petit-fils  du  fieur  Marc- An- 
toine Colonne  ; l’état  de  Connétable  de  Naples , 
& une  Compagnie  de  gens-d’armes , & une  de 
chevau-legers  , que  le  fieur  Marc- Antoine  Co- 
lonne avoit  au  Royaume  de  Naples  : &.  pour 
ce  qu’il  eft  fort  jeune  , comme  de  dix  ou  douze 
ans , le  fieur  Frofpero  Coltnn % s’ofre  d’aller  ad- 
miniftrer  ces  charges  pour  fon  petit-neveu  , & , 
par  cette  ocafion  , fe  retirer  du  fervicc  du  Grande 
Duc  , duquel  il  eft  mal-content. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  parfaite 
fanté  très-longue  & neureufe  vie.  De  Rome  ce 
3.4.  Septembre  1584. 

Votre  très- humble  & très -dévot  fujet 
& ferviteur  A.  d’OsSAT. 

L E T R E 1 1. 

A LA  REINE-MERE. 

]VI  ADAME, 

J’ai  reçu  la  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Ma- 
jefté m’écrire  de  Chenonceaux  , le  14.  Septem- 
bre , pour  procurer  ici , que  N.  S.  P.  diferât  à 
envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets  , 1 votre  petit-fils  , jufques  à 
fon  retour  de  Mayence  , où  il  alloit  prendre 
poflèfiïon  d’un  Canonicat  , qu'il  y a : oc  outre 
que  le  Roi  m’en  commande  autant  par  une  fien- 

1 Ce  Prince  ne  fut  fait  Car-  née  i $8$». 
diaal  qu’à  la  fin  de  l’aft- 
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ne,  j'avois , par  le  précédent  ordinaire.,  reçu 
«ne  autre  lettre  de  S.  M.  qui  portoit  le  meme 
commandement.  Sur  quoi  fut  dés -lors  avifé 
par  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  , que  n'é- 
tant encore  mondit  feigneur  de  Mets  fait  Car- 
dinal , il  n’étoit  bon  de  parler  à N.  S.  P.  de  di- 
ferer  à lui  envoyer  le  chapeau , de  peur  que  S.  S. 
ne  prît  de  là  ocafton  dedirerer  à le  promouvoir  : 
mais  qu’aprés  fa  promotion  il  feroit  toujours 
tems  de  faire  cet  ofice  envers  N.  S.  P.  & feroit, 
fort  aifé  de  faire  diferer  l’envoi  dudit  chapeau, 
& même  dautant  qu’on  n’envoie  guere  le  cha- 
peau fans  être  demandé  ; encore  ne  l’envoie- 
t-on  pas  quand  il  eft  demandé  , finon  aux  grands 
Princes , ou  autres , qui  ayent  légitimé  empê- 
chement de  le  venir  prendre  ici.  Ledit  feigneur 
Cardinal  d’Efte  entra  auffi  en  doute  , fiVosMa- 
jeftez  voudraient  point  que  la  promotion  même 
de  mondit  feigneur  de  Mets  fûtdiferée  : dau- 
tant que  les  Chapitres  de  Trêves , Mayence , & 
Cologne , n’élifent  point  un  Cardinal  pour  leur 
Archevêque  ; & qu’il  femble  que  IeCanonicat 
obtenu  par  mondit  feigneur  de  Mets ,.  ne  tende 
qu’à  I’Eleétorat.  Ces  mêmes  confiderations  du- 
rent encore , & n’y  a été  rien  changé  depuis. 
De  forte  que  mondit  feigneur  le  Cardinal  d’Efte 
a encore  été  d’avis  , qu’on  atendit  ce  qu’il  plai- 
rait à Vos  Majeftez  commander  fur  Tes  lettres, 
qui  en  furent  écrites  au  Roi  le  24.  Septembre. 
Cependant  , je  prierai  Dieu  , Madame  , qu'il 
vous  donne  en  parfaite  fanté  & entière  nrofpe- 
rité  très-longue  vit.  De  Rouie  ce  8.  d’Oétobre 
1584. 

yotre  très-humble  très-obeijpsnt  fujt$ 
& fervitcar  . A d’Ossat- 

A j 
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L E T R E III. 

AU  ROY. 

Sire, 

J’ai,  reçu  par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva 
vendredi  , f.  de  ce  mois , la  lettre  qu’il  plût  à 
Votre  Majefté  m’écrire  de  Pougues  le  7.  Sep- 
tembre ; par  laquelle  V.  M.  me  commande  de 
m’employer  envers  Notre  Saint  Pere  , à ce  que 
S.  S.  difére  à envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets,  votre  neveu, 
jufques  à ce  qu’il  foit  retourné  de  Mayence.  Et 
jà  par  le  précédent  ordinaire  j’avois  reçu  le  zz. 
Septembre  une  autre  lettre  de  V.  M.  écrite  audit 
lieu  de  Pougues  le  6.  Septembre  , portant  le 
même  mandement,  à laquelle  je  répondis  par 
ma  dépêche  du  24.  dudit  mois.  Parmaditeré- 
ponfe  j’écrivis  à V.  M.  ce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Efle  avoit  avifé  là-deilùs , & com- 
ment il  defiroit  être  éclairci  de  quelque  doute, 
qu’il  fefoit  fur  le  contenu  de  votre  dite  premiè- 
re lettre , comme  il  vous  écrivoit  encore  plus 
amplement  lui  - même.  Et  pour  ce  qu 'après 
avoir  vû  le  fécond  commandement,  que  V.  M. 
en  a envoyp  , ledit  feigneur  Cardinal  ne  s’eft 
trouvé  de  pen  plus  éclairci  , il  a perfeveré  en 
fon  premier  avis  , fans  en  rien  changer , jufques 
à ce  que  nous  euflions  réponfe  de  V.  M.  à nos 
lettres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que 
quand  je  le  laifîài  avanthier  à Tivoli  , ilpenloit 
n’avoir  à vous  écrire  autre  choie  fur  ce  fujet , 
que  fe  remette  à ce  qu’il  vous  avoit  écrit  ledit 
joru*  24.  S ptembre.  Et  même  dautant  qu’il  ne 
pourroit  fîgner  , pour  avoir  fa  main  empêchée 
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de  Ta  goûte  , qui  le  travaillait.  AuQi  pour  U 
réponle  que  j’ai  à vous  faire  lur  ce  fécond  com- 
mandement , j’employerai  ce- que  j’écrivis  à V. 
M.  fur  le  premier:  & vous  envoie  un  délicat* 
de  la  lettre  y.  que  je  vous  en  écrivis  à part , & 
hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit  14.  Septem- 
bre. Et  n’ayant  pour  cette  heure  à rendre  compte 
à V.  M.  d’autre  chofé  , pour  n’avoir  eu  com- 
mandement de  faire  autre  négociation  , je  palfe- 
rai'  aux  ocurrences  de  deçà  , qui  font,  que  N. 
S.  P.  continue  à fe  bien  porter  , combien  qu’il 
ne  (oit  encore  forti  à prendre  l’air  hors  de  Ro- 
me,  comme  il  fouloit  toutes  les  années  en  cette 
faifon.  Dernièrement  il  s’étoit  Iaiiïe  entendre 
vouloir  aller  à Notre-Dame  de  Lorette  , & y 
porter  la  Rofe  bénite , & certains  beaux  chande- 
liers qu’il  avoit  fait  faire  ; mais  depuis  quelques 
jours  en  çà  , il  y a envoyé  ladite  Rôle  : d’oi» 
Ton  juge  qu’il  n’y  ira  point  de  cette  année  : joint 
que  la  faifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Etat  eft 
maintenant  en  allez  bonne  tranquillité  , tant  de 
bannis  que  d’autres.  Audi  a-t-on  cafié  une  des 
compagnies  d’hommes  d’armes,  qu’on  avoit  Le- 
vées ci-devant , & dit-on  qu’on  calfera  encore 
bien-tot  des  compagnies  de  gens  de  pied  qu’on 
a entretenues  depuis  Lé  meute  qui  fut  en  cette 
ville  , à l’ocafion  de  la  mort  du  feu  fieur  Ray-, 
mond  Urlin  1 ; & que  pour  cet  éîet  on  atend  le 

1 tumulte  arriv.1  vers  la  Cavaliers  Romains  , SilU  S*. 
fin  de  l’année  1585-  à l’oca-  -vdli  , 6c  Ottavia  Rttftiatcct  ; 
fion  d'un  bandi,que  le  Barigel  lefquels  , après  l’avo:r  outragé 
de  Rome  alla  prendre  dans  de  paroles  , &c  menacé  de  le 
le  Palais  des  Urtïns.  Coin-  tuer,  s’il  ne  leur  rendoit  le 
me  il  en  fortoit  avec  fa  enfourner  , fe  mirent  en 
proye  , il  fut  rencontré  par  devoir  le  lui  6;er  de  vive 
le  Seigneur  Rjmvndo  Orfme  f force.  De  lorte  que  le  Bari- 
accompagné  de  deux  autres  gel  fut  contraint , pour  fa 
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fi  LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 

fieur  Mario  Sforta  , qui  doit  revenir  un  de  ces 
jours. 

N.  S.  P.  a fait  écrire  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-Sixte,  2 fon  neveu  , aux  Cardinaux  de 
îa  nouvelle  promotion  , qui  font  par  l’Italie , 
n’ayant  encore  eu  le  chapeau , qu’ils  ayent  à le 
trouver  ici  au  25.  de  ce  mois  , afin  qu’en  un 
même  Confiftoire  S.  S.  leur  puiflè  donner  le 
chapeau  à tous  , fans  avoir  à tenir  un  Confiftoi- 
re  pour  chacun.  L’afaire  d’Aquilée  eft  au  mê- 
me état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dépê- 
che. Le  Patriarche  de  ladite  ville  d’Aquilée  fait 
de  nouveau  faire  inftance  auprès  du  Pape , qu'il 
3ui  foit  permis  de  s’en  retourner  à Venife  ; mais 
S .S.  ne  le  lui  veut  point  accorder  , eftimant  que 
ce  ne  feroit  de  la  réputation  du  Saint  Siégé , que 
ledit  Patriarche  s’en  retournât  à Venife  , avant 
que  fon  afaire  fût  acommodée.  Et  j’entens  de 
fcon  lieu  , qu’il  ne  tient  qu’à  un  feul  mot  que 
ledit  afaire  ne  foit  jà  accordé.  V.  M.  a autrefois 

«féfenfe  , de  faire  tirer  fur  eux.  Vitelli,  qui  alloit  dans  fon  co- 
Ottavio  qui  lui  avoit  donné  che  par  la  ville  , il  l’alTaflina  - 
ain  coup  de  baguete  , fut  tué  pour  braver  le  Seigneur  Gia- 
fur  le  champ  , & les  deux  camo  Bouctmpagno  , Général 
autres  fi  grièvement  bleflez  , de  la  Sainte  Eglife  , dont  il 

Îiu’ils  en  moururent  le  jour  étoit  le  Lieutenant.  A la  vé- 
uivant.  Ce  qui  fouleva  les  rité  , Louis  fut  profcrit , mais 
^Barons  Romains  , & tous  le  Pape  fut  enfin  contraint  de 
leurs  amis  & leurs  yalTaux  faire  pendre  ou  décapiter  le 
contre  les  Sbirres  , dont  ils  Barigel  , pour  apaifer  lejcf- 
firent  un  horrible  maffacre  du-  fcntiment  des  Barons  & dl  la 
rantplufieurs  jours  , fans  que  NoblclTe , qui  menaçoient  de 
les  Oficiers  , ni  les  parens  mettre  tout  à feu  &àfang. 
mêmes  du  Pape  ofaflent  pa-  a Hlippt  Bwscmpagno  , qui 
roître  en  public.  Et  pour  fe  fefoit  apeler  San  Bifta  , du 
comble  de  vangeance  , Louis  nom  de  fon  titre  , en  l’hon- 
Urfin  , frere  de  Raimond,  neur  du  Pape  , fon  oncle, 
ayant  rencontré  quelque  mois  qui  s’étoit  toujours  fait  apeler 
après  le  Seigneur  Vinttnz.*  ainfi  durant  fon  Cardinalat, 
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été  avertie  de  l’expedient  qui  avoit  été  pris  , 
long-tems  y a , pour  compofer  ce  diferend  , à 
favoir  , que  la  Seigneurie  de  Venife  , pour  le 
refpeéb  & révérence  de  N.  S.  P.  feroit  donation 
au  Patriarche  d’Aquilée  du  Fief  contentieux  en- 
tre ladite  Seigneurie  & ledit  Patriarche.  Cet  ex- 
pédient fut  acroché  , parce  qu’ûn  ne  s'acorda 
point  des  termes  efquels  il  faloit  concevoir  la- 
dite donation.  Et  encore  aujourd’hui , qu'on  veut 
reprendre  les  premiers  erres , & revenir  audit 
expédient , on  fe  trouve  empêché  , pour  être  en 
diferend  d’nn  mot.  Les  Seigneurs  Vénitiens 
veulent  concevoir  leur  donation  en  ces  termes , 
Nous  donnons  à l’Egltfe  d’Aquilée  le  droit  que 
nous  avons  en  tel  Fief  : Et  le  Pape  veut  qu’ils  me- 
tent  , Nous  donnons  le  droit  que  nous  prétendons 
en  tel  Fief.  î 

L’Ambafladeur  de  Venife , 4 & l'Evêque  de 
Padoue  , qui  eft  Vénitien  , de  Caf*  Comara  î , 
allèrent  hier  à Tivoli,  vers  Monfeigneur  le  Car- 
dinal d’Efte  ; & penfe-t-on  que  c’eft  pour  lui 
parler  de  cette  afaire,  auquel  il  s’eft  jà  employé 
par  ci-devant , & même  dernièrement , à mo- 
dérer le  Pape , lors  de  fon  plus  grand  courroux. 
Sa  Sainteté  a maintenant  un  autre  afaire  en  main, 
étant  arrivé  ici , depuis  le  précédent  ordinaire, 


3 Le  Pipe  n’entendoit  guè- 
re bien  en  cela  fon  véritable 
intérêt  : car  tandis  qu’il 
s’amufoit  à difputer  pour  un 
mot , l'Egiifc  d’Aquilée  de- 
meuroit  actuellement  privée 
du  Fief,  dont  fon  Patriarche 
demandoit  la  rdHtution. 
Rien  n’eft  plus  contraire  à la 
négociation  , que  cette  infle- 
xibilité d’cfprit  : & j’ai  tout 


jours  remarqué,  que  les  gens 
de  ce  caraftere  rompent  tout, 
& ne  renouent  jamais  rien. 

4 Lorcnzo  ïrntli  , qui  fut 
enfuite  Patriarche  de  Venife, 
& fait  Cardinal  en  1596.  V. 
la  lettre  67.  note  3. 

$ Itdirico  Cornsro  , qui 
fut  depuis  créé  Cardinal  pat 
Sistc  V. 


Dlgitized  by  Google 


*4  L ETRES  DE  M.  D’OSSAT, 
StrafrUo  , envoyé  par  l’Empereur  , pour  faire* 
trouver  bonne  à S.  S.  la  Sentence  donnée  par 
^Empereur  en  faveur  du  Comte  Claudio  Lun- 
di , contre  la  Duc  de  Parme , touchant  le  Bourg 
de  Val  de  Tar  , confifqué  par  ledit  Duc  fur  ledit 
Comte  Claudio  6 , comme  étant  ledit  Bourg  fief 
médiat  du  Saint  Siège  , de  dépendant  immédia- 
tement du  Duché  de  Parme  ; prétendant  au  con- 
traire l’Empereur  , que  ledit  Bourg  eft  fief  im- 
médiat de  l’Empire  , & que  le  Duc  de  Parme 
ne  l’a  pu  confifquer.  Ledit  Strafildo  a été  jà 
par  deux  fois  à l’audience,  prelenté  & aflifté  par 
i’Ambafiàdeur  de  l’Empereur.  N.  S.  P.  l’a  prefi'é 
de  montrer  quelques  titres  8c  documens , pour 
prouver  la  prétention  de  l’Empereur  ; mais  il 
n’en  a rien  montré  , difant  que  l’Empereur  n’a 
à répondre  de  fon  fief  à d’autre  qu’à  lui  même, 
& que  ce  qu’il  l’a  envoyé  , c’eft  pour  la  révéren- 
ce qu’il  porte  à S.  S.  & pour  le  contentement 
qu’il  defire  lui  donner  par  toute  l’honnête  civi- 
lité , qui  fe  puiiiè  garder  envers  fa  Béatitude. 
Le  Pape  dit , que  par  la  même  raifon  , c’eft  à 
lui  à en  juger  : car  outre  la  propriété  dudit  fief, 
qu’il  maintient  lui  appartenir  , comme  fait  l’Em- 
pereur de  fon  côté  ; S.  S.  a encore  cela  de  plus, 

6 Cette  confifcation  fut  pas  ceux  de  la  villt  de  Plai- 
caufe  que  le  Comte  Landi  fit  lance  qui  l’ont  faite  , ains  le 
depuis  une  confpiration  con-  Comte  CUudio  Landi  , en 
tre  Ranuce  , Prince  de  Par-  vangeancc  de  ce  qu’on  lui  a 
me.  Le  Cardinal  de  Joyeufc  confifqué  &.  détient  les  biens 
en  parle  ainlî  dans  une  lettre  înjuficment  , comme  il  pré-  . 
écrite  de  Rome  à Henri  III.  tend,  & mêmement  le  Bourg 
en  datte  du  ai.  Mars  1588*  du  Val  de  Tar.)  Ce  Comte 
( La  confpiration  , dit-il , que  Ciaude  étoit  fils  du  Comte 
j’écrivis  le  7.  de  ce  mois  à Auguliin  , l’un  des  quatre  af- 
V.  M.  avoir  été  faite  contre  faflins  de  Pierre  Louis  prè- 
le Prince  de  Parme  à Plaifan-  mier  Duc  de  Parme, 
ce , clt  vraie  : mais  ce  ne  font 
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Qu’elle  eft  en  polîèflion.  Le  Duc  de  Parme  de  fat 
part  a ici  un  Doéteur  Parmefan  , a pelle  Otta-vi* 
la  Lata. , lequel  produit  des  inveftitures  , & au- 
tres enfeignemens , pour  le  foûtenementdu  droit 
dudit  Duc  de  Parme  & du  Saint  Siégé.  On 
penfe  que  ledit  Strafoldo  s’en  retournera  fans  rien 
obtenir.  Aufïï  dit-il  qu’il  a fait  tout  ce  pour 
quoi  il  était  venu  ; ( qui  étoit  d’uferdece  refpeéfr 
& de  cette  civilité  envers  le  Pape  ) 8t  qu’il  n’y  a 
plus  rien  à faire.  Il  paflà  à Florence  en  venant  ; 
et  dit-on  qu’il  conféra  fort  étroitement  de  cette 
afaire  avec  le  Grand-Duc  ; & que  ledit  Grand- 
Duc  favorife  fort  le  parti  de  l’Empereur  , 8c 
qu’il  voudroit  être  féqueftre  8c  dépoli  taire  du  fief 
contentieux  ; comme  il  fe  faifit  éeCam^iano  & 
Bar  do  , deux  lieux  qui  étoient  audit  Claudia 
Landi , 8c  qui  font  des  apartenances  dudit  Bourg 
de  Val  deTar  ; 8c  dit-on  que  l’Empereur  de  fon 
côté  fe  contente,  que  ledit  Bourg  foit  féqueftre 
entre  les  mains  dudit  Grand-Duc.  Audi  , de- 
puis le  précédent  ordinaire  , eft  arrivé  ici  l’E- 
vêque de  Nice,  envoyé  par  Monfieur  de  Savoie 
â N.  S.  P.  pour  lui  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  fleur  de  Savoie.  Le  Cardinal  de 
Mondevy  7 a commandement  de  demeurer  pour 
encore  auprès  dudit  feigneur  Duc  de  Savoie  ; 
8c  ne  fera  de  ceux  qui  viendront  prendre  le  cha- 

Seau  en  ce  mois-ci.  Il  court  en  cette  ville  un 
ruit  , que  le  Roi  Catholique  pourfuit  envers 
l’Empereur , qu’il  foit donné  titre  de  Roi  à Mon- 
fieur de  Savoie  8 ; 8c  que  l’Empereur  ne  l’ofe- 

que  le  Roi  Philippe  II.  de- 


7 Vincenzt  Lan ro  , ou  Lan- 
nc  , Napolitain,  Créature  de 
Grégoire  XI  II-  furnommé 
Mondevy  , du  nom  de  fon 
Evêché. 

g II  peut  bien  être  vrai  , 


mandât  alors  le  titre  de  Roi 
pour  le  Duc  de  Savoie  , qui 
alloit  être  fon  gendre  ; mais 
je  ne  puis  croire  , que  cette 
pourfuite  fût  fuicére  , ni' 
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toit  refufer , encore  qu’il  ne  foit  guere  aife  de 
ce  mariage.  Joint  que  Monfieur  de  Savoie  s’ai- 
dera de  loi-même  envers  l’Empereur  , par  le- 
moyen  d’une  bonne  fomme  d’argent  , dont  le- 
dit Empereur  a grand  befoin.  Quant  au  Pape 
duquel  on  defire  avoir  l’apiobation , on  penfe 
qu’il  ne  reculera  point , & qu’il  y entendra  vo- 
lontiers ,,  comme  à choie  qui  tourne  à l’avanta- 
ge du  Saint  Siégé  9 , que  l'on  autorité  foit  re- 


qu’iL  fut  afler  mauvais  poli- 
tique , pour  vouloir  faire  un 
fécond  Roi  en  Italie  ,,lui  qui, 
félon  Herrera  , n’.tvoit  voulu 
permettre  que  le  Duc  Ema- 
nucl  Filbert,  pere  de  celui-ci, 
fût  nommé  Général  de  la  ter- 
re de  la  Ligue  faite  contre  le 
Turc  en  1571.  for  nodar  tca- 
Jion  à un  poderofo  de  acre  cent ar 
fu  eflado  ; c’cft- à-dire  : pour 
ne  pas  donner  moyen  à un 
Prince  déjà  puflànt  de  s’a- 
grandir davantage.  Hubert 
Languct  fe  moque  plaifam- 
ment  de  la  vanité  des  Princes 
Italiens  de  ce  tems-là  , qui 
négocioient  le  titre  de  Roi  à 
la  Cour  de  l’Empereur.  ïriri- 
tipes  ltalici  fufcipinnt  inter  fe 
ttugacijfima  certamina  } & am- 
htnnt  regiim  titnlos  j ( les  ti- 
tres de  Scréniffime  & d ' Al~ 
ttjft , au  lieu  de  ceux  d *11- 
heflriffime  &i  à' Excellence  , 
dont  ils  fe  contentoient  au- 
paravant )imo  funt  inter  cm  , 
g»»  ambiant  , ut  régi  a digni- 
tés attribnatur  torum  dittoni- 
i»s  , qux  forte  convertcntur 
fault  fojl  in  BcglerbecatKS  aut 
S angiacatus . Mirer  ifiud  no- 
wam  genns  infanitt  3 nam  dt 


ejufmodi  nttgis  tante  conatu  in- 
hac  A-ula  agitur  ab  if  fs  , ut 
nebis  amfla  materia  ridendi 
prxbeatur.  Let.  q6.  écrite  de 
Prague  au  mois  d’ Août  i'7S. 
Lititur  Sabaudus  in  ea  re,  dit- 
il  dans  une  autre  lettre  , ofera 
Oratoris  Hifpanici  , fratris 
Vticis  Gandix  , quorum  fater 
fcBx  ’jefuitiex  nome»  dédit. 
Kovit  Atila  Cxfarea  nti  tant _ 
tate  ltalorum  ad  fua  commoda  : 
quare  ntn  efl  quod  Sabaudus 
fperet , fe  per  Éifpar.um  , aut 
qttemqucm  aliitm  , confcquu - 
turttm  id  quod  ambif  , nifi 
multum  pccunix  in  cam  rem 
impenderit.  Let.  du  ji.  Mars 
1578-  Par  où  il  paroit  que  1& 
foif  dG  la  Royauté  eft  une 
ancienne  maladie  dans  la 
Maifon  de  Savoie  , puifqu’el- 
le  y eft  depuis  le  tems  du 
Duc  Emanuel-Filbert  , tri- 
fayeul  de  Viélor- Amcdée  II.. 
qui  gouverne  aujourd’hui. 

9 Ce  n’eft  nullement  l’a- 
vantage duPape  de  multiplier 
les  Rois  en  Italie  : car  il  eft 
certain  qu’il  n’àuroit  pas  fur 
ces  Rois  la  même  autorité 
qu’il  a fur  ces  Ducs.  Les  Car- 
dinaux y tfouvuoicnt  cntoit 
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cherchée  en  telle  chofe,  qui  ne  s’eft  faite , long- 
tems  y a.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  , qu’on 
penfoit  en  devoir  être  envieux  , ne  feroit  marri 
que  cela  fût  déjà  fait  : tant  pour  ce  qu’il  auroit 
a moindre  déplaifir  d’être  précédé  d’un  Roi, 
que  pour  l’efperance  qu’il  auroit  de  faire  un  jour 
profit  de  cet  exemple  pour  foi-même , qui  penfe 
avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre.  10  Le  feigneur 
Jean-André  Doria  n’a  point  encore  defarmé  fes 
40.  galeres  , combien  qu’il  ne  fe  parle  point  de 
faire  nouveau  voyage  , fi  ce  n’efl:  pour  aller 
quérir  en  Efpagne  la  future  époufe  de  Monfieur 
de  Savoie.  Il  eft  allé  vifiter  fa  Principauté  de 
Melfi 11 , qu’il  a au  Royaume  de  Naples  ; & dit- 
on  qu’il  ira  pafier  l’hiver  à Gennes.  Don  Jean 

moins  leur  compte.  Car  ou-  ment  de  fa  Royauté.  Et  la 
tre  qu’ils  y perdroient  d’a-  raifon  que  Monfieur  d’Offat 
bord  la  prelTéance  & la  préé-  allégué  ici  au  contraire  , elt 
minence  , qu’ils  ont  fur  tous  celle  par  où  je  voudrois  prou- 
les  Ducs  Souverains  d’Italie  , ver  , que  fi  Savoie  fut  dé- 
fis perdroient  encore  ce  ref-  venu  Roi , Tofcane  n’auroit 
peft  & cette  vénération  , jamais  pû  efperer  de  le  de- 
que  tout  le  peuple , & toute  venir.  Car  alors  Savoie  n’au- 
la  NobldTe  du  Pais  ont  pour  roit  pas  manqué  de  fe  join- 
eua;  d’autant  que  les  fujets  dre  avec  les  autres  Rois  , & 
de  ces  nouveaux  Rois  porte-  avec  la  Seigneurie  de  Venife  » 
xoient  toutes  leurs  adorations  pour  l’empêcher.  D’où  il  ré- 
vers ces  nouvelles  Majeltez , fuite  , que  Tofcane  avoir 
& s'accoutumeraient  peu  à plus  d’intérêt  que  nul  autre 
peu  à ne  plus  regarder  les  Prince  d’Italie  , de  ne  point 
. Cardinaux  , que  comme  des  defirer  la  Royauté  de  Savoie, 
perfonnes  bien  inferieures  à & même  de  l’aprehender 
leurs  Maîtres.  comme  la  ruine  certaine  des 

10  Je  ne  crois  point  non  efperances  de  la  Maifon  de 
plus  que  le  Grand-Duc  de  Mcdicis. 

Tofcane  , qui  en  vertu  de 

ce  nouveau  titre  de  Grand-  u Cette  Principauté  fut 
Duc  , fe  prétendoit  au  moins  donnée  par  Charle-Quint  at* 
égal  au  Duc  de  Savoie , eût  Prince  André  Doria  , en 
jamais  pûfe  réjouir  ftncérî-  1529.  & laiiÇéepar  celui-ci 
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de  Cardone  14  , General  particulier  des  galeres 
de  Naples , a obtenu  du  Roi  d’Efpagne  congé , 
pour  s’aller  repofer  en  fa  maifon  : & fa  charge 
a été  donnée  à Don  Alonfo  de  leiva.  Ce  que 
j’ai  ci-devant  écrit  à V.M.  que  le  Marquis  del 
Guafto  & de  Pefcaire  alloit  fervir  le  Roi  d’Ef- 
pagne ês  Païs-bas,  ell  vrai  ; & ledit  Marquis 
eft  jà  bien  avant  dans  la  Lombardie  , ou  mê- 
me à Turin.  Le  Prince  de  Mantoue , avec 
la  Princefle  fa  femme  , eft  à Florence  , & ne 
viendra  point  à Rome  , comme  l’on  difoit  ci- 
devant  qu’il  pourrait  faire  ; & fera  à Florence 
jufques  à Noël  : tant  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu’il  pourra, 
& fe  le  gagner  & faire  lien  de  plus  en  plus  ; 
qu’aulîî  pour  ce  que  ledit  Prince  n’eft  guere  bien 
avec  le  Duc  fon  pere  , dautant  qu’ii  veut  dé- 
penfer  trop  , & le  Duc  fon  pere  veut  qu’il  dépen- 
de peu.  Le  feigneur  Alfonfe  Piccolomini  eft, 
ces  jours  pafîez  , allé  à la  Mirande  , dont  il  aià 
femme  ; oc  court  ici  grand  bruit , qu’il  va  en 
France.  Comme  il  pafioit  à Senigaglia , il  fut 
afiàilîi  par  les  gens  du  Duc  d’Urbin  , qui  eft 
fort  irrité  contre  lui , pour  avoir  , comme  l’on 
dit,  batu  autrefois  un  F.cuyer  dudit  Duc  d’Ur- 
bin. Mais  ledit  Piccolomini  fe  défendit  brave- 
ment , & pallà  malgré  eux.  Le  fieur  Profpero 


à Jean- André  , fon  plus  pro- 
che héritier. 

I , Don  Juan  de  Cardona  , 
ui  s’étoit  trouvé  à la  bataille 
e Lepantc  , où  il  âvoit  eû  le 
bras  percé  d’une  flèche. 

1 3 yflfinp  Piccolomini  Sei- 
gneur de  Montemarciano  dans 
la  Marche  d’ Ancône.  Terre 
dont  il  fut  dépouillé  par  le 


PapcGrcgoire  XIV.  pour  cri- 
me de  Leze-Majefté  , & qui 
fut  donnée  par  ce  Pape  au 
Seigneur  Ercoli  Sfondrato  y 
fon  neveu  , avec  le  titre  de 
Duc.  Pour  comble  de  mal- 
heur & d’infamie  , Alfinfc 
étant  tombé  entre  les  maint 
du  Grand-Duc  de  Tofcane  , 
fut  pendu  a Florence  comme 
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Colonna,  duquel  j’écrivis  à V.  M.  fur  la  fin  de 
ma  précédente  dépêche , eft  maintenant  avec  le 
Cardinal  Colonne  , fonfrere,  à Za^arolo  & Su- 
biaco , lieux  qu’ils  ont  aflèz  près  de  Rome  ; & 
y eft  allé  fort  accompagné  , pour  crainte  qu’il 
a encore  de  la  procedure  , qui  fut  faite  contre 
lui , lorfque  le  fieur  Cejxre  Gttetmo  , fon  neveu, 
eflàya  d’échaper  du  Château  Saint  Ange  ; à quoi 
ledit  Profpero  lui  tenoit  la  main.  Ledit  fieur 
Cardinal  & lui  délibèrent  des  afaires  de  leur  Mai- 
fon  : & même  fur  l’ocafion  de  la  mort  advenue 
du  fieur  Marc- Antoine  Colonne  , leur  frere  , 

S ai  étoit  le  plus  grand  foutien  de  cette  famille. 

y a penfé  avoir  grande  fédition  à Bologne, pour 
une  querelle  , en  laquelle  étoient  mêlez  les  P«- 
foli  , d’un  côté  ; & les  a îxlvezzi , d’un  autre. 
Et  le  Gouverneur  , qui  eft  l’Archevêque  deNa- 
zaret  , avoit  fait  défenfes  à un  grand  nombredes 
principaux  de  ladite  ville , de  ne  fortir  hors  de 
leurs  maifons  : & fedit , que  pour  contenir  cette 
cité  avec  quelque  autorité  plus  grande  que  d’un 
fimple  Gouverneur,  le  Pape  y envoyera  un  Car- 
dinal Légat  ; 8c  que  ce  fera  le  Carninal  Sxlvist- 
ii  H , ou  bien  le  Cardinal  de  S.  Marcel , qui 
font  tous  deux  de  la  nouvelle  promotion.  Troia 
galeres  de  Malte  font  , depuis  quelque  terns. 


Voleur  & Chef  de  Voleurs  , 
au  commencement  de  l*an 
1591.  fltrentiam  a Bi fac- 
tions perducttnr  , nbi  indi- 
gnant familite  tam  injîgnis  no- 
mine  pœn.tm  fnbiit  , tanguant 
latro  flrangnlatus  , nnco  ad 
fpcSaculttm  apptnjus.  Hiftoi- 
*c  de  T hou  livre  roo* 

14.  Antonio  Maria  Salvtati, 
florentin. 

ij  Giambattijla  Cafaagn*1 


Romain  , que  Sixte  V.  pré- 
dit devoir  être  fon  fuccefleur 
immédiat.  Car  un  jour  qu’on 
lui  avoit  fervi  des  poires  au 
deflcrt  , qui  fc  trouvèrent 
pourries  dedans  : Je  vois 
bien  , dit-il  , qn'on  efl  las 
de  poires  ; ( faifant  allufton 
à ccl^s  qu’il  portoit  dans 
les  armes  7 & in'on  veut  de# 
châtaignes. 
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allées  en  courfe  vers  Alexandrie  , s’éloignant  de 
Candie  le  plus  qu’elles  ont  pû  : & entre  ces  trois 
eft  celle  de  Monfieur  le  Chevalier  d’Aumale. 

Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière  , duquel  j’ai 
écrit  par  mes  dépêches  précédentes  , partit  d'ici, 
pour  s’en  retourner  vers  Ton  Maître  , vendredi 
dernier  , 5.  de  ce  mois.  Il  a , entre  autres  cho- 
fes , impetré  , que  N.  S.  P.  envoyeroit  à Colo-  f 
gne  l’Evêque  de  B-rtinoro  , pour  , avec  le  nou- 
veau Archevêque  , 16  vifiter  & réformer  le  Cler- 
gé de  Cologne  , au  lieu  de  l’Evêque  de  Sainte 
Agate  , que  Sa  Sainteté  , avoit  une  fois  député 
pour  cet  éfet  ; lequel  n’étoit  agréable  audit  nou- 
veau Archevêque.  Sire , au  Confiftoire  , qui  a 
été  tenu  à ce  matin  , N.  S.  P.  a fait  Légat  pour 
Bologne  le  Cardinal  Saint-Marcel , qui  eft  l’unt 
des  deux  que  je  vous  a vois  nommez  ci-deflùs. 

Sire , je  prie  Dieu , qu’il  vous  donne  , en  par- 
faite fanté  & entière  profperité  , très-longue  vie» 

De  Rome  ce  8.  d’O&obre  1584. 

Votie , 

L E T R E IV. 

AU  R O y. 

Sire, 

Encore  qu’il  foit  aujourd’hui  lejour , auquel 
nous  dépêchons  le  courrier  d’ici  à Lion  •,  toute- 
fois celui  qui  devoit  venir  de  Lion  ici  , n’eft 
point  encore  arrivé.  : ayant  , comme  nous  en-  . 
tendons , été  arrêté  en  ua  lieu  apellé  Gavi , à 

16  C’étoit  le  Prince  Erneft  l’Apoftat  Gebhart  Truchfés 
de  Bavière,  Evêque  deLiege,  excommunié  Sc  dépofé  p»’# 
élu  en  1 s 83»  à 1a  place  de  le  Pape, 
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quatre  portes  au-delà  de  Gennes  , pour  raport 

?u’on  a eu , qu’il  foit  paflë  en  lieu  contagieux. 

lela  fera  caufe  , que  moi  n’ayant  eû  rien  à né- 
gocier , ni  à répondre , je  ne  pourrai  écrire  à 
Y.  M.  que  des  ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P. 
ayant  demeuré  à fortir  de  Rome , Ms  tard  qu’il 
ne  fouloit  és  autres  années  , partit  le  1 3 . de  ce 
mois , pour  aller  prendre  l’air  à la  y ilia , où  il 
fera  jutques  au  28.  auquel  tems  il  retournera , 
pour  célébrer  la  fête  de  T ouffaints.  Le  Cardi- 
nal Saint-Marcel , qui  fut  créé  Légat  pour  Bo- 
logne , il  y a aujourd’hui  quinze  jours , eft  allé 
prendre  congé  de  S.  S.  à la  Villa , & part  pour 
_ aller  à fa  Légation.  On  l’acompagne  d’unVice- 
legat , apelle  Schieffinato  , Milanois , homme  fort 
expérimenté  en  matière  de  Gouvernement , & 
fort  rigoureux  és  chofes  de  la  Juftice.  On  dit 
que  tout  aulïï-tôt  que  ledit  Légat  fera  arrivé  à 
Bologne , l’Archevêque  de  Nazaret  , qui  y eft 
Gouverneur , en  partira  pour  aller  Nonce  à Ve- 
nife.  Le  fieur  Bovio , Evêgue  de  Camerino , eft  ici 
difant  fes  adieux  pour  aller  Nonce  en  Pologne. 
L'Evêque  de  Bertinoro  partit  le  16.  de  ce  mois, 
pour  aller  Nonce , non  à Cologne , comme  on 
avoit  une  fois  arrêté  , ains  près  l’Archiduc  Char- 
les : & le  Marquis  de  Malefpine , qui  eft  près 
ledit  Archiduc  , ira  être  Nonce  près  l’Empe- 
reur. Et  le  fieur  Bonhomme  , Evêque  de  Ver- 
celli , qui  eft  près  l’Empereur  , ira  à Cologne  , 
pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y vifiter  & 
réformer  le  Clergé.  * L’Afaire  ci' Aquilée  eft  au 
même  état  qu’il  étoit  lors  de  ma  précédente  dé- 
pêche ; S,  S.  montrant  toujours  contenance  de 

1 Ce  Nonce  excommunia  ainfi  que  l’Archevêque  TrutU\ 
te  deftitua  plufieurs  Chanoi-  fit , embrafTé  ouvertement  U 
ne*  de  Cologne , qui  avoient  Ctnfejpon  è'jintbiuri. 
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vouloir  donner  fentence  contre  la  Seigneurie  de  . > 
Venife , & toutefois  étant  retenue  par  plufieurs 
bons  refpe&s.  Le  diferend  d'entre  N.  S.  P.  & 
l’Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  deTar,  elt 
aufli  au  in^ne  état  : continuant  l’Empereur  à 
demander^pe  ladite  place  foit  féqueftrée  en  main 
tierce , & offrant  après  tel  féqueftre  de  compro- 
metre  en  quelque  Univernté  non  fufpe&e. 
L’Ambafîàdeur  d’Efpagne  réfidant  ici  fut , il  y 
a aujourd’hui  huit  jours , à Saint-Julien  , Eglile 
des  Flamans,  aflifter  au  Tt'Deum  , qui  y fut 
chanté  pour  la  reprife  de  la  ville  de  Gand.  Il 
m’a  été  dit , que  les  Efpagnols  avoient  fait  fai- 
re ofice  envers  le  Pape , à ce  que  S.  S.  moyen- 
nât  une  entrevue  & abouchement  de  V.  M. 
avec  le  Roi  Catholique,  pour  votre  mutuelle  fa- 
tisfa&ion , & pour  le  bien  commun  de  vos  afai-  • 
res , & de  toute  la  Chrétienté  ; & que  S.  S.  a 
répondu , qu’elle  le  feroit  trés-volontiers  : mais 
que  pour  cette-heure , elle  n’y  voyoit  point  les 
ehofes  afl’ez  bien  difpofées.  J’ai  écrit  à V.  M. 
par  ci-devant,  comment  les  feigneurs  de  Cor~ 
reggio , de  peur  du  Sieur  Alexandre  , leur  frere 
bâtard , avoient  reçu  garnifon  d’Efpagnols  dans 
ladite  ville  de  Correggio  maintenant  j’entens , 
que  les  Efpagnols  font  après  à retirer  d'eux  la- 
dite ville , pour  des  terres  & feigneuries  d’autant 
de  revenu  , qui  leur  feront  données  en  l’Etat  de 
Milan  , ou  au  Royaume  de  Naples.  De  quoi 
tous  les  Princes  d’Italie  font  très-marris  ; rmais 
principalement  les  Ducs  de  Ferrare  & de  Man- 
toue  , qui  font  plus  voifins  dudit  Correggio. 
L’Evêque  de  Nice , qui  étoit  venu  ici  de  la  part 
de  Monfieur  de  Savoie,  comme  j’ai  ci-devant 
écrit  , s’en  eft  retourné.  Depuis  ariva  ici  un 
courrier  d’Efpagne  le  1 6.  de  ce  mois  , lequel 
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eft  allé  en  Sicile  ; & à Ton  paflàpe  a-t  on  appris, 
qu’il  avoit  porté  à Monfieur  de  Savoie  réiolu- 
tion  du  tems  de  fes  noces  , & que  le  Roi 
d’Efpagne  lui  avoit  écrit  d’être  prêt  pour  tout 
le. mois  de  Novembre  , de  s’embarquer  à Nice , 
& paflèr  à Barcelone  par  mer  , & de  là  à Sara- 
gouè  par  terre , où  viendroit  ledit  Roi , & me- 
neroit  la  future  époufe , pour  y faire  les  noces; 
& que  le  même  courrier  portoit  commande- 
ment à Jean  - André  Doria  , qui  eft  à Naples  , 
d’aller  audit  Nice  avec  vingt  galeres , pour  por- 
ter ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que 
le  Duc  de  lerranova  , Gouverneur  de  Milan, 
pafl'era  auflï  en  Efpagne  avec  Monfieur  de  Sa- 
voie , & que  cependant  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  Milan  , avec  le  Sénat , gouvernera  la 
Ville  & Etat  de  Milan  ; & que  ce  voyage  dudit 
Duc  de  Ttruwova  n’eft  pas  tant  pour  accom- 
pagner Monfieur  de  Savoie  en  allant  , comme 

Îiour  faire  compagnie  à l’époufe  q?  venant.  Le 
ieur  Profpero  Coionn*  , duquel  j’ai  par  ci-devant 
écrit  à V.M.  elt  allé  à Naples  , fous  prétexte 
d’y  viiiter  la  Signora.  Felice  , veuve  du  feu  fieur 
Marc- Antoine  Colonne. 

L’on  vient  de  recevoir  nouvelles  , que  dou- 
ze gai i otes  du  Viceroi  d’Alger  font  allées  cou- 
rir en  Sicile  à Capo-Pajfero  , & en  quelques  Iiles 
voifines,  & que  le  Comte  de  Bnatico  équipoit 
douze  galeres  de  Sicile  , pour  avec  celles  de 
Malte  courir  à ces  Corfaires. 

S i R e i je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  eti 
parfaite  fanté  & entière  profperité  très-longue 
& très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  iz.  d’Odo- 
bre  1584. 

Votre  très-humble  & très- dévot  fujet 
&ferviteur  , A.  d’OsSÀT. 
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Sire  après  cette  lettre  écrite , Monfeignenr 
le  Cardinal  à’ Elle  a trouvé  bon  que  l’on  diferât 
à dépêcher  le  courrier  d'ici  à Lion  pour  un  jour 
ou  deux.  Cependant  celui  que  nous  atendions 
de  Lion  , eft  arrivé  le  23.  jour  de  ce  mois,  .& 
nous  a dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  Gnvi , 
pour  contagion  qu’ils  prétendent  être  à Paris , 
Lion  , & Moulins  ; & m’a  porté  la  lettre , qu'il 
plût  à V.  M.  m’écrire  le  premier  de  ce  mois  en 
réponfe  de  la  mienne  du  10.  du  pafîë  : laquelle 
ne  portant  aucun  commandement  de  rien  né- 

Êocier  avec  N.  S.  P.  il  n’a  été  befoin  que  j'ai- 
iflè  à l’audience  ; comme  auiïi  ne  me  donne- 
t-elle  ocafion  de  rendre  pour  cette  heure  compte 
d’autre  chofe  à V.  M.  ni  de  fairecette-ci  plus  lon- 
gue , que  j’ai  apoftillée  ce  24.  Oétobre  1 584. 

L E T R E V. 


% A U ROY. 

Sire, 

L’ordinaire  de  Lion  n’eft  encore  arrivé  , ja- 
çoit  que  c’eft  aujourd’hui  que  nous  dépêchons  ce- 
lui qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  L’empêchement 
qn’eut  le  précédent  ordinaire , il  y a quinze  jours, 
aura  été  caufe  de  retarder  encore  cetui-ci , pour 
le  faux  bruit  qui  courut , qu’il  y avoit  de  la  con- 
tagion à Lion.  Qui  a fait  que  le  Grand-Duc  de 
T ofcane  a mis  des  commiflàires  aux  avenues  de 
fon  Etat  du  côté  de. France  , lefquels  font  re- 
tourner en  arriéré  tous  ceux  qui  s’y  préfentent 

Sour  paflèr  , venant  de  Lion  : comme  j’ai  apris 
e ceux-mêmes  qu’on  avoit  contraints  de  recu- 
ler , & qui  font  venus  par  la  Romagne.  Si  le- 
dit courier  , que  nous  atendons  , arrive  avant 

que 
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'0fne  cetui-ci  parte , je  répondrai  aux  lettres  qu’il 
aura  plû  à V.  M.  m’écrire  , & exécuterai  vos 
commandemens  , Dieu  aidant.  Cependant  , je 
métrai  ici  ce  que  j’ai  apris  des  ocurrences  de 
deçà.  N.  S.  P.  continue  à fe  bien  porter , & 
pour  la  tranquillité  qui  fe  voyoit  en  Ion  État, 
a , depuis  ma  précédente  dépêche  , caflë  une 
grande  partie  des  Chevau-Iegers  qu’avoit  le  Sei- 
gneur Duc  de  Sora.  1 2 Toutefois  on  dit  déjà, 
que  les  Bannis  commencent  à fe  remuer  , & à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  Il  le  parle 
auflî  de  quelque  promotion  de  Cardinaux  à faire 
vers  Noël , mais  de  bien  petit  nombre.  Encore 
fi  S.  S.  n’en  eft  preflëe  pour  le  refpe&  de  quel- 
que grand  Prince  , comme  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets  , votre  neveu  , à grand’  peine 
en  fera-t-elle  du  tout.  Le  Cardinal  C*nano  , * 
Ferrarois , & promu  à la  requête  de  Mellèigneurs 
le  Cardinal  d’Efte,  & Duc  de  Ferrare  , fera  de- 
main fon  entrée  en  cette  ville , & y aura  Conli- 
ftoire  public  , où  lui  fera  donne  le  chapeau. 
J’efpére  que  V.  M.  y aura  un  bon  ferviteur  , 
comme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Maifon  d’Efte, 
eft  entièrement  à votre  dévotion.  N.  S.  P.  a ob- 
tenu du  Roi  d’Elpagne,  que  le  Prince  Scalea  au 
Royaume  de  Naples  , foupçonné  d’héréfie , fût 

Î>ris  prifonnier  , & mené  en  cette  ville  aux  pri- 
ons de  l’Inquifition  , où  il  eft  depuis  le  dernier 
d’Oâobre.  L’afaire  d’Aquilée  commence  à fe 
rechaufer  depuis  peu  de  jours  , difant  S.  S.  ne 
pouvoir  plus  attendre , & menaçant  les  Vénitiens 
de  donner  fentence  au  plutôt , s’ils  ne  fe  dépê- 
chent de  faire  raifon  au  Patriarche.  Et  étant  va- 

i Giaeom»  Bonconrpagno  , motion  de  1583-  qui  fut  de 
Duc  de  Sora.  1 9 . fiijcts. 

2 Ginlio  Canano  de  la  pro- 

Tomt  I,  - B 
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que , il  y a quelque  tems  , l’Evêché  de  Brefce  . 
en  l’Etat  des  Vénitiens,  N.  S.  P.  fut  requis  par 
la  Seigneurie , d’y  pourvoir  d’un  de  trois , qu’elle 
lui  recommandoit  ; mais  il  leur  déclara  n'y  vou- 
loir pourvoir  , que  premièrement  l’afaire  d’A- 
quilée  ne  fût  vuidé  , & le  Cardinal  Borromeo  , 4 
en  la  Province  duquel  eft  ledit  Evêché  , preflè 
Sa  Sainteté  de  pourvoir  au  plutôt  de  Pafteur  à 
une  Eglife  de  ü grande  importance  , & par  ce 
moyen  , fans  y penfer , fait  enaigrir  S.  S.  contre 
ladite  Seigneurie  pour  ledit  afaire  d’Aquilée. 
L’Ambafiàdeur  de  Venife  réfidant  ici , fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  modérer  les  chofes , & pour 
. diferer  & gagner  tems  ; & a-t-on  eftimé  que  les 
.Cardinaux  de  Sainte-Croix  & de  Cefis , qui  font 
de  la  Congrégation  dudit  afaire  , ont  été  ces 
jours  paflêz  aux  champs  , autant  pour  la  fuper- 
lèder , & pour  donner  tems  & loifir  à la  Seigneu- 
rie de  s’accommoder , que  pour  befoin  qu’ils  en 
euflènt.  Et  penfe-t-on  , que  Monfeigneur  le 
Cardinal  d’Efte , qui  vient  aujourd’hui  de  Tivoli , 
y fera  quelque  bon  & profitable  ofice.  Comme 
aufli  eftimons  - nous  qu’avec  le  tems  il  acorde- 
ra , s’il  y a moyen , ladite  Seigneurie  de  Venife 
avec  la  Religion  de  Malte  , combien  que  l’Am- 
bafiàdeur  d’EÎpagné,  meû  de  quelque  jaloufie, 
fe  fait  de  fefte  , & cherche  d’être  lui  le  moyen- 
neur  de  cette  réconciliation.  Mais  je  m’afsû- 
re,  que  comme  il  n’v  aporte  l’autorité  pareille 
a celle  de  mondit  feigneur  le  Cardinal , auffi 
les  parties  font  bien  loin  d’y  avoir  telle  fiance. 
L'afàire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  ne  va  ni  avant 

3 Cet  Evêché  fut  donné  par  en  France. 

S.xt.e  V.  au  feigneur  Gian-  |4  C^rlo  Barrtmto  } canoftifé 
'Francéjce  Morofini , qu’il  fit  en  lâlQ. 

'depuis  Cardinal  & Légat 
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tiî  arriéré  , continuant  toujours  S tr  a fol  do  , qui 
eft  ici  pour  l’Empereur , à dire  & remontrer  » 
<jue  Ion  Maître  a été  fpolié  de  ladite  Place  , & 
tju’avant  toute  autre  cnofe  il  doit  être  réinte- 

Sré  : ofrant  qu’après  telle  réintegrande  , ledit 
mpereur  la  dépofitera  en  main  tierce  , & corn- 
•prometra  du  diférend.  Et  le  Pape  perfevere  à 
répondre  , qu’il  n’a  fpolié  perfonne  , & qu’il 
jouit  du  fien  , & doit  demeurer  faifi  & en  pof- 
feilion  , pendant  qu’on  verra  à l’amiable  , que 
ladite  Place  eftfief  de  l’Eglife,  & non  de  l'Em- 

Ï>ire.  Le  Comte  Claudio  Lundi  , qui  en  étoit 
èudataire  , & fur  lequel  elle  a été  confïfquée , 
eft  retourné  en  Italie , acompagné  d’autres  ban- 
nis : qui  a été  caufe  que  le  Duc  de  Parme  y a 
augmenté  la  garnifon.  La  ville  de  Plaifance  a , 
long-tems  y a,  dépofité  en  une  des  premières 
banques  de  Venife  , la  fomme  de  douze  mille 
écus  pour  celui  qui  le  tuera  : de  façon  qu’en 
donnant  à penfer  à autrui , il  fe  met  en  grand 
danger  lui  - même.  Il  s’eft  dit  jà  ces  jours  pal- 
fez  , que  l’argent , que  le  roi  d’Efpagne  avoit 
fait  porter  au  Château  de  Milan  , étoit  pour  le 
rachat  de  quelques  places  , que  ledit  Roi  pré- 
tend être  tenues  en  engagement  par  la  Seigneu- 
rie de  Venife  , & apartenir  au  Duché  de  Milan  : 
toutefois  les  plus  clairvoyans  eftiment  que  ledit 
-Roi  ne  penfe  à remuer  rien  de  tel  : & que  cette 
nouvelle  pourroit  avoir  été  induftrieufement 
mife  en  avant , pour  donner  à penfer  aux  Vé- 
nitiens , qu’ils  pourroient  avoir  afaire  du  Pape 
& du  Grand-Duc , leur  gendre  s ; & qu’ils  de- 
vraient complaire  à S.  S.  au  fait  d’Aquilée  ; & 

ç II  apelle  le  Crand-Doc  Vénitiens  , à caufe  de  Blm- 
François  , qui  regnoit  alors  t*  Captlle  , Gcntildonne  Vé- 
ça  Tofcane  , le  gendre  des  nitienne  , que  le  {sénat  de 
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audit  Grand-Duc  , au  fait  de  la  prife  que  firent 
fes  galères  , dont  eft  forti  leur  di  ter  end.  Votre  " i 
Majefté  aurajà  été  avertie,  que  le  Gouverneur 
de  Milan  a expédié  une  douzaine  de  Commii- 
faires  , & autant  de  Capitaines  pour  lever  gens , 
quand  befoin  fera  , fans  toutefois  qu’il  y ait  au- 
cunes levées  de  faites.  On  parle  ici  diverfe- 
ment  de  l’ocafion  defdits  Commifîàires.  Les 
uns  penfent  que  ce  foit  pour  métré  des  foldats  • 
és  galeres  , qui  porteront  Monfieur  de  Savoie 
en  Efoagne  ; d’autres  , pour  métré  aux  confins 
de  l’Etat  de  Milan  & de  Savoie  , de  peur  de 
quelque  remuement  pendant  l’abfence  de  Mon- 
iteur de  Savoie , & dudit  Gouverneur , qui  paflë- 
ra  aufli  en  Efpagne,  comme  j’ai  ci-devant  écrit 
à V.  M.  D’autres  , pour  les  faire  couler  dou- 
cement , & feulement  vers  Geneves , & tâcher 
de  furprendre  ladite  ville  , à heure  que  moins 
elle  y penfera  ; d’autres  , pour  aider  aux  cinq 
Cantons  Catholiques  contre  les  Cantons  Héré- 
tiques , s’ils  viennent  aux  mains  pour  un  cer- 
tain diferend  , qu'on  dit  être-  entr'eux.  D’au- 
tres , pour  tenir  Y.  M.  en  foupçon  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  & du  Languedoc  , fi  elle  enten- 
„ doit  à la  proteftion  de  Hollande  & de  Zélan- 
de , de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonnent  tous  les  huit  jours.  La  ville  de  Cor - 
reggio  a envoyé  prier  ledit  Gouverneur  de  Mi- 
lan , de  vouloir  retirer  la  moitié  de  la  gamifon, 
pour  la  cherté  qu’elle  aporte  à ladite  ville  : mais 
• il  a répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  com- 
mandement du  Roi  fon  Maître.  Tous  les 
Princes  de  deçà  en  font  en  grande jaloufie  , la- 

Vcnife  avoit  par  honneur  que  ce  Duc  l’avoit  épou-J 
adoptée  pour  u fille  , lort-  iée._ 
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quelle  croîtra  encore  plus,  fi  la  permutation 
- que  j’ai  ci-devant  écrit  fe  traiter , s'en  enfuit., 
Les  vingt-tfinq  galères  conduites  par  Jean-André 
Doria  , qui  dévoient  aller  de  Naples  à Nicè, 
pour  porter  Monfieur  de  Savoie  à Barcelone , 
ont  été  quelques  jours  à Cayette , atendant  la 
commodité  du  pafiàge  ; & depuis  deux  jours 
font  paflees  à Civito  - Vecchio,  , où  les  étoient 
allé  atendre  quelques  feigneurs  , qui  dévoient 
acompagner  Monfieur  de  Savoie  en  ce  voyage , 
avec  de  belles  livrées , qu’ils  ont  fait  faire , & 
entr’autres  le  feigneur  Dom  Michèle  Bonnelli  . 
frere  de  Monfieur  le  Cardinal  Alexandrin  : 
efperant  qu’à  l'ocafion  de  ces  noces  & alle- 
greflès , & par  l’interceffion  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , duquel  ils  font  fort  ferviteure , ils  pour- 
ront obtenir  du  Roi  Catholique  la  délivrance  du 
Marquis  de  Cajfano  , leur  frere  , détenu  en 
Efpagne  pour  un  excès  commis  au  Duché  de 
Milan  , dont  V.  M.  fut  avertie.  Mais  on  pen- 
fe  , que  mal-aifément  l’obtiendront-ils  ; parce 
qu’outre  la  dificulté  qui  vient  de  la  chofe  mê- 
me, & de  la  pourfuite  des  parties  adverfes  , le- 
dit Roi  voudra  retenir  ce  gage  le  plus  qu’il 
pourra , pour  s’afsûrer  dudit  feigneur  Cardinal 
Alexandrin  ; & même  advenant  vacance  du 
Saint-Siège.  Ledit  Seigneur  Cardinal  Alexan-* 
drin  envoie  au  Roi  d’Efpagne  , avec  cette  oca- 
fion  , une  très-belle  table  de  très-grande  valeur  , 
que  le  feu  Cardinal  Delfin  6 faifoit  faire.  Mais 
afin  qu’il  ne  femblât  point  que  le  fieur  Dom 
Michel , fon  frere,  allât  en  Efpagne  pour  au- 

i 

6 Zacearta  Del  fini , Créa-  pereur  Ferdinand  I.  Ce  Car- 
rure de  Pie  IV.  dont  il  avoit  dinal  étoit  mort  en  1570. 
«été  K once  auprès  de  l’Em- 
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tre  ocafion , que  pour  acompagner  Monfienr 
de  Savoie  ; ledit  fieur  Cardinal  ne  l’a  point  char- 
gé de  préfenter  audit  Roi  ladite  table  , comme 
avoit  été  fa  première  réfolution  ; mais  s’efl:  avi- 
fé  de  la  configner  ici  à l'Ambafladeur  d’Efpagne , 
pour  la  lui  faire  tenir.  Se  parle  fort  de  la  red- 
dition de  la  Citadelle  de  Plaifance  , qui  doit 
être  faite  bien-tôt  au  Duc  de  Parme  ; laquelle 
diofe  ayant  tant  de  fois  été  dite  envain  , je 
n’y  ferois  pas  grand  fondement  ; mais  il  m’a  été 
dit  en  fecret  , qu’outre  le  bon  fervice  que  le 
Prince  de  Parme  fait  au  Roi  d’Elbagne  ès  Païs- 
bas , on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  de  feu 
Dom  Jean  d’Autriche , que  Madame  de  Parme 
a quant  & foi , avec  le  Prince  Ranuccie  , fils- 
aîné  dudit  Prince  de  Parme  ; & qu’on  lui  don- 
nera pour  fon  mariage  , ou  pour  partie  d’ice- 
lui , ladite  Citadelle  de  Plaifance  ; laquelle  le- 
dit Duc  de  Parme  rachètera  toujours  à quelque 
condition  que  ce  foit.  Le  Prince  de  Mantoue 
elt  toujours  à Florence  avec  la  PrincefTe  fa  fem- 
me , de  laquelle  il  s’étoit  parlé  qu’elle  fût  groflè  : 
mais  maintenant  on  tient,  qu’il  n’en  eft  rien.  Le 
refte  des  Corfaires  du  Viccroi  d’Alger , en  nom- 
bre de  vingt-deux  vaifleaux , dont  j’écrivis  derniè- 
rement à V.  M.  ont  , comme  l’on  tient , été  en 
de  Sardaigne  , & y ont  aporté  fort  grand 
dommage.  J’ai  oublié  ci-deflùs  fur  le  propos  de 
la  ville  de  Correggio  , à dire , que  Moniteur,  le 
Duc  de  Ferrare  a doublé  fes  garnifons  en  toutes 
les  places  qui  font  près  dudit  Corrcggio  , & les 
fait  fortifier;  & outre  que  ce  nouveau  voifinage 
d’Efpagnols  lui  feroit  toujours  fufpeét  , il  elt 
encore  d’ailleurs  averti  qu’ils  lui  en  veulent. 

Sire  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par-?. 
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faite  fanté  très-longue  & trés-heureufe  vie.  De 
1 Rome  ce  y . Novembre  1584. 

Votre  très-humble  & très*devot  fuj  et 
& ferviteur  , A.  D’OSSAT. 

L E T R E VI. 

-A  MONSIEUR  DE  VILLEROI. 

M Onseigneur, 

Par  la  demiere  dépêche  , que  je  fis  au  Roi 
le  f.  de  ce  mois  , j’écrivis  à Sa  Majefté  ce  qui 
fe  difoit  ici  de  certaines  commiflions  , qui  a- 
voient  été  dépêchées  par  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan , pour  faire  lever  aes  gens  ; & ce  qu’on  efli- 
moit  de  l’ocafion  & intention  de  telles  com- 
miilions.  A ce  foir,  Monfeigneur  le  Cardinal 
d’Efte  1 m’avertiflànt  du  courrier  extraordinai- 
re de  Monfeigneur  de  Lorraine  , qui  doit  par- 
tir cette  nuit , m’a  dit  , qu’il  voyoit  qu’il  fe  re- 
muoit  quelque  chofe  d’importance  par  - deçà  ; 
mais  qu’il  n’avoit  encore  pû  découvrir  ce  que 
c’étoit , quelque  diligente  recherche  qu’il  en  eût 
faite.  Et  qu’outre  ladite  levée  de  Milan  , il  ia- 
voit  que  le  Pape  , qui  avoit  arrêté  de  caflèr  la 
moitié  des  Corfes  , qu’il  fit  venir  l’année  paflëe  , 
ne  les  vouloit  pas  caflèr  : 8c  avoit  changé  de  ré- 
foîution , & fe  rendait  tous  les  jours  plus  dur 

1 Louis  , fils  d’Hercule  II.  Thou  l’apclle  les  délices  du 
Duc  de  Ferrure  , & de  Re-  Genre  humain  , le  tréfir  des 
née  de  France  , féconde  fille  Pauvres  , la  fplendctt*  du 
de  notre  Roi  Louis  XII.  le-  Sacré  Cillegc  , & Vtr  mentent  de 
quel  mourut  le  dernier  jour  la  Cotir  de  R tme  , dans  le 
oc  if86.  Le  Préûdenc  de  livre  de  ion  liiüoire. 
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contre  les  Vénitiens  , en  la  caufe  du  Patriarche 
d'Aquilée  ; s’étant  par  ci-devant  voulu  conten- 
ter , que  la  Seigneurie  de  Venife  Ht  donation 
à S.  S.  du  fief  contentieux  , entre  Elle  & ledit 
Patriarche;  & maintenant  demandant,  que  la- 
dite Seigneurie  lui  donne  tous  les  fiefs  qui  font 
au  Patriarchao d’Aquilée,  afin  , dit-il  ,'d’oter  ton- 
te ocajton  de  tels  diferends  d l’avenir  entre  ladite 
Seigneurie  & ledit  Patriarche  : laquelle  dona- 
tion on  penfè  que  ladite  Seigneurie  ne  fera  ja- 
mais. Toutefois  ne  put  croire  mondit  feigneur 
le  Cardinal , que  le  Pape  ,«ii  le  Roi  d’Efpagne,' 
veuillent , pour  cette  heure , rien  atenter  contre 
les  Vénitiens , quoique  quelques-uns  en  parlent; 
ri  contre  Monfeigneur  le  Duc  de  Ferrare  , fou 
frere  , jaçoit  qu’ils  aient  été  avertis  , que  cette 
levée  de  Milan  pourrait  être  faite  contre  lui  ; 
ains  eftime  mondit  feigneur  le  Cardinal  , que 
le  Roi  d’Efpagne  voudrait  plutôt  faire  une  ligue 
entre  tous  les  Princes  & Potentats  d’Italie  , com- 
me il  fit  , deux  ans  y a ; que  de  les  métré  en 
diflènfion  & en  guerre  entre  eux  : au  moyen  de 
quoi  tournant  ledit  feigneur  Cardinal  fon  efprit 
& fa  penfée  d’un  côté  & d'autre  , il  eft  venu  à 
penler  au  Marquifat  de  Saluces  , à la  Proven- 
ce , & au  Languedoc , pour  voir  fi  les  Efpagnols 
y auraient  quelque  entreprife.  Mais  il  croit 
que  le  Pape  fâche  quelque  chofe  de  leur  defièin  ; 
& tient  pour  certain , que  S.  S.  ne  confentiroic 
à rien  qui  fût  contre  le  Roi  , & ne  le  dilfimule- 
ïOit.  Et  partant  eft  venu  à penfer  à l’Angleter- 
re , fi  on  aurait  quelque  entreprife  fur  Irlande  , 
comme  il  s’en  eft  parlé  autrefois  : à quoi  S.  Si 
entendrait  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  oca- 
fions  que  S.  S.  & le  Roi  d’Efpagne  ont  d’en  vou- 
loir à la  Reine  d’Angleterre , on  voudrait  main- 
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tenant  détourner  les  forces  de  ladite  Reine , du 
(ecours  d’Anvers  , & de  Zelande  & Hollande. 
En  fomme  , mondit  feigneur  le  Cardinal  croit  » 
qu’il  fe  bradé  quelque  chofe  ; mais  après  s’être 
tourné  d’un  côté  & d’autre  , ne  voit  où  il  fe 
puiilé  arrêter  ; & pour  cela  a dit  n’en  vouloir 
écrire  jufques  à ce  qu’il  y voie  plus  clair.  A quoi 
je  tiendrai  les  yeux  ouverts , & en  avertirai  S.M. 
Aulli  étant  mort  le  fieur  Comte  de  Bofquet, 
Gouverneur  d’Avignon , il  m’a  commandé  d'al- 
ler demain  à l’audience  , pour  prier  S.  S.  qu’en 
élifant  celui  qu’elle  voudra  envoyer  au  lieu  & 
place  dudit  Gouverneur  défunt  , il  lui  plaife 
avoir  égard  à ce  que  ce  foit  perfonne  qui  ne 
doive  être  aucunement  fufpe&e , ains  agréable 
au  Roi.  Ce  que  je  ferai , Dieu  aidant  ; lequel 
je  prie  , qu’il  vous  donne  , Monfeigneur  , en 

Sirfaite  fanté  très-longue  & très-heureufe  vie, 
eRome  ce  9.  Novembre  1584. 

Votre  , &c.  A.  D’Os  S AT. 

L E T R E VIL 

AU  ROY, 

Sire, 

Le  courrier  qui  fut  dépêché  à Lion  le 
d’O&obre  , & qui  devoie»arriver  en  cette  ville 
le  3.  de  ce  mois,  n'y  arriva  que  le  11.  ayant 
été  retenu  auprès  de  Pietrx-fant*  par  les  com- 
mifTaires  de  Florence  , pour  le  faux  bruit  que 
ceux  de  Gennes  firent  courir  , qu’il  y avoit  pelle 
à Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta  aucun  com- 
mandement de  Votre  Majefté  ; de  forte  que  la 
venue  ne  m’a  donné  aucun  fujet  ni  matière  d’é- 
•trire.  Quant  au  courrier , que  nous  atendions 


Digitized  by  Google 


54  1 ETRES  DEM.  D'OSSAT, 

à famedi , 17.  de  ce  mois , il  n’eft  encore  arri- 
vé , jaçoit  que  nous  l'oyons  au  lundi  , expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  Je  ne 
puis  donc  écrire  à V.  M.  que  des  ocurrences 
de  deçà.  N.  S.  P.  eft  en  bonne  fanté , & pour 
ce  que  l’Avent  s’aproche  , a commandé  aux  t 
Evêques  , qui  n’auroient  urgent  afaire  en  cette 
Cour  , d’aller  réfider  en  leurs  Eglifes.  L’afaire 
d’Aquilée  fe  réchaufe  de  tems  en  tems  , & 
N.  S.  P.  ne  fe  veut  plus  contenter , que  la  Sei- 
gneurie de  Vende  lui  donne  le  Fief  contentieux 
entre  Elle  & le  Patriarche  d’Aquilée  : ains  veut 
qu’on  lui  fafiè  pareille  donation  de  tous  les  Fiefs  , 
qui  font  au  Patriarchat  d’Aquilée  : de  maniéré  , 
dit-il , qu’on  ne  foit  toujours  à recommencer 
& qu’on  ôte  toute  ocafion  de  diferend  & de 
difcorde  à l’avenir.  L’afaire  du  Bourg  de  Val 
de  Tar  eft  aux  mêmes  termes  qu’il  étoit  lors 
de  ma  précédente  dépêche.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  Comte  de  Bofquet,  Gouverneur  d’A- 
vignon , étant  arrivé  en  cette  ville , Monfeigneur 
Je  Cardinal  d’Efte  me  commanda  d’aller  au  Pa- 
pe , pour  le  prier  , qu’en  y pourvoyant  d’un 
iucceflèur,  il  plût  à S.  S.  faire  éle&ion  de  pec- 
fonne , qui  ne  fût  aucunement  fufpeéte  , ains 
agréable  à V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me  ré- 
pondit de  forte  , qu’elle  montrait  n’avoir  in- 
tention d’y  envoyer  ptrfonne  : me  difant , que 
îes  chofes  y étoient  paifibles , & que  Monfieur 
ïe  Cardinal  d’Armacnac  y étoit  , lequel  vous 
étoit  très-affe&ionné  ferviteur.  J’en  parlai  auffi 
à Monfieur  le  Cardinal  de  Como  1 , lequel  me 
dit,  que  N.  S.  P.  avoit  toujours  eu  ces  refpedts, 

1 Ce  Cardinal  étoit  le  Se-  vant  exercée  fous  le  Ponti- 
cjetaire  d’Etat  du  Pape,  ficat  de  Pie  IV.  dont  il  étoit 
Charge  «ju'ii  avoit  aupaia-  .Créature» 
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ayant  fait  éle&ion  de  perfonnes , qui  vous  fuf- 
fent  agréables.  Et  fi  quelquefois  V.  M.  n’en 
avoit  eû  toute  la  fatisfadion  que  N.  S P.  eût 
voulu , il  les  avoit  ôtez  , & y en  avoit  envoyé 
d’autres  , comme  il  fit  du  fieur  Gixn-Vinccn\ a 
Vitelli  ; & qu’il  ne  manqueroit  d’en  faire  de  mê- 
me ci-aprês.  Depuis  j’ai  fçû  , que  Monfieur  le 
Cardinal  d’ Armagnac  , fur  " cette  ocafion  , avoit 
écrit  à S.  S.  lui  remontrant  , qu’il  n’étoit  be- 
foin  d’y  envoyer  autre  Gouverneur  , atendii 
mêmement  qu’il  avoit  près  de  lui  le  fieur  Gri - 
mxlât , Evêque  de  Cavaillon  , .la  vigilance  du- 
quel pourvoit  fupléer  à ce  peu  qui  pourvoit  dé- 
faillir ; & que  là-defliis  S.  S.  s’étoit  réfoluede 
n’y  envoyer  pour  cette  heure , ni.à  l’avenir , s’il 
n’y  fument  autre  mouvement  aux  environs  ; 

& que  ce  qu’on  entend  ici  d’auprès  de  Lode- 
ve , n’aille  plus  avant.  La  mort  du  Cardinal  m 
Borromeo  , qui  menoit  la  plupart  des  Cardinaux 
de  la  promotion  de  Pie  IV.  fon  oncle  , a-porté 
quelque  changement  aux  defleins  , qui  fe  font 
toujours  ici  du  futur  Pontificat  ; d’autant  que 
les  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus 
à eux-mêmes  , pour  donner  leur  voix  à qui  plus 
leur  plaira  , fans  autrement  être  retenus  par  le 
Cardinal  Altemps  , jaçoit  qu’il  foit  autli  neveu 
dudit  Pape  Pie  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Al- 
temps continuellement  malade  , & quafi  tou- 
jours au  lit  : ni  par  le  Cardinal  Saint-George  , 
coufin  dudit  Pie  IV.  qui  n’efi:  autrement  hom- 
me d’afaires.  Il  y en  a qui  penfent  que  Monfieur 
le  Cardinal  Farnefe  aura  une  bonne  partie  del- 
dits.  Cardinaux  pouf  loi.  Le  titre  de  Sainte 
Praxede , qui  étoit  audit  Cardinal  Borromeo  , 
a été  donné  à Monfieur  le  Cardinal  de  Pellevé. 
Quant  à l’Archevêché  de  Milan , on  eftime  > 
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que  le  Pape  atend  ce  qui  en  viendra  d’Efpagne^ 
Cependant  , le  Chapitre  de  PEglife  de  Milan 
a envoyé  ici  leur  Doyen  , qui  a fuplié  S.  S.  de 
leur  pourvoir  d’un  Archevêque  aprochant  de  la 
bonne  vie  & zele  du  défunt , & qui , en  outre, 
foit  de  grande  dignité  & autorité , tant  pour 
maintenir  les  droits  Ecclefiaftiques  envers  les 
©ficiers  du  Roi  Catholique  ; que  pour  contenir 
en  fon  devoir  le  Clergé  , lequel , pour  être  com- 
pote la  plupart  de  perfonnes  nobles  & riches , 
ne  comporteroit  volontiers  d’être  commandé 
de  perfonne  qui  ne  fût  de  fort  grande  qualité. 
Des  levées  de  Milan,  j’ai  apris  de  Monfèigneur 
le  Cardinal  d’Efte  , qu’il  avoit  entendu , qu’oit 
les  faifoit  pour  être  envoyées  en  Languedoc  r 
& que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à 
l’Ambafïàdeur  d’Efpagne  , il  répondit  à S.  S. 
qu’elle  fe  pouvoit  aflurer,  qu’elles  ne  fe  faifoient 
pour  aucunement  les  employer  en  Italie.  Si 
c’étoit  pour  les  Païs-bas  , ledit  Ambaflàdeur 
ne  s’en  celeroit  , & mêmement  en  l’endroit  du 
Pape.  Quant  à Corre*gio  , les  ElpagnoTs  y font 
toujours  dedans  ; & depuis  ma  derniere  dépê- 
che , je  n’en  ai  ouï  rien  de  nouveau.  Le  bruit, 
que  la  Citadelle  de  Plaifance  devoit  être  bien- 
tôt rendue  au  Duc  de  Parme , continue  de  plus 
en  plus  ; & dit-on  , que  le  fieur  Pomponio  Te - 
rello  , Gouverneur  d’un  des  enfans  du  Prince  de- 
Parme  , eft  allé  en  Efpagne  , pour  en  porter  les 
en  feignes  & les  dépêches  nécefîàires  à faire  la- 
dite reddition.  Il  eft  venu  avis  deGennes , que 
Jean-André  Doria  y étoit  arrivé  , & qu’il  s’a- 
prêtoit  pourpailèr  outre  à Nice,  à l’éfet  , dont 
il  a été  écrit  ci-devant.  Le  Prince  de  Mantoue 
eft  toujours  à Florence  ; & m’a-t-on  dit , que  le 
Grand-Duc , fon  beau-pere , eft  après  à le  faire 
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aller  en  Efoagne  , pour  faire  fervitude  avec  le 
Roi  Catholique  , afin  que  ledit  Rox  entende 
moins  volontiers  aux  entreprises  , que  Mon- 
iteur de  Savoie  , fon  gendre , fe  confiant  en  cet- 
te alliance,  pourrait  ci-après  faii-e  fur  le  Duché 
de  Montferrat,  qu’il  prétend  lui  apartenir.  Et 
ledit  Grand-Duc  voudra  encore  qu’on  penfe, 
qu’en  y envoyant  fon  gendre,  il  faflè  quelque 
chofe  pour  le  Roi  d’Efpagne,  lui  aquerant  un  tel 
ferviteur,  quron  a eftime  par  ci-devant  être  plus 
enclin  au  fervice  de  V.  M. 

Sire,  depuis  la  prélente  écrite,  eft  arrivé  le 
courrier  de  Lion  , que  nous  atendions  ; lequel 
m’a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  18.  & 
dernier  d’Odobre , en  réponfe  aux  miennes  des 
14.  Septembre  , & 8.  d’Odobre  ; fuivant  lef* 
quelles  ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuite  pour 
la  promotion  de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Mets 
à la  dignité  de  Cardinal , aténdant  que  V.  M. 
ait  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine , 
& nous  ait  commande  la  volonté  & intention- 
Au  demeurant , ce  que  j’ai  écrit  ci  -delîus  fer- 
vira  de  réponle  à ce  qu’il  a plu  à V.  M.  me 
récrire  fur  les  particularité?,  dont  je  vous  avois 
donné  avis.  'Et  même  que  je  penfe  que  V.  M. 
eft  meshui  éclaircie  du  doute  qu’elle  me  fait  fur 
ce  que  j’avois  écrit , que  le  Marquis  del  Guaft» 
& de  Pefcaire  devoit  aller  lèrvir  le  Roi  Catho- 
lique en  Flandre.  Car  il  y a plufieurs  jours  que 
ledit  Marquis  efi:  parti  pour  cet  éfet  , acom- 
pagné  de  plufieurs  Capitaines  , & avec  charge  de 
commander  aux  Chevau-legers.  A tant  je  prie 
Dieu  , Sire  , qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté 
très- longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
19.  Novembre  1584.  -Votre , 
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Sire, 

L’ordinaire  de  Lion,  qui  devoit  arriver  avant 
hier  , n’efl:  encore  arrivé  , étant  retenu  aux  con- 
fins de  Florence  & de  Luques  pour  la  même 
ocafion , pour  laquelle  ont  été  retenus  les  trois 
ou  quatre  précédens.  Et  fe  rend  - on  encore 
maintenant  plus  dificile  à les  lailîèr  paflèr , qu’au- 
paravant , à caufe  du  bruit  qui  a couru  de  l’ac- 
cident advenu  dernièrement  à Blois  à la  Da- 
moifelle  de  Montmorin.  Ledit  courrier  ordi- 
naire , & un  autre  extraordinaire  , que  V.  M, 
entoyoit  à M.  Gaflbt , ont  été  rencontrez  par 
un  courrier,  qui  venoit  de  Turin,  auquel  ils 
ont  baillé  vos  paquets  & dépêches,  qui  nous 
furent  rendus  hier  au  foir  bien  tard.  Et  pour 
ma  part , je  reçus  la  lettre , qu’il  plût  à V.  M„ 
m'écrire  de  Saint  - Germain  en  Lave,  le  17. 
Novembre  , en  réponfe  de  la  dépêche , que  je 
vous  a vois  faite  le  u.  d'Oétobre.  Je  remercie 
très  - humblement  V.  M.  de  ce  qu’il  lui  plaît 
prendre  en  gré  la  diligence,  de  laquelle  jem’é-^ 
force  d’ufer  , pour  la  promotion  de  Monfieur 
de  Lenoncourt  1 à la  dignité  de  Cardinal  ; je 
fuivrai  toujours  en  cela , & toutes  autres  cho- 
fes  , ce  qui  fera  de  l’intention  de  V.  M.  & 
croi , qu’il  n’y  aura  point  de  dificulté , que  le- 
dit fieur  de  Lenoncourt  ne  foit  promu  à la 
première  promotion , que  N.  S.  P.  fera  , fuivant 

1 Philippe  de  Lenoncourt , l’Ordre  du  Saint-Efprit.  H 
Evêque-Comte-Pair  de  Chl-  fut  promu  au  Cardinalat  à 
Ions  , & Commandeur  de  lu  fin  de  l'année  15S6. 
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h promeflè  que  S.  S.  en  a faite  par  deux  fois  T 
Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte.  Mais  encore 
qu’il  fe  foit  fait  mention  , ces  jours  paflèz , de 
quelque  promotion  efperée  pour  ces  quatre- 
tems  prochains  , toutefois  fi  Sa  Sainteté  n'en 
elt  preffée  à l’ocafion  de  Monfeigneur  l’Evèque 
de  Mets , votre  neveu  « elle  n’en  fera  de  quel- 
que tems.  Et  encore  eftime-t-on  , que  faifimt 
Cardinal  mondit  feigneur  de  Mets  , elle  le  fera 
feul  , ou  avec  un  ou  deux  autres  feulement. 
Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , S.  S.  efl  en  fort 
bonne  lànté  , & fon  Etat  en  tranquillité , ex- 
cepté que  les  bannis  recommencent  à fe  faire 
fentir  en  divers  endroits  ; & que  les  corlaires  r 
nonobftant  le  tems  d’hiver  , travaillent  encore 
ces  côtes  , & prirent  la  femaine  paflée  la  fregate 
de  l'Inquifition  de  cette  ville  , en  laquelle  ou 
portoit  ici  des  prifonniers  , qui  avoient  été  pris 
a Naples.  L’afaire  d’Aquilée  eft  fort  adouci  de- 
puis quelque  jours  y à caufe  que  la  Seigneurie 
de  Venife , qui  n’avoit  jamais  voulu  condefcen- 
dre  à la  demande  que  le  Pape  faifoit , qu'ils  lui 
faflènt  bailler  par  écrit  les  raifons  qu’ils  préten- 
doient  avoir  contre  le  Patriarche  d’Aquilée 
lui  firent  bailler  dernièrement , par  leur  Ambailà- 
deur  , trois  confultations  faites  par  trois  des 
premiers  dofteurs  qu’ils  aient  en  leur  Univer- 
fité  de  Padoue  : avec  proteftation  toutefois , 
que  fit  ledit  Ambaflàdeur  au  nom  de  ladite 
Seigneurie  , que  c’étoit  feulement  pour  com- 
plaire à la  perfonne  de  S.  S.  & lui  donner  ce 
contentement  ; & non  par  forme  de  produc- 
tion , ni  afin  qu’il  les  vit  , ou  les  fit  voir  , 
comme  Juge  ; ladite  Seigneurie  ne  reconnoi fi- 
lant point  d’autre  Juge  qu’elle-même  pour  les 
choies  temporelles , qui  font  fituées  en  fa  Sou- 
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veraineté.  * Et  ledit  feigneur  Ambaffadeur  s’efE 
laide  entendre  , que  N.  S.  P-  qui  étoit  toujours 
réfrogné  , quand  on  lui  parlait  de  cet  afaire , 
raflèrena  fon  front , & montra  un  vifage  joyeux 
tout  aulfi  tôt  qu’on  lui  fit  mention  de  ces  con-- 
fultations  & raifons  de  droit,  qu’on  lui  rouloit 
bailler  , voyant  le  refpeét , dont  la  Seigneurie 
ufoit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement 
qu’il  reçut  quand  ou  les  lui  bailla  , il  s’eft  en- 
core bien  fort  modéré  , quand  il  les  a eu  lues  : 
& dit-on  , que  ceux  à qui  il  les  a depuis  baillées 
pour  les  voir,  & lui  en  dire  leur  avis , fe  trou- 
vent bien  empêchez  à répondre  à plufieurs  gran- 
des raifons , que  lefdits  trois  Doéteurs  de  Pa- 
doue  y ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre 
le  Patriarche.  L’afaire  du  Bourg  du  Val  de  Tar 
eft  au  même  état  , dont  j’ai  écrit  ci-devant 
ayant ^stmfoldo  , qui  eft  ici  pour  l’Empereur, 
écrit  à fon  Maître,  &en  atendant  réponfe.  J’ai  , 
cependant , apris , que  cette  place  pourra  être  dé~ 
pofitée  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne , juf- 
ques  à ce  que  le  diferend  , qui  eft  entre  le  Pape 
& l’Empereur , foit  vuidé  ; & que  S.  S.  y con- 
defeendra  facilement.  J’ai  entendu  de  plufieurs, 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit 
refigner  la  Légation  d’Avignon  à Monfieur  le 
Cardinal  Saint-Sixte  , neveu  du  Pape  , en  pre- 
nant de  lui  récompenfe  ; & qu’il  faifoit  traiter 
ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- 
Sixte.  De  quoi  je  ne  voulus  rien  écrire  par  ma 
derniere  dépêche  , jaçoit  que  dès-lors  je  l’euflè 
entendu  ; tant  pour  ce  que  je  ne  croyois  point 
certaines  conditions,  qu’on  y metoit,  que  pour 
ce  que  j’eftime , que  s’il  en  eft  quelque  chofe, 

• Vqex,  la  premier e lettre.. 
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V.  M.  l’aura  jà  fu  de  mpndit  fieur  le  Cardinal 
de  Bourbon  même.  Toutefois  la  chofè  m’ayant 
de  plus  en  plus  été  afsûrée  , & qu’un  certain 
Bramundi  d’Avignon  , qui  a été  ici , en  a traité 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-Sixte , de  la 
part  dudit  feigneur  Cardinal  de  Bourbon  , & 
encore  avec  le  Pape  même  & qu’on  en  avoit 
vu  un  mémoire  entre  les  mains  d’un  Jéfuitede 
Lorraine , apellé  le  Père  Claude  * , à lui  baillé 
p3r  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  en 
traiter  auifi  lui  : Je  n’ai  voulu  omette  de  vous 
dire  ce  petit  mot  d’un  afaire  traitée  dans  Romeî 
& qui  eft  de  quelque  importance  pour  votre  fer- 
vice  , à caufe  du  voiiinage  de  la  ville  d’Avignon , 

& de  la  prote&ion  que  V.  M.  en  a.  L’ Ambaf- 
fideur  d’Efpagne  fait  inftance  auprès  de  N.  S.  P. 
à ce  que  la  Légation  de  Portugal  foit  continuée 
au  Cardinal  Albert , neveu  du  Roi  Catholique. 

V.  M.  fe  peut  fouvenir  d’avoir  été  avertie , que 
cette  Légation  fut  acordée  en  Confiftoire  au  mois 
de  Janvier  1J83.  pour  deux  ans  feulement , 6c 
avec  claufe  exprellè , que  les  deux  ans  finis , elle 
demeureroit  éteinte  (ans  autre  déclaration.  Ces 
deux  ans  expireront  le  24.  Janvier  prochain.  Et  • 
encore  que  dès  - lors  quafi  tous  les  Cardinaux 
montrèrent  ne  trouver  bonne  cette  Légation, 

6c  qu’on  difè  maintenant  , que  malaifément  le 
Pape  la  prolongera-t-il  ; toutefois  j’ai  opinion 
qu’elle  fera  prolongée  , non  pofiible  par  voie 
publique  de  Confiftoire  ; mais  par  quelque  ex- 

2 Claude  Mathieu  , qui  lut  jamais  fe  déclarer  par 
fût  depuis  nommé  le  Cour-  aucun  Aéte  public  , ne  ju- 
rierdc  la  Ligue  , à caufe  de  géant  pas  à propos  de  s’um-  * 

tous  les  voyages  qu’il  fit  à barquer  dans  une  afaire  » 

Rome  pour  la  faire  approu-  dont  le  fuccès  écoit  très^ 
ver  & confirmer  par  le  incertain. 

Pape.  Mais  le  Pape  ne  vou« 
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pedition  fecrete , fans  en  faire  autre  bruit.  Iï  y 
a ici  un  Do&eur  Breffan  , nommé  Leandro  La~ 
n&  qui  fait  les  afaires  du  Cardinal  Granvelle. 
Je  fai  qu'il  cherche  ici  logis  pour  ledit  Cardinal , 
ion  Maître.  Il  avoit  été  dit,  il  y a quelque  tems  , 
que  ledit  Cardinal  Granvelle  devoit  venir  à Ro- 
me. Maintenant  on  penle  , que  fous  prétexte 
d’acompagner  la  fécondé  fille  d’Efpagne  , quand 
élle  viendra  en  Piémont , il  fera  ici  envoyé  pour 
y tenir  le  timon  de  toute  la  Fa&ion  Espagnole , 
oc  même  advenant  vacance  du  Saint  Siège  , dont 
on  ne  veut  commettre  la  brigue  au  Cardinal  de 
Medicis  , quelque  proteftion  qu’on  lui  ait  bail— 
lée^  pour  les  bénéfices  d’Efpagne.  On  a entendu  , 
dudit  Leandro  Lan*  , que  ledit  Cardinal  Gran- 
velle eft  pour  être  Viceroi  de  Naples  : qui  n 'em- 
pêchera qu’il  ne  furentende  encore  aux  chofes 
de  Rome  , pour  le  peu  de  diftance  qu’il  y a d’ici 
à Naples  , dont  le  Viceroi  qui  eft  à prefent  ? , 
a demandé  fon  congé  au  Roi  Catholique , depuis 
qu’on  trancha  la  tête  à fon  fils  en  Efpagne.  Je 
n’ai  point  encore  entendu  que  les  commiÜlon* 
expédiées  par  le  Gouverneur  de  Milan , pour 
faire  levée,  aient  été  exécutées  de  fait.  L’ Ar- 
chevêché de  ladite  ville  de  Milan  fut  donné  en 
Confiftoire  mecrecii  28.  Novembre  au  fieur  Vif- 
conte  , Milanois  , 4 Auditeur  de  Rote , qui  peu 
de  jours  auparavant  avoit  été  fait  Evêque  de 
Novarre.  Se  dit  ici,  que  l'Etat  de  Viceroi  de 
Sicile  a été  donné  au  Comte  ci ’Alva  de  Lifte  , 
Efpagnol , qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Cata- 
logne. On  m’a  dit  , que  le  fieur  Paul -Jordan 
Urfin  l’avoit  fait  demander.  Il  y a ici  lettres  de 

3 Don  Juan  de  Zuniga  , Gous’ermur  du  Prince  d*E P- 
Grand-Commandeur  de  Caf-  pagne. 

, qui  à fon  retour  fut  fait  «j  Gulcazzt  Vifctutc, 
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Jean-André  Doria  , qui  portent  qu’il  fera  Noël 
à Gennes  ; ce  qui  montre  , que  le  paflàge  de 
Monfieur  de  Savoie  en  Efpagne  eft  diferé.  Il 
fe  parle  de  faire  Roi  ledit  Seigneur  Duc  de  Sa- 
voie s , plus  que  jamais.  N.  S.  P.  bénît  un  de 
ces  jours  le  voile  & l’habit , qui  doit  fervir  à la 
fille  , que  l’Imperatrice  mena  en  Efpagne  avec 
elle  ; laquelle  fille 5  6 veut  être  Religieufe  en  un 
certain  monaftere  de  femmes  en  Efpagne. 

S i R £ , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  par- 
faite fanté  & entière  profperité , très-longue  & 
très  -heureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Décembre 
1^84.  Votre , &c.  A.  d’Os  s a t. 

L E T R E IX. 


AU  ROY. 

S I RE. 

Quand  Votre  Majefté  étoit  dernièrement  à 
Lion  , elle  me  commanda  de  procurer  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Savelli  , que  la  caufe  de 
Frere  Louis  Benedicti  , Cordelier  , acufé  à l’In- 
quifition  de  Rome,  fut  renvoyée  à fon  Provin- 
cial , ou  à Monfieur  l'Evêque  de  Nantes  , ion 
Diocelain  ordinaire,  fans  que  ledit  Frere  Louis 
fut  tenu  de  comparaître  à Rome.  Ledit  feignent* 
Cardinal  étoit  alors  abfent  de  cette  ville  , oc  l’a 
été  toujours  jufques  à la  TouiTaints.  Quand  iî 


5 Pour  moi  , je  crois  que 
c’étoit  un  bruit , que  les  E f- 

pagnols  faifoient  courir  , 
pour  amufer  l’Infante  Ca- 
therine , & pour  lui  faire 
eltimer  davantage  fon  ma- 
riage avec  ce  Duc  , dont 


l’Infante  Ifabelle  , fa  fœur 
aînée , n’avoit  point  voulu  ^ 
parce  qu’il  étoit  bolfu. 

6 L’Infante  Marguerite  > 
troifiéme  fille  de  l’Empereur 
Maximilien  II.  8c  de  Don*  * 
Maria  x fœui  de  Philippe  II* 
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fut  de  retour , je  lui  fus  porter  la  Lettre , que 
V.  M.  lui  écrivoit , & lui  parlai  conformément 
au  contenu  d’icelle.  Il  me  dit  , qu’il  en  parlè- 
rent en  la  Congrégation  , & puis  me  feroit  ré- 
ponfe , & récrirait  à V.  M.  Après  que  la  Con- 
grégation fut  tenue  , je  retournai  pardevers  lui  , 
qui  me  dit , que  la  Compagnie  a voit  avifé  , qu'a- 
vant que  réfoudre  autre  chofe  Ià-deflus  , il  par- 
lerait au  Père  Général  de  l’Ordre.  Ce  qu’il  fe- 
roit. A la  troifiéme  fois  il  me  dit,  qu’il  avoit 
été  avifé  , qu’on  écrirait  à Monfieur  le  Nonce , 
au-lieu  du  Provincial , bu  de  l’Evêque  de  Nan- 
tes : comme  jà  par  ci-devant , à la  requête  dy- 
dit  Frere  Louis , l’on  avoit  renvoyé  ce  fait  au 
feu  Evêque  de  Rimini , lors  Nonce  près  V.  M. 
Et  fuivant  cette  réfolution  , m’a  été  baillé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  Suvclli  , la  lettre  qu’ils 
en  écrivent  audit  (leur  Nonce , avec  la  réponfe. 
qu’il  fait  à V.  M.  J’envoie  le  tout  à Monfieur 
Brulart , votre  Sécréta ire-d’ Etat , avec  la  préfen- 
te , que  je  finirai  ici , en  priant  Dieu  , Sire, 
qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté  très-longue 
oc  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Décem- 
bre 1584. 

L E T R E X. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  courrier  , que  nous  atendions  à famedi 
15.  de  ce  mois , n’eft  encore  arrivé  , étant  rete- 
nu comme  les  quatre  ou  cinq  précédens  : mais 
à ce  matin  nous  ont  été  rendus  les  paquets  apor- 
tez  par  un  courrier  de  Florence  ;&  par  même 
moyen  j’ai  reçu  la  dépêche  , qu’il  plût  à Votre 
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Majefté  me  faire  le  11.  Novembre,  après  avoir 
reçu  la  réponfe  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine , fur  ce  que  V.  M.  lui  a voit  écrit  touchant 
la  promotion  au  Cardinalat  de  Monfeigneur 
l’Evéque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  la 

Îjourfuite  de  ladite  promotion  fera  tenue  en  fur- 
éance  , jufques  à ce  que  V.  M.  aura  comman- 
dé autrement  : & N.  S.  P.  fera  cependant  re- 
mercié de  la  bonne  volonté  , qu’il  a montrée 
en  l'endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets , avec 
priere  de  la  lui  conferver  , pour  être  mife  en 
éfet  à l’ocafion.  Et  dautant  que  V.M.  ne  me  fait 
autre  commandement , & que  je  n’ai  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  négociation , je  pafîerai 
aux  ocurrences  de  deçà,  qui  font,  queN.S.P. 
eft  en  fort  bonne  fanté  , comme  il  s’eft  vu  an 
Confiftoire  , qu’il  a tenu  aujourd’hui.  Un  jour 
de  cette  femaine  il  tiendra  encore  un  autre  Con- 
fiftoire , qui  fera  public , pour  donner  le  chapeau 
aux  Cardinaux  de  Vérone  1 & de  Crémone  , * 
arrivez  ici  depuis  peu  de  jours.  Sa  Sainteté  eft 
recherchée  par  l’Ambafladeur  d’Efpagne , & par 
le  Gouverneur  de  Milan  , & par  la  Compagnie 
des  Do&eurs  de  Milan  , de  donner  la  place 
d’ Auditeur  de  Rote  , vacante  par  la  promotion 
du  feigneur  Vifconte  , Milanois  , à l’Archevê- 
ché de  Milan  , à quelqu’un  qui  foit  de  l’Etat  de 
Milan.  AufTi  ladite  ville  de  Milan  a envoyé  à 
S.  S.  un  gentilhomme  de  C*fa  Vifcenti  pour  la 
fuplier  de  vouloir  faire  Cardinal  \eReur  Federico 
Borromeo  , neveu  3 du  feu  Cardinal  Borromeo , 

1 ufgoftino  Pdliero , Hoble-  i»  ftrviplio  S.  Niellai  j çnwil 
Vénitien  , Evêque  de  Vérone,  nemtn  tret, 

a Nicctlo  Sftndrato , Gen-  3 11  n’étoit  point  neveu  , 
tilhomme  Milanois  , Evêque  mais  coufin  du  Cardinàl 
de  Crémone  , qui  fut  élu  Charles  Borroméc.  Il  obtint 
jPape  le  5.  Décembre  1590.  le  chapeau  fous  le  Pontifie^ 
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âgé  de  22.  ans  , & élevé  parledit  feu  Cardinal 
I arromeo , fon  oncle  , & fuivant  le  même  che- 
min de  pieté  & d’exemplarité  de  vie  , que  foi> 
dit  oncle  lui  a montré.  Et  a-t-on  opinion  , que 
ce  jeune  homme  pourra  réuflir  Cardinal  à !a 
première  promotion  qui  fe  fera  , tant  pour  la 
recommandation  des  mérites  de  fondit  oncle , 
& de  ladite  ville  , que  pour  apartenir  à la  mé- 
moire du  feu  Pape  Pie  IV.  & pour  avoir  ici  les 
Cardinaux  Saint-George  & Altemps  fes  parens, 

3ui  lui  aideront  de  tout  leur  pouvoir.  L’afaire 
’Aquilée  eft  au  même  état  qu’il  étoit  lors  de 
mes  dernieres  lettres  , & ceux  à qui  le  Pape  a 
baillé  à voir  les  consultations  des  Dofteurs  de 
Padoue , fe  trouvent  bien  empêchez  à y répon- 


de Sixte  V.  & l’Archevêché 
de  Milan  en  1 595*  Il  eft  parlé 
de  lui  dans  plulieurs  lettres  de 
Monfîeur  d’Oflat , & dans 
les  notes.  Il  étoit  bien  plus 
habile  que  S.  Charles.  C’é- 
toit  un  très-grand  & très- 
vertueux  Ecclefiailique.  Il  a 
beaucoup  écrit.  11  y en  a fept 
volumes  in  folio  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Bcfcordes. 
C’eft  lui  qui  a fondé  à Milan 
la  BibliothequeAmbrofienne. 
Il  fut  fait  Cardinal  par  Sixte 
V.  en  1 586.  à l’âge ac  23.  ou 
24.  ans , & mourut  en  1631. 
âgé  de  67.  ans.  Moftravafi , 
dit  le  Card.  Bcntivoglio,dans 
fes  Mem.  quefio  Cardinale  con- 
giunto  , non  mens  di  vtrtio  che 
di  fangue  à San  Carlo  , t cami. 

' manda  per  le  medefime  pedate 
ntl  governa  di  qnella  Chic  fa  , 
frocurava  che  fene  godcffc  anco- 
ra  rijlejjo  frntto,  Fojfedeva 


molto  bent  le  Sacre  Lcttere , $ 
molto  ben ’ ancora  le  altre  pik 
amène  èpiu  culte  , che  fogliono 
diformar  l'eloqnenta  , la  quai 
era  molto  profjfata  da  lui  nel- 
le  Scritture  , è ne'  pulpiti. 
Ail'  ifttjfo  fine  faceva  ftndio 
nclla  varietà  dclle  lingue  , 
onde  haveva  acquiflato  l'xjb 
non  flamente  délia  Greca  , mit 
dell'  Hebrea  , t nella  Latina 
e Tofcana  fi  viddero  alcuni 
grojji  volumi  3 qna  li  hanno  ha- 
vuto  poco  applau fo,  giudicandofi 
iTofcani  pieni  dt  TofcaniÇmi 
affttati , ed  i Latini  mefehiati 
con  fatiche  d'altri.  Ma  in 
ogui  tnodoegli  mérita  un  grand? 
applaufo  da  tutti  i Letterati 
per  haver  fondât  a la  famofit 
Libreria  Âmbrofiana  in  Mi- 
lano , che  hoggidi  vien  giudi - 
cata  la  piio  infigne  èpiu  celcbrC 
chefia  in  tutta  l'£uropa. 
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Ære.  ^ Quant  à l’afaire  du  Bourg  de  Val  de  Tar  , 
la  réponfe  qu’on  attend  de  l’Empereur , comme 
j’écrivis  dernièrement , n’eft  encore  venue  > & 
Cependant  ne  s’y  fait , & ne  s’y  fera  autre  chofe. 
Mais  s’il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val 
de  Tarfoit  fequellrée  & dépofitéeen  main  tier- 
ce , comme  il  fenjble  qu’on  en  veuille  venir  là  , 
cela  ne  fera  point  que  l’Empereur  ne  dépofite 
aulfi  Campiano  Sc  Barde  , qui  font  deux  lieux 
dépendans  de  ladite  place  du  Bourg , en  chacun 
defquels  le  Grand-Duc  de  Tofcane  mit  cin- 
quante hommes  de  garnifon  au  nom  dudit  Em- 
pereur , quand  l’ocafion  de  ce  diférend  advint. 
Le  Duc  de  Parme  a donné  compte  par  lettres  à 
N.  S.  P-  & aux  Seigneurs  de  c^|cré  College  , 
comment  le  Roi  Catholique  lui^Rdoit  la  Cita- 
delle de  Plaifance  : de  façon  que  perfonne  ne 
doute  plus , que  cette  reddition  ne  s’exécute  dans 
pêu  de  jours  : chofe  dont  ceux  qui  ne  font  guère 
bien  afe&ionnez  à cette  Maifon  Famefe  , le  ré- 
gouiflènt , dautant  que  ledit  Roi  Catholique  , du- 
quel la  grandeur  eft  ici  redoutée.,  aura  cela  de 
moins  en  Italie.  Mais  en  récompenfe  de  cette 
reddition  , les  Efpagnols  fe  fortifient  de  plus  en 
plus  en  la  ville  de  Ceneggia  , qu’ils  empiete- 
rent  ces  jours  paflèz,  & y ont  de  nouveau  fait 
conduire  de  l’artillerie  du  Duché  de  Milan. 
Auiïi  dit-on  qu’ils  font  après  à recouvrer  du 
feigneur  Ferrante  Conzaga  , une  place  fur  le  Pô  , 
aux  confins  des  Etats  de  Milan , Ferrare , Man- 
toue,  & Parme,  apellée  Guaftalla  , moyennant 
récompenfe  de  plus  grand  revenu  , qu’ils  lui 
veulent  donner  audit  Etat  de  Milan  , ou  au 
Royaume  de  Naples.  Le  feigneur  Profperà  Co- 
lonna  tâche  de  s’avancer  au  fervice  du  Roi  Ca- 
tholique , & de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-Duc 

Sg 

\ V 
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deTofcane  , duquel  il  a quelque  couvert  mé* 
contentement , comme  j’en  ai  ci-devant  donné 
avis  à V.  M.  Et  jà  fe  dit  oue  le  fieur  Giam- 
iattifia  del  Monte  , qui  a ci-devant  fervi  le  Roi 
Catholique  ès  Païs-bas  à la  conduite  de  la  Ca- 
valerie Italienne  , pourra  aller  tenir  près  ledit 
Grand-Duc  le  lieu  qu’y  tenoit  ledit  fieur  Prof- 
jer o Co tonna.  Ledit  Grand-Duc  retira  , il  y a 
quelques  mois  , l’Ambaflàdeur  qu’il  tenoit  près 
Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  , pour  l’envoyer 
prés  l’Empereur  , fans  y en  fubftituer  un  autre. 
Ce  que  voyant  ledit  feigneur  Duc  de  Ferrare , 
a depuis  peu  de  jours  retiré  celui  qu’if  tenoit  à 
Florence  , fans  aufli  y en  envoyer  d’autre  ; & 
même  dautan^ue  ledit  Grand-Duc  permit  aux 
Oficiers  de  rfRnce  de  faire  execution  fur  les 
biens  de  l' Ambafladeur  de  Monfieur  le  Duc  de 
Ferrare  , pour  des  dettes  que  ledit  Ambafladeur 
avoit  faites  en  la  ville  de  Florence , pendant  le 
tems  de  fon  Ambaflàde.  De  tout  cela  l’on  penfe 
qu’il  y ait  quelque  mutuel  mécontentement  en- 
tre ces  deux  Princes.  Joint  que  le  mariage 
acordé  entre  le  fils  du  feigneur  Dom  Alfonfe 
d’Efte  4 , & la  foeur  du  Grand-Duc  , ne  pafle 
point  avant , & fe  difére  toujours  d’un  tems  à 
autre.  Il  fe  traite  d’acord  entre  le  fieur  Paul- Jor- 
dan Urfin , & Madame  de  Parme  * , fur  le  pro- 
cès qu’il  ont  en  Rote  pour  le  Château  Saint-An- 
ge 6 , & dit-on  que  ledit  fieur  Paul-Jordan  veut 

4 Celui  dont  Monfieur  d’Of-  Quint , & femme  d’Oâave  , 
fat  parle  ici,  étoit  Dtm  Ctfart  Duc  de  Parme,  laquelle  mou- 
à'EJle  , qui  époufa  depuis  rut  en  1586. 
cette  foeur  du  Grand-Duc  , 6 C’eft  un  Château  qu’il* 

& fut  Duc  de  Modene  , après  apellent  San' 
la  mort  du  dernier  Duc  de  , «tué  dansla’Province 

ferrare.  du  Royaume  de  Naples 

5 11  parle  de  Marguerite  qu’on  apeliç  la  Cafitanata, 
d’ Autriche , fille  de  Ourlet 

ceder. 
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céder  fon  prétendu  droit  à ladite  Dame  de  Par- 
me , moyennant  certaine  fomme  de  deniers  , 

au'elle  lui  . donnera  : duquel  droit  ladite  Dame 
e Parme  prétend  s’aider  au  procès  , qu’elle  a 
contre  la  Reine  votre  mère.  Toutefois  pour  le 
peu  de  connoiflànce  que  j’ai  de  ce  procès  , je 
ne  vois  pas  quecetacord , s’il  s’accomplit , puiflê 
de  rien  rendre  déterieure  la  caufe  de  ladite  Dame 
Reine.  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte-Croix 
m’a  montré  cette  après  dinée  une  lettre , qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  de  la  Reine , votre  mère , tou- 
chant le  procès  qu’elle  a en  Rote  : & fe  mon- 
tre fort  afeétionné  à la  fervir  audit  procès  , & 
même  à fe  rendre  directeur  & conducteur  de 
toute  cette  caufe  , comme  il  en  a bon  moyen  , 
non  feulement  pour  là  dignité  de  Cardinal  ; 
mais  pour  avoir  été  lui-même  Auditeur  de  Ro- 
te , oc  être  fort  verfé  en  telles  chofes , & d’ail- 
leurs homme  aétif,  vigilant,  & roide  en  ce  qu’il 
entreprend.  * Il  y a quelque  tems  que  je  don- 
nai avis  à V.  M.  comment  le  mariage  de  la  fille 
unique  du  fieur  Vefbafiano  Gonzaga  , qui  étoit 
le  plus  riche  parti  de  fille  d’Italie , étoit  conclu 
avec  le  Prince  de  Stigli^no  , du  Royaume  de 
Naples.  Maintenant  j’entens  que  le  premier  de 
ce  mois  ledit  mariage  fut  folemnifé  oc  confom- 
mé  à Sxbioneta,  en  Lombardie.  Le  Marquifat 
de  Miferata  en  Calabre  au  Royaume  de  Na- 
ples , apartenant  au  Prince  de  S cale  a , que  j’é- 
crivis dernièrement  être  prifonnier  ici  à l’Inqui- 
fition , a été  vendu  par  ordonnance  du  Viceroi 
de  Naples  , pour  payer  les  dettes  dudit  Prince  , 
& a été  acheté  par  le  Cardinal  Altemps  pour  fon 

* Voyez  la  note  ij.  dans  dans  la  Jieonde  des  lettres 
la  première  des  lettres  écrites  écrites  au  nom  du  Cardinal 
à Henri  111.  & la  note  6>  Jojeufe, 

-,  Tmt  I,  C 
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fils , jà  Marquis  de  Soriano , moyennant  la  fom- 
me  de  cent  foixante-cinq  mille  écus.  le  Cardi- 
nal de  Corne  acheté  le  Comté  de  Celamo  en 
l’ Abruzze , pour  un  fien  neveu  , pour  la  fomme 
de  cent  quarante  mille  écus.  * Monfieur  de  Cha- 
brillan  , Bailly  de  Manofque  , eft  en  cette  ville 
depuis  cinq  ou  fix  jours , logé  chez  Monfeigneur 
le  Cardinal  d’Efte  ; il  vient  de  Malte  , & s’en 
va  en  Dauphiné  , d’où  il  eft  natif.  En  tous  fes; 

Ï)ropos  il  parle  fort  honorablement  de  Monfieur 
e Grand-Maître , i de  quoy  chacun  le  loue  pour 
la  fouvenance , que  . l’on  a de  la  concurrence  » 
en  quoi  il  fut  avec  ledit  feigneur  Grand-Maître  * 
pour  la  Grand-Maîtrife. 

Sire,  je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  en 

Îarfaite  fanté  très-longue  fie  très-heureufe  vie. 
)e  Rome  ce  17.  Décembre  1584. 

Votre  très-humble  & très-devot  fujet 
& ferviteur  , A d’OssàT. 

* Voyez  U lettre  *6.  note  7.  vant  Grand-Prieur  de  Tou- 
7 C’étoit  Hugue  de  Lou-  loufe  , qui  fut  depuis  fait  Cai3 
beux  de  Verdalle  > aupara;  dînai  par  Sixte  V. 
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L ETRES 

ECRITES 

PAR  MONSIEUR  D’OSSAT, 

A 

LA  REINE  LOUISE, 

DOUAIRIERE  DE  FRANCE, 

LETRE  PREMIERE. 

Madame, 

Je  reçus  le  19.  de  ce  mois  la  dépêche  qu’il 

{)lut  à Votre  Majefté  me  faire  de  Chenonceaux  , 
e premier  jour  de  Juin  : & tiens  à grand  hon- 
neur le  commandement  , qu’il  vous  a plû  me 
faire  par  icelle , & même  en  chofe , que  vous 
avez  fi  fort  à cœur , & qui  concerne  la  mémoi- 
re du  feu  Roi , auquel  je  fuis  tant  obligé  : com- 
me je  me  tiendrai  toujours  grandement'  honoré 
de  toute  autre  chofe , qui  me  fera  commandée 
de  la  part  de  V.  M. 

La  première  chofe , que  j’eftimai  devoir  fai- 
re , après  avoir  reçu  ladite  dépêche  , fut  de  m’ert-  ' 
quêter , s’il  avoit  été  rien  fait  en  cette  afaire  de- 
puis le  partement  de  Mr.  de  Montmorin  : & 
apris  de  Monfieur  de  Luxembourg  , que  , bien- 
tôt après  fon  arrivée  par-deçà  , il  en  avoit  parlé 
à N.  S.  P.  de  la  part  des  Princes  & Seigneurs 
Catholiques  de  France,  qui  l’avoient  envoyé  ; & 
que  S.  0,  loi  avoit  répondu  a que  ledit  fieur  de 
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Montmorin  -ne  faifoit  que  partir  d’ici , & qu’il 
portait  à V.  M.  la  réponle  , qui  s’y  étoit  pû 
faire. 

Après  cela  , je  m’en  allai  trouver  l’Ambaflà- 
deur  de  Monfienr  le  Grand-Duc  de  Tofcane, 
par  la  voie  duquel  j’avois  reçu  ladite  dépêche  ; 
& auquel  mondit  fieur  le  Grand-Duc  en  avoit 
écrit  , comme  le  fieur  de  Verac  , qui  eft  près 
Madame  la  Grand-Ducheflè  , m’avoit  averti  : 
de  après  avoir  du  commencement  remercié  le- 
dit fieur  A mb  a (fadeur  du  paquet  qu’il  m’avoit 
fait  rendre  ; je  lui  dis  le  commandement  , que 
j’y  avois  reçu  de  V.  M.  & l’avis  qui  m’étoit 
venu  de  Florence  , qu’il  avoit  charge  de  Mon- 
fieur  le  Grand-Duc , d’employer  le  nom  & re- 
commandation de  fon  Altelfe  pour  votre'  fer- 
vice  & intention.  Il  me  dit , qu’il  étoit  vrai  ; 
& là-deflùs  nous  commençâmes  à délibérer  fur 
cette  afaire , & à chercher  les  moyens  d’en  venir 
â bout , félon  votre  defir , & la  raifon  , qui  l’a- 
compagnoit.  Et  après  avoir  bien  confideré  l’é- 
tat prêtent  des  cliofes  de  la  France  & de  Rome, 
nous  nous  trouvâmes  d’acord  en  ceci , que  pour 
cette  heure , à grand’  peine  le  Pape  acorderoit-il 
de  faire  en  fa  chapelle  les  obfeques  (pour  le  feu 
Roi  ; mais  que  les  chofes  de  France  venant  à 
4’ acommoder  , quant  à l’état  univerfel  du  Royau- 
me , cette  particularité  defdites  obfeques  s’acom- 
moderoit  aulfi.  Et  étoit  ledit  fieut  Ambaflàdeur 
d’avis,  qu’on  n’en  parlât  à S.  S.  pour  cette  heu- 
re. Toutefois  il  condefcendit à la  fin  au  mien, 
qui  fut , que  j’en  devois  parler , & préfenter  vo- 
tre lettre , quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer 
au  Pape , que  V.  M.  n’avoit  oublié  cette  pour- 
fuite  , ains  l’avoit  à cœur  plus  que  jamais  : & 
même  que  nous  étions  û près  du  bout  de  l’an  * 
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qu’il  n’y  avoit  plus  qu’onze  ou  douze  jours 
julqu’au  premier  a Août  prochain  ; & que  les 
chofes  de  France  n’étoient  pollible' , pas  pour 
s’accommoder  de  long-tems  ; & que  le  Pape  » 
ni  autre  , ne  pourroit  finon  apvouver  & louer 
cette  piété  de  V.  M.  envers  la  mémoire  du  Roi 
Ton  époux , quand  bien  la  demande  en  foi  ne 
fèroit  fi  jufte  & raifonnable  .comme  elle  eft  : 8c 
qu’au  relie  j’en  parlerais  avec  telle  modération  > 
que  S.  S.  ne  s’en  pourroit  ofenfer,  ni  s’en  ren- 
dre plus  dificile  une  autre  fois  » quand  le  tems 
fèroit  trouvé  plus  à propos  pour  en  reparler  r 
que  je  raporterois  audit  fieur  Ambaflàdeur  la 
réponfo  que  j’aurois  eue  , félon  laquelle  il  avi- 
feroit  à ce  qu’il  auroit  à faire  de  fon  côté  , au 
nom  dudit  feigneur  Grand-Duc  , pour  le  1er  vice* 
de  V.  M. 

Suivant  cette  réfolution  . je  fus  hier  trouver 
le  Maître  de  chambre  du  Pape  , & le  priai  de 
me  faire  donner  audience  quand  il  lui  femble- 
roît  commode.  Et  lui  m’ayant  dit  que  j’y  re- 
tournaflè  à ce  matin  , il  m’a  introduit  vers  S.  Si 
à laquelle  du  commencement  j’ai  baifé  les  pieds 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  ai  rendu  votre  lettre  : 

& puis  lui  ai  parlé  conformément  à votre  lettre, 
dont  il  vous  a plû  m’ei^pyer  copie  , qui  m’a 

{Grandement  éclairé  & £lé  en  ce  que  j’avois  à 
uidire  , pour  m'infirmer  , & le  préparer  à ouïr 
plus  patiemment  la  requête  , que  j’avois  à lui 
faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit,  comme  au  retour  de  Mr.. 
de  Montmorin  , que  V.  M.  lui  avoit  envoié  fin* 

Ta  fin  de  l’année  paflee , vous  aviez  reçu  le  bref 
confolatoire  , qu’il  avoit  plu  à S.  S.  vous  man- 
der par  lui  ; & tâcheriez  de  vous  conformer  „ 
autant  qu’il  vous  fèroit  poifible  , aux  lâints  re- 

C î > 

I 


-Bigilized  by  Google 


54  LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 
cords , qu’il  vous  avoit  donnez  par  ledit  bref. 
Et  puis  venu  aux  remercimens  , tant  defdits 
records  & ofices  portez  par  ledit  bref , que  de  la 
favorable  & bénigne  audience  donnée  audit  lieur 
de  Montmorin  : & ayant  laifle  exprefîement  ce 
que  V.  M.  lui  écrivoit  touchant  Monfieur  le 
Légat , de  peur  de  l’émouvoir  , ( comme  depuis 
quelque  tems  il  ne  peut  ouïr  parler  dudit  fxeur 
Légat , pour  la  mauvaife  fatisfa&ion  qu’il  a de 
lui  , ) je  l’ai  fùplié  trés-humblement  en  votre 
nom  , de  ne  prendre  point  à importunité  , que 
V.  M.  lui  réitérât  la  priere  & fuplication  , qu’el- 
le lui  avoit  ci-devant  faite  pour  les  obfeques  du 
feu  roi , acoutumées  d’être  faites  en  la  Cha- 
pelle des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens  » 
et  mêmement  pour  les  T rês-Chrétiens  Rois  de 
France , en  quoi  S.  S.  confoleroit  V.  M.  de  la  plus 
grande  & prefque  feule  confolation  , que  vous 

fourriez  recevoir  pour  le  jourd’hui , en  l’afli&ion 
c extrême  défolation  où  vous  étiez. 

Notredit  Saint  Pere  , qui  , jufque-là  n’avoit 
répondu  que  par  geftes  , oc  fignes  du  plaifir  qu’il 
prenoit  à ouïr  le  gré  que  V.  M..  lui  favoit  de  ce 
que  defTus , m’a  dit  en  cet  endroit , qu’il  n’avoit 
fait  que  fon  devoir , en  recevant  & oyant  favo- 
rablement une  perfonne  de  telle  qualité , en- 
voyée par  une  Reine  fj^ande , & douée  de  tant 
de  vertus  & grâces , cOTme  il  favoit  que  V.  M. 
étoit  : & en  confolant  une  Princefiè  afligée , 8c 
lui  ofrant  de  fes  moyens  : que  Y.  M.  fe  pouvoit 
prometre  de  lui  toute  la  confolation  & conten- 
tement qu’il  vous  pourrait  donner  : mais  quant 
aux  obfeques  , il  n’étoit  point  tems  d’en  parler 
pour  cette  heure.  Et  pour  ce  qu’il  nedifoit  plus 
mot  , je  lui  ai  x-epliqué  , comme  en  continuant 
mon  premier  propos , que  la  parfaite  amitié  * 
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que  vous  avez  portée  au  défunt  , & porterez  à 
jamais  à fa  mémoire  , ne  vous  permettoit  point 
de  quiter  , ni  diferer  plus  Iong-tems  cette^  pour- 
fuite  : & même  d’autant  que  d’ici  à neuf  jours 
il  y auroit  juftement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée 
au  Roi  : en  laquelle  révolution  d’année  , s’il 
plaifoit  à S.  S.  faire  cette  grâce  à V.  M.  lefdites 
obfeques  viendraient  Bien  à propos  , puifqu’el- 
les  n’avoient  été  faites  au  tems  acoûtumé  , Sc 
proche  de  la  mort  du  Roi  : que  s’il  fiât  décédé 
de  fa  mort  naturelle  , polfible  que  V.  M.  n’en 
ferait  du  tout  fi  jaloufe  : & S.  S.  aufiï  pourrait , 
poflïble  , ufer  de  plus  grande  rigueur  ou  dilu- 
tion : mais  la  vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  favoit , V.  M.  ne  pourrait  ja- 
mais voir  a (fez  tôt  à fon  gré  , que  les  honneurs 
dûs  à fa  mémoire  lui  fufient  rendus  : & efpc- 
roit , que  S.  S.  s’y  rendrait  d’autant  plus  propice 
& favorable  , non  feulement  pour  la  coniola- 
tion  d’une  Princefie  veuve  fi  defolée  : mais  aufiï 
afin  qu’il  ne  femblàt  point  aprouver  un  aflàfiï- 
nat  fi  déteftable , & fi  préjudiciable  à l’Eglife  & 
Religion  Catholique,  & un  exemple  fi  pernicieux 
à l’état  & à la  vie  de  tous  les  Rois  , de  autres 
Princes  de  la  Chrétienté. 

Si^fainteté  m’a  ici  répliqué  , qu’il  n’étoiü 
tems  de  parler  des  obfeques , & que  les  faire  , 
ferait  aprouver  & confirmer  des  choies  qui  ne 
valoient  rien.  Je  n’ai  eftimé  le  devoir  preflèr 

glus  avant  , de  peur  d’en  avoir  un  refus  exprès  : 
c même  que  ces  derniers  mots  fembloient  ten- 
dre à la  négative  & exclufion  entière.  Aufiï 
n’ai-je  penfé  lui  devoir  donner  ocafion  d’expli- 
quer quelles  étoient  ces  chofes , qu’il  diloit  ne 
valoir  rien  , afin  qu’il  n’entrât  en  quelque  ai- 
greur , comme  il  a fait  autrefois , fur  la  mort  de 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  , & emprifonne- 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , & 
de  Mr.  l’Archevêque  de  Lion  : qui  font , à mon 
avis  , les  chofes  que  S.  S.  entend , & pour  les- 
quelles il  lâcha  le  monitoire  contre  le  feu  Roi  ; 
& lui  ai  dit  feulement  , que  Y.  M.  s’éforceroît 
d’atendre  en  patience  le  tems  , auquel  il  plai- 
roit  à S.  S.  vous  confbler , fuivant  la  bonté , & 
ïa  paternelle  afedion  qu'il  montroit  avoir  en 
votre  endroit. 

Et  Ià-deflùs  il  m’a  demandé  comment  fe  por- 
tait V.  M.  Je  lui  ai  répondu , que , grâces  à 
Dieu  , vous  étiez  en  fanté,  mais  au  refte  la  plus 
défolée  Princefle  de  la  terre.  Dieu  la  veuil'e 
confoler  , dit-il  : & puis  m’a  demandé  en  queî 
lieu  vous  étiez.  Je  lui  ai  dit , que  vous  étiez  en 
une  maifon  apellée  Chenonceaux , qui  étoit  à 
la  feue  Reine  mere  du  Roi , & qu’elle  vous  l’a- 
voit  laifiée  par  fon  teftament.  En  quel  païs  eji 
eette  maifon  ? dit-il  , & qui  y efi  le  plus  fort  ? Je 
lui  ai  dit  , que  c’étoit  en  Touraine,  & que  îe 
Roi  y étoit  obéi  quand  il  mourut;  & que  cette 
obéiflànce  avoit  continué  depuis  que  V.  M. 
c’y  étoit  trouvée  , quand  le  defaflre  advint  , & 
n’en  avoit  bougé  depuis  : qu’ayant  perdu  ce  que 
vous  aimiez  en  ce  monde , vous  ne  faifiez^loint 
de  diference  d’un  lieu  à un  autre , & que  tous 
lieux  vous  étoient  uns. 

C’elt,  Madame  , tout  ce  qui  s’eft  pafie  en  la- 
dite audience  , que  j’ai  eue  ce  jourd’nui  matin  f 
en  revenant  de  laquelle  , je  l’ai  été  dire  â l’  Am- 
baflàdeur  de  Monfieur  le  Grand-Duc  deTofca- 
ne  , auquel  la  réponfe  du  Pape  n’a  point  déplu  ; 
ains  il  en  conçoit  bonne  efperance  pour  l’ave- 
nir en  tems  plus  oportun  que  n’eft  cetui  - ci. 
Cependant  , il  eft  d’avis , qu’il  n’en  faut  plusv 
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parler  à S.  S.  pour  cette  heure.  Je  tâcherai  néan- 
moins d’avoir  réponfe  à la  lettre  que  j’ai  baillée 
au  Pape , de  la  part  de  V.  M.  afin  que  vous  y 
voyiez  encore  mieux  fon  intention  ; & baillerai 
à la  /ignora  Donna  Camilla  1 les  fiennes  , & pa- 
reillement à Meilleurs  les  Cardinaux  Mont  alto  * 
& Dataire  les  leurs  ; comme  encore  à Meilleurs’ 
les  Cardinaux  Santa- Severina  , Lance'ot , P imU 
Ü,  & délia  R overt  î ; à tous  lefqueîs  je  dirai  la 
réponfe  que  le  Pape  m’a  faite  , afin  qu’ils  avi- 
fent , fi , & comment  il  leur  femblera  d’en  par- 
ler. Meilleurs  les  Cardinaux  de  Florence  & 
Morolîn  font  hors  de  Rome  ; aufquels  j’envoye- 
rai  aulîl ' les  leurs  ; car  encore  que  je  n’efpere- 
point  que  toutes  ces  lettres  portent,  pour  cette 
heure,  autre  grand  fruit  ; il  y aura  , pour  le 
moins,  ce  bien  à les  donner,  & en  retirer  réponfe,. 
que  tous  ceux  à qui  vous  écrivez , feront  autant  de: 
témoins  de  la  pourfuite  que  V.M.  en  aura  faite 
& de  l’honneur,  charité,  & pieté,  que  vous  rendez: 
à la  mémoire  du  feu  Roi.  Auquel  Dieu  donne  ht 
félicité  éternelle , & à vous , Madame,  fon  Efpric. 
de  confolation,  & en  parfaite  fanté  trcs-longue  8c. 
très-heureufè  vie.  De  Rome  ce  22.  Juillet  1590,, 
Votre  , &c.  A.  D’O  SSAXr 

LETRE  IL 

Madame,, 

J’écrivis  à Votre  Majefïé , le  2 2. Juillet,  ce: 
que  j’avois  fait  fut  le  commandement  & charge  ^ 

1 C’étoit  la  fœur  de  Six-  veu  de  Sixte  V. 
te  V.  3 Gerommo  dill*  Rovtrt 

a jilejfandro  Perctti  , autre-  Axtlicvéque  de  Turin, 
ment  die  Mtntolt  1 , peyt  nç-  • 


Digitized  by  Google 


58  LETRF.S  DE  M.  D’OSS  AT, 

3 u’  il  vous  plût  me  donner  par  votre  dépêche 
u premier  de  Juin.  Et  d’autant  qu’en  ce  tems- 
ci  les  paquets  vont  peu  {virement  , j’envoyerai 
à V.  M.  un  duplicata  de  ma  lettre  dudit  zi.  Juil- 
let avec  la  préfente  , par  laquelle  je  vous  ren- 
drai compte  de  ce  que  j’ai  fait  depuis.  Après 
donc  que  je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dé- 
pêche , je  fis  tenir  à Meilleurs  les  Cardinaux  de 
Florence  & Morofin , abfens  de  Rome , les  let- 
tres que  V.  M.  leur  écrivoit  : & rendis  à la  [igno- 
ra Donna  Camilla  , & à Meilleurs  les  Cardinaux 
MontaltOy  Santa-Severina , Dataire  1 , Lancelot, 
Pmilli , & la  Rover e , les  leurs  ; & les  informai 
tous  de  l’état  de  l’afaire , pour  lequel  V.  M.  leur 
écrivoit  ; & de  ce  que  vous  defiriez  d’eux  : & 
ne  leur  tus  point , que  j’en  euflè  parlé  au  Pape, 
ni  la  répoufe  , que  S.  S.  m’avoit  faite  : afin  que 
ceux  qui  voudroient  vous  y fervir  , pû fient 
mieux  avifer , comme  ils  auroient  à y procéder. 
Et  puis  j’allai  vers  l’Evêque  de  Berunoro  , Se- 
crétaire du  Pape  , pour  lavoir , s’il  avoit  eu  la 
lettre  que  j’avois  prefentée  à S.  S.  de  la  part  de 
Y.  M.  & pour  le  femondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel fleur  Évêque  me  dit , qu’il  avoit  votre  let- 
tre , mais  que  N.  S.  P.  lui  avoit  dit , qu’il  n’a- 
voit  autre  réponfe  à faire,  que  celle  qu’il  m’a- 
voit faite  à moi  de  vive  voix  : & qu’il  ne  ré- 
criroit  autrement  pour  cette  heure.  Et  d’aütant 
que  le  même  fleur  Evêque  fait  aulfi  les  réponfes 
pour  Monfleur  le  Cardinal  Mont  alto , en  matiè- 
re d’Etat  , & en  afaire  de  Princes  , je  lui  de- 
mandai , fl  , au  moins , mondit  fleur  le  Cardinal 
Mont  alto  ne  vous  récriroit  point.  Il  me  répon- 

i C’eft-à-dire  , le  Car-  du  nom  de  fan  Archevêché 
dinal  Dataire  , autrement  en  Calabre» 
dit  le  Cardinal  d;  Cofente , 
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dit , qu’il  n’étoit  non  plus  befoin  que  ledit  fleur 
Cardinal  récrivît,  d’autant  que  les  lettres  de  V.M, 
ne  contenoient  que  des  complimens  fur  le  voya- 

§e , que  le  fieur  de  Montmorin  avoit  fait  par- 
eçà.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  requérait 
encore  ledit  fieur  Cardinal  d' intercéder  envers 
N.  S.  P.  pour  lesobfeques  du  feu  Roi.  A quoi 
il  répondit  aflèz  brufquement  , comme  perlon- 
ne  qui  eft  continuellement  ocupée  , qu’il  ne 
s’en  feroit  rien  , & qu’il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  raporté  fidèlement  ce 
qu’il  me  dît,  fans  y ajouter  ni  diminuer  un  feul 
mot , j’en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux 
à qui  je  rendis  vofdites  lettres.  La  {ignora  Dor- 
mi Cavilla  médit,  qu’elle  en  parlerait  à N.  S. 
P.  & ferviroit  V.  M.  en  cela  , et  en  toute  autre 
-chofe  , qu’il  vous  plairait  lui  commander  : 8c 
félon  la  première  réponfe  que  N.  S.  P.  lui  fe- 
roit, ellefe  conduirait  en  la  répliqué  , pour  ne 
rien  gâter  pour  l’avenir , quand  le  tems  ferait 
plus  oportun.  Elle  n’eft  point  allée  vers  le  Pape 
depuis  à caufe  de  fes  grandes  chaleurs  : & veut 
atendre  à vous  récrire  jufques  à ce  qu’elle  lui  ait 
parlé.  Monfieur  le  Cardinal  Mont  alto  eft  un 
jeune  feigneur  de  peu  de  paroles , & de  peu  de 
ceremonies  : & ne  me  dit  que  ces  deux  mots  , 
hé  bien  , je  ferai. 

Monfieur  le  Cardinal  Santa  Severina  me  par- 
la amplement , & commença  par  regreter  le  feu 
Roi , qui  l’avoit  honoré  de  plufieurs  lettres , & 
lui  avoit  fait  tenir  plufieurs  propos  favorables 
par  fes  Ambaflàdeurs  : & puis  s’étendit  fur  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  de 
fervir  V.  M.  & outre  votre  grandeur , vertus , 8c 
mérites , il  difoit  y être  encore  mû  par  la  gran- 
de amitié  qu’il  avoit  portée  a feu  Monfeigneur 
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I;  Cardinal  de  Vaudemont,  & par  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fa  mémoire.  De-là  il  vint  aux  rai- 
fons  , pour  lefquelles  V.  M.  n’avoit  été  confo- 
lée  des  obfeques  du  feu  Roi  , lorfque  le  fieur 
de  Montmorin  fut  ici  : difant , que  le  feu  Roi 
avoit  bien  demandé  abfolution  ae  la  mort  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guife ,.  & qu’aufii  n’é- 
toit-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement 
que  le  monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M. 
ains  pour  l’emprifonnement  & détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , & de  l'Ar- 
chevêque de  Lion  , dont  le  Roi  n’avoit  demandé 
aucune  abfolution  ; ains  les  avoit  détenus  juf- 
qu’à  fon  déceds  : que  S.  M.  n’avoit  voulu  ac-' 
cepter  un  expédient qui  avoit  été  trouvé  par- 
deçà  , àfavoir,  qu’elle  déclarât  par  écrit , tenir 
ïeklits  fleurs  Cardinal  de  Bourbon  & Archevê- 
que de  Lion  par  autorité  & au  nom  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Morofin , lors  Légat  de  N.  S.  P. 

Îiar-delà , fous  la  même  garde  toutefoisque  S.  M. 
eur  avoit  donnée  : que  ledit  feigneur  Roi  n’a- 
voit , à fon  deceds ,.  donné  ordre  , ni  laiflé  com- 
mandement aucun  , qu’ils  fuflènt  mis  en  liber- 
té : qu’il  ne  fe  trouvoit  point , que  S.  M.  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  eût  été  abfous , ni  même  re- 

Îientant  ; ains , par  une  atention , que  Monfieur 
e Cardinal  de  Gondi  avoit  envoyée  *,  les  ateftans 
fembloient  être  d’acord  , que  le  Confefleur  ne 
vint  à tems  ; & que  Iorlqu’il  voulut  confeflèr 
le  Roi,  S.  M.  étoit  déjà  trepafle,  ou,  pour  le 
moins , avoit  perdu  la  parole  , comme  on  l’a- 
voit  entendu  ici  d’ailleurs.  Ledit  feigneur  Car- 
dinal SmtarSeverincv  me  tint  encore  plufieurs 
autres  propos  touchant  les  miferes  de  la  France  i 
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mais  pour  ce  qu’ils  ne  concernent  point  l’afai- 
re  , pour  lequel  V.  M.  lui  écrivent , je  les  Dalle- 
rai fous  filence.  Au  demeurant , je  lui  repon-' 
dis  à tout  ce  quedelfus  , comme  j'en  étoisprêt; 
mais  pour  ce  que  les  réponfes  font  un  peu  lon- 
guettes > & qu'elles  pourront  fervir  à l’avenir  en 
ce  même  fait  : j’ai  eftimé  r qu*il  valoit  mieux 
en  faire  un  mémoire  à part , que  de  les  inferer 
en  cette  lettre  ; Scj’envoyeraice  mémoire  à V.M, 
afin  qu’elle  vOye  ce  peu  dedevoirque  j’y  ai  fait; 
& commande  à fes  ferviteurs  de  delà , d’avifer 
encore  de  trouver  d’autres  réponfes  , qu’ils  ju- 
geront s’y  pouvoir  & devoir  faire.  Ledit fieur 
Cardinal  s*nt*-Severin*  me  dit,  qu’il  récrirait 
à V.  M. 

Moniteur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda , 
11  on  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  dit  au  fieur  de 
Montmorin , qu’il  faloit  faire;  à fçavoir , une 
information  , par  laquelle  il  aparût , que  le  Roi 
étoit  mort  bon  catholique , & que  le  monitoirô 
n’étoit  venu  à fa  connoiflànce  ; ou , s’il  y étoit 
venu  , S.  M.  n’avoit , depuis , vécu  le  tems  por- 
té par  icelui  , pour  pouvoir  faire  dans  ledit  tems 
ce  dont  elle  étoit  admonetée  ; que  fi  on  avoit 
envoyé  ladite  information  , il  en  parlerait  ai* 
Pape  , & pourrait  être  qu’il  en  obtiendrait  de 
S.  S.  ce  que  V.  M.  délirait , jaçoit  que  S.  S.  eût 
répondu  n’être  tems  d’en  parler  pour  cette  heu- 
re. Je  lui  répondis , que  de  la  religion  du  Roi , 
perfonne  n’en  avoit  jamais  douté  ; & que  S.  M. 
n’avoit  onques  , ni  en  fa  vie , ni  en  fa  mort , 
donné  la  moindre  ocafion  du  monde  de  foup- 
çonner  , qu’il  fût  autre  que  très-bon  & très-par- 
fait catholique  ; & que  la  belle  & chrétienne  fin 
qu’il  fit  , e-f  allez  témoignée  par  l’ateftation  , 
que-  V.  M-,  en  envoya.  Quant  au  fait  du  muni- 
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foire,  que  j’eftimois , que  le  Roi  n’en  avoit  été 
averti  qu’après  fa  bleflure  , & encore  fort  fom- 
mairement  & en  termes  généraux  , félon  l’état 
auquel  il  fe  trouvoit  : & qu’il  ne  vécut  qu’en- 
viron  quatorze  heures  après  ladite  blelfure  : que 
je  voyois  aufii , qu’un  des  chefs  , pour  lefquels 
V.  M,  avoit  envoyé  vers  Monfieur  le  Légat  y 
étoit  cetui-ci  : mais  que  ledit  fieur  Légat  avoit 
répondu  , n’avoir  eu  commandement  de  N.  S.  P. 
linon  qne  de  prohiber  qu’on  ne  prêchât  ni  écri- 
vît plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  : à quoi 
il  avoit  fatisfait.  Ledit  fieur  Cardinal  Dataire 
me  répliqua  , que  puiique  ladite  information 
n’avoit  été  faite  , qu’il  faudrait  la  faire.  Je  lui 
demandai , s’il  ne  fufiroit  pas  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Gondi , comme  Evêque  de  Paris  » 
fit  ladite  information  , au  cas  que  Monfieur  le 
Légat  ne  voulût , on  ne  pût  la  faire.  Et  il  me 
répondit , qu’il  vaudroit.  mieux  que  ledit  fieur 
Légat  la  fit  : & fur  la  fin  , me  dit  , qu’il  récri- 
rait â V.  M.  J’ai  été  vers  lui  depuis  , pour 
avoir  fa  lettre  : mais  je  ne  l’ai  encore  pu  avoir. 
Si  je  l’ai  aflèz  à tems , V.  M.  la  recevra  avec 
cette  ci. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  la  lettre  , que  V.  M.  lui  écrivoit , & 
s’enquit  fort  foigneufement  de  tous  les  chefs 
pour  lefquels  V.  M.  avoit  envoyé  ici  le  fieur  de 
Montmorin  , & pour  quels  le  Pape  vous  avoit 
remife  à Monfieur  le  Légat , & quels  avoient 
été  executez  , & quels  laillèz  par  ledit  fieur  Lé- 
gat. Et  après  que  je  l’en  eûs  informé  félon  ce 
que  j’en  favois  : & que  je  lui  eûs  dit , que  le 
point  des  obfeques  étoit  celui  que  prncipale- 
ment  V.  M.  defiroit  obtenir  pour  cette  heure  : 
il  me  dit , qu’il  défi  oit  y fervir  V.  M.  comme 
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en  toute  autre  chofe  : & qu’il  en  vouloit  parler 
au  Pape  , nonobftant  la  réponfe  que  S.  S.  m’a- 
voit  faite,  & encore  qu’il  n'eût  pas  grande  efpe- 
rance  de  l’impetrer  pour  cette  heure  : & après 
en  avoir  parle  , récrirait  à V.  M.  Je  Fai  été 
voir  depuis  par  trois  fois  : mais  il  n’avoit  enco- 
re parle  à S.  S.  m’affura  neanmoins  , qu’il  y 
parierait  avant  que  l’ordinaire  partit  pour  Lion.. 
Je  retournerai  avant  que  fermer  la  préfente , 
& métrai  au  pied  d’icelle  ce  qu'il  m’aura  ré- 
pondu. 

Monfieur  le  Cardinal  Pinelli  me  fit  aufli  lire 
& interpréter  votre  lettre  : &-  apres  avoir  enten1- 
du  ce  que  je  lui  dis  de  plus  , me  dit , que  le 
Pape  m’avoit  dit  la  vérité  , qu'il  n’étoit  tems 
pour  cette  heure  de  parler  des  obfeques  du  feu 
Roi , les  chofes  de  France  étant  en  l’état  ou 
elles  font.  Mais  quand  le  Roi  ferait  catholique  * 
& que  vos  Majeftez  en  écriraient,  il  efperoic 
que  V.  M.  en  ferait  confolée  , & de  fa  part  il 
y ferait  tout  ce  qui  lui  ferait  poflible  : & en 
paflant , me  dit  , qu’il  faudrait  premièrement 
abfoudre  le  feu  Roi , & puis  faire  les  prières 
publiques  pour  lui.  Et  fer  la  fin  me  comman- 
da d’écrire  à V.  M.  que  le  tems  ne  portant 
pour  encore  qu’il  pût  vous  fervir  , il  ne  vous 
écrirait  pour  cette  heure  : qu’il  compatifloit  gran- 
dement à l’afliétion  de  V.  M*  & à la  piete  que 
vous  rendiez  à la  mémoire  du  Roi , votre  épou>  : 
& qu’en  atendant  qu’il  vous  pût  fervir  au  fait 
des  obfeques  , il  prierait  Dieu  , en  difirnt  fa 
méfié  , pour  la  confolation  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  U Rovere  me. dit , 
qu’il  fe  fentoit  grandement  honoré  des  lettres 
oç  commandemens  de  V.  M.  & l’en  remercioit 
très-humblement  : 8c  qu’en  cela  , & en  toute 
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autre  chofe , il  vous  rendrait  toute  fa  vie  tré> 
humble  fervice  ; mais  qu’il  penfoit  bien  , que 
pour  les  obfeques  du  Roi , dont  V.  M.  lui  écri*- 
voit,  il  faudrait  atendre  quelque  mois.  Et  puis 
me  dît  cela  même  que  m’avoit  dit  Monfieur  le 
Cardinal  Pindli ,.  qu’il  faudrait  abfoudre  le  feu 
Roi , & puis  faire  les  prières  publiques  pour 
S.  M.  & ajoûta  , ou’ eux quand  ils  faifoient  les 
vifites  de  leurs  Evechez , avoient  acoûtumé , fe 
trouvant  aux  cimetières  d’ abfoudre  première- 

ment les  morts  y enterrez  , & puis  prier  pour 
eux.  La  fin  fut,  qu’il  récrirait  à V..  M.  com- 
me il  a.  fait.  C’eft  toiit  ce  qui  s’eft  pâlie  en  là 
reddition  des  lettre  de  V.  M.  & au  recouvre^ 
ment  des  réponfes.  A quoi  n’ayant  qu’ajom- 
ter , je  ferai  ici- fin  de  la  préfente , en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne , Madame en  parfaite  fanté  ». 
très-longue  6ç  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce’ 
7.  d’Aoüt  XJ90-  Votre , fec. 

MA  DAME  „ 

Je  viens  de  Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  ;, 
qui  m’a  dit , qu’il  a parlé  au  Pape  , mais  qu’il 
a été  ocupe  tout  ce'  jour  d'hui  > & n'a  pu  écrire  a 
V.M,  & qu’il  écrira  i en  me  baillant  fa  It'tre  ,, 
tne  dira  ce  que  S.  S.  lui  a répondu.  Je  me  don- 
tt  , que  je  n’aurai  fadite  lettre  d tems  : auquel 
cas  je  l envoyer  ai  a V..M , par  le  prochain  ordi * 
naire.  Cependant  , elle  aura  celles  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  G ofenza  , Dataire  -,  & de  Monfieur 
le  Cardinal  de  là  Rovere 
/ . 

Raifons  & moyens  pour  montrer  , que  lè  Roi 

He  nri  III.  n'efl  mort  excommunié  ; & qu'on 

lui  doit  faite  les  ohfequts  atoùtHmées  être  fai* 
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tes  four  les  Rois  Chrétiens  en  la  Chapelle  des 
Papes. 

LE  refus  au’on  fait  à Rome  d’y  faire  les  ob- 
feques  publiques  pour  le  feu  Roi , eft  caufé 
fur  l’opinion  qu'ils  montrent  avoir  , qu'il  foit 
mort  excommunié  ; & fur  ce  que  l’Eglife  n’a 
point  acoûtumé  de  prier  pour  ceux  qui  font  dé- 
cédez en  état  d’excommunication. 

Cette  prétendue  excommunication  eft  par  eux 
fondée  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guife , & fur  l’emprifonnement  & détention  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  , 8c  de  Mon- 
fieur l’Archevêque  de  Lion  : fur  lefquels  com- 
me perfonnes  ecclefiaftiques  , & conftituées  ès 
premières  dignitez  de  I’Eglife , on  prétend  que 
les  Rois  n’ont  aucune  jurifdiétion  ; ains  le  Pape 
feul.  A quoi  on  ajoute  , qu’outre  les  cenfures 
du  Droit-Canon  , le  feu  Roi  a encouru  de  plus 
celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de 
S.  S.  n’ayant  mis  en  liberté  lefdits  feigneurs  Car- 
dinal de  Bourbon  , & Archevêque  de  Lion  , 
comme  il  en  étoit  admoneté  ; ni  donné  ordre  , 
à l’article  de  fa  mort,  qu’ils  fuflent  délivrez. 

Les  réponfes  à ce  que  deflùs  , font  , que  le 
feu  Roi  n’eft  point  mort  excommunié  pour 
plufieurs  raifons  & moyens  qui  s’enfuivent. 

i.  Que  les  Conftitutions  Canoniques,  en  ma- 
tière de  cenfures  & autres  peines  , n’entendent 
point  comprendre  les  Rois , s’il  n’eft  dit  ex- 
preftément.  Or  n’eft-il  point  nommément  & 
exprefTément  fait  mention  des  Rois  , és  endroits 
dudit  Canon  , & és  autres  Conftitutions  , oh  il 
fè  parle  de  ceux  qui  mettent  la  main  fur  les  per- 
fonnes ecclefiaftiques. 

z,  Les  Rois  de  France  ont  privilège  particu-, 
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lier  du  Saint  Siégé  , de  ne  pouvoir  être  excom- 
muniez : comme  les  Gens  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement  en  pourront  donner  bonne  infor- 
mation , & y a des  livres  imprimez  qui  l’a- 
teftent. 

3.  Les  mêmes  Rois  de  France  font  de  tout 
tems  immémorial  en  poflèffion  de  juger  , en 
certains  cas  privilégiez  , les  perfonnes  ecclefiafti- 
ques , comme  les  autres , & mêmement  en  cri- 
me de  leze-Majefté. 

4.  Quand  lefdits  privilège  & poflèffion  ne  fe- 
roient  point , le  feu  Roi  , tant  qu’il  a vécu  , a 
toujours  dit  avoir  fait  , pour  caufe  jufte  & né- 
ceflaire  , ce  qui  fe  fit  en  l’endroit  de  feu  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Guife  , & de  Meilleurs  les 
Cardinal  de  Bourbon  & Archevêque  de  Lion  , 
à favoir  pour  la  tuition  & défenfe  de  la  liberté  » 
perfbnne  , & Etat  de  S.  M.  Très-Chrétienne: 
auquel  cas  il  n’auroit  encouru  aucune  cenfure 
ecclefiaftique  : comme  n'auroit  aufli  un  autre  * 
qui  n’étant  point  Roi  , auroit  ufé  du  droit  na- 
turel en  femblable  cas  de  néceiïité. 

5.  Pour  le  regard  dudit  feu  fleur  Cardinal  de 
Guife  , S.  M.  pour  plus  grande  fureté  & repos 
de  fa  confcience  , s’en  confeflà  , & en  obtint 
abfolution  par  autorité  apoftolique  , en  vertu 
d’un  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  , expédié  à Rome 
le  20.  Juillet  1587.  & fut  trouvé  par  confeif  de 
trés-favans  Théologiens  & Canonises  , tant  â 
Rome  qu’en  France  » que  cette  abfolution  étoit 
fufifante. 

Mais  le  Pape  & les  Cardinaux  n’oyent  pas  vo- 
lontiers les  fufdites  cinq  raifons  : & partant 
il  les  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcretion  , 
& les  acompagner  d’autres  , qui  foient  plus  plau- 
" ûbles  à Rome , comme  font  les  fuivantes. 
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<5.  Le  feu  Roi , averti  que  N.  S.  P.  fe  Iaifloit 
entendre , que  S.  M.  avoit  encore  befoin  de 
l’abfolution  de  S.  S.  & qu’il  la  devoit  deman- 
der : il  la  demanda  à Sa  Sainteté  , tant  par  fes 
Protecteur  & Ambaflàdeur  , que  par  Monfieur 
l’Evêque  du  Mans,  envoyé  exprès  à Rome  pour 
cette  fin.  1 

Audi  Monfieur  le  Cardinal  Santa-Severiwt  , 
Chef  delà  Congrégation  des  choies  de  France, 
a dit  à celui  qui  follicitoit  cette  afairede  la  part 
de  la  Reine , que  le  monitoire  n’a  voit  pas  été 
lâché  tant  pour  la  mort  dudit  fieur  Cardinal  de 
Guife  , dont  le  Roi  avoit  demandé  abfolution 
au  Pape  : comme  pour  l’emprifonnement  & dé- 
tention de  Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon  , 
& Archevêque  de  Lion.  Mais  il  y a auifi  bon- 
ne réponfe  , pour  le  regard  dudit  monitoire  : à 
lavoir. 

7.  Que  ledit  monitoire  ne  parvint  à la  con-' 
noifiance  du  feu  Roi , que  fort  tard  : & depuis 
qu’il  y fut  venu , Sa  Majefté  ne  vécut  le  tems 
qui  lui  étoit  préfix  , pour  faire  ce  dont  elle 
étoit  admonetée.  Car  outre  qu’il  courut  fort  peu 
de  tems  entre  la  date  du  monitoire  , & la  mort 
du  Roi  : & encore  moins  entre  la  publication  du- 
dit monitoire  & ladite  mort  : & qu’on  ne  fait.. 

1 Claude  d’Angennes , E-  Angennetwt  , Cœnomanortem 
vêque  du  Mans  , frere  de  Epifiopum  , vrrum  fanfiimo- 
Charles  , Card.  de  Ram-  nia  vite , crnditiinc  , & re- 
boüillet  , aullî  Evêque  du  rnm  agcndarum  peritia  , prxf- 
Mans.  Le  Dofteur  Boucher  tantcm  , ai  Psntifîcem  legave- 
dit  beaucoup  de  mal  de  ce  rat  , nt  jujiis  rationibus  ex- 
Prélat , & de  fa  famille  dans  pojttis  , quibns  ccafftts  dus- 
fon  livre  dejufla  Heur  ici  111.  rum  fr.itrum  mortem  impcraf- 
abdicationt  , dont  je  parlerai  fct , e*m  Jibi  ponciliaret.  Hiftv 
en  fon  lieu.  M.  de  Thou  au  lib.  94.  Mczeray  confond 
contraire  le  loue  comme  un  Claude  avec  Charles  » qui 
grand  perfonage  : Claudinnt  étoit  mort  en  1587» 
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pas  même,  fi  la  publication  en  fut  faite  en  Fran- 
ce , en  la  forme  portée  par  icelui  monitoire  ; 
& «outre  que  pour  l’adverfité  du  tems  , tous 
les  pacages  étoient  fermez  , & qu’un  voifin  ne 
pouvoit  lavoir  ce  qui  fe  faifoit  chez  l’autre  ; & 
que  d'ailleurs  nul  ne  veut  être  porteur  de  man- 
vaifes  nouvelles  , mêmement  envers  les  Prin- 
ces , & moins  de  celles  qui  les  pourvoient  con- 
ftituer  en  demeure  & en  coulpe  : outre  tout 
cela  , dis-je , il  ne  fe  vérifiera  point  que  le  Roi  aie 
rien  lu  dudit  monitoire , que  lorfque  Ion  Con- 
felfeur  l'en  avertit , comme  il  eft  porté  par  l’a- 
teftation  que  la  Reine  envoya  à Rome.  Et  fr 
cet  avertifiement  fut  après  fa  blefiùre  , comme 
il  fêmble  ; le  Roi  ne  vécut  en  tout  après  icelle  » 
qu’environ  quatorze  heures.  Que  fi  ledit  aver- 
tiflèment  fut  le  23.  Juillet , ( car  l’atelîation  eft 
un  peu  ambiguë  en  cet  endroit-là  ) encore  n’y  a- 
t-il  pas  dix  jours  acomplis  entre  ledit  avertif- 
fement  & la  mort  du  Roi.  Lequel  terme  de 
dix  jours  eft  le  plus  court  qui  foit  audit  moni- 
toire. 

8..  Ledit  avertifiement  fut  feulement  en  ter- 
mes généraux  , fans  qu’on  fpécifiât  à S.  M.  les 
chefs  dudit  monitoire  : ains  il  fe  trouve  que  fon- 
dif  Confeflèur  lui  dit  exprefiëment , qu’il  ne  fa- 
voit  point  les  claufes  dudit  monitoire.  De  forte 
qde  S.  M.  fut  bien  à la  mort , qu’il  y avoit  un 
monitoire  ; mais  elle  ne  fut  point  ce  que  ledit 
monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  Quand  ledit  avertifiement  eût  été  ainfi  don  - 
né au  Roi  en  termes  généraux  , S.  M.  encore 
qu’elle  ne  fut  particulièrement  ce  que  c’étoit, 
répondit  qu’il  étoit  le  premier  fils  de  l’églife  Ca- 
tholique, Apoftolique  , & Romaine,  ôç  vouloit 
vivre  & mourir  tel,  & eontenteroix  S.  S.  en  ce 
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qu’elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  fe  voit  une  ame 
non  feulement  éloignée  de  toute  contumace, 
mais  pleine  de  tout  refpeét  , révérence , & dé- 
votion envers  le  Saint  Siégé , & vers  la  perfonne 
de  Sa  Sainteté. 

io.  Après  cette  déclaration  , & moyennant 
icelle , le  Roi  fut  abfous  par  fon  Confeflèur  en 
l’article  de  la  mort  : comme  en  telle  extrémité , 
tout  Prêtre  peut  abfoudre  de  tous  cas , jaçoit 
qu’ils  foient  réfervez  au  Saint  Siège. 

De  tout  ceci , il  s’enfuit  que  le  Roi  n’eft  point 
mort  excommunié  : comme  aufli  n’y  eut-il 
jamais  aucune  déclaration  d’excommunication 
contre  lui.  Laquelle  déclaration  néanmoins 
auroit  été  néceflaire,  atendu  mêmement  la  digni- 
té <Sf  prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétien- 
té. Ce  qui  fera  ici  noté  pour  une  onzième  rai- 
fon. 

Maintenant  qu’il  eft  amplement  prouvé  , que 
le  Roi  n’eft  mort  excommunié  : je  veux -aller 
plus  avant , & prendre  les  chofes  au  pis  : & dis 
que  quand  bien  le  Roi  n’auroit  été  abfous  à l’ar- 
ticle de  la  mort  par  fon  Confefleur , comme  il 
fût  ; & qu’il  feroit  mort  excommunié  quant  à 
l’Eglife  ; ce  néanmoins  , puifqu'à  fa  mort  fe 
virent  tels  lignes  de  contrition  en  lui  ; il  fau- 
droit  conclure  , qu’il  auroit  été  abfous  quant  à 
Dieu  ; & que  le  Pape  non  feulement  pourroit , 
mais  aufti  devroit  l’abfoudre  quant  à l’Eglife , 

& puis  lui  faire  faire  les  obfeques  : fuivant  la 
Décretale  d’innocent  III,  qui  commence  , A 
ne  bis , Et  c’eft  la  z8.  au  titre  de  la  Sentence  d’ex- 
communication ; & encore  une  autre  Decretale 
du  même  Pape  , au  même  titre , qui  commence 
S*cris  , & eft  la  38. 

Et  d'autant  que  nous  prétendons  , & eft  vrai  j 
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que  le  Roi  n’eft  mort  excommunié  , & qu’â 
Rome  on  en  doute  : S.  S.  le  pourroit  abfoudre 
en  tout  événement , & ad  cautelam  , comme 
les  Dotteurs  parlent , & puis  lui  faire  faire  lef- 
dites  obfeques  , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire 
autre  information  , ni  aucune  procedure.  Et 
c’eft  la  moindre  choie  que  nous  devons  aten- 
dre  de  la  bonté  & équité  du  Pape  en  tems  & 
lieu. 

Mais  s’il  femble  & plaît  à la  Reine  de  faire 
faire , fuivant  l’avis  de  Monfieur  le  Cardinal 
Dataire , une  information  fur  le  contenu  des 
7-  8.  9.  & 10.  railons  ci-deflus  déduites  : cela 
accélérera  la  choie , & ôtera  tout  lcrupule  par- 
deçà.  Et  quand  ladite  information  ne  pourra 
ou  ne  devra  être  faite  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal-Légat , j’ai  opinion  qu’il  fulfira  de  la  faire 
faire  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , comme 
Evêque  de  Paris.  Mais  il  faudra  avifer  que  les 
choies  y foient  bien  clairement  déduites  , & 

3u’il  n’y  ait  rien  qui  contrarie  à l’ateftation  ci- 
evant  envoyée.  : mais  bien  qui  ferve  d’explica- 
tion & déclaration  à ladite  ateftation , qu’on  a 
trouvée  par-deça  oblcure  en  quelques  endroits. 

Outre  les  fufdites  raifons,  qui  font  de  droit 
& de  juftice  , N.  S.  P.  par  fon  équité  & bonté 
paternelle , fe  reflouviendra  , s’il  lui  plaît , que 
les  Loix  divines  & humaines  veulent  que  , mê- 
me en  chofes  douteufes  , on  croye  plutôt  le 
bien  que  le  mal , & qu’on  encline  plutôt  à mo- 
dération & à douceur  , qu’à  rigueur  & févérité  : 
ce  qui  eft  digne  de  tous  les  Grands  : mais  qui 
fe  doit  principalement  atendre  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  , & Pere  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens. 

A quoi  encore  k doivent  particulièrement 
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fléchir  les  prières  d’une  Reine  veuve  , qui  le 
fuplie  pour  l’ame  & la  mémoire  du  Roi  fon 
époux  , & qui  en  fon  extrême  afli&ion  re  peut 
recevoir  autre  confolation  que  celle-ci  : laquelle 
S.  M.  atendroit  toujours  de  Sa  Sainteté , quand 
bien  elle  dépendrait  de  pure  grâce  , & non  de 
juftice. 

Aulïi  plaira  à Sa  Sainteté  fe  fouvenir  de  la  dé- 
votion des  Rois  de  France  envers  le  Saint  Sié- 
gé, & du  fuport  , fecours  , biens  & moyens, 
que  les  Papes  ont  reçus  de  cette  Couronne  T rès- 
Çhrétienne  , qui  femble  avoir  mérité  , que  , 
quand  il  y aurait  quelque  doute  au  fait  defdites 
obfeques  pour  le  feu  Roi  , on  ne  regardât  de 
trop  près  aux  formalitez  ; ains  qu’on  prît  & in- 
terprétât toutes  chofes  à l’équité  , & en  la  meil- 
leure part , pour  le  refpeét  & honneur  de  ladite 
Couronne  Très -Chrétienne  , & de  tant  de  bons 
& grands  Roisprédéceflèursdu  défunt,  qui  a été 
•lui-même  un  des  plus  dévots  & religieux  Prin- 
ces, qui  furent  jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  fa  bonté  fe  reprefentera 
le  paflé  ; aulfi  par  fa  prudence  regardera-t-elle 
à l’avenir , en  confiderant  que  la  France , Dieu 
aidant  , fera  un  jour , & poflible  plutôt  qu’on 
nepenfe,  remife  en  fa  première  vigueur , fplen- 
deur  & gloire  ; & qu’il  apartient  grandement  à 
la  confervation  du  zele  & dévotion  de  cette  Cou- 
ronne envers  le  Saint  Siégé  , que  les  derniers 
honneurs  dûs  à la  mémoire  du  feu  Roi , lui 
foient  rendus  ; & qu’il  ne  foit  point  imprimé 
en  la  mémoire  des  Rois  , fes  fuceeflèurs  , qu’un 
Roi  fi  dévot  toute  fa  vie  , & fi  contrit  à la 
fin  , & fi  docile  & difpofé  à contenter  S.  S.  en 
l’article  de  fa  mort , ait  été  fi  maltraité  par  le  Saint 
Siégé,  & fa  dévotion#  pieté  û mal  reconnue. 
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Que  les  Rois  & les  grands  Etats  ( comme  S.  S. 
fait  trop  mieux , & comme  elle  , qui  eft  géné- 
reufe  & magnanime  , le  fent  en  foi-même  ) ne 
fe  veulent  avoir  par  rudefiè  ; & moins  les  Fran- 
çois que  toute  autre  nation  : & que . de  tels  refus 
n’en  peut  advenir  que  mauvaife  fatisfa&ion  & 
mécontentement , d’où , par  malheur  , on  vient 
quelquefois  peu  à peu  à rupture  totale. 

Que  le  Roi  n’étant  point  décédé  de  fa  mort 
naturelle,  ains  ayant  été  aflàfliné,  comme  cha- 
cun fait  ; il  pourroit  fembler  à quelques-uns , que 
S.  S.  le  privant  des  derniers  ofices,qui  fefont 
pour  les  moindres  Rois  Chrétiens,  aprouvât  le 
meurtre  & aflàfltnat  commis  en  la  perfonne  de 
S.  M.  & un  exemple  fi  pernicieux  & h dangereux 
pour  la  vie  & état  de  tous  les  Rois  , & autres 
Princes  Chrétiens.  Et  même  d’autant  que  ceux 
deJa.  Ligue  fe  font  toujours  vantez  , que  les  ar- 
mes qu’ils  avoient  prifes  contre  le  feu  Roi , mê- 
me avant  le  fait  de  Blois  ; avoient  été  par  con- 
fentement , permiflîon  , & autorité  d«  S.  S.  & 
la  lettre  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  écri- 
vit à S.  S.  de  Soiflons  , au  mois  de  Mars  der- 
nier , peu  de  jours  après  la  bataille  d’Ivry  ( de 
laquelle  lettre  ont  été  femées  par  ceux  de  ladite 
Ligue , une  infinité  de  copies  ) le  porte  en  ter- 
mes exprès  clairement  & difertement. 

Sa  Sainteté  donc  , en  fon  propre  nom  , outre 
la  confideration  du  Saint  Siégé,  a ce  particulier 
intérêt  pour  foi  & pour  ceux  de  fa  Maifon  , 
de  donner  elle-même  ce  contentement  à ladite 
Couronne  & aux  Rois  futurs , & à ladite  Dame 
Reine  veuve  & à tant  de  Princes  & Seigneurs 
qui  l’en  fuplient  , plutôt  que  d’en  réferver  le  gré 
à fes  fucceflèurs , envers  lefquels  auifi  leurs  Ma- 
jeltez  , & la  France  toute,  ne  ccflèroient  jamais 

de 
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de  faire  inflance  pour  avoir  çette  fois  juftice  ou 
grâce , jufqu’à  ce  qu'elle  leroit  obtenue. 

LETRE  IIL 

Madame, 

Depuis  que  j’eùs  reçu  la  dépêche  , qu’il  plut 
à Votre  Ma j elle  me  faire  le  premier  de  Juin , 
je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  ; à favoir,  le  zz. 
Juillet , & 7.  de  ce  mois.  Cette-ci  ell  la  troifié- 
me.  Et  comme  en  ma  fécondé  dépêche  j'en- 
voyai à V.  M.  un  dublicata  de  la  première  , pour 
le  danger  qu’il  y a en  ce  tems-ci , que  les  pa- 
quets ne  fe  perdent  fur  les  champs  ; auiïi  main- 
tenant je  vous  envoie  un  dublicata  delà  fécon- 
de. Depuis  laquelle  , j’ai  eu  la  réponfe  , que 
Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  fait  à la  lettre  , 
que  V.  M.  lui  avoit  écrite;  & je  la  vous  envoi- 
rai  avec  la  préfente.  Ledit  fieur  Cardinal  m’a 
dit  tie  bouche , que  le  Pape  lui  avoit  répondu , 
qu’on  ne  pouvoit  faire  des  obfeques  pour  ceux 
qui  ont  fait  tuer  des  Cardinaux  : mais  nonobllant 
cette  réponfe,  je  ne  laifiè  d’efperer , que  N.  S.  P. 
fera  un  jour  les  obfeques  pour  le  feu  Roi  , mê- 
mement  quand  les  chofes  de  France  feront 
acommodées , & qû’on  lui  metra  audevant  les 
raifons  & confiderations  , que  j’ai  déduites  en 
un  mémoire , que  j’envoyai  à V.  M.  avec  ma 
fécondé  dépêche.  Lefquelles  confiderations  ne 
lui  furent  par  moi  propofées , lorfque  j’eus  au- 
dience de  S.  S.  fi  ce  n’eft  une  ou  deux  : pour  ne 
les  employer  mal  à propos  en  tems  contraire 
à votre  deiir  ; ains  les  referver  à un  tems  plus 
oportun  ; & pour  ce  auiïi  que  S.  S.  ne  me  don- 
. na  point  d’ocalion  de  lui  en  parler  fi  avant , ne 
Tome  I ■ D 
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m’ayant  point  dit,  que  le  Roi  fut  mort  excom- 
munié , ni  qu’on  ne  pût  ou  ne  dût  faire  das 
obfeques  pour  S.  M.  mais  m’ayant  dit  feule- 
ment , qu’il  n’étoit  point  tems  d’en  parler  pour 
cette  heure.  Joint  que  l’Ambaflàdeur  de  Mon- 
fieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  , & moi , avions 
arrêté  enfemble,  qu’atendu  l’état  préfent  des 
chofes  , je  n’en  devois  pas  trop  prefler  S. 
comme  je  l’écrivis  à V.  M.  plus  amplement  par 
ma  première  dépêche  : & par  ma  fécondé , V.  M. 
aura  pû  voir , que  l’ocafion , que j’eûs  de  drefler 
ledit  mémoire,  fut  fur  les  propos  que  m’avoit 
tenus  Monfieur  le  Cardinal  Ssnta  - Severina, 
r-  Au  demeurarrt  , je  ne  fonde  pas  cette  mienne 
efpérance  en  la  feule juftice  de  la  chofeen  foi, 
& en  l’équité  & bonté  du  Pape  ; mais  auflï  au 
moyen  qu’un  Roi  de  France , paifible  , a de  fe 
faire  faire  raifon  à Rome  d’une  plus  grande 
chofe  , toutes  fois  & quantes  qu’il  le  voudra  à 
ton  efcient  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  be- 
foin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l’auto- 
rité & proteûion  de  S.  M.  en  infinies  chofes , 
& même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint 
Sicge  par  toute  la  France.  Outre  que , pour  le 
regard  des  obfeques  mêmes-;  il  advient  plus  fou- 
vent  ocafion  de  les  faire  ey  France  pour  les  Pa- 
pes , que  non  à Rome  pour  nos  Rois  ; dautant 
qu’on  ne  fait  point  de  Pape  , qui  ne  foitjàfort 
vieux  : & pour  une  fois  qu’on  auroit  refufé  à 
Rome  de  faire  les  obfeques  à un  Roi  Trés- 
Chrétien  , on  pourroit  refufer  plufieurs  fois  de 
les  faire  en  France  pour  les  Papes.  Mais  je 
m’afsûre  tant  de  la  prudence  & juftice  de  N.  S.  P. 
& de  tous  les  Seigneurs  de  ce  Saeré  College , 
qu’il  n’en  faudra  point  venir  ]à.  Et  partant  je 
lairrai  ce  propos,  pour  dire  à V-  M.  que  Mon- 
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fleur  le  Cardinal  Morofin  m’a  envoyé  la  répon- 
fe , qu’il  fait  à vos  lettres  ; laquelle  fera  avec  la 
préfente.  Je  n’ai  pû  encore  avoir  celle  que 
Monfieur  le  Cardinal  Snnta-Sevtrin a m’avcit 
dit  vous  vouloir  faire.  Et  la  Signera  Donna  Ga- 
rni lia  n’a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que  je  lui 
bailla  la  lettre  de  V.  M.  à caufe  des  grandes  cha- 
leurs & maladies , qui  courent  par  Rome.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame  k en 

Îarfaite  fauté , très-longue  & trcs-heuÿufe  vie. 

)e  Rome  ce  n.  d’Août  1J90. 

Depuis  la  préfente  écrite  , Monfieur  le  Cardi W 
mal  S anta-Severina  m’a  envoyé  la  lettre  qu’il  r&r 
trit  à Votre  Majejlé . 

LETRE  IV. 

Madame» 

J’envoyai  à Votre  Majefté  un  duplicata  de 
ma  dépêche  du  11.  d’Aout  : qui  fut  la  troilié- 
me  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin. 
Quand  je  l’écrivis  , je  ne  penlois  que  l’ocafion 
desobfeques  pour  les  Papes  , dont  j’y  parlois  , 
dut  venir  fi-tôt:  mais  fix  jours  après  , à fa  voir, 
le  2.7.  dudit*  mois  d’Août,  N.  S.  P.  le  Pape 
mourut , quitant  à fon  fucce fleur  le  gré  des  ob- 
feques,  qui  fe  feront  un  jour  à Rome  pour  le 
feu  Roi.  Bien  penfé-je  néanmoins  , qu'il  fera 
bon  d’atendre  quelque  tems  , avant  qu’en  re- 
nouveller  la  pourfuite  , pour  voir  quel  cours 
prendront  les  chofes  de  la  France  ; & pour  don- 
ner tems  au  Pape  futur  de  fe  reconnoître , 8çé 
de  s’établir  , avant  que  de  faire  une  chofe  fi  dé- 
plaçante aux  Efpagnols , qui  auront  trop  de  part 
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à fa  création,  comme  l’on  penfe  , puifque  le 
parti  de  France  y ert  très-foible,  ou  pour  mieux 
dire,  qu’il  n’y  en  a point  du  tout.  La  S'ignora 
Donna  Ca  milia , de  laquelle  feule  me  reftoit  à 
recouvrer  la  réponfe  aux  lettres  de  V.  M.  ne 
peut  plus  vous  fervir  de  rien  ; & partant  je  ne 
perdrai  plus  de  tems  à l’aller  folliciter.  Et 
ainfi  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me  reftoit  de 
ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin  , 
je  îf aurai  plus  à vous  écrire,  fi  V.  M.  ne  me 
commande  quelque  autre  chofe.  A tant  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame , en  parfaite 
planté  très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Ro- 
upie çe  3.  Septembre  1590.  Votre , &c. 

Mémoire  envoyé  au  peut  d’Ojfat  , de  la  pari 
de  la  Heine  Douairière  de  France  , peur 
pourfuivre  les  obftques  du  Roi  Henri  1 17. 

* Rome  i du  14.  Qclobre  1390» 

ENcorc  que  l'on  ait  fait  quelque  mention 
,en  aucuns  mémoires  du  prétendu  monitoi- 
re  expédié  à Rome  contre  le  feu  Roi , que  Dieu 
abfolve  ; en  fe  conformant  à l’intention  qu'il 
avoit  d’en  contenter  Sa  Sainteté  , ainlï  qu’il 
apert  par  l'ateftation  faite  de  l’état  de  fa  mort , 
par  plufiem^  Princes  & Oficiers  de  la  Couron- 
ne , & Seigneurs  , qui  en  font  foi , fous  leurs 
feings  , & d’un  Secrétaire  d'Etat  ; fi  eft-ce  que 
la  Reine  ne  donna  pas  charge  de  parler  dudit 
monitoire  , comme  aufli  le  fieur  de  Montmo- 
riu  ne  l'a  jamais  fait , au  Pape  ; ni  s’il  a pû  être 
•*  valablement  donné.  Car  elle  ne  veut  point  en- 
trer en  cette  confideration,  prétendant  avec  tous 
les  François,  qu'il  n’a  pû  ni  dû  être  expédié. 
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alns  feulement  faire  infiance  à S.  S.  des  obfe- 
qnes  & honneurs  funèbres  à la  méi^oire  dudit 
feu  feigneur  Roi,  tels  que  Ton  a accoutumé  de 
faire  à Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France  ; 
& de  quelques  autres  prières  & cérémonies , qui 
fe  font  à la  récordation  d’iceux,  ainfi  qu’il  eft 
plus  particulièrement  contenu  en  l’inftruétion 
dudit  fieur  de  Montmorin. 

Et  pour  induire  S.  S.  d’acorder  cette  requête 
à ladite  Dame  Reine  , elle  defire  que , félon  les 
ocafions  qui  s’en  trouveront  bonne^ , il  foit  re- 
montré , que  comme  Pere  commun  des  Fidè- 
les , il  eft  féant  à fa  dignité  , imitant  la  clémen- 
ce de  celui  duquel  il  effc  Vicaire , de  fe  laiiîèr 
plutôt  aller  à la  douceur  qu’à  la  févérité  & ri- 
gueur ; & que  c’eft  œuvre  louable  & digne  de 
lui  , de  faire  honorer  la  mémoire  des  morts, 
fpécialemént  des  perfonnes  fignalées , & confti- 
tuées  és  fuprémes  puiiîânces  8c  Etats  , 8c  au  con- 
traire , chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté  & cha- 
rité chrétienne  , d’empêcher  & dénier  la  priere 
pour  les  catholiques  décédez  en  la  Foi  : dont 
rrous  avons  tant  de  bons  exemples  , que  cela  eft 
reconnu  pour  l’un  des  principaux  préceptes  & 
commandemens  de  Dieu. 

Que  S.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  aétes 
fi  bénins  , faints  , & charitables  , mêmement  à 
la  récordation  d’un  Roi  de  telle  qualité  , le  nom 
8c  la  mémoire  de  S-  S.  en  fera  éternellement 
louée  , fa  pieté  eftimée , 8ç,caufe , peut  - être , 
de  retenir  pluiieurs  en  devoir  , & lilence  des  ca- 
lomnies qu’ils  publient  ious  prétexte  de  ce  re-  . 
fus. 

Que  s’il  y a eu  quelques  raports  faits  au  Saint 
Siégé  des  a étions  & déportemens  dudit  lèu  fei- 
gneur Roi , qui  aient  donné  lu  jet  de  faire  avoir 

U) 
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autre  que  bonne  opinion  de  lui  ; il  fe  connoît 
allez  , que  x’a  été  à fon  très-grand  regret  & dé- 
plaifir.  Car  il  a toujours  voulu , comme  très- 
©béiflant  fils  du  Saint  Siégé  , rendre  S.  S.  dé- 
funte capable  & certaine  de  la  difpofition  de  fes 
afaires  oc  intentions  , même  de  ce  qu’il  pré- 
voyoit , qu’il  feroit  enfin  contraint  de  faire  con- 
tre ceux  qui  troubloient  fon  Etat , pour  la  tran- 

3uilité  d’iceloi  , & pour  la  sûreté  de  fa  vie  ; 
ont  S.  S.  défunte,  par  fon  bref  du  zo.  Juillet 
H 87.  l’auroit  réfolu  & afsûré  , en  cas  de  main 
mife  fur  les  auteurs  de  ces  remuemens , de  l’ab- 
folution  qu’il  en  pourroit  requérir.  De  manie- 
te  que  la  néceffité  des  afaires  dudit  feu  feigneur 
Roi,  & le  péril  éminent  où  il  fèvoyoit  réduit, 
l’ayant  depuis  forcé  à cela  , il  n’a  point  fait  fau- 
te , pour  laquelle  on  puifie  dénier  à fon  corps  & 
mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dûs.  ' 

Quant  à fa  fin , il  a , par  icelle  , allez  fufi- 
famment  témoigné  la  ferme  réfolution  & créan- 
ce qu’il  a toujours  eûe  de  notre  fainte  Reli- 
gion , 8c  le  refpeft  qu’il  portoit  à S.  S.  laquelle, 
fans  doute  , il  eût  contentée  de  ce  qu’elle  eût 
déliré , félon  que  le  bien  de  fes  afaires  l’eût  per- 
mis : voire  fon  intention  étoit  de  prendre  fon 
confeil  & avis , pour  s’y  gouverner  fuivant  ice- 
lui.  Mais  ayant  été  prévenu  d’un  fi  déloyal  af- 
falfinat , il  elt  aifé  à croire  , que  quelque  bon 
defir  qu’il  en  ait  eu  , il  n’a  pas  eu  allez  de  tems 
& de  commodité , parmi  les  douleurs  qu’il  fen- 
toit , d’en  ordonner  autre  chofe  ; vû  aulfi  que 
, fur  les  premières  heures  de  fa  bleflure  on  lui 
donnoit  efpérance  de  guérifon.  De  fortequefe 
prometant  plus  de  loiiir  , & fon  mal  s’empirant 
tout-à-coup  , il  n’eut  autre  foin  & fouhait  que  de 
parler  à gens  do&es , & a fon  ConfefTeur , du 
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fait  de  fa  confcience , délaiflànt  les  autres  afaires 
de  fon  Etat  & du  monde , fans  y vouloir  plus  au- 
cunement penfer. 

Que  l’aéte  d’ateftation  de  fa  mort  fbit  obfcur 
& ambigu ^ il  ne  le  peut  être , linon  à ceux  Qui 
fe  font  lailfé  prévenir  de  raports  contraires  à la 
vérité  ; & ledit  aéte  étant  confideré  & prisfaine- 
ment,  tels  raports  ne  fe  trouveront  pas  feule- 
ment vraifemblables.  Car  il  n’y  a nulle  apa- 
rence  de  croire  , qu’un  Roi , qui  a été  fi  reli- 
gieux & dévot , tout  le  cours  de  fa  vie  , ait  vou- 
lu à fa  fin  , qu’il  a toujours  defiré  rendre  glo- 
rieufe  par  fa  religion  , manquer  à fon  devoir  , 
& à rechercher  toutes  les  confolations  qui  fe 
peuvent  efperer  & atendre  d’icelle.  Ayant  d’ail- 
leurs montré  un  fi  grand  & fervent  defir  de  dé- 
charger fa  confcience , qu’il  a de  très-bon  cœur 
& hautement  pardonné  a tous  fes  ennemis , mê- 
me à ceux  qui  l'avoient  aflaffmé , & fait  afiàtli- 
ner  : qui  eft  un  a<±e  fi  Chrétien  , qu’il  mérite 
tout  feul  que  l’on  a™  Me  ce  que  l’on  pourfuit  à 
préfent.  Autrement  , c’eft  être  tfopfévére  & 
rigoureux  à la  mémoire  de  celui  qui  a été  fi  in- 
dulgent. Auffi  fi  tous  les  Chrétiens  croyent, 
oue  demandant  pardon  l’article  de  la  mort * 
ne  leurs  fautes  & péclfll  , avec  contrition  d’i- 
ceux  , le  Prêtre  , qui  les  alïïfte , les  peut  abfou- 
dre  ; & que  pour  telles  perfonnes  l’Eglife  doit 
faire  prières  ; pourquoi  à un  Roi  detelle  digni- 
té , qui  a mourant  fi  contritement  demandé  par- 
don de  fés  fautes , & pardonné  à fes  ennemis  » 
les  prières  & les  honneurs  funèbres  feront-elles 
refufées  dp  Saint  Siégé , qu’il  a tant  honoré  & 
refpeété  ? Si  cela  n’eft  acordé  , il  eft  à craindre* 
que  le  fcandale  qui  en  arrivera  , n’aigrifie  beau- 
coup le  mal  » & la  divifion  qui  en  eft  déjà  parmi 
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les  Catholiques  ; pource  que  les  uns  pourront 
dire  & inferer  , au  fcandale  public  de  l’Eglife , 
que  ce  fera  aprouver  le  plus  damnable  forfait  & 
infigne  aftàlîinat,  qui  fut  jamais  exécuté  ; & d’au- 
tant plus  horrible  & déteftable , qu’il  a été  com- 
mis en  la  pterfonne  d’un  Roi  fi  Catholique , oint  & 
facré. 

Et  fi  S.  S.  n’étoit  afîezdifpofée  par  ces  raifons , 
& celles  que  vous  y pourrez  d’ailleurs  aporter  ; 
au  moins  y doit-elle  être  émue  par  la  compaf- 
(ion  de  l’afliétion  de  la  plus  défolée  & recom- 
mandable Princefïç  qui  fut  onques  ; laquelle  fe 
promettant  de  la  bonté  de  S.  S.  qu’elle  n’en  fera 
refufée  , puifque  c’eft  la  première  & plus  inftan- 
te  requête  qu’elle  fauroit  jamais  lui  faire  ; aulli 
que  de-là  elle  atend  le  plus  de  confolation  ; & 
qu’elle  l’efpere  plus  facile  & favorable  de  S.  S. 
d’autant  que  ce  n’a  pas  été  de  fon  Pontificat,  & 
lous  fon  nom , que  ledit  monitoire  a été  expé- 
dié ; au  contraire  que  S.^>.  voudra  avoir  la 
louange  de  cette  clémence  oc  juftice  , qui  fem- 
ble  aulli  lui  avoir  été  fpécialement  réfervée. 

Que  fi  , contre  le  defir  de  ladite  Dame  Rei- 
ne , on  eft  forcé  de  s’excufer  dudit  monitoire , 
dont  S-  M.'  voudroit-neJàire  jamais  mention  en 
fa  pourfuite  , n’étoit  "omme  dit  eft  , fuivant 
ce  qui  en  eft  contenu  audit  aébe  d’ateftation , Sc 
ce  qui  en  a été  fait  par  le  Proteéfceur  des  Afaires 
de  France  5 Rome  : S.  M.  toutefois , en  ce  cas , 
trouve  les  raifons  contenues  en  votre  mémoire 
trcs-bonnes  & valables , pour  s’en  aider , & les 
alléguer,  fi  on  eft  contraint  d’y  répondre  : mais  , 
fi  faire  fè  peut , elle  defire  , qu’il  foit  fait  en  forte 
de  n’en  point  parler.  Néanmoins , quoi  & com- 
ment qu’il  advienne,  elle  ne  feveut  jamais  dépar- 
tir de  cette  pourluite,  qu’elle  ne  l’obtienne  de  S,  S» 
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Que  fi  d’ailleurs  on  allégué  de  remetre  cela 
à autre  tems , c’eft-à  dire  , à voir  le  fuccès  des 
afaires  de  France  ; cette  réponfe  n’efl:  guere  apa- 
rente.  Car  ilj^bleroit  par-là  , que  l’on  fe  vou- 
droit  feulemoir  gouverner  en  ce  regard,  félon: 

Sue  l’on  y feroit  comme  aftreint  par  l'événement 
efdits  afaires,  qui  n'ont  rien  de  commun  au  fait 
particulier  delà  Implication  de  Iaditî  Dame  R eine , 
n’y  aportant  nulle  confequence  , quand  mêm^ôu 
lui  acordera  , comme  l’on  peut  bien  faire  , cette 
requête  fi  fainte  & jufte  en  fa  faveur  fpécialement. 

Et  par  ce  moyen  elle  fera  contente  & con- 
folée  de  ce  côté,  avec  beaucoup  de  Princes, 
Seigneurs,  & Villes  catholiques , qui  ont  cette 
particulière  afeétion  ; lefqueU  Ce  fcandalifent 
grandement  de  ce  refus. 

L E T 11  E V. 
Madame, 

Je  reçûs  hier  les  deux  dépêches  , qu’il  plût 
à Votre  Majefté  me  faire  les  14.  Septembre  & 
14.  d’Oéfcobre  , par  lefquelles  j’ai  vû  que  mes 
lettres  des  zz.  Juillet  & 7.  d’Août  vous  avoient 
été  rendues  , depuis  lefquelles  j’écrivis  à V.  M. 
pour  la  troiftéme  fois  , le  zi.  d’Août & vous 
envoyai  les'  réponfes  de  Meilleurs  les  Cardinaux 
Sxnta-Severina  , Lancelot , &~Tvforofin  : & en- 
core pour  la  quatrième  fois  , le  y. . de.  Septem- 
bre , vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Six- 
te V.  advenue  le  17.  d’Août.  Depuis  je  n’ai 
fait  autre  chofe  , tant  pour  ce  que  j'atendois 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comme  je 
vous  écrivis  par  ma  derniere  , que  je  ferois  ; 
qu'au  fli  pource  que.  le. Pape  .Urbain  VII.  qui 
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avoit  été  élu  le*  15.  de  Septembre,  mourut  dou- 
ze jours  après  1 , à favoir  le  z 7.  du  même  mois 
de  Septembre:  & les  Cardinaux  étant  entrez  au 
Conclave  le  8.  d’Oûobre  , ils^ifjl^font  encore  , 
ne  s’étant  jufqu’ici  pu  acorderrae  celui  qu’ils 
dévoient  élire , pour  la  diverfîté  & opiniâtreté 
des  Fadions  , éfquelles  ils  font  divilez.  Tout 
aufii-tôt  que  l’éledion-  fera  faite  , j’en  donnerai 
avij  à V.  M.  & enfemble  des  noms  & qualitez 
des  perfonnes , qui  auront  le  plus  de  pouvoir 
& autorité  auprès  de  S.  S.  afin  que  V.  M.  leur 
puifie  écrire.  Au  demeurant  , il  ne  fe  pourra 
Faire  rien  auprès  du  nouveau  Pape  touchant  les 
obfeques  du  feu  Roi  , que  premièrement  il  n’y 
ait  lettres  de  M.  à S.  S.  pour  l’importance  de 
l’afaire,  & pour  les  dificultez  ou’on  y fait  ici. 
Mais  le  tems  qui  pa fiera  entre  l’éledion  & l’ar- 
rivée de  vos  lettres  par  deçà,  ne  fera  point  per- 
'du  , d’autant  que  fans  cette  dilation , il  faudrait 
toujours  que  le  nouveau  Pape  fe  prît  un  peu  de 
tems  pour  fe  reconnoître  , & pour  s’établir, 
avant  que  faire  une  chofe  qui  efl:  pour  déplaire 
à beaucoup  de  gens  , encore  qu’elle  foit  très- 


1 A peine  le  peuple  de 
Rome  fut-il  l’élection  d’Ur- 
bain VII.  qu’il  fit  fraper 
une  médaille  , pour  hono- 
rer le  jour  de  fon  couron- 
nement avec  ccs  paroles  : 
Sponfum  mtttm  decoravit  Co- 
Tttia,  «îais  Urbain  mourut 
dans  le  11.  jour  de  fon  Pon- 
tificat,, fans  avoir  été  cou- 
ronné. Et  bien  en  prit  à la 

Îilaifon  Teretti  Mont  alto  , fi 
e que  le  Piàfecki  dit  eft 
vrai , qu’Wrbain  VII.  depuis 
fon  éledion  , n’avoit  rien 


montré  davantage  , qu’une 
extrême  animofité  contre 
elle  : Ckm  nthil  mugit  , dit-il, 
quant  animum  ad  genus  Sixti 
V.  divexandum  prompt  un* 

prafirret.  A»  contraire  M. 
de  Thou  dit , que  pour  mon- 
trer l’eftime  qu’il,  faifoit  de 
fon  prédécefleur  , il  ordon- 
na d’achever  tous  les  édifi- 
ces publics  qu’il  avoit  com- 
mencez , & d’y  mettre  à 
tous  fon  nom  & fes  Armoi- 
rie.  Livre  roc*  de  fon  His- 
toire. 
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jufte  , & plus  que  raifonnable.  Quant  à fou- 
rmilion ou  cérémonie  , je  ne  penlë  point  que 
V-  M.  ait  à en  faire  d’autre,  finon  que  la  cor.-  • 
jouiflànce  de  fon  aflomption  au  Pontificat , & . 
les  ofices  & promeflès  de  bonne  & obéilfonte 
fille , que  V.  Majefté  lui  pourra  faire  au  com- 
mencement de  la  lettre , avant  que  parler  de  l’a- 
faire  defdites  obfeques.  Et  quand  ce  compli- 
ment , & la  requête  même  des  funérailles , iè- 
roient  faits  par  un  Gentilhommœnvoyé  exprès, 
l’aéte  en  feroit  plus  iütentique,  & polfible  plus 
agréable.  Toutefois,  quand  V.  M*.  le  fera  feu- 
lement par  lettres  , le  mauvais  tems  qui  court , 
tk  plufieurs  autres  circonftances  l'en  excuferont  : 

& nous  fupplérons  ici  , & ferons  le  tout  au 
mieux  qu’il  nous  fera  pofllble.  l’ai  bien  noté 
au  mémoire  qu’il  vous  plût  m’envoyer  , & en 
vos  lettres  auili , comment  V.  M.  ne  veut  point 
qu’il  fe  parle  du  monitoire  , «s’il  fe  peut  faire  du 
moins.  A quoi  j’obéirai , non  feulement  pour 
la  révérence  & obéillànce  que  je  dois  à tous 
vos  commandemens  ; mais  aulfi  pource  que 
mon  opinion  y encline  d’elle-même.  Et  V.  M. 
aura  pû  voir  en  ma  fécondé  & troifiéme  dépê- 
che , que  je  n’en  ai  point  parlé  de  moi-même,. 

& que  l’scalion  que  j’eus  d’en  drefler  le  mé- 
moire , que  j’envoyai  à V.  M.  pour  y recevoir 
fes  commandemens  , fut  fur  .les  propos  , que 
m’avoit  tenus  Monfieur  le  Cardinal 
rina  , Chef  de  la  Congrégation  des  chofes  de 
France , où  cette  afaire  aura  à fe  traiter.  Aulfi 
toutes  chofes  font  encore  en  entier.  Je  ne  veux  • 
pourtant  Jailîèr  cfe  dire  à V.  M.  qu’ils  font  ici 
grandement  formaliftes , & là  où  il  y va  du  leur 
( comme  ils  eftiment  que  ceci  touclie  à la  sû- 
reté & dignité  de  tous  les  Cardinaux  ) bien  fort 
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rigoureux  ; 6c  eff  befoin  de  faire  provifion  de 
foutes  fortes  de  réponfes.  Quant  aux  Cardinaux, 
à qui  il  faudrait  écrire , j’eftime  qu’il  fera  bon 
qu’il  plaife  à V.  M.  écrire  à Meilleurs  les  Car- 
dinaux Santa-Severina  , S anti-quattro  , &•  Lan- 
celot , qui  font  de  ladite  Congrégation  , & à 
Meilleurs  les  Cardinaux  Morofini,  & dela.Ro- 
nere  , qui  montrent  avoir  inclination  à yfervir 
V.  M.  Et  outre  qu’il  fera  à propos  d’en  rafraî- 
chir la  recommandation  à Monfieur  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  , afin  qiftl  commande  encore 
un  coup  à fôn  Ambaflàcleur  , d’y  employer  le 
nom  & interceflion  de  Son  Alteflê , à toutes  les 
fois  que  befoin  fera  ; je  crois  que  V.  M.  ferait 
chofe  bien  utile  d’en  écrire  à l’Ambaflàdeur  de 
Venife  réfidant  ici , qui , à mon  avis  , s’y  em- 
ployeroit  de  très-bonne  volonté , & avec  fruit. 
Car  outre  que  les  Vénitiens  font  bien  afedtion- 
nez  -à  la  mémoire tlu  feu  Roi,  ils  font  fort  fa- 
ges  , & négocient  dextrement , & ont  de  l’auto- 
rité auprès  des  Papes.  Et  s’il  femble  à V.  M. 
rl’en  écrire  à Monfieur  de  Maifiè,  Ambaffadeur 
près  la  Seigneurie  de  Venife,  il  fera  que  ladite 
Seigneurie  commandera  non  feulement  à l’Am- 
bafladeur  réfidant  ici  pour  elle  , mais  aufii  à ceux 
qu’elle  envoyera  pour  prêter  l’obédienéfeau  nou- 
veau Pape,  qu’ils  en  faflent  inftance envers  S.  S. 
de  la  part  de  ladite  Seigneurie , qui  eft  tout  ce 
dont  je  me  puis  apercevoir  pour  cette  heure. 
Au  refte , je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me  com- 
mande par  fefdites  lettres,  & n’ometrai  rien  de 
• ce  que  feftimerai , ou  que  je  trouverai  par  con- 
fcil , être  pour  fon  fèrvice  ik  contentement , en 
ce  qui  concerne  les  honneurs  dûs  à la  mémoi- 
re du  feu  Roi.  A tant , ie  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne } Madame  , en  parfaite  fente  très-longue  - 
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& trcs-heureufe  vie.  De  Rome  . ce  27.  No- 
vembre 1590.  V otre  très  humble  , fac. 

L’AmbaJfadeur  de  Venfe  , qui  réfide  four  cette 
heure  en  cette  Cour  t Scelle  le  [faneur  Albert» 
Baduero. 

L E T R E VL 

M ADAME, 

Le  27.  Novembre  je  fis  réponfe  aux  lettres: 
de  Votre  Majefté  , que  j’avois  reçues  le  jour 
auparavant,  des  24.  Septembre,  & i^d’O&o- 
bre.  Et  depuis  , à (avoir  le  f.  de  ce  mois,  je 
donnai  avis  à V.  M.  par  deux  diverfes  voies  de 
la  création  advenue  ce  jour-là  , du  nouveau  Pape 
Grégoire  XIV.  Milanois  , auparavant  apellé 
le  Cardinal  de  Crémone  , à caufe  qu’il  étoit 
Evêque  de  Crémone  1 au  Duché  de  Milan  ; & 
de  l'on  premier  nom  il  s’apelloit  Nicblas  Sfon- 
drat  , étant  de  la  Maifon  des  Sfondrats  de  Milan. 
Quant  à madite  lettre  du 27.  Novembre,  de  la- 
quelle je  vous  envoie  un  duplicata  , j’écrivois 
à Votre  Majefté^  qu’après  la  création  , je  ferois 
tout  ce  qu’il  votre  plaifoit  me  commander  , vous 
avertifîànt  des  noms  & qualitez  des  perfonnes  , 
qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  & autorité  en- 
vers Sa  Sainteté,  afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire 
de  fon  afaire  : mais  ce  nouveau  gouvernement 
n’eft  pas  encore  formé  : & n’y  peut-on  encore 
connoître  grand’  chofe.  Cependant  on  dit, 
que  de  trois  neveux  , fils  de  fon  frere  , que 
N.  S.P.  a , il  en  fait  venir  l’un  , qu’on  apelle 
l’Abbé  Sfondrat  ; & qu’il  veut  le  faire  Cardi- 

■ 1 II  avoir  fuccedé  en  cet  que  le  Pape  Paul  III.  avoir 
Evêché  à Ion  propre  pere,  fait  Cardinal* 
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cal  cette  femaine  , & le  faire  Chef  du  Confeiî  , 
qu’on  apelle  ici  Confulte  , & lui  commette  en- 
core la  charge  ou  furintendance  de.  la  Secrétai- 
re *.  De  façon  que  j'eftime  qu’il  fera  bon  d’é- 
crire a ce  neveu  , qui  fera  apellé  à mon  avis  le 
Cardinal  Sfondrat.  On  dit  que  S.  S.  aime  par- 
ticulièrement Meilleurs  Tes  Cardinaux  Borrr- 
meo  , & Cufa.no  , Milanois  , & encore  Mr.  le 
Cardinal  d’Afcoli.  Quant  , outre  ceux  que  je 
vous  ai  nommez  par  ma  lettre  du  27-  Novem- 
bre, il  plaira  à V.M.  écrire  encore  à ceux-ci, 
cela  ne  pourra  être  que  bon.  Monfieur  le  Car- 
dinal Gaéiar.o  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  a- 
voir  été  Légat  en  France,  aura  toujours  voix 
és  chofes  de  de-Ià  : & s’en  voudroit-on  infor- 
mer de  lui  ; tellement  qu’une  lettre  de  V.  M. 
à lui , viendra  comme  je  penfe,  bien  à propos  : 
encore  qu’il  fe  dife  par  Rome  , qu’on  le  veut 
renvoyer  en  France.  Depuis  ma  lufdite  lettre, 
il  m’ell  fou  venu  qu’a  Tours  il  y a un  Ambaflà- 
deur  de  la  Seigneurie  de  Venife , auquel  V.  M. 
pourroit  faire  parler , afin  que  de  votre  part  il 
priât  fes  Seigneurs  de  commander  à leur  Am- 
baflâdeur  rélidant  à Rome,  &jjp  ceux  qu’ils  en- 
voyeront  pour  prêter  l’obédience  à N.  S.  P. 
qu’ils  faflent  ofice  de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie auprès  de  S.  S.  pour  l’intention  de  V.  M. 
Ladite  Seigneurie  , à ce  que  j’entens  , a fait 
éle&ion  du  feigneur  Giovanni  Moto  , pour  ve- 
nir réfider  ici  pour  elle  Ambaflàdeur  au  lieu  du 
feigneur  Alberto  Baduero  , qui  a achevé  fon 
tems.  J’ai  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  Mo- 
rofin,  & lui  ai  dit  ce  que  V.  M.  me  comman- 

2 Tanlnm  Sfmdratnm  , dixit  , vihihjue  ante  ejtts  ad. 
Pétu’i  fratris  jam  dcfnndi  fi-  -vent nm  in  -publica  adminiftra- 
lium  abtrat  j CardinaUm  tient  fieri  prxccpit.  De  Thon* 
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doit  par  fa  lettre  du  14.  d’O&obre  , lequel  l’a 
tenu  à grand  honneur , & s'efl:  ofert  de  fervir 
V.  M.  en  cette  afaire  , & en  tout  autre , de  tout 
(on  pouvoir.  Je  l’en  folliciterai  , quand  il  fera 
tems.  Au  demeurant  , encore  qu’on  ne  puiflè 
point  encore  juger  de  la  procédure  qu’on  tien- 
dra par-deçà  ci-aprés  , ii  eft-cequ’ily  en  a qui 
préfacent  dé: a » que  ce  Pontificat  fera  admi-" 
nitrre  , en  grand’  partie  , au  gré  des  Efpagnols  : 
d’autant  que  N.  S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  P oi 
d’Efpagne  avoit  nommez  & recommandez 

I>our  être  fait  Pape , & né  fon  fujet  & vnflàl , 
ui  & tous  les  fiens , qui  ont  leurs  biens  & hon- 
neurs és  Etats  dudit  Roi,  qui  encore  aida  à le 
faire  faire  Cardinal.  Mais  comme  cela  pourroit 
donner  ocafion  à S.  S.  de  faire  des  faveurs , & 
grâces  à ce  Roi , en  ce  qui  feroit  de  fon  parti- 
culier contentement  , fans  préjudice  d’un  tiers  ; 
suffi  crois-je  que  S.  S.  qui  s’eft  toute  fa  vie  mon- 
tré craignant  Dieu , & homme  de  bien  , & qui 
jufqu'ici  n’a  jamais  , que  l’on  fâche  , fait  inju- 
ilice  , à la  requête  d’aucun  Prince  ; fera  encore 
moins  ci-aprés  aucune  chofe  qui  puilfe  tourner 
à la  diminution  de  la  Couronne  de  France 3 *  5. 
Et  même  d’autant  que  cela  ne  fe  pourroit  faire, 
fans  que  toute  la  Chrétienté  à laquelle  il  impor- 

3 Moniteur  d’Oflatfe  trom-  c’étoit  un  homme  de  peu 
pa  dans  Ton  calcul  : car  ce  valeur  , & plus  propre  h 

Pape  fut  tout  Efpagnol  , & obéir  qu’à  commander.  luit 

fit  tout  le  mal  qu’il  put  à credulo , Jimplici  ac  facili  in- 
Ja  France.  Ab  ipfo  exordi»  genio  Grcgcrius , ex  inepta  ri~ 
Ycnttficatfts  fut  non  aliè  Coh-  Rnm  diducendi  & reniderdi 
•ver  fus  , niji  ad  promovendmn  confuctudine  plané  ridtcit'nt  , 
Hifpanwn  in  fubjuganda  Gai-  privatufque  • major  quant  in 
lia.  Chronica  Piafecii  ad  magiftratn  habitus.  Le  jour 
ann.  1591.  Le  portrait  qu’en  de  Ton  couronnement  , im~ 
f^it  M.  de  T hou  montre  que  partum  rifu  ^ntquaqut  rc- 
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te  que  les  Puiflànces  foient  balancées  & contre- 
pefées , n'y  fut  grandement  intereffee  ; & en 
particulier  le  Saint  Siégé  Apoftolique  , qui  a 
toujours  reçu  de  la  France  aide  & fecours , & 
acroillèment  de  biens  <Sc  de  moyens  & eft  en- 
core  pour  en  avoir  befoin  un  jour.  A tant  , je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame  , en 
parfaite  fanté  très-longue  & trcs-heurecfè  vie,  - 
De  Rome  ce  1 8.  Décembre  lyp-e.  Foire,  &c. 

J’ai  re’enu  votre  lettre  jufqti’à  ce  jourl'hui  19.. 
Décembre  , auquel  N.  S.  P,  a tenu  (on  premier 
Confifioire  , (y  fait  Cardinal  fondit  Neveu  qui 
n’eft  encore  arrivé  en  cette  ville. 

L E T R E VIL 


Madame, 

Bien-tôt  après  que  j’eus  écrit  â Votre  Maje- 
fté  ma  lettre  du  19.  Décembre,  arriva  en  cette 
Cour  Moniteur  le  Cardinal  Sfondrat , neveu  du 
Pape , fur  lequel  Sa  Sainteté  fe  repofe  d’une 
grande  partie  des  afaires  1 : & entre  autres , elle 
l’a  fait  de  la  Congrégation  des  chofes  de  Fran- 


r.tdens , & abfurdis  gejiicu- 
lationibus  letas  acclamar.tinm 
vtees  excipiens  , dïScriis  in 
tttm  contemptus  plenis  occafio- 
tiem  prebuït.  Le  jour  de  fa 
prife  de  pofTeflion  de  l’Eglife 
de  S.  Jean  de  Latran  , qui 
cft  la  Cathédrale  de  l’Evêché 
de  Rome  , il  tomba  encore 
dans  les  mêmes  indécences  : 
gravi  nequaqnam  ac  eomp^fï- 
to  , nt  in  ejufmtdi  ccrcrasniis 
fitri  amat  , vul%  } Jcd  inepte 


rifn  obviis  applaudens . Hitt.-’ 
lib.  100.  & 10a. 

1 Le  Card.  Bentivoglio 
parle  ainfi  du  Card.  frfon- 
drat  : Pfr  ton  brève  (patio  di 
j a.  ntefi  era  egli  Jiato  vrpote 
di  Gregorio  XIV.  ma  eu»  ec- 
ctffo  di  axtoritn  çofi  grande  , 
che  non  haverebbe  potuto  in 
dieci  anni  acqttiftarla  rnaggi:- 
re.  . . Paffdva  ' anni  il 
nrpofe , qaando  il  zio  era  a f- 
ciji.  al  PwtificMt  t t ptrcià 
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ce  1 ; 8c  y a mis  aufiî  Monfieur  le  Cardinal  Gac- 
t.wo  : de  façon  que  je  rencontrai  mieux  que  je 
ne  penfois , quand  je  ramenteus  à V.  M.  d’écri- 
re a l’un  & à l’autre  de  ces  deux  Cardinaux. 
Quand  vos  lettres  feront  arrivées  , je  ferai  ce 
qu’il  aura  plû  à V.  M.  me  commander.  Ce- 
pendant*, il  ne  fe  perd  rien  à l’atente  ; car  N.  S.  P. 
voudra , à mon  avis  , fe  réfoudre  de  pl u fieu r 9 
chofes  de  France,  avant  que  faire  ce  que  V.  M. 
defire  de  lui.  Entre  autres  chofes  , dont  il  elîr 


fort  importuné , le  Roi 

trevandojî  robuflo  d'anni , e 
moite  affucfatto  al  negotie  , ht. 
veva  cen  quefta  confideratione 
il  zio  tant!  pin  facilmente 
poj 7 a in  man  fna  tut  ta  Vanteri- 
tà  dcl  Geverno.  Ir.anzi  al 
Fontificato  havcva  T aole  Sf'n- 
drate  mcr.ate  uga  vit  a da 
clattflro  qnafi  pin  che  da  Carte  : 
frcqucntava  fimplictmcnte  la. 
Vallicella , craft  date  quafî 
tutte  à qteella  Congrégation!  , 
e tutte  in  particolare  aile 
discipline  di  San  Tilippû  , cd 
alla  familiarità  di  Tarngi  e 
Baronie  ; ma  divenuto  r.ipote 
di  Tapa  , non  havcva  foi  cgli 
r.itcnuti  c meflrat  i i mtdijîmi 
fpiriti  ■ anzi  al  contrario  mof- 
trandojl  tante  pire  avide  di * 
quel  bfjtve  imperie  , quanta 
pire  lo'Ëcdcva  cff.r  fuggitive  , 
e tirande  à fe  tiitta  l'antori- 
td  y che  da  rnelti  cra  chiamata 
dcminatione.  Fercii  egli  ha' ve- 
va fatto  nafccrc  r.teevi  concctti 
délie  fue  attiani  prefenti , ce- 
rne tante  diverfe  dalle  pr ff.it  e. 
Fer  la  Morte  del  zio  rimnfe 
Cardinale  fatto  T impart  a d’al- 
tri  , doppe  baver  depojie  il 


d’Efpagne  , 8c  la  Ligue 

fuo  s'era  d ite  nuri ameute  alla 
vita  fptrituale  , c pire  che  mai 
la  pr cf. Jf iv a in  tutti  i modi 
fin  convcnienti  alla  dignità. 
Vivcva  co»  foedeftia  cjfcmplare 
di  famiglia  e di  Cafa  : le  pii » 
ricche  frepcllettili  del  fue  pro- 
prie Jlanze  crâne  pitture  ec- 
cellenti , nelle  quali  contende- 
vane  tnfiemt  la  pictà  cen 
Tjirte  y e PArte  cen  la  pic- 
tà : fervitie  di  terra  alla  fna 
tavela  , vivande  , c.irrozza  e 
cocchi  in  cgr.i  pire  poftiva  for- 
ma , e tutte  le  altre  ut  tient 
pur  fimifhtente  cen  egn.it  cor- 
rifprndenza  , in  mode  che  un a 
tal  forte  di  vita  y e cen  un 
ténor  Ji  coflantc  , non  lafcia- 
va  pire  in  dulbie  , ch'  egli  nom 
fjjp  piene  di  gran  z de , e de  II' 
altre  pile  preggiate  virtk  Ec- 
clcfî.tflichc  , cd  in  fm ma  non 
fjfft  taie  in  fe  fiejfo  deutre  y 
qualc  Jt  manifeflava  cffemplar- 
tnente  di  fueri. 

v Celte  Congrégation  éroit 
compose  de  quatre  Cardi- 
naux , favoir  , Santa-Scve- 
rina  , Santi-Qu.rttro  }Lantcl- 
lotte  y & Gaitaney. 
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de  France  , le  preflènt  grandement  de  fe  décla- 
rer Chef  de  ladite  Ligue,  & de  fournir  argent 
par  chacun  mois  , autant  comme  il  en  faudra 
^our  dix  mille  hommes  de  pied  ; & deux  mille 
a cheval  : & lui  promet-on  , que  ledit  Roi 
d’Efpagne  en  fournira  deux  fois  autant^  pour  le 
moins.  On  lui  demande  encore  plufieurs  au- 
tres chofes  , qui  traînent  après  elles  beaucoup 
de  dificultez  , & font  d’une  bien  longue  delibe- 
ration. Au  demeurant  , outre  ledit  feigneur 
Cardinal  neveu  , eft  arrivé  encore  en  cette  Cour 
le  Comte  Sfondrat  , autre  neveu , que  S.  S.  a 
fait  Général  des  armes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  * 
& Capitaine  de  fa  garde  , & Gouverneur  del 
B or  go.  On  dit  de  plus  , que  S.  S.  a envoyé 
quérir  un  troifiéme  neveu  , qu’on  apelle  le  Che- 
valier Sfondrat  ; & qu’el’e  le  veut  faire  Cafte-- 
« lan  V,  & Général  de  fes  Galeres.  A tant  je  prie 
Dieu  , qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite 
fanté  très-longue  & très-heureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  ü.  Janvier  1591. 

LE  T.  RE  VIII. 

Madame,  ♦ 

Je  reçus  le  10.  de  ce  mois  la  lettre  qu’il  plût 
à Votre  Majefté  m'écrire  de  la  Bordaifiere 
16.  Décembre  , & quant  à celle  du  14.  d’Oûo- 
bre,  & au  mémoire,  dont  V.  M.  y fait  men- 
t:on,  je  les  avois  reçus  dés  le  16.  Novembre  , 
& y fis  réponfe  le  lendemain  , 17.  dudit  mois 
de  Novembre.  Et  depuis  je  vous  écrivis  te  y. 
Décembre  , vous  donnant  avis  de  la  création 
du  nouveau  Pape  , advenue  ce  jour-là  : •&  en- 

3 G‘eit-à-dire  , Gouverneur  du  Château  Saint- A/igÇ» 
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fore  le  18.  Décembre  , & 22.  Janvier  , en  exe" 
cutant  les  commandemens  , qu’il  avoit  plù  à 
V.M.  me  faire  par  ladite  lettre  du  14.  d’Octo- 
bre:  outre  qu’avec  les  fuivantes  je  vous  ai  tou- 
jours envoyé  duplicata,  des  précédentes.  Main- 
tenant j’atens  la  dépêche , qu’il  aura  plû  à V„ 
M.  faire  par-deçà , après  avoir  entendu  l’éleétion 
de  N.  S.  P.  & croi  qu’il  fera  bon  , qu’il  v ait 
une  lettre  pour  Monfieur  le  Comte  Sfondrat , 
neveu  de  S.  S.  duquel  je  vous  écrivis  par  ma 
derniere.  Monfieur  le  Cardinal  Morofin  doit 
partir  un  de  ces  jours  bien-tôt  „ pour  s’en  aller 
réfider  à fon  Evêché  de  Brefce  : dont  je  fuis 
marri  , pour  le  fervice  qu’il  vous  eût  pu  rendre 
en  votre  afaire , auquel  il  n’y  aura  pas  faute  de 
dificultez  , & de  gens  qui  y contrediront.  Mais 
pour  rnon  regard  , & pour  le  peu  que  je  pour- 
rai , j’y  aporterai  tant  plus  d’afeétion  & de  zélé , 
& tant  plus  de  diligence  & de  courage  ;■  comme 
je  ferai  en  toute  autre  chofe , qui  apartieridra  à 
la  mémoire  du  feu  Roi,  & au  fe#icede  V.  M.. 
à laquelle  je  prie  Dieu , qu’il  donne  en  parfaite 
fanté  très-longue  & trés-lieureufe  vie.  De  Ro- 
me ce  ij.  Février  1591. 

L E T R E IX. 

M ADAME, 

Le  10.  de  ce  mois  je  reçus  , par  la  voie  de 
Lion,  les  deux  dépêches  , qu’il  plût  à Votre 
Majefié  me  faire  les  7.9.  Janvier  , & 6.  Février  : 
éfquelles , outre  les  deux  lettres , dont  il  vous  a 
plû  m’hflnorer  , j’en  ai  trouvé  une  pour  le  Pa- 
pe , avec  fa  copie  ; & d’autres  "pour  Melfieurs 
les  Cardinaux  Santt.-Scverina  S ami-  Qitaitra  » 
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la  Rover e , Lancelot  , Gaétan  , M orofini  , Afcoli , 
Borromco  , Cnfano  , & Sfondrat  : 6c  une  polir  le 
lîeur  Alberto  Baduero  1 , Ambaflàdeur  réfidant 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife  ; & 
une  autre  pour  le  fleur  Giovanni-NI oro  , qui  lui 
doit  fucceder.  Et  dautant  que  ledit  fleur  Am- 
baflkdeurde  Venife  ne  pouVbit,  comme  V.  M. 
a bien  prévu  , vous  fervir  , fans  en  avoir  man- 
dement de  fes  Seigneurs  ; j’eflimai  que  la  pre- 
mière lettre  que  j’avois  à rendre  , éioit  la  ben- 
ne, afin  qu’il  en  écrivît  & en  eût  réponfe  au 
plutôt.  Je  fus  donc  le  trouver  hier 14.  de  ce 
mois , & lui  rendis  fa  lettre  , & lui  parlai  con- 
formément au  contenu  d’icelle  : & il  me  ré- 
pondit en  fournie,  qu’il  tenoit  à grand  honneur 
le  commandement , qu’il  plaifoit  à V.  M.  lui 
faire  , & ne  manquerait  d’écrire  demain  à fes 
Seigneurs  efberant  d’en  avoir  réponfe  dans 
douze  jours , oc  de  l’avoir  très-bonne  ; de  puis 
ferviroit  V.  M.  de  tout  fon  pouvoir  & afeétion  , 
en  une  chofe  ^pie , comme  en  toute  autre  qu’il 
vous  plairait  mii  commander.  J’eftime  qu’il  fe- 
ra à propos,  que j’atende à préfenter vos  lettres 


i C’eft  cet  Ambaîladeur  , 
ui  le  jour  du  couronnement 
u Pape  Grégoire  XIV.  loû- 
tint  courageusement  la  pref- 
féance  des  Ambafladcurs 
Hoyaux  contre  le  Sénateur 
de  Home  , qui  prétendoit 
marcher  immédiatement  a- 
près  l’AmbalTadeur  de  l'Em- 
pereur , &c  par  conféquent 
au-delTus  de  tous  les  autres. 
De  forte  que  le  Vénitien 
ayant  déclaré  au  Maître  des 
Cérémonies  , qu’il  n’alfifte- 
'■jrpH  point  au  Couronnement , 


s’il  ne  précédoit  le  Sénateur  ; 
le  Tape  craignant  les  fuites 
de  ce  diférend  , & de  rom- 
pre avec  toutes  les  Couron- 
nes , ordonna  fur  le  champ 
au  Sénateur  de  s’en  retourner 
avec  les  deux  Gonfaloniers 
du  peuple  Romain  , qui  l’a- 
coinpagnoient.  Ce  qui  fut 
d’autant  plus  glorieux  pour 
le  ïtadocr  , que  n’y  ayant 
point  alors  d’ Ambalîadeur 
d’Efpagne  à cette  cérémo- 
nie ^ il  ne  partagea  la  gloire 
de  cette  adtion  avec  petlbnocv 
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à parler  au  Pajif , jufqu’à  ce  que  la  réponfe 
de  Venife  foit  prete,  afin  que  l’inftance  de  ces 
Seigneurs  fuive  de  près  celle  de  V.  M.  <Sc  que 
p3r  ce  moyen  elles  aient  plus  de  force  & d’etfi- 
cace  l’une  & l’autre.  Mais  ayant  la  vôtre  à pré- 
céder , je  crois  aufiî , qu’il  faudra  la  faire  quel- 
que deux  ou  trois  'jours  auparavant.  Cepen- 
dant , avant  cjue  fermer  la  préfente,  je  faurai  fi 
Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  a com- 
mandé à fon  Ambaflàdeur  de  faire  aufli  inftance 
de  fa  part  : car  pour  cette  fois  , je  n’en  ai  enco- 
re rien  entendu  parta  voie  du  fieur  de  Verac. 
Et  avant  que  je  faflè  autre  chofe  , je  retournerai 
voir  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Ambafladeurs  : 
& felon  que  je  les  trouverai  prêts  , je  deman- 
derai mon  audience  plutôt  ou  plus  tard  : fe 
rencontrant  bien  à propos  , que  le  jour  ordinai- 
re de  l’Ambaflàdeur  de  Venife  eft  le  vendredi  ; 
& celui  de  l’Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  eft  Je 
famedi.  Tout  aufli-tôt  que  j’aurai  parlé  , & 
baillé  fa  lettre  au  Pape  , & eu  fa  réponfe , je  l’i- 
rai dire  aufdits  fieurs  Ambafladeurs  : & irai  ren- 
dre les  lettres  aux  Cardinaux , commençant  par 

• le  neveu  du  Pape , qui  manie  les  afaires , & eft 

• à chaque  heure  aux  oreilles  de  S.  S.  Monfieur 
le  Cardinal  Morofin  s’en  eft  allé  , il  y a environ 

• un  mois  , réfider  à fon  Evêché , où  je  lui  en- 
voierai  fa  lettre.  Le  feigneur  Giovanni  Moro  , 

3ui  doit  venir  réfider  en  cette  Cour  Ambafià- 
eur  pour  la  Seigneurie  de  Venife  , viendra 
pour  un  des  quatre  Ambafladeurs,  qu’elle  a dé- 
putez pour  venir  prêter  l’obédience  au  Pape, 
& reftera  ici  Ambaflàdeur  ordinaire  ; les  autres 
s’en  retourneront  : & fe  dit  , qu’à  caufe  de  la 
grande  cherté , qui  eft  par  toute  l’Italie  * , lef- 
> Cette  année-là  , la  famine  fut  à Rome*  & par  toi fe 
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dits  quatre  AmbafTadeurs  qe  viendront  qu’après 
la  cueillete  ; & que  N.  S.  P.  même  a prié  la 
Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à ce 
tems-la.  Cependant  V.  M.  aura  été  avertie  de 
ce  qui  aura  fuccedé  ici  en  fon  afaire  ; & , fi  be- 
foin  eft  , & fi  ainfi  lui  femble , renouvellera  la 
lettre  pour  ledit  feigneur  Moro.  Toutes  lefdites 
lettres  font  très-bonnes  , & trés-à-propos  ; & 
n’eft  point  befoin  d’en  envoyer  d'autres.  J’en  ai 
jà  tiré,  & tirerai  ci-après  de  fort  bonnes  in- 
ilru&ions  , pour  parler  a ceux  à qui  V.  M.  écrit. 
Aufli  prens-je  pour  une  ‘très-bonne  inftru&ion 
ce  qu’il  plaît  à V.  M.  m’écrire  , que  pourvu 
qu’elle  ait  Ion  intention , & qu’on  ne  puiilè  dire 
qu’elle  ait  demandé  ou  confenti  à chofe  , qui 
foit  contfe  les  prérogatives  & prééminences  des 
Rois  & Couronne  ae  France , elle  ne  fe  foucie 
point  au  refte  , que  ces  Seigneurs-ci  , d’eux- 
mêmes , ufent , pour  leur  contentement  , des 
formalitez  qtfils  voudront.  Comme  encore  de- 
meure-je bien  iriftruit  de  ce  que  V.  M.  m’écrit , 
que  les  honneurs  & devoirs , qu’on  rendra  à la 
mémoire  du  feu  Roi , à l’inftance  de  V.  M.  n’a- 
croîtront  ni  diminueront  les  moyens  ou  pré- 
tentions des  Partis  de  France,  & ne  pourront 
être  tirez  en  conféquence  , ni  porter  préjudice 
à perfonne  ; ce  aue  je  ne  manquerai  de  repre*- 
fenter  en  tems  oc  lieu  , & toute  autre  chofe 
qu’il  plaira- à— Dieu  m’infpirer  , pour  le  fervice 
oc  contentement  de  V.  M.  Au  demeurant  , par- 
ce qu’il  m'a  été  écrit  que  V.  M.  entendroit  vo- 
te l'Italie  ; mais  cela  n'em-  extraordinaire  ; ni  fes  parent 
pêcha  pas  Grégoire  XIV.  de  de  vivre  dans  un  luxe  qui 
traiter  le  Duc  de  Ferrare  , épuifoit  tous  les  revenus  du 
par  l'efpace  de  quarante  Pontificat,  (hrmiqm  dt  Fà*~ 
. joui» , arec  une  magtüficeace  /««,»  année  1591.  . 
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lontiers  les  inclinations  de  deçi,  elle  les  pour- 
ra aifément  comprendre  par  ce  qui  s’enfuit. 
N.  S.  P.  envoie  en  France  ( à favoir  à Paris  ou 
à Orléans  ) un  Prélat  Milanois , apeilé  Mr. 
driaho  , avec  des  brefs  aux  principaux  feigneurs 
de  l'un  & de  l’autre  Parti  , pour  remercier  & 
encourager  les  uns , admonéter  & déterrer  * les  ‘ 
autres;  & encore  avec  deux  bulles  monito?  res, 
une  contre  les  Ecclefiaftiques  ; l’autre  contre 
les  laïcs  ; lefquelles  portent  claufe  d’excom- 
munication , en  cas  que  , dans  certain  terme , 
on  n’ait  obéi.  Aufli  porte  ledit  Prélat  pouvoir 
& moyen  de  faire  payer  quinze-mille  ecus  par 
mois  , pour  Pentretenement  de  la  garnifon  de 
Paris.  Auffi  fait  faire  S.  S.  levée  de  fix-mille 
hommes  à pied  Suiflès  , & de  mille  à cheval 
Italiens  , pour  les  envoyer  en  France  fous  la 
conduite  d’un  de  fes  neveux  : . & en  outre  eft 
après  â pourvoir  à la  Légation  d’Avignon  , & 
a déjà  fait  éleârion  du  feigneur  Jerome  Mo- 
ro» * , Milanois  , pour  l’envoyer  Général  des 
Armes  au  Comtat  , avec  furcroît  de  quinze- 
cens  hommes  à pied  , & deux  cens  à cheval  Ita- 
liens. De  plus , elle  a envoyé  le  fieur  Dario , 
fon  Secrétaire  , vers  Monfieur  le  Grand-Duc  ; 
& encore,  comme  quelques-uns  difent  , vers 
autres  Princes  d’Italie  , pour  leur  fuader  d’en- 
trer eh  cette  Ligue  avec  S.  S.  & le  Roi  d’Efpar 
gne,  & autres. qui  y font  déjà.  Lemecrediaes 
Quatre-tems  derniers  , 6.  de  ce  mois  , S.  S.  fit 
quatre  Cardinaux  , à favoir  , le  feigneur  Dom 
Odoardo  Farnefe  , fils  du  Duc  deParme  ; le  fieur 

* Par  ce  mot , Monfieur  rtrt. 
d’Oflat  veut  dire , intimidtr  , 3 Le  Comte  'Hicnmm 

épouvanter  , félon  la  ftgnifi-  Marin*, 
cation  du  mot  latin , dtur-  ‘ < 
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Ottaiio  P aravicino  , 4 Evêque  d’Alexandrie  as 
Duché  de  Milan  , & Nonce  au  pais  des  SuilTes  ; 
le  feigneur  üttav-o  Aquaxiva , Napolitain  ;& 
le  fieur  Flaminio  Piatta  , Milanois.  Les  béné- 
fices vacans  par  la  mort  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Guife  , ont  été  expediez  ces  jours  pafiè? 
pour  un  des  enfans  de  feu  Monfieur  de  Guife. 
De  toutes  lefquelles  chofes  V.  M.  jugera  de 
quel  côté  pend  la  balance.  Et  pour  fin  delà  pré- 
fente , je  lui  dirai  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  eft  au  chemin  de  Florence  ici , & ar- 
rivera dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  penfois, 
qu’il  eût  autant  hardiefle  de  s'employer  en  ce 
que  V.  M.  defire,  pour  l’ame  & l'honneur  du 
feu  Roi  fon  oncle  , comme  il  en  a d’obligation  ; 
je  l’en  irois  fuplier  très  - humblement  oc  trés- 
afe&ueufement  : mais  ne  fachant  comme  il  y 
eft  difpofé  , je  pourrai  atendre  ce  qu’il  plaira  a 
V.  M.  m’en  commander.  Tant  y a qu’au  compte 
que  je  fais , il  étoit  encore  à Florence  , lorfque 
Monfieur  le  Grand-Duc  a dû  recevoir  votre 
dépêche  ; & plus  de  trois  ou  quatre  jours  après  : 
& ce  n’aura  pas  été , à mon  avis , fans  en  parler 
enfemble.  V.  M.  avifera  , fi  elle  lui  en  voudra 
écrire  : me  femblant  au  refte , que  cette  pourfuite 
feroit  très-féante  en  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince  , tant  pour  le  refpeét  du  feu  Roi , que 

Î)our  celui  de  V.  M.  & que  fa  bonté  & pieté  en 
èroit  grandement  louée  de  toute  forte  de  gens, 
qui  auroient  tant  foit  peu  de  goût  de  vertu  ou 
d’humanité.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne , Madame  , en  parfaite  fanté  très-longue  & 
trés-heureufe  vie.  De  Rome  le  i j . Mars  1591. 

' 4 Celui-ci  fut  nommé  en-  étant  mort  après , le  voyage 
fuite  pour  aller  Légat  en  de  ce  Cardinal  fut  rompu- 
franco  > mais  Grégoire  XIV. 

‘MADAME 
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M A D A M E , 

J 'ai  -parlé  a l'Ambu (fadeur  du  Grand-Duc  de 
Tefcane  1 , qui  m'a  dit  n’avoir  encore  eu  nouveau 
commandement  défaire  ofice  pour  l'afaire  de  V • M. 

& qu'il  étoit  d'avis  d'atendre  quelques  jours  , fi 
on  le  lui  envoyera  : Et  enfin  quand  il  n'en  rece- 
vrait point  de  nouveau  , il  ne  lairroit  de  fervir 
]/ , M • en  vertu  du  premier  qu'il  en  eut.  Ce  peu 
dî  tems  qu'il  demande  , vient  tout  a propos  pour 
la  dilution  , qu'il  faleit  aujfi  bien  faire  , en  ren- 
dant la  réponfe  de  Venife.  Et  cette  lettre  m'étant 
demeurée  en  main  jurques  a et  jour d'hui  19.  Mars  v 
cependant  efi  arrivé  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , a favoir  avanthier.  Et  cejourd'hiti  on  a fait 
Confifioire  public  pour  lui  , oit  on  lui  a donné  le' 
chapeau  de  Cardinal • Afr.  de  V erae  efi  venu  de 
Florence  avec  lui  : mais  je  ne  lui  ai  pu  parler  en- 
core , jacoit  que  j'aie  été  en  fon  logis  trois  fois  ce 
jourd'hui.  Je  lui  parlerai  demain  , Dieu  aidant ** 
£ntre  autres  chofesjc  le  prierai  de  fonder  à loifir 
l'inclination  de  mondit  fieur  le  Cardinal , pour  le 
regard  de  l’afaire  de  V . M. 

. L E T R E X. 

M AD  A ME, 

D’Ordinaire  de  Lion , qui  fouloit  aller  & ve- 
nir de  quinze  en  quinze  jours,  ne  vient  & ne 
va  plus  que  de  mois  en  mois  ; & encore  va-t-il  & 
vient  plus  pour  porter  les  paquets  d’Efpagne , 
que  pour  ceux  de  France  ; qui  eft  caufe  que  je 
ne  puis  écrire  à Votre  Majefté  (i  fouvent  coai- 

, Il  s’apelloit  N.  W edi  ni* 

Tome  I,  £ 
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me  jeferois.  Par  ma  derniere  lettre,  qui  eft  d« 
ij. Mars  , & apoltillée  du  19.  je  donnai  avisa 
V.  M.  de  la  réception  de  Tes  deux  dépêches  de? 
29.  Janvier  & 6.  Février,  & entre  autres  chofes, 
de  ce  que  j’avois  commencé  à négocier  avec  le 
fèigneur  Alberto  Baduero , Ambafiadeur  réfidant 
en  cette  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife.  De- 
puis , j’atendis  à retourner  vers  lui , autant  de 
tems  comme  il  en  faloit , pour  avoir  réponfe 
de  fes  Seigneurs  , aufquels  il  m’avoit  dit  qu’il 
écrirait  ; & y étant  retourné  après  ledit  tems , 
à lavoir  , le  dernier  jour  de  Mars  , il  me  dit, 
qu’il  avoit  eu  la  réponfe  , laquelle  étoit  , que 
leldits  Seigneurs  tenoient  à faveur  & honneur 
la  confiance , que  V.  M.  montrait  avoir  en  eux  , 
& l’ocafion  qu’elle  leur  donnoit  de  lui  faire  fer- 
vice  ; qu’ils  vouloient  la  fervir  en  I’ofice  qu’el- 
le vouloit  être  fait , en  leur  nom  , auprès  du 
Pape  , & en  toute  autre  çhofe.  Bien  leur  fem- 
# bleroit-il,  qu’il  ferait  plus  à propos  d’atendre 
à taire  cette  inftance  julques  à quelque  autre 
meilleure  faifon  , que  n’étoit  celle-ci  ; fe  trou- 
vant le  Pape  fur  le  point  d’envoyer  gens  ea 
France , & de  faire  autres  choies  en  faveur  de 
la  Ligue.  Ç’eft  le  fommaire  de  la.  réponfe  que 
ledit  iïeur  Ambafiàdeur  me  fit.  Je  lui  répliquai  , 
quant  au  premier  point , que  V.  M.  ne  pouvoit 
attendre  autre  réponfe , que  très-bonne  & très- 
favorable  , d’une  République  ficourtoife,  êÉ  li 
bien  afettionnée  à la  Couronne  de  France,  8c 
â la  mémoire  du  feu  Roi  : & que  V.  M.  en  de- 
meurerait grandement  conlolée.  Et  quant  au 
fécond  point , d’atendre  une  meilleure  faifon  , 
V.  M.  le  remetroit  toujours  à leur  prudence  &- 
difcretion  , pour  avifer  quand.  & comment  il 
leur  femWeroit  en  faire  parler  ; & fe  contente- 
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roit  toujours  de  ce  qu’ils  auroient  jugé  le  plus 
expédient  , & de  tout  ce  qu’il  leur  auroit  plu 
y Faire  : & partant  je  n’entendois  le  preflèr  de 
Faire  cet  ofice  plutôt  ni  plus  tard  qu'il  ne  plai- 
roit  à fes  Seigneurs , & à lui  ; mais  je  le  priois 
bien  de  me  vouloir  donner  fon  avis , de  ce  que 
j’avois  à faire , moi , pour  le  regard  de  V.  M. 
& s’il  lui  fembloit , que  je  devois  diferer  aulfi  à 
préfenter  votre  lettre  , & parler  au  Pape  de  vo- 
tre part  , jufques  à ce  que  lès  Seigneurs  efti- 
maflent  être  la  faifon  d’y  joindre  leur  intercef- 
fion.  Il  fe  trouva  empêché  là-delîus  , ne  lâchant 
que  me  répondre  : & enfin  me  dit , qu’il  defi- 
roit  en  parler  avec  moi  une  autre  fois.  Je  lui 
dis , que  je  viendrois  recevoir  Tes  commande- 
mens  quand  il  luiplairoit;  mais  que  je  lui  vou- 
lois,  cependant,  ramentevoir  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  première  fois  que  je  lui  en  parlai  ; à fa- 
voir , ciue  vos  lettres , & le  commandement  qu’Ü 
avoit  plû  à V.  M.  me  faire , portoient , en  pre- 
mier lieu  , un  compliment  de  congratulation 
pour  la  création  du  Pape  ; lequel  compliment  „ 
tant  plus  j’atendrois  , feroit  tant  moins  à pro- 
pos : qu’au  relie , la  qualité  & condition  du  tems 
préfent  pourroit  durer  tout  ce  Pontificat  , de 
palier  encore  à un  & à deux  , & à trois  autres  ; 
& , polïible , devenir  encore  pire  , comme  le 
plus  Touvent  une  aigreur  en  caufe  plufieurs  au- 
tres : que  je  reconnoiflois  moi-même , qu’il  n’y 
faifoit  guere  bon  pour  cette  heure  ; mais  que  je 
craignois  qu’il  n’y  fit  pis  à l’avenir  : & favois 
aulîi  , que  V.  M.  vouloit  à toutes  ocafions , 
f comme  cette-ci  du  changement  de  Pape , & de 
fe  conjouir  avec  lui , en  était  une  J remetre  fus 
Cette  pourfuite  fi  julle  & fi  pie  ; & ne  s’en  dé- 
partir jamais  } jufqu’à  ce  qu’elle  eût  obtenu  ce 
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qui  étoit  dû  à l’ame  & à la  mémoire  & hon- 
neur du  feu  Roi  : & quand  vous  en  feriez  refu- 
fée  à prefent , vous  auriez  , pour  le  moins , cette 
confolation  , de  n’y  avoir  rien  omis , & d’y  avoir 
fait  votre  devoir  : & ne  lairriez  d’ici  à quelque 
tems  , avec  quelque  autre  ocafion  , de  le  faire 
demander  encore  , & à ce  Pape  même , & aux 
autres  qui  viendront  après  lui , tant  que  vous 
feriez  en  vie.  J’ajoutai , que  le  Pape  étant  in- 
difpofé  , comme  il  favoit , je  pourrois  deman- 
der audience , & ne  l’avoir  pas  ; & cependant  % 
l’avoir  demandée  , me  ferviroit  , puis  après  , 
pour  excufer  la  congratulation , qui  autrement 
fembleroit  être  faite  trop  tard.  Alors  ledit  fleur 
Ambaflàdeur,  pour  les  fufdites  confiderations , 
renonçant  au  terme  qu’il  avoit  pris  d’y  penfer , 
me  dit  , qu’il  étoit  d’avis  que  je  ne  aiferaflè 
point  ; & que  fl  , pour  l’indifpofition  du  Pape  , 
je  n’avois  point  audience , ce  feroit  autant  dife- 
ré  : & fi  je  I’avois  , il  croyoit  que  le  Pape  ne  le. 
réfoudroit  point  à dire  de  non  des  la  première 
fois  , ains  prendroit  tems  pour  y penfer  ; & en 
ce  cas , lui  Ambaflàdeur  fercit  toujours  à tems 
à faire  l’ofice  , que  V.  M.  vouloit  : & qu’il  fe. 
réfoudroit  à le  faire  , fans  atendre  autrement 
étant  l’intention  de  la  Seigneurie,  que  V.  M. 
fût  fervie  en  toutes  façons , encore  que  , pour 
la  faifon  préfente  , elle  inclinât  à en  atendre  une 
meilleure. 

Suivant  cette  réfolution , je  fus  parler , le  fé- 
cond de  ce  mois , au  Maître  de  la  chambre  du 
Pape  ; & lui  ayant  dit , que  j’avois  à préfenter 
une  lettre  à S.  S.  de  la  part  de  V.  M.  il  me  dit  » 
que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpofition  , gardoit  le 
lit , & n’étoit  vêtu  en  Pape  ; & lui  avoit  dit  , 
qu’il  n’avoit  à plaifir  d’être  vu  en  cette  forte  ; 
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Sue  fi  je  lui  voulois  bailler  la  lettre , il  la  ren- 
roit  à S.  S.  fidèlement  : fi  je  la  voulois  rendre 
moi-même  , il  faudroit  atendre , que  N.  S.  P. 
fût  en  état  de  fe  pouvoir  vêtir  ; & lors  la  pre- 
mière audience  ferait  pour  moi.  Je  le  remer- 
ciai , & puis  lui  dis , qu’outre  la  lettre , j’avois 
encore  à dire  un  mot  ; & que  V.  M.  auroit  à 
grande  confolation  , que  je  lui  pulïe  écrire  un 
autre  mot  de  réponfe,  que  j’eufleeûe  de  la  bou- 
che de  S.  S.  Alors  ledit  Maître  de  chambre  me 
dit , qu’il  ferait  bon  d’atendre  donc  pour  trois 
jours  : après  lefquels  , fi  je  retournois  vers  lui , 
il  me  diroit  l’état , auquel  S.  S.  fe  trouverait  ; & 
me  fçroit  avoir  audience , s'il  fe  pouvoit  en  forte 
du  monde.  le  quatrième  jour , au  foir , je  fçûs  , 
que  N.  S.  P.  avoit  fait  lignifier  le  Confiftoire 
pour  le  lendemain  au  matin  : qui  me  fit  entrer 
en  efperance  , que  je  pourrais  avoir  audience 
ledit  jour  du  lendemain , Paprès-dînée.  Sa  Sain- 
teté , le  cinquième  jour  au  matin  , tint  le  Con- 
fiftoire  en  fa  chambre,  & ne  defeendit  point 
pour  le  tenir  au  lieu  acoûtumé.  Toutefois  je 
ne  laiflài  d’aller  l’aprds-dînée  parler  audit  Maître 
de  la  chambre , qui  me  fit  donner  audience  bien- 
tôt après.  Je  dis  donc  à N.  S.  P.  du  commen- 
cement , l’aile  que  V.  M.  avoit  reçue  de  fon 
alfomption  , pour  les  bonnes  & faintes  qualitez  , 
que  vous  aviez  entendues  être  en  lui  ; & que 
V.  M.  lui,  baifoit  les  pieds  avec  la  révérence  & 
foûmilîîon , qui  étoit  dûe  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  & fuccelïèur  de  Saint  Pierre  : lui  expo- 
fai  la  dévotion  , en  laquelle  V.  M.  vouloit  con-r 
tinuer  toute  fa  vie,  à la  Religion  Catholique,  & 
au  Saint  slwe  , & à la  perfonne  de  S.  S.  com- 
me humbles  dévote  fille  : avec  prières  à Dieu , 
qu’il  lui  plût  conferver  longuement  S.  S.  en 
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parfaite  fanté , & en  toute  profpérité.  Et  après 
cela  , je  lui  baillai  la  lettre  de  V.  M.  & lui  dis 
le  defir  que  vous  aviez  de  faire  ce  devoir  par  un 
gentilhomme  exprès  , & les  empèchemens  qui 
vous  en  avoient  gardée. 

N.  S.  P.  me  répondit , que  Dieu  l’avoitapellé 
à cette  dignité  par  deflùs  fes  mérites  ;&  qu’il  re- 
eonnoifloit  n’avoir  en  foi  les  qualitez  & forces 
requifes  pour  porter  un  fi  grand  poids  ; & avoit 
■ bien  befoin  d’être  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-de-bien  : qu’il  étoit  informé  de  vos 
rares  vertus , & entr’autres  , de  votre  pieté  & 
dévotion  , & vous  tenoit  pour  une  fainte  Prin- 
eeflè  : qu’il  faifoit  grande  eftime  de  vos  prières , 
& vous  en  remercioit , & vous  prioit  de  les  lui 
continuer  : que  de  fa  part  il  prieroit  auflx  pour 
V.  M.  & s’il  pouvoit  quelque  chofe  pour  votre 
contentement , il  le  feroit  toujours  très-volon- 
tiers : qu’il  n’étoit  point  befoin  , que  V.  M.  mît 
perfoime  en  danger  , ni  s’incommodât  : qu’il 
avoit  autant  agréable  la  lettre  de  V.  M.  & ce 
que  je  lui  avois  dit  de  votre  part , comme  fi  vous 
cufliez  envoyé  le  plus  grand  feigneur  que  V.  M. 
eût  pu  choifir.  Cependant , en  difant  ces  der- 
niers mots , il  ouvrit  la  lettre  ; & puis  ayant  mis 
fes  lunettes  , il  y lût  un  peu  , & regarda  la 
foufcription  ; & me  dit , qu’il  (è  la  feroit  tra-^ 
duire , & la  verroit  volontiers  » & y feroit  ré- 
ponfe  ; & que  , cependant , j’avifafle  , s’il  y 
avoit  quelque  chofe  qu’il  pût  faire  pour  V.  M. 
Il  me  mit  en  beau  chemin  de  lui  dire  ce  que 
je  voulois.  Je  lui  dis  donc , que  V.  M.  feroit 

grandement  confolée  de  fa  bénigne  réponfe, 

: fe  tiendrait  honorée  de  fa  biei^eillance , 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autr^lhofe  qu’u- 
ne feule  grâce , qui  dépendent  de  fa  feule  vo~ 
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lonté  , & aporteroit  à S.  S.  grande  louange  & 
réputation , & à V.  M.  la  plus  grande  conl'ola- 
tion  qu’elle  pourroit  recevoir  en  ce  monde. 
Et  tout  d’une  fuite  je  lui  remémorai  la  coutu- 
me que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha- 
pelle des  obieques  publiques  pour  l’ame  des 
”i  Rois  Chrétiens , apres  leur  trépas  , & même- 
ment  pour  les  T rés-Chrétiens  Rois  de  France  , 
& lui  expofai  l’extrême  defir  , que  Y.  M.  avoir , 
que  lefdits  honneurs  funèbres  , qui  n’avoient 
encore  été  rendus  à l’ame  & à la  mémoire  du 
feu  Roi  , lui  fuflènt  par  S.  S.  faits  au  plutôt  ; & 
la  très-afe&ionnée  priere  & requête,  que  V.  M, 
lui  en  faifoit.  N.  S.  P.  me  demanda , fi  cette  in- 
ftance  n’avoit  pas  été  faite  autrefois.  Je  lui  ré- 
pondis, qu’oui.  Et  quelle  re'ponfe  y fit-on  ; dit- 
il-  Je  répondis  , que  pour  ce  que  la  chofe  de 
Blois  étoit  fraîche  encore  alors  , le  Pape  Sixte 
avoit  voulu  diferer  ce  pie  & faint  ofice  pour 
quelque  tems  ; & que , cependant , étoit  inter- 
venue fa  mort  : & Dieu  avoit  refervé  cette  bon- 
ne œuvre  & cette  louange  à S.  S.  Nous  fommes  „ 
dit-il  , encore  nouveaux  en  ceci  , comme  en  f>lu - 
fieurs  autres  chofes,  Nous  nous  en  informerons 
informez,  que  nous  ferons  , nous  chercherons  de 
donner  a lu.  Reine  toute  lu  confolution  & conten- 
tement qu'il  nous  fem  pofiNe.  Cette  réponfe  fai- 
te , il  s’enquit  de  l’état  de  V.  M.  & de  fa  de- 
meure ••  & après  que  je  lui  eûs  répondu  ce  que 
j’en  favois , & ce  que  j’eftimai  lui  devoir  être 
le  plus  agréable  , il  retourna  à dire  , qu’il  con- 
tenterait V.  M.  de  tout  ce  qu’il  pourrait.  Je 
lui  en  baifai  très-humblement  les  pieds.  Et  par1 
tant  de  là  , m’en  allai  tout  droit  à Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat , fon  neveu  , qui  fait  toutes  les 
afaires;  afin  qu’avant  que  S.  S.  lui  parlât , ou 
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lui  eût  envoyé  fa  lettre , j’eûfle  fait  avec  luî  le 
compliment  qu’il  faloit  , de  la  part  de  V.  M. 
& que , par  ce  moyen  , il  en  fût  plus  propice  à 
votre  afaire,  & en  répondit  à S.  S.  plus  favo- 
rablement. Je  prefentai  donc  audit  Heur  Cardi- 
nal Sfondrat  la  lettre  de  V.  M.  & me  conjouis 
avec  lui , de  votre  part , tant  de  l’aflbmption  de 
N.  S.  P.  fon  oncle , que  de  fa  promotion  à la 
dignité  de  Cardinal.  Il  médit,  que  V.  M.  a- 
voit  raifon  de  s’ëtre  réjouie  de  la  création  de 
S. S.  pour  ce  qu’elle  vous  aimoit  & eftimoit  gran- 
dement : & que  V.  M.  en  recevrait  toutes  fa- 
veurs & grâces  és  ocafions  qui  s’en  prefente- 
roient.  Et  quant  à lui  Cardinal , il  étoit  très- 
humble  ferviteur  de  V.  M.  & s’ eftimoit  fort  ho- 
noré de  la  lettre , qu’il  vous  plaifoit  lui  écrire  ; 
comme  il  ferait  aufli  des  commandemens , qu’il 
vous  plairait  lui  départir.  Après  cela  , je  lui 
parlai  des  obieques  , &du  defir  que  V.  M.  avoit 
d’y  être  par  lui  aidée  & favorifée  auprès  de  N. 
S.  P.  Il  me  répondit  , que  c’étoit  un  afaire , 
qu’il  faloit  traiter  avec  S.  S.  à commodité  ; & 
qu’en  ce  qu’il  y ferait  bon  , il  y ferviroit  tou- 
jours V.M.  C’étoit  le  vendredi  devant  les  Ra- 
meaux ; qui  fut  caufe , que  , pour  ne  laiflèr  rien 
à faire  en  la  femaine-fainte , je  rendis  ce  joui> 
la  le  plus  de  lettres  que  je  pûs  aux  Cardinaux,, 
à qui  vous  écriviez  : & achevai  de  les  rendre  par 
tout  le  lendemain  ; & parlai  à chacun  confor- 
mément à l’intention  de  V.  M.  & à ce  que  j’a- 
vois  vû  qu’elle  leur  écrivoit  , & à ce  que  j’efti- 
xnai  pouvoir  ajoûter  de  moi-même.  Mais  pour 
ce  que  cette  lettre  eft  jà  bien  longue  , je  réfer- 
verai  à vous  rendre  compte  , par  une  autre  à 
part , de  ce  que  chacun  d’eux  me  répondit  : & en 
cet  endroit , pour  fin  de  h préfente , prierai  Die» 
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qu'il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fanté  très- 
longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  lundi 
de  Pâques , i $ . d’ Avril  1591. 

LETRE  XI-  t 
Madame, 

Par  une  lettre , que  j’écrivis  hier  â Votre  Ma- 
jefté  , je  vous  rendis  compte  de  la  réponfe , que 
l'Ambafladeur  de  Venife  avoit  eue  de  fes  Sei- 

Î*neurs  , & de  ce  que  j’avois  traité  là-defiùs  aveq 
edit  fieur  Ambafladeur  , & de  l’audience  , que 
j’avois  eue  du  Pape  , & de  Monfieur  le  Cardinal 
Sfondrat  : par  cette-ci  je  vous  écrirai  ce  que  les 
autres  Cardinaux  me  dirent  , quand  je  leur  ren- 
dis les  lettres  deV.  M.  les  {.  oc  6.  de  ce  mois, 
qui  étoient  le  vendredi  & fatnedi  devant  le  Di- 
manche des  Rameaux  , & les  nommerai  ici  félon 
le  rang  & ordre  qu’ils  tiennent  entre  eux  , en 
leur  précédence.  Premièrement , ils  me  firent 
tous  une  réponfe  commune , laquelle  je  métrai 
ici  une  fois  pour  toutes,  afin  qu’il  ne  me  la  faille 
redire  en  chacun  d’eux  : à favoir  que  V.  M.  leur 
faifoit  beaucoup  d’honneur,  & qu’ils  vousfervi- 
roient  en  tout  ce  qu’ils  pourroient , & vous  ré- 
criroient.  La  plus  grand’part  d’eux  s’enquit  audt 
de  votre  fante,  état  & demeure.  A tous  lefquels 
je  répondis  ce  que  j’en  favois  , & que  j’eftima* 
être  convenable. 

Quant  au  particulier  , Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Severine  me  dit  que  eette  afaire  avoit  de  la 
dificulté  ; & qu’il  avoit  fait  au  tems  du  Pape 
Sixte  V.  tout  ce  qu’il  avoit  pû  , à ce  que  V.  M. 
fût  confolee , au  moins  des  obfeques  privées , 
pour  le  feu  Roij  mais  que  ledit  Pape  Sixte  n’en 
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avoit  voulu  rien  faire.  Je  notai  ce  mot  de  pri- 
vées , qui  me  déplut  : & toutefois  je  n’eftimal 
point  le  lui  devoir  faire  expliquer  pour  lors. 
Tant  y a que  ce  mot  a étécaufe  , qu’à  toutes 
les  fiSs  qne  j’ai , depuis , parlé  & écris  de  cette 
afaire  , j’ai  toujours  ajouté  à ce  mot , obfequ*s , 
I’épitéte  de  publiques.  Après  cela , & ce  qui  con- 
cernoit  la  perlonne  de  V.  M.  il  s’enquit  fort 
foigneufement  de  Mefieigneurs  vos  freres , com- 
bien & où  ils  étoient , & ce  qu'ils  faifoient.  Et 
je  lui  en  répondis  ce  que  j’en  avois  apris , & ce 
qui  ne  lui  pouvoit  déplaire.  Il  n’oublia  point  en- 
core à cette  fois , non  plus  qu’à  la  première  , de 
faire  honorable  commémoration  de  feu  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Vaudemont , & de  la  fer- 
vitude  qu’il  avoit  avec  lui. 

Monheur  le  Cardinal  Santi  - Quattro  lut  le 
commencement  de  la  lettre  de  V.  M.  & puis 
voulut  que  je  la  lui  achevaflè  de  lire  ainfi  com- 
me elle  étoit  en  François  , qu’il  entend  bien. 
Et  après  l’avoir  ouï  lire  toute , il  me  dit  qu’il 
trouvoit  la  chofe  railbnnable  en  foi , & ne  dou- 
toit  point  qu’elle  ne  fe  dût  faire , & qu'elle  ne 
fe  fit  un  jour;  mais  pour  me  parler  librement , 
il  penfoit  que  pour  cette  heure  malaifément  s’ob- 
tiendroit-elle  > n’y  ayant  point  de  Roi  en  Fran- 
ce; & qu’on  craindroit  de  mécontenter  ceux  de 
la  Ligue , qui  prendroient  ces  obfeques  , pour 
«n  grand  préjudice  , qu’ils  penferoient  leur  être 
fait.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  avoit  prévu 
cette  objeétion  ; & m’avoit  commandé  de  leur  re- 
montrer là-defîus , que  prier  Dieu  pour  Pâme  du 
feu  Roi  , n’acroîtroit  ni  diminuerait  les  forces 
ou  moyens  d’un  parti  ni  d’autre , & ne  feroit  pré- 
judice à perfonne,  ou  à choie  aucune  de  la  Fran- 
ce. Tout  cela , dit-il , efi  irai  & bon  ; mais  les 
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perfonnes  malades  & dégoûtées  trouvent  amer  le 
meilleur  vin  , & les  viandes  les  plus  faveur  eufes  : 
ainfs  ceux  ci  penferoient  , que  cet  ofice  fait  au  Roi 
défunt' fer  oit  leur  condamnation.  Je  lui  remontrai 
îà-deflus , que  ceux-ci  étoient  allez  récompenfez 

f>ar  autres  plus  grandes  faveurs  , que  N.  S.  P. 
eur  faifoit  ; & que  Sa  Sainteté , & eux  qui  la 
confeilloient , avoient  d’un  autre  côté  à craindre 
d’autres  inconveniens  plus  grands  , que  ne  pour- 
roit  être  ce  tel  queldéplaifir  mal  fondé. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  & 
interpréter  en  Italien  la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit  : & me  dit  qu’en  la  Congrégation  des 
chofes  de  France , de  laquelle  il  étoit , il  s’étoit 
autrefois  parlé  de  cette  afaire  ; mais  qu’on  étoit 
demeuré  fur  la  négative  r pour  deux  raifons  ; 
l’une  , pour  ce  qu’on  difôit  que  le  Roi  étoit 
mort  excommunié  ; l’autre,  pour  ce  qu’il  fem- 
bloit  que  les  choies  de  France  étant  aux  termes 
©h  elles  étoient  , il  n'y  faloit  rien  innover,  ni 
donner  mauvaife  fatisfa&ion  à perfonne  qu’il 
avoit  été  d’avis  qu’on  abfolût  le  feu  Roi , com- 
me par  les  Canons  on  pouvoit  abfoudre  un  tré- 
pafife  ; & que  puis  après  on  priât  pour  fon  ame 
mais  que  fon  opinion  n’avoit  point  été  fuivie: 
qu’il  croyoit  maintenant , que  fur  cette  pourfuite 
que  V.M.renouvelloit , le  Pape  renvoyeroit  cette 
afaire  à ladite  Congrégation  oh  il  ne  manque-- 
roit  de  dire  tout  ce  qu’il  trouveroit  en  confiden- 
ce fe  pouvoir  faire  pour  votre  confolation.  Qu’au: 
demeurant , ayant  à être  un  des  Juges  , il  ne  fe- 
roit  bien-féant  ni  honnête  , qu’il  fit  autre  ofice 
auprès  du  Pape.  Je  lui  louai  grandement  cette- 
derniere  partie  de  fon  propos  , & lui  dis  , que 
V.  M.  ne  l’entendoit  pas  autrement:  & lui  avoit 
écrit  auiîi  comme  à Cardinal  de  la  Congréga- 
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tion  de  France , & néanmoins  favorable  & afec- 
tionné , autant  que  la  juftice  & équité  fe  pou- 
voit  étendre.  Et  puis  reprenant  fon  propos  de 

}>lus  haut , je  lui  répondis  à ce  qu’on  avoit  vou- 
u dire  de  l’excommunication  » & du  mécon- 
tentement, que  quelques-uns  pourroient  avoir, 
fi  on  rendoit  au  feu  Roi  les  derniers  ofices  & 
honneurs , qui  lui  étoient  dûs  : & me  fembla 
que  je  le  laiilài  bien  édifié  & perfuadé  de  cette 
afaire. 

Monfieur  le  Cardinal  Gaetano  me  dit  que  s’en 
allant  en  France  , il  rencontra  à Tortone  en 
Lombardie  Monfieur  de  Montmorin  , qui  ve- 
noit  ici  pour  cette  afaire  , dont  ils  parlèrent  en- 
femble  : Que  Iorfque  ledit  fieur  de  Montmorin 

Sartit  d'ici  pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui 
onna  à entendre  , qu’on  écrivoit  à lui  Cardinal 
Gaetano  , de  faire  tout  ce  qu’il  faudrait  pour 
cette  afaire  : mais  la  vérité  étoit , qu’és  lettres  , 
qu’on  lui  avoit  écrites , il  ne  s’y  partait  aucune- 
ment de  cette  afaire  en  particulier  ; quifutcaufe 
qu’il  n’y  pût  fervir  V.  M.  quand  elle. envoya 
vers  lui  à Paris  , pour  cette  fin  : qu’à  préfent  il 
ferait  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  la  confolation 
de  V.  M.  Puis  me  demanda  , fi  j’en  avois  en- 
core parlé  au  Pape  ? Je  lui  dis  qu’oui.  Il  me 
demanda  encore  , quelle  réponfe  j’avois  eue? 
& je  la  lui  dis  telfe  qu’elle  étoit  : laquelle  ouïe , 
il  répliqua  encore  fon  ofre  précédente  ; dont  je 
le  remerciai  au  nom  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit, 
que  je  ferais  bien  de  faire  un  mémoire  , pour 
le  donner  à Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  : & 
que  lui  Cardinal  de  la  Rovere  en  vouloit  aufii 
avoir  un  pour  lui  , afin  d’en  pouvoir  parler  au 
Pape  avec  plus  de  fondement , & en  faire  fou- 
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venir  auffi  ledit  fienr  Cardinal  Sfondrat.  J’ai 
fait  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pour- 
ra voir  en  deux  copies  que  je  lui  envoie , l’une 
en  françois  , l’autre  en  italien  , comme  je  l’ai 
baillé  par  deçà  : ainfi  que  je  vous  en  rendrai 
compte  plus  amplement  ci-après. 

Monfieur  le  Cardinal  A’ Afcoli  me  fit  lire  & 
expliquer  en  italien  fa  lettre , & voulut  entendre 
de  moi  plus  à plein  toute  l’afaire  : puis  me  de- 
manda fi  V.  M.  avoit  écrit  aux  autres  Cardinaux 
de  l’Inquifition  ? (Il  me  demandoit  cela , pour- 
ce  qu’il  eft  de  la  Congrégation  de  l’Inquifition.  ) 

Et  je  lui  répondis  que  V.  M.  avoit  écrit  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France  ; de 
écrivoit  à lui,  non  comme  à Cardinal  del’In- 
quifition  , mais  comme  à Cardinal , qui , pour 
fa  valeur  & mérite , avoit  beaucoup  d’autorité 
auprès  de  N.  S.  P.  & qui  pou rroit  beaucoup  ai- 
der V.  M.  auprès  de  S.  S.  Il  me  dit  que  ion 
autorité  n’étoit  fi  grande , comme  l’on  penfoit  ; 
mais  au  refte  qu’il  étoit  homme  réal , & avoit 
acoutumé  de  dire  la  vérité  aux  perfonnes,  fans 
leur  tenir  le  bec  en  l’eau  , ni  les  faire  atendre , 
comme  font  d’autres  : que , fuivant  cette  fienne 
coutume,  il  me  vouloit  dire,  que  le  nœud  de 
cette  afaire  confiftoit  en  favoir , fi  le  fieu  Roi  étoit 
mort  excommunié  , ou  non  : s’il  ne  l'étoit 
point  , on  ne  devoit  ni  pouvoit  lui  refufer  les 
obfeques  , que  V.  M.  demandoit  : que  s’il  Té- 
toit  , on  le  travailloit  en  vain,  & jamais  on  n’ob- 
tiendroit  lefdites  obfeques  en  h Cour  de  Rome. 

Et  partant , il  faudrait  que  quelqu’un  prit  ce  foin 
de  prouver  qu’il  ne  décéda  point  excommunié. 

Il  ajouta  à ce  que  defius , qu’il  faudrait  quecette 
afaire  fût  portée  par  un  perlonnage  d’autorité,  qui 
Je  prit  à cœur  ; oc  qu’autrement  "il  feroit  malade 

J 
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ou’il  fuccedât  bien.  Et  incontinent  après  me 
demanda  , fi  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , qui  eft  ici , n’étoit  pas  parent  de  V.  M. 
comme  lignifiant  par  cette  interrogation , que  le- 
dit feigneur  Cardinal' de  Lorraine  féroit  propre 
à un  tel  éfet  -r  & qu’il  lui  fieroit  bien  de  s’y 
afe&ionner , & de  s’en  remuer.  Je  lui  dis , qu’il 
avoit  cet  honneur  d’être  neveu  du  feu  Roi , 
parent  proche  allié  de  V.  M.  Mais  quand  V.  M. 
fit  la  dépêche  pour  Rome  , elle  ne  fâvoit  pas 
encore  qu’il  fût  venu  à Rome.  Je  ne  lui  vou- 
lus dire , que  je  ne  favois  fi  , à caufe  des  Fa&ions 
de  France , il  oferoit  s’y  employer.  Au  demeu- 
rant , je  remerciai  ledit  fieur  Cardinal  d ' Afco- 
li , au  nom  de  Y.  M.  de  la  franchife  dont  il  lui 
avoit  plu  me  parler , & des  bons  records  qu’il 
lui  plaifoit  me  donner  ; & lui  fis  voir  , par  bon- 
nes & vives  & raifôns , que  le  Roi  n'étoit  point 
mort  excommunié. 

Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  ne  me  tint 
pas  long  propos  : mais  comme  noble  & bien 
apris  qu’il  eft  , il  reçut  avec  grand  refpeét  & ré- 
vérence la  lettre  de  V.  M.  & la  créance  que  je 
lui  expofai  de  votre  part , & s’ofrit  à fervir  V.M. 
avec  une  façon  fi  honnête  & fi  humble , que  je 
ne  la  fàurois  exprimer.  Aufii  fe  voyoit  - elle- 
principalement  en  fon  vifage  , & en  toute  fa 
contenance  , qui  ne  fe  peut  repréfenter  par 
écrit. 

Monfieur  Je  Cardinal  Cufano  , comme  je  lui' 
préfentois  la  lettre  que  V.  M.  lui  écrivoit , me 
demanda  fi  c’étoit  pour  afaires  ? Je  lui  répondis 
qu’oui , & lui  en  expofai  incontinent  l’ocafion, 
comme  j’eufiè  fait , quand  bien  il  ne  m’en  eût. 
point  interrogé.  Il  me  demanda  encore  , fi 
V . M.  en  avoit  écrit  à d’autres  Cardinaux.  Je 
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lui  dis  qu’elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de 
la  Congrégation  de  France,  & à quelques  au- 
tres , qu’elie  avoit  entendu  être  chers  à S.  S.  & 
avoir  autorité  près  d'elle  ; au  nombre  defquels 
vous  faviez  qu’il  étoit , & lui  écriviez  en  cette 
qualité  , & afin  d’être  par  lui  favorifée , & aidée 
en  une  requête  fi  jufte  & fi  pie , comme  étoit 
celle  que  je  venois  de  lui  expofer.  Il  me  de- 
manda particuliérement , fi  V.  M.  avoit  écrit  à. 
Monfieur  le  Cardinal  Borromco  ? Je  lui  dis 

2u’oui.  Et  il  dit  que  ç’avoit  été  bien  avifé. 

tufli  font-ils  grands  amis  eux -deux  , & fort 
aimez  du  Pape  , & de  ‘Monfieur  le  Cardinal 
Sfondrat. 

C’eft  ce  que  je  fis  éfdits  deux  jours  de  ven- 
dredi & famedi , 5.  & 6.  de  ce  mois.  Le  len- 
demain , qui  étoit  le  Dimanche  des  Rameaux  » 
je  fus  fur  le  foir  trouver  Monfieur  l’Ambaflà- 
deur  de  Venife,  & lui  dis  ce  que  , depuis  avoir 
parlé  à lui  , j’avois  fait  avec  le  Maître  de  la 
chambre  ,&  avec  le  Pape,  & avec  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat , dont  il  fut  bien  aife.  Après 
cela  , je  lui  dis  que  nous  nous  en  allions  entrer 
en  la  femaine-fainte  , & que  j’eftimois  qu’il  n’i- 
roit  point  à l’audience  de  toute  cette  femaine  , 
ni  de  la  prochaine,  jufqu’au  vendredi  après  Pâ- 
qpes  , s’il  ne  lui  venoit  quelque  ocafion  extra- 
ordinaire & preflee.  Il  me  répondit , que  j’en 
parlois  comme  il  l’avoit  penlé  & délibéré  lui- 
même.  Alors  Je  lui  dis  que  ce  feraient  quinze 
jours  de  délai , qu’il  aurait  pour  y mieux  pen- 
fer  ; & que  cependant  je  retournerais  vers  lui  » 
& lui  porterais  un  mémoire  que  je  drefièrois  , 
& qui  m’avoit  été  demandé  par  un  des  Cardi- 
naux , à qui  j’avois  parlé.  Duquel  mémoire  > 
& autres  choies  que  j’ai  faites  en  cette  afuire  de- 
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Çuis  ledit  jour  des  Rameaux , je  ferai  mieux  drett 
faire  une  autre  lettre , étant  jà  cette-ci  bien  lon- 
gue ; & pour  ce  je  la  finirai  ici  , en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne  , Madame  , en  parfaite  fanté 
très-longue  & três-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
mardi  de  Pâques  , 16.  Avril  1J91. 

Moniteur  le  Cardinal  Morojî»  eft  en  fort  Evê- 
ehé  de  Brefce  , oit  je  lui  envoyer  xi  la  lettre  de  V-  M. 
fxmedi  prochain  10 . de  ce  mois. 

LET.RE  X I L 
Madame, 

J’écrivis  avanthier  & hier  à Votre  Majeflé  ce 

Sue  j’avois  fait  en  fon  afaire , depuis  ma  lettre 
u ij.  Mars  , jufqu’au  Dimanche  des  Rameaux 
au  foir.  Par  la  préfente  , je  vous  écrirai  ce  que 
j’y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux.  La 
première  chofe  donc  que  je  fis  r ce  fut  de  dref- 
fer  le  mémoire  dont  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rovere  m’avoit  parlé  : auquel  mémoire , com- 
me V.  M.  verra  par  les  deux  copies  que  je  lut 
en  envoie  en  françois  & en  italien  , je  n’ai  fait 
aucune  mention  de  la  prétendue  excommmunica— 
tion , dont  on  paile,  ni  du  monitoire;  commq 
j’ai  apris  ci-devant  , que  c’étoit  l’intention  de 
V.  M.  qu’il  n’en  fut  point  parlé  : mais  j’y  ai  in- 
féré les  raifons,  qui  peuvent  fervir  de  réponfe 
à ceux  qui  mettent  en  avant  tels  empêchemens  ; 
non  pas  toutes,,  mais  celles  qui  font  ici  de  mi- 
fe , & ne  peuvent  ofenfer  perfonne  ; & qui  fe 
font  pû  alléguer  fans  nommer  excommunica- 
tion ni  monitoire , & qui  font  prouvées  par  les 
ateftations  , que  V.  M.  envoya  du  commence- 
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ment.  Quant  à l’autre  objection  qu’on  fait , 
qu’il  n’eft  tems  à préfent  de  faire  les  obfeques 
pour  le  feu  Roi  , & que  cela  mécontenterait 
ceux  de  la  Ligue  ; j’en  ai  parlé  à découvert  dan? 
ledit  mémoire  : leur  montrant , entre  autres  cho- 
fes  , que  la  faifon  de  faire  lefdites  obfeques  eft 
fort  propre  maintenant , & qu’elles  profiteraient 
plutôt  qu’elles  ne  nuiraient  à ceux  qu’on  craint 
d’ofenfer  ; & néanmoins  quand  tout  cela  ne  fe- 
rait , qu’il  eft  pour  advenir  plus  grand  mal  de 
dénier  ce  pie  & dû  ofice  à i’ame  & à la  mé-  • 
moire  & honneur  du  feu  Roi , que  n’eft  ce  qu’ils 
difent  craindre.  Au  refte  , j’ai  fait  faire  un  bon 
nombre  de  copies  dudit  .mémoire  en  italien  , 
pour  en  donner  non  feulement  à Monfieur  le 
Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda  , & 
à Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  , auquel  ledit 
fieur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu’il  en  fa- 
loit  bailler  ; mais  aufii  pour  en  donner  au  Pape 
même , & à tous  les  Cardinaux  , à qui  V.  M.  a 
écrit , & aux  Ambafladeurs  de  la  Seigneurie  de 
"Vernie,  & du  Grand-Duc  deTofcane.  Et  dés 
hier  , qui  étoit  la  derniere  fête  de  Pâques  , je 
commençai  l’aprés  dinée  de  leur  porter  à chacun 
un  defdits  mémoires.  Et  le  premier  que  je  don- 
nai , fut  au  Maitte  de  la  chambre  du  Pape  , qui 
me  promit  de  le  bailler  à l’heure  même  és  mains 
de  S.  S.  & après  j'allai  diftribuant  lefdits  mémoi- 
res aux  Cardinaux  , qui  étoient  les  plus  près  du 
Palais  de  Saint  Pierre:  & ce  jourd’nui  j’ai  con- 
tinué , de  façon  qu’il  m’en  refte  bien  peu  à bail- 
ler. Et  me  fuis  fervi  & fers  de  cette  ocafion  , 
non  feulement  pour  les  rendre  mieux  informez 
& perfuadez  de  cette  afaire  ; mais  auffi  pour  leur 
rafraîchir  la  mémoire  de  ce  dont  V.  M.  les  a re* 
guis , qui  leur  pourrait  être  oublié  en  ces  fainfci 
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jours  de  la  femaine  fainte  & de  Pâques , pen- 
dant Iefquels  n’eût  été  bienféant  de  les  follici- 
ter , & interrompre  leur  dévotion  : & pour  leur 
faire  lou venir  auffi  de  répondre  aux  lettres  de 
V.  M.  qui  eft  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  fai- 
re , & qui  dépendoit  de  ma  diligence  & de  mon 
devoir. 

Ce  que  Monfieur  le  Cardinal  d 'Afcolï  me  dît , 
qü’il  feroit  befoin  que  quelque  perfonage  d'au- 
torité portât  cette  afaire , & le  prît  à cœur  , me 
femble  trës-vrai  & très-bon.  Et  de  moi-même 
j’écrivis  à V.  M.  il  y a un  mois  , comme  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  en 
cette  Cour  ; & que  cette  pourfuite  lui  feroit  bien- 
féante.  Et  la  première  fois  que  je  parlai  aufieur 
de  Verac  , après  la  venue  dudit  feigneur  Cardi- 
nal , je  lui  demandai*  s’il  n’avoit  point  décou- 
vert comment  il  étoit  difpofé  vers  cette  afaire. 
Et  ledit  fleur  de  Verac  m’ayant  répondu  qu’il 
n’étoit  point  encore  venu  à propos , je  le  priai 
de  le  fonder  à la  première  ocafion  qui  s’en  pré- 
fenteroit.  Mais  ledit  fleur  de  Verac,  ayant  reçu 
certaine  dépêche  de  Madame  la  Granci-Duchef- 
fe , partit  d’ici  en  diligence  pour  l’aller  trouver  , 
fans  que  j’euflè  moyen  de  lavoir  de  lui  fi  il  y 
avoit  fait  quelque  choie.  Maintenant  je  dis  de 
plus  à V.  M.  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  s’en  vient  en  cette  Cour,  & y doit  arri- 
ver au  commencement  de  Mai  , & y féjourner 
quatre  ou  cinq  mois.  V.  M.  fait  les  obligations 
qu’il  a au  feu  Roi , & comme  entre  autres  biens  , 
ai  a la  Prote&ion  de  France  en  cette  Cour  , par 
le  bienfait  de  S.  M.  Auflï  làit-on  l’honneur  que 
lui  & toute  fa  Maifon  ont  reçu  de  V.  M.  & des 
fiens  , par  le  moyen  de  Madame  votre  fœur. 
De  façon  que  pour  le  refpedt  du  Roi , & de  V.  M. 


Die 
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féparément  & conjointement  , il  eft  tenu  & 
obligé  à faire  toutes  choies  , qu'un  homme  de 
bien  peut  faire.  Audi  ne  doutai-je  point  de  fa 
bonne  volonté  : mais  je  ne  fai  pas  combien  de 
bardiëïïè  lui  auront  lamé  les  interets  & refpe&s 
des  partis  de  la  France.  S’il  plaît  à V.  M* 
( comme  ayant  entendu  d’ailleurs  que  de  moi 
fon  voyage  par  deçà  ) lui  en  écrire  une  lettre  fort 
afe&ionnée  , qui  l’encourage , & qui  même  lui 
puifle  fervir  d’excufe  envers  ceux  qui  voudroient 
trouver  mauvais , qu’il  s’y  employât  ; j’ai  efpé- 
rance  qu’il  ofera.  Que  n , contre  mon  opinion 
& efpérance  , il  ne  s’y  afe&ionnoit  & n’ofoit  ; 
je  ne  fai  quel  Grand  pourra  s’y  afe&ionner  ou 
ofer  : & lui  prenant  cette  a fa  ire  à cœur  , & le 
pourfuivant  avec  le  courage  & la  hardiefle  requi- 
fe,  s’il  ne  l’obtenoit,  je  ne  fai  qui  le  pourra 
obtenir  tant  que  ce  tems  durera.  Car  il  eft  trés- 
acort  à négocier , & plus  qu’il  ne  femble  à ceux 
qui  ne  l’ont  connu  de  près  : & je  fai  que  le  Pa- 
pe l’aime  , & qu’il  a des  amis  en  ce  Collège. 
Et  outre  que  chacun  louera  fa  gratitude  & pié- 
té , la  Prote&ion  de  France  ne  fe  peut  plus  jufte- 
ment  ni  plus  dignement  & favorablement  exer- 
cer , qu’en  ce  qui  concerne  la  perfonne  & hon- 
neur du  Roi  même  Très-Chrétien  ; & principa- 
lement du  feu  Roi , duquel  le  Prote&eur  a re- 
çu la  Prote&ion.  J'ai  allez  d’entrée  vers  lui  » 
pour  lui  en  parler  de  moi-même  , comme  je 
ferai  tout  aulh-tôt  qu’il  fera  ici  ; m’ayant  le  feu 
Roi  par  fes  lettres , que  j’ai  encore , comman- 
dé de  fervir  S.  M.  auprès  dudit  feigneur  Cardi- 
nal de  Joyeufe,  comme  je  fis  environ  trois  ans  , 
tant  que  S.  M.  vécut  après  ledit  commande- 
ment. Mais  atendu  le  tems  préfent , il  eft  be- 
foin  qu’il  y foit  poullé  d’une  auih  haute  main, 
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que  celle  de  V.  M.  à laquelle  jaçoit  qu’il  ne  Ce 
puifiè  rien  ajouter , fi-ell-ce  que  fi  madite  Dame 
votre  fœur  étoit  prés  de  V.  M.  & qu’il  vous  plût 
lui  ordonner  d’en  écrire  auffi  elle  audit  feigneur 
Cardinal  ; ce  lui  feroit  à lui  quelque  acroiflè- 
ment  d’excufe  envers  ceux  qui  lui  pourroient 
favoir  mauvais  gré  du  pie  & faint  ohce  , qu’il 
rendra  à celui  a qui  il  doit  tout , après  Dieu. 
Mais  je  m’aperçois  bien  tard  , que  je  fuis  trop 
long-tems  fur  ce  propos  ; c’eft  le  zele  que  j’ai 
à la  mémoire  du  feu  Roi  , & au  fervice  de 
V.  M.  qui  m’y  a tant  fait  arrêter.  Joint  le  com- 
mandement qu’elle  m’a  fait  autrefois  de  lui  é- 
crire , tout  ce  dont  je  me  pourrois  avifer  en  cette 
afaire. 

J’entens  , que  le  fleur  Giovanni  Moro  , qui 
doit  venir  réfider  Ambaflàdeur  en  cette  Cour 

})our  la  Seigneurie  de  Venile  , n’atendra  point 
es  -Ambafiàdeurs  deftinez  pour  venir  prêter  l’o- 
bédience au  Pape , de  la  part  de  ladite  Seigneu- 
rie ; ains  viendra  à la  fin  de  ce  mois , ou  au 
commencement  de  Mai  : & que  le  fleur  Alberto 
Baduero  s’en  retournera  à Venife.  Je  baillerai 
audit  fleur  M oro  la  lettre  que  V.  M-  m’a  envoyée 
pour  lui  : & s’il  vous  plaît  de  la  renouveller  par 
le  moyen  d’une  autre  déplus  fraîche  date,  il  en 
pourra  être  d’autant  plus  afeétionné  à votre  1er- 
vice.  Cependant  je  prierai  ledit  fleur  Alberto 
Bzdnero  de  lui  dire  le  commandement  qu’il  a 
reçu  de  la  Seigneurie  , & ce  qu’il  y aura  fait  ; 
& le  prier  de  continuer  à faire  en  cette  afaire  ce 
qu’il  (aura  être  de  l’intention  de  ladite  Seigneu- 
rie. Cependant  je  luis  retourné  ce  jourd’hui  mê- 
me vers  ledit  fleur  Alberto  Raduero  , & lui  ai 
baillé  une  copie  dudit  mémoire  ; & m'a  dit , qu’il 
en  parleroit  au  Pape  à fa  première  aüdience  : la 
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laquelle  à mon  avis , fera  après  demain  , vendre- 
di  fix  de  ce  mois. 

L’Ambaffadeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane, 
auquel  aulli  j’ai  parlé , & baillé  un  mémoire  ce 
jourd’hui , n’a  point  encore  eu  nouveau  mande- 
ment de  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  votre 
afaire.  Je  ne  fai  à quoi  il  tient.  Toutefois  il 
m’a  dit , comme  il  avoit  fait  la  première  fois, 
qu’il  ne  lairroit  de  s’y  employer  , en  vertu  du 
premier  commandement  qu’il  en  eut  ; mais  qu’il 
etoit  d’avis  d’atendre  pour  encore.  Après  cela , 
il  m’a  demandé  , en  quel  part  prendraient  les 
Efpagnols  qui  font  en  cette  Cour , que  l’on  fit 
les  obfeques  pour  le  feu  Roi , & s’ils  en  feroient 
bien  aifes  ? comme  me  lignifiant  par-là , qu’ils 
en  feroient  marris  : & y mettraient  empêche- 
ment. Je  lui  ai  répondu  , que  les  Efpagnols  , 
ni  autres , n’auroient  aucune  raifon  de  s’en  fâ- 
cher , comme  il  trouverait  même  dans  le  mé- 
moire , que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  néan- 
moins je  ne  laiflois  d’avoir  le  même  foupçon 
que  je  voyois  qu’il  avoit  ; à favoir  , qu’ils  s’en 
fâcheraient  , & l’empêcheraient  autant  qu’ils 
pourraient.  Nous  l’avons  donc  perdu  , dit-il  y car 
aujourd'hui  ils  peuvent  tout , & ne  fe  fait  que  ce 
qjs’ils  veulent. 

Hier , en  fortant  d’avec  le  Maître  de  cham- 
bre , après  lui  avoir  baillé  le  mémoire  pour  le 
Pape  , je  fus  aux  chambres  de  l’Evêque  ae  Ber- 
tinoro  , qui  fait  les  lettres  d’Etat  fous  Monfienr 
le  Cardinal  Sfondrat , Secrétaire  du  Pape  ; pour 
lui  faire  fouvenir  de  la  réponfe  , que  N.  Sr  P:' 
voudrait  faire  à V.  M.  Et  on  me  bailla  une  let- 
tre dudit fieur  Cardinal  Sfondrat , à vous  adref- 
fante.  Et  pour  ce  que  V.  M.  avoit  écrit  à N.  P. 
& audit  heur  Cardinal  aulfi , je  demandai  , G 
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cette  réponfe  , que  ledit  fieur  Cardinal  faifoit  » 
étoit  en  Ton  nom , ou  au  nom  de  S.  S.  On  me 
dit , que  c’étoit  au  nom  de  S.  S.  & au  Tien  auili. 
De  quoi  je  m’émervellai  , pour  autant  qu’en- 
core  que  le  Cardinul  Secrétaire  écrive  ordinaire- 
ment au  nom  du  Pape  , fi  eft-ce  que  les  Papes 
ont  acoûtumé  de  faire  réponfe  eux-mêmes  aux 
Rois  & aux  Reines  , par  des  brefs  qu’ils  leur 
écrivent  ; & mêmement  la  première  fois , & en 
telles  ocafions.  Et  m’afi'ûre  que  le  Pape  eft  fi 
noble , & fi  courtois  & bénin  , qu’il  a entendu 
que  la  réponfe  fe  fit  en  la  plus  honnête  & meil- 
leure façon.  Il  continue  en  fon  indifpofition 
& ces  jours  faints  il  ne  s’eft  pu  trouver  à l’ofice 
& fervicè  divin  public , où  les  Papes  ont  acoû- 
tumé de  fe  trouver.  Il  vint  feulement  le  jeudi 
fiiint , & le  jour  de  Pâques , donner  au  peuple 
la  bénédidion  acoûtumée  , & s’en  retourna 
bien-tôt  après  en  fes  chambres.  Je  tâcherai  d’a- 
voir réponfe  particulière  de  tous  ceux  à qui  V.  M. 
a écrit  ; & folliciterai  la  principale  , touchant 
la  conclufion  de  l’afaire , en  toutes  les  meilleu- 
res façons , dont  je  me  pourrai  avifer.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame, 
en  parfaite  fanté  très-longue  & très-heureufe  vie. 
De  Rome  cemecredi  après  Pâques^  17.  d’A- 
vril  1J91.  . ' 

LITRE  XIII 
Madame,  ’■  / ■ • 

J’écrivis  à Votre  Majeflé , lès  iy.  1 6.8c  rj; 
d’ Avril,  ce  que  j’avois  traité,  avant  la  femaine- 
feinte  , avec  N.  S.  P.  le  Pape , & avec  les  Car- 
dinaux , & Ambaflàdeur  de  Venife  , aufquefc 
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V.  M.  avoit  écrit  : & comme  après  Pâques  j’a- 
vois  commencé  à les  informer  & folliciter  de 
nouveau  , me  fervant  de  Pocafion  du  mémoire 
par  écrit , qui  m’avoit  été  demandé  par  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  la  Rovere  , & dont  j’avois 
fait  écrire  pour  chacun  une  copie  ; & leur  avois 
baillé  lefdites  copies , jà  lors  de  ma  derniere  let- 
tre , excepté  deux  ou  trois , qui  me  reftoient  , 
que  je  donnai  dès  le  lendemain  , 18.  d’ Avril. 
Par  cette-ci  je  rendrai  compte  à V.  M.  de  la  ré- 
ponfe  , qu'ils  m’ont  faite  depuis , moi  étant  re- 
tourné,  vers  eux  tous  , quelque  tems  après  : 
combien  que  la  réfolution  , qui  a été  prilè  en 
l'afaire  de  V.  M.  fe  doit  prendre  principalement 
des  réponfes  , qu’ils  vous  font  ou  feront  par 
écrit  eux-mêmes  ; & fur  tout  du  bref  , que  N. 

S.  P.  vous  en  écrit  : ayant  mêmement  ledit  bref 
été  ( comme  j'ai  fù  ) délibéré  & arrêté  en  la 
Congrégation  des  chofes  de  France  , après  qu’on 
y eût  vu  ledit  mémoire , qui  avoit  été  baillé  au 
Pape  , & à chacun  d’eux.  Je  ne  lairrai  pour- 
tant d’écrire  à V.  M.  brièvement  ce  qu’ils  m’ont 
dit  de  bouche  ; 6c  commencerai  par  les  Cardi- 
naux de  ladite  Congrégation. 

Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine  me  dit,' 
qu’ils  avoient  vû  ledit  mémoire  , & avoient 
cbnfideré  toutes  chofes  ; mais  qu’il  leur  avoit 
femblé  n’être  encore  tems.  de  faire  ce  que  V.  M. 
defiroit  : qu’il  faloit  avoir  patience  pour  cette 
heure  ; & quand  il  feroit  tems  , S.  S.  ne  man» 
queroitde  confoîer  V.  M.  Les  autres  Cardinaux' 
ne  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  mê- , 
me  chofe  en  iubftançe.  Et  Monfieur  le  Cardi- 
nal S anti -Quattro  me  dit  une  autre  fois  les  mê- 
mes chofes , qu’il  m’avoit  dites  la  première , & 
que  j’ai  ci-devant  écrites  à V.  M.  m’aflûranr 
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ledit  fieur  Cardinal  S anti-Quattro  , que  les  obie- 
ques  fe  feroient  un  jour  ; mais  que  pour  cette 
heure  on  ne  pouvoit  les  faire.  Monfieur  le  Car- 
dinal Lancelot  , après  m’en  avoir  dit  autant 
comme  Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine  , 
ajouta  , que  je  faurois  plus  amplement  la  ré- 

{ionfe  par  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat , chez 
equel  fa  Congrégation  s’étoit  tenue , & que  c’é- 
toit  proprement  à lui  à me  dire  la  réfolution  , 

?ui  y avoit  été  prife.  Monfieur  le  Cardinal 
'raetano  me  dit  cela  même  dudit  fieur  Cardinal 
Sfondrat  ; & encore  ce  mot  de  plus , qu’il  avoit 
vu  , que  le  Pape  inclinoit  à complaire  à V.  M. 
& l’eût  fait  , fi  le  tems  l’eût  pû  comporter. 
J’allai  audit  fieur  Cardinal  Sfondrat , lequel , ou 
pour  être  trop  ocupé  & acablé  d’afaires  ; ou  pour 
n’ être  encore  allez  ftilé  aux  afaires  de  cette  Cour  ; 
ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ; me  dit 
la  cnofe  plus  crûment  que  n’avoient  fait  les  au- 
tres ; me  répondant  en  autant  de  mots , que  le 
Pape  n’en  vouloit  faire  autre  chofe , & que  la 
Congrégation  avoit  réfolu  qu’il  ne  s’en  fît  rien  : 
& que  S.  S.  vous  en  écrivoit  un  bref.  Ce  font 
les  mêmes  paroles  qu’il  me  dit , excepté  qu’il 
les  difoit  en  italien , & que  je  les  écris  en  fran- 
çois.  Je  lui  dis  , que  l’Evêque  de  Bertinor»  „ 
m’avoit  donné  deux  lettres , mais  que  de  bref  on 
ne  m’en  avoit  point  donné  , dont  je  m’étois 
émerveillé.  Il  me  répliqua , qu’il  en  avoit  été 
commandé  un.  C'efl:  tout  ce  que  j’ai  pû  tirer 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  Cardinaux  , aufquels  V.  M. 
avoit  écrit , & qui  m’avoient  promis  de  parler 
au  Pape , les  uns  n’y  ont  point  encore  parlé  , 
comme  les  Cardinaux  Borromeo  & l*  R overe  ; 
les  autres  y ont  parlé  fi  tard  , que  la  réfolution 
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én  étoit  jà  prile.  Et  quand  je  luis  à diverfes* 
fois  allé  vers  eux  de  tems  en  teins  , pour  la- 
voir s’ils  avoient  rien  fait , ils  fe  font  tous  ex* 
cufez  à moi  , de  n’avoir  été  à l’audience,  ores 
fur  une  chofe,  ores  fur  une  autre.  Monfieur 
le  Cardinal  d ’AJcoli  a été  le  premier  qui  a par- 
lé au  Pape;&  m’a  dit  l’avoir  trouvé  fortdifpo- 
fé  à confoler  & contenter  V.  M.  fi  la  chofe, 
que  vous  defirez  , fe  fût  pû  faire  fans  bruit, 
(ans  fcandale  , &c  fans  donner  à parier  au  mon- 
de. Ce  font  les  trois  mots  , dont  il  m’ufa  , que 
je  notai  bien  : comme  aufli  notai- je , qu'il  ne  me 
remetoit  point  à un  autre  tems  , non  plus  que 
le  Cardinal  Sfondrat.  Monfieur  le  Cardinal  Cu- 
fano  a été  le  fécond  , & m’a  dit  en  deux  mots , 
qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape  , & au  Cardinal 
Sfondrat  ; mais  qu’il  leur  avoit  femblé  qu’il 
n’étoit  point  tems  pour  cette  heure  , de  faire  ce 
que  V.  M.  defiroit. 

L’Ambaflàdeur  de  Venife  aufli  ne  parla  au 
Pape  de  l’afaire  de  V.  M.  qu’en  la  troinéme  au- 
dience qu’il  eut  après  Pâques  ; qui  fut  le  ven- 
dredi , 3.  jour  de  ce  mois.  Il  m’a  dit  ce  qu’il 
avoit  dit  à S.  S.  que  je  métrai  ici  ; & même  d’au- 
tant qu’il  me  dit  , qu’il  s’en  remetoit  à moi  és 
lettres  qu’il  écrirait  à V. M.  U m’a  donc  dit, 
qu’étant  venu  le  Pape  lui  à parler  des  cho- 
fes  de  France  , & le  Pape  lui  ayant  dit , qu'il 
en  étoit  en  grand’peine  ; il  avoit  dit  à S.  S.  qu’à 
la  vérité  un  fi  beau  & fi  grand  Royaume  méri- 
toit  bien  que  S.  S.  en  eût  foin , & qu’elle  s’é- 
forçât  d’y  aporter  quelque  bonne  pacification , 
& le  confoler  en  toutes  les  meilleures  façons , 
dont  elle  fe  pourrait  avifer.  Et  à ce  propos, 
lui  avoit  dit , qu’il  fe  préfentoit  maintenant  une 
ocafion  de  donner  à la  France  une  grande  con- 
1 orne  I . F 
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’folation  Sc  contentement,  par  les  obfeques qu’il 
avoit  entendu  que  V.  M.  fail'oit  demander  à S.  S. 
laquelle  vous  acordant  cette  requête , en  feroit 
aiils  une  infinité  de  gens,  & n’ofenferoit per- 
lonne.  Premièrement  , pour  ce  que  c’étoit  une 
choie  jufte  , acoûtumée  , & ordinaire  apres  le 
trépas  des  Rois  de  France  : & puis  quant  aux 
partis  de  France  , il  étoit  certain  , que  les  Prin- 
ces du  Sang  , & ceux  qui  les  fuivoient , s’étant 
joints  , entre  autres  ocaüons,  pour  faire  lajufti- 
ce  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi  , non  feulement  ne  s'ofenferoient  point 
defdites  obfeques , mais  en  feroient  très  contens. 
Quant  à l’autre  parti , quelque  chofe  qu’ils  mon- 
trafiènt  au  dehors  , il  ne  doutoit  point  qu’au  de- 
dans de  leur  cœur  ils  n’euflent  quelque  remors  , 
& ne  fe  répentiflènt  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à 
l’endroit  de  S.  M.  d’autant  qu’ils  avoient  ôté  un 
Roi  catholique , bon  , & doux  , avec  lequel  ils 
pouvoient  efperer  de  s’acommoder  , & qui  les 
en  recherchoit  lui-même  ; & avoient  fait  place 
à un  autre  , qui  étoit  d’autre  Religion  , & d’au- 
tre trempe , duquel  ils  ne  chevii  oient  pas  fi  fa- 
cilement. Et  partant  il  croyoiï  qu’ils  ne  feraient 
fi  marris  des  obfeques,  que  V.*M.  demandoit , 
comme  l’on  pourrait  penfer.  Joint  que  tous 
les  chefs  de  ce  parti  avoient  l’honneur  d’aparte- 
nîr  à V.  M.  qui  faifoit  cette  inftance  , & à la  con- 
folation  de  laquelle  principalement  dévoient 
tourner  les  obfeques , que  S.  S.  feroit  pour  l’a- 
ine du  feu  Roi.  Q>uant  aux  autres  Princes > 
Etats , & Potentats  qui  étoient  hors  la  France  , 
en  tout  le  refte  de  la  Chrétienté , de  quelque 
opinion  qu’ils  fruflènt , & de  quelque  côté  qu’ils 
panchaflènt , nul  ne  s’en  pourrait  ofenftr  ; pour 
ce  que  lefdites  obfeques  n’acroîtroient  ni  dimi- 
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tmeroient  les  droits  ni  prétentions  de  quicon- 
que afpirât  à la  Couronne  de  France  , ou  à par- 
tie d’icelle  : d’autant  qu’on  favoit  bien  que  qui- 
conque eût  le  droit  à prefent,  il  étoit  certain 
que  le  feu  Roi  avoit  été  Roi  de  France  légiti- 
me & naturel,  & en  toutes  les  meilleures  façons 

3u’on  le  fauroit  prendre.  Et  par  ainfi  perionne 
es  Etrangers  ne  pourroit  trouver  mauvais*,  que 
S.  S.  l’eût  traité  en  Roi , 8c  eût  rendu  à fa  mé- 
moire l’honneur  qui  a toujours  été  fait  en  la 
chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France , après 
leur  mort.  C’en  ce  que  ledit  fieur  Ambafiàdeur 
me  dit  avoir  dit.  A quoi  il  ajoûta , que  le  Pape 
l’avoit  bénignement  & atentivement  écouté  foc 

{>uis  lui  avoit  dit  , qu’il  trouvoit  bonnes  toutes 
efdites  confidérations  , & confoleroit  volontiers 
V.  M.  mais  que  les  chofes  étoient  pour  cette  heu- 
re en  tels  termes  , qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il 
voudroitbien.  *Me  dit  de  plus  ledit  fieur  Arn- 
bafiàdeur  , qu’il  avoit  répliqué,  qu’il  craignoit 
que  tant  plus  que  S.  S.  difereroit  , tant  moins 
de  gré  on  lui  en  fauroit  ; & qu’il  eftimoit , que 
le  plutôt  feroit  le  meilleur  : & que  le  Pape  lui 
répondit  , qu’il  faloit  atendre  pour  quelque 
tems.  Et  à la  fin  de  fon  propos  , ledit  fieur 
Ambafiàdeur  me  dit,  qu’il  avoit  effimé  quece 
fiien  ofice  profiterait  plus  , étant  fait  ainfi  par 
forme  d’avis  & de  confeil , & fur  le  propos  & 
ocafion  que  le  -Pape  lui  en  avoit  donne  ; que 
s’il  l’eût  fait  en  fupîiant  , & en  homme  fort 
palfionné.  Je  lui  louai  grandement  fa  façon  de 
procéder,  & tout  ce  qu’il  avoit  dit:  & lui  dis, 
que  V.  M.  lui  en  fauroit  un  fingulier  gré  , 8c 
l’en  remercierait  : & que  cependant  je  l’en  re- 
merciois  de  toute  mon  afe&ion  . au  nom  de 
V,  M, 
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Quant  à l’Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  de 
Tofcane,  je  n’y  luis  point  retourné  depuis  le  > 
jour  de  ma  derniere  lettre  du  ry.d’Avril,  pour 
autant  qu’il  m’a  toujours  dit , qu’il  faloit  aten- 
tl  e ; & que  d’ailleurs  je  vois  , qu’aufll-bien  n’a- 
vanceroit  - il  rien  , quand  il  en  parlerait.  En 
Tomme  , il.  efl:  trop  vrai , Madame,  qu’il  faut 
atendre  un  autre  tems.  Mais  quoi  qu'on  nous 
dife  pour  adoucir  l’amertume  du  refus , il  me 
fembie  voir,  que  ce  n’eft  que  pour  venir  jufqu’à 
ce  que  la  France  ait  un  Roi  paifible  , & toit 
remife  en  état  tel , que  la  Cour  de  Rome  en 
puiflè  efperer  & craindre.  Cependant , V.  M. 
aura  cette  confolation  d’avoir  fait  ( comme  elle 
pourra  encore  faire  ci-après  en  d’autres  ocafions  ) 
tout  le  devoir  que  la  meilleure  & plus  pieule 
Reine  veuve  pouvoir  rendre  à l’ame  oc  à la  mé- 
moire du  Roi  Ton  feigneur  & mari.  Et  pour 
mon  regard  , Dieu  m’eft  témoin  , que  je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  cœur  ; & 
ne  ferai  onques  chofe  plus  volontiers  que  d’o- 
béir à tous  les commandemens  de  V.  M.  & par- 
ticuliérement en  ce  qui  apartiendra  à l’honneur 
du  feu  Roi , duquel  la  mémoire  me  fera  à ja- 
mais fainte  & facrée.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne  , Madame  , en  parfaite  fanté 
très  - longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome , 
ceii.  Mai  1591. 

LETRE  XIV. 
Madame, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  fut  dépêché  d’ici 
le  14.  de  ce  mois,  j’envoyai  à Votre  Majefté 
cinq  lettres  de  cinq  Cardinaux , Sainte-Severine . 
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Lancelot , Gaëtan  , Cufan  , & Sfondrat , & deux 
miennes  des  iz.  & 14.  de  ce  mois  , outre  le  d - 
plie  ata  de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les 
if.  16.  & 17.  d’ Avril.  Je  ne  pus  avoir  à tems 
le  Bref  de  N.  S.  P.  à V.  M.  pour  le  métré  au  pa- 
quet , que  ledit  ordinaire  de  Lion  vous  porte  ; 
ne  m’ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu’hier.  Mais 
j’efpére  que  V.  M.  le  recevra  en  même  tems 

2ue  ledit  paquet  , d’aütant  que  le  courrier  de 
ïennes  , qu’on  dépêche  d’ici  ce  jourd’hui  , & au- 
quel je  le  baillerai,  fera  à Gennes  aufli-tôt  que 
ledit  ordinaire  de  Lion  ; pour  autant  que  ledit 
courrier  de  Gennes  va  en  porte , & ne  féjourne 
point  en  chemin  ; & que  ledit  ordinaire  de -Lion 
ne  va  en  porte  , & s’arrête  un  jour  ou  deux  à 
Florence  : & j’adreflerai  ce  paquet-ci  au  Maî- 
tre des  Portes  de  Gennes , qui  le  baillera  audit 
courrier  de  Lion  , comme  il  pafl'era  à Gennes. 
J’ai  parcouru  de  l’œil  la  minute  dudit  Bref," 
qui  m’a  femblé  refufer  les  obfeques  pour  le 
préfent,  & n’en  donner  aucune  efpérance  pour 
l’avenir  ; ains  contenir  certaines  choies , qui  ne 
peuvent  tendre  qu’à  détourner  V.  M.  d’en  faire 
plus  inftance  ci-aprés , 1 dont  je  fuis  très-mari. 

1 Voici  le  Bref. 

GREGORIUS  PAPA  XIV. 

CHariJfima  in  Chriflo  fil  ta  nojlra , Snlutem  fo 
ttpoftolicum  benediéiionem.  Legimns  lifteras 
Majeftatis  Tua  , & dolorcm  nique  amaritndi- 
num  causa  , quas  ob  Henrics  Tertti  , viri  quon- 
dam  tui  , momoriam  fuflinere  U cognofclmus  , 

* magna  cerrè  commiferatione  affeUi  fumas  : fri 
tua  nimirum  , qnam  erga  Sedim  Apofolicarn  & 
ttos  geris  , _ «bfervftnrja  , ' préqite  pieta'e  , quâ  ad 
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Toutefois  V.  M.  le  verra , & le  fera  conllderer 
plus  à loilîr  , & de  plus  près  que  je  n'ai  pu.  Je 
reçus  hier  la  réponfe  , que  Moniteur  le  Cardi- 
nal- Morolîn  fait  à la  lettre  de  V.  M.  que  je  lui 
envoyai  à Brefce  , où  il  elt  ; & avec  cette  com- 
modité , je  vous  envoyerai  ladite  réponlè  : com- 
me aufli  li  j’en  puis  avoir  quelque  autre  de  ceux 

pi*  oper a , atque  officia  extrcend a , Ht  nobilemy 
*c  piè  inftitutam  mulierem  dscet  , hoc  tcmpare 
max'tmè  ferves  , facere  non  poffumus  , quin  victm 
tuam  compati  amur.  Dignum  fane  opus  religions 
(fi  tu  * chariiate  fctcis  , dum  privât :»  ac  fecretit 
facerdotum  - oblztionibus  , dam  piis  oratiombu? , 
(fi  erg*  pauperes  eleemofynis  , atque  jejurüo  ai 
defun&orum  falutem  ajjiiuè  vacxs.  Cetetum  or- 
nât us  fepultura , doloris  cafirum  , (fi  funeris  pom- 
pa , vivorum  folatia  /tint  , non  fubfidia  mortuo- 
rum.  Piis  certe  anirnabits  , qu * nullis  jam  cul- 
fis  obnoxi*  ad  Dominant  migrarunt  , vilis  aut 
nui  la  fepultura  non  nocet  ; fi  eut  impiis  , (fi  pec - 
catorum  nexibus  detentis  pretiofa  non  prodefi. 
Quoi  de  ejufdem  Henrici  exequits  fer  ibis  , düe- 
mus  votis  ac  defideriis  tais  hoc  tempare  fa'.isface- 
re  minime  pofle  : in  reliquis  nos  Majefiaü  Tut, , 
atque  iis  , quibus  volueris  , pro  paterna  , qu à te 
profequimur  , benevolentia  , quotiefeumqu?  occa - 
fio  feret  , ftudia  (fi  officia  nofira  libentijfîme  fol - 
licemur.  Per  apofiolicam  in  terra  benediciionsm  , 
quam  per  pr&fentes  tibi  impartimur  , profuturo- 
rum  bonorum  affiuentiam  a Domino  deprecamur. 
Datum  Rom a in  Monte  Quirina'.i  , fub  annula 
Pifcatoris  , die  xv.  Maii.  m.  D.  XCI.  Pontifies* - 
tûs  nofiri  anno  primo. 

M.  Vestrius  Barbianus. 
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drid , qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Rovere , chez  lequel  j’ai  été  ce 
jourd’hui , n’a  encore  parlé  au  Pape  ; ni  Monfieur' 
le  Cardinal  Borromeo  , qui  eft  malade  depuis  en- 
viron huit  jours.  Je  continue  d’aller  vers  eux  de 
tems  ’ en  tems  , non  pour  aucune  efperance  que 
j’aie  qu’ils  obtiennent  rien  , en  étant  jà  la  ré fo- 
lution  prife , & la  réponfe  faite  ;*ni  auffi  qu’ils 
s’y  afedionnent  autrement  , les  voyant  fi  lents , 
& les  connoiflànt  intereilèz  avec  ceux  qui  n’ont 
la  mémoire  du  feu  Roi  en  tel  refpea:  qu’ils 
devraient  : mais  pour  montrer  de  plus  en  plus 
le  devoir  & pieté  de  V.  M.  & pour  ne  leur  don- 
• ner  à penfer  qu’on  eftime  peu  l’ofre  & la  pro- 
mefiè  qu’ils  ont  faite  de  faire  ofice  , & de  fervir 
V.  M.  envers  le  Pape , & pour  découvrir  de 
plus  en  plus  l’humeur  & la  difpofition  de  ces 
Seigneurs  & de  cette  Cour  en  l’endroit  de  V.  M. 
& de  l’afaire  qu’elle  pourfuit.  A tant , je  prie- 
Dieu  fqu’il  vous  donne , Madame,  en  par- 
faite fanté  très-longue  & très-heureufe  vie.  De 
Rome,  ce  17.  Mai  1591.  , 

L E T R E XV. 

M ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  qui  partit  d’ici  , il  y 
a un  mois  , j’envoyai  à Votre  Majefté  deux  let- 
tres miennes  des  iz.  & 14.  Mai  , & cinq  lettres 
de  cinq  Cardinaux  , Sainte-Severine  , Lance- 
lot , Gaëtan  , Çufan  , & Sfondrat.  Et  par  l’or- 
dinaire de  Ge«rles,  qui  partit  trois  jours  après, 
j’envoyai  à V.  M.  le  bref  que’  N.  S.  P.  le  Pape 
vous  écrivoit,  & une  mienne' lettre  du  17.  Mai. 
M.  untenant  par  cet  ordinaire  de  Lion , qui  par- 
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tira  demain  au  matin  , j’envoyerai , avec  la  pré- 
fente  , le  duplicata  de  mes  trois  lettres  précéden- 
tes, & trois  lettres  de  trois  Cardinaux , que  j’ai 
déjà  ; à lavoir  de  la  Rovere  , d ’ Afc  li  , & de 
Birromeo.'  Il  ne  me  refte  plus  à recouvrer  au- 
tre réponfe  , que  du  Cardinal  , Santi-Quattro  » 
& de  l’Ambafladeur  de  Venife , qui  m’ont  été 
promîtes  plufieurs  fois.  Si  je  les  ai  à tems , 
elles  te  trouveront  avec  les  autres.  Les  deux 
feigneurs  , qui  avoient  tant  de  fois  promis  de 
parler  au  Pape , n’e'n  ont  rien  fait  ; & ne  ferait 
de  la  dignité  de  V.  M.  que  je  les  en  requifîè 
davantage  ; aufli  n’y  avanceroient-ils  rien  pour 
le  prêtent.  Et  je  ne  pourrois  pas  même  efpérer 
qu’ils  en  parlaflènt  comme  il  faudrait,;  pour  la 
peur  qu’ils  auraient  d'ofenfer  ceux  de  qui  ils  te 
citent  ferviteurs.  Et  enfin  je  me  fuis  bien  aper- 
çu , que  de  rechercher  plus  telles  interceffions , 
foit  pour  cette  heure , ou  pour  l’avenir , ne  fe- 
rait que  tems  & peine  perdue , & encore  avec 
quelque  indignité  ; pour  le  peu  d’afe&ion  & de 
rondeur  & vérité  que  l’on  y apoite.  Et  une  au- 
tre fois , quand  il  faudrait  remetre  fur  cette  pour- 
fuite  , il  vaudrait , à mon  avis , beaucoup  mieux , 
n’en  écrire  qu’au  Pape  & aux  Cardinaux  de  la 
Congrégation.  Mais  ni  en  une  façon  ni  en  au- 
tre , je  ne  pente  pas  qu’on  puiflè  rien  avancer 
en  cette  afaire  , tant  qu’on  verra  la  France  en  état 
de  ne  pouvoir  faire  bien  ni  mal  hors  de  foi. 
Votre  Majefté  aura  pu  voir  par  ledit  Bref  que 
tant  s’en  faut  qu’on  veuille  faire  ici  obfeques 
publiques  pour  le  feu  Roi , qu’on  ne  loue  pas 
même  que  V.  M.  fafie  dire  meliès  , que  privées 
& fecretes  : & en  écrivant  de  lui  à V.  M.  on  ne 
l’apelle  plus  comme  on  avoit  acoûtume  en  par- 
lant d’un  Roi  de  France  à qui  que  ce  fût,  Trh~ 
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• cher  fils  , ni  Tris-  Chrétien  , ni  feulement  Roi.  1 
De  quoi  je  me  tairbis  volontiers , n’étant  que 
je  deiire  que  V.  M.  foit  informée  au  vrai  de  l’é- 
tat des  chofes , & fâche  à quoi  s’en  tenir  : & que 
je  m’aflure,  que  comme  elle  abonde  eu  afec- 
tion  & pieté  , pour  procurer  au  feu  Roi  les  hon- 
neurs qui  font  dûs  à fa  mémoire;  elleaaullïlc 
courage  & la  confiance  de  Reine , pour  en  por- 
ter l’évenement , & entendre  tout  ce  qui  en  eii. 
Le  fieur  de  Tofelles  , envoyé  par  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  , elt  arrivé  ici  depuis 
cinq  ou  fix  heures  , qui  m’a  dit  que  V.  M.  lui 
avoit  fait  bailler  des  lettres  pour  moi  ; mais  qu'il 
avoit  été  dévalifé  , & lefdites  lettres  perdues. 
Peu  de  jours  auparavant,  étoit  arrivé  un  autre 
gentilhomme  de  k part  des  Princes  du  Sang 
catholiques , & des  autres  Seigneurs  de  leur  par- 
ti , pour  favoir.  entre  autres  choies , fi  N.  S.  P. 
avoit  agréable  qu’on  lui  envoyât  un  defdits 
Seigneurs  : & dit-on  que  Mr.  le  Cardinal  Sfon- 
drat  à dit  au  fufdit  gentilhomme  , .que  S.  S.  ne 
vouloit  qu’on  lui  envoyât  aucun  de  ce  parti-la. 
Les  deux  monitoires  , l’un  aux  Ecclefiaftiques , 
l’autre  aux  Laïcs  , ont  été  publiez  ici , & im- 
primez depuis -quinze  jours.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  efl:  encore  en  cette  Cour.  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Joyeufe  n’eft- encore  arrivé 
en  Italie  , que  nous  fâchions.  Le  nouveau  Am* 
baflàdeur  de  Venife  fera  ici  dans  deux  ou  trois 
jours , & l’autre  partira  bien-tôt  après  : mais 
tout  cela  n’importe  plus  de  rien  à votre  afaire 
tjuant  à préfent  , puifque  le  tems  efi:  tel  , & 
que  la  réfolution  en  eft  jà  prife  , & la  réponÇ. 

i Ob  Henrici  Tertit  , viri  XIV.  dans  la  lettre  prtf- 
cftimiiiam  tut  , meuvri  iw,  cidcDte. 

Voyez  le  Bref  de  Grégoire 
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faite  & envoyée  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Diea. 
qu’il  donne , Madame  , en'  parfaite  fanté  très- 
longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  n. 
Juin  1591. 

’letre.xvi. 

Madame, 

Le  n.  de  Juin  j’écrivis  à Votre  Majefté  la 
lettre,  dont  il  y aura  un  duplicata,  avec  la  pré- 
fente : & vous  envoyai  autant  de  trois  miennes 

Îirécédentes , des  12.  14.  & 17. Mai,  & quatre 
ettres  de  quatre  Cardinaux  , qui  n’avoient  en- 
core répondu  à vos  lettres  , Santi- Quattro , la 
Bovere  , jifcoli  , & Borromco  ; de  forte  que  de 
tous  les.  Cardinaux  , à qui  V.  M.  avoit  écrit , il 
n’en  refte  plus  pas  un  , duquel  je  ne  vous  aye 
envoyé  réponfè.  Le  lendemain  de  madite  der- 
nière lettre,  à favoir,  le  12.  Juin  , arriva  en 
cette  ville  le  feigneur  Giovanni  Mcro  , nouveau 
Ambaflâdeur  de  Venife  ; & je  laiflài  paflèr  ex- 
près les  huit  premiers  jours  avant  que  lui  ren- 
dre la  lettre,  que  V.  M.  m’aVoit envoye'e pour 
lui,  avec  fa  dépêche  du  29.  Janvier  ; afin  de  ne 
le  détourner  ni  interrompre  en  fes  compîimens 
& vifites , tant  aétives  que  partives  ; & qu’il  eût 
•plus  de  loifir  de  penfer  & -arrêter  à ce  que  je  lui 
dirois.  Et  leidits  huit  jours  pallèz  , à favoir  le 
20.  Juin  , de  bon  matin,  avant  qu’il  y eût  per- 
sonne du  dehors  chez  lui  ; je  lui  portai  votre- 
dite  lettre,  & lui  dis  l’inftance  , que  V.  M.  avoit 
fait  faire  ici  , des  obfeques  pour  I’ame  & mé- 
moire du  feu  Roi  : & même  en  cette  derniere 
ocafion  du  changement  de  Pape  : & comme 
V,M.  s’afsurant,  que  h Seigneurie  de  Ycmfe  , 


A LA  REINE  LOUISE,  rj t 
pour  plufieurs  bonnes  ocafions  , pourroit  & vou- 
droit  vous  aider  à vaincre  les  dificultez , oui  Te 
pouvoient  trouver  en  cette  afaire , avoit  tlefiré 
l'aide  & l’interceffion  defdits  Seigneurs.  Et 
paffent  outre , je  lui  dis  , comme  la  nouvelle 
de  l’éledfcion  que  ladite  Seigneurie  avoit  faite 
de  fa  perfonne  , pour  venir  réiîder  leur  Am- 
baflàdeur  en  cette  Cour  , étoit  jà  en  France, 
lorfque  V.M.  fit  la  dépêche  par  deçà  pour  ladite 
afaire;  & partant  V.M.  m’avoit  envoyé  deux 
lettres;  l’une  pour  lui,  en  cas  qu’il  fût  jà  ici, 
quand  votre  aite  dépêche  y arriveroit  ; l’autre 
pour  le  feigneur  A berto  Badnero  , au  cas  qu’il  * 
continuât  encore  à faire  la  charge  , que  ledit 
fieür  Alberto  , après  avoir  lu  l'intention  de  leurs 
_ Seigneurs  , y avoit  fait  ce  qu’il  entendroit  de  lui  ; 

& que  le  Pape  s’étant  jà  réfolu  d’atendre  à un 
autre  tems,  je  ne  voyois  point,  que  pour  cette 
heure  ledit  iïeur  Moro+(  auquel  je  parlois  ) eût 
à faire  autre  ofice  pour  V.M.  auprès  du  Pape  : 
que  je  n’avois  voulu  pourtant  laifler  de  lui  ren- 
dre la  lettre  de  V.  M.  afin  que  ce  lui  fût  une 
ocafion  de  le  reflbuvenir  de  la  bonne  afeânon  , 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée,  & de  l’dlime 
que  S.M.  avoit  toujours  faite  de  lui  ; & un  té- 
moignage de  la  confiance  qüe  V.  M.  qvoit , que 
fe  préfentant  ci-après  ocafion  de  s’employer  en 
cette  afaire  , peur  la  mémoire  & honneur  du  feu 
Roi  , il  le  feroit  de  bon  cœur  : & cependant , 
je  le  fupliois  de  vouloir  feulement  entendre 
dudit  feigneur  Alberto  Baduero  le  commande- 
ment qu’il  avoit  eu  de  leurs  Seigneurs  , & ce 
qu’il  y avoit  fait;  pour  un  jour  , li  la  commodi- 
té le  portoit,  continuer  fes  derniers  erre  mens, 

& aider  à confoler  V.  M.  de  ce  qu’elle  defirpit 
avec  tant  de  raifon  & d’afe&ion.  Il  me  répon- 

b'6 


Digitized  by  Googl 


132  LETRES  DE  M.  D’OSSAT,  v 
c*it  qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mémoire 
du  feu  Roi  , pour  en  avoir  toujours  reçu  plus 
de  faveur  & «'honneur  qu’il  ne  méritoit  : qu’il 
«voit un  infini  regret  à fa  mort,  & aux  travaux 
ik  mil'eres  de  la  France  ; & il  n’y  avoit  rien  q^’il 
défilât  plus  ardemment , que  la  confervation  & 
ïeflauration  de  cette  Couronne  T rês-Chrétienne  t 
qu’il  defiroit  auflî  de  tout  fon  cœur  fervir  V.  M. 
en  ce  fait  & en  tout  autre  ; & puifque  , pour  cette 
heure , il  ne  s’y  pouvoit  faire  autre  chofe , il 
atendroit  une 'autre  faifon  ; & cependant  il  ne 
manquerait  de  récrire  à V.  M.  J’allai , incon- 
tinent après  , voir  le  fieur  Alberto  Badutro  ; & 
lui  ayant  dit  , comme  je  venois  de  rendre  au 
heur  Moro  la  lettre  de  V.  M.  je  le  priai  de  lui 
vouloir  dire  lui-même  ce  qu’il  avoit  fait  en  cette 
afaire,  tant  avec  leurs  Seigneurs , quand  il  leur 
en  écrivit,  après  avoir  reçu  la  lettre  de  V.  M. 
qu’avec  le  Pape  , quand  U en  parla  à S S.  afin 
que  ledit  fieur  Moro  en  fût  informé  par  lui-mê- 
me ; & que  ce  fût  autant  avancé  , s’il  advenoit , 
que  de  fon  tems  V.  M.  eût  ocafion  de  recom- 
mencer ici  la  pourfuite  de  cette  afaire. 

Ledit  fieur  Alberto  me  dit , qu’il  ne  manque- 
roit  d’en  informer  , ce  foir-là  même,  ledit  fieur 
Moro.  Après  cela,  je  priai  ledit  fieur  Alberto 
de  faire  a V.  M.  un  mot  de  réponfe  , comme 
je  l’en  avois  tant  de  fois  prié.  £t  pour  lui  ôter 
toute  excufe , je  lui  dis  même  , que , pour  fe 
foulager , il  fe  pourrait  remetre  fur  moi , com- 
me il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  vouloit  faire  ; 
& qu’aulli-bien  avois-je  écrit  jà  le  tout  à V.  M. 
Il  me  répondit , qu’il  récrirait  avant  fon  parra- 
inent- Toutefois  il  partit  le  22.  jour  de  Juin  , 
fans  avoir  écrit.  Je  ne  fai  à quoi  il  a tenu  ; bien 
fai-je  j long-tems  y a , que  les  Ambafiâdeurs  de 


A LA  RUINE  LOUISE.  n? 
Venife  , & tous  gentilshommes  Vénitiens  , écri  - 
vent mal-aifément  aux  Princes  Etrangers  , (k. 
lors  même  qu’ils  ont  quelque  *ocafion  de  leur 
écrire  ; pource  qu’il  y en  a eu  autrefois  qui  s’en 
font  mal  trouvez.  La  ruine  du  léigneur  Sortir,- 
zo  1 , qui  étoit  le  premier  homme  de  fa  Répu- 
blique en  réputation  , ne  vint  d’autre  choie  » 
que  d’avoir  écrit  une  lettre  au  feu  Grand-Duc 
de  Tofcane,  & l’avoir  requis  de  certaine  faveur 
pour  fon  particulier.  Et  encoiéwijourd’hui  le 
heur  Lifâomani  1 qui  étoit  Bailo  pour  la  Seigneu- 
rie à Conftantinople , 2 3 eft  en  grand  danger  de 
fa  vie  , pour  être  chargé  d’avoir  écrit  ces  jours 
pafiêz  au  Roi  d’Efpagne  , une  lettre  d’avis  de 
quelques  préparatifs , que  le  T nrc  fembloit  fai- 
re , pour  s’en  fervir  en  ces  quartiers  de  la  Chré- 
tienté ; pour  ce  que  la  Seigneurie  veut  que  ce 
foit  à elle  feulement  que  fes  Ambafiàdeurs  écri- 
vent telles  chofes  ; & qu’ils  lailîènt  à fa  difcré— 
tion  d’en  aviiér  puis  après  elle- me  me  les  Prin- 
ces étrangers , ou  non , félon  qu’il  lui  femble- 
ra.  Il  m'eft  venu  en  penftment , que  pour  tels 


I Giacomo  Soranzo  > Pro- 
curateur de  S.  Marc  par  mé- 
rite , lequel  fut  dégradé  en 

1584- 

3 Le  Chevalier  Girclamo 
Lippornano  fut  arrêté  de  la 
part  du  Confeil  de  Dix  à 
Conftantinople  , d’où  étant 
amené  à Venife  , ii  fe  jetta 
dans  la  mer,  &»inourut.  Vtr 
ex  cltiffimo  dipiitatis  grc. du  , 
striants  Magiflraiibns  , atqtee 
apud  cunffcsf.rè  Europe  Prin- 
cipes Ufrxtiouihtts  confpicttt/s  : 
dit  André  Morofin  dans  fon 
Ililtoire  de  Venife  , année 


1^91.  Le  Seigneur  Jngtlo 
Badocr  eut  frpeu  prés  le  mê- 
me fort  en  1607.  Ex  albo  No- 
biliam  txpttnStts , dit  le  mê- 
me Morofin  , perpétua  exiiio  , 
honorant  puhlicctiçne  mttlüa- 
tus  j iis  qui  captant  Venctic.s 
perdneerent  , ii.terficerentve  , 
premia  ingtnti»  propi.fi ta  t 
conprehenfns  laqteeo  voavretur  , 
mex  inver  fi  ccpite  pedibas  for- 
ce appert  fus  ( que  pxna  prodi - 
tornm  cft)  fpcSacuîum  p:pu!» 
esheberèt.  Voilà  de  quel  bois 
fc  chaufe  le  Confcü  de  Dix  de 
Venife. 
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fefpecls  ledit  fient  Alberto  n’auroit  , polfible , 
écrit  à V.  M.  5c  que  néanmoins  il  ne  m’en  au-* 
roit  voulu  rien  ‘dire  , pour  une  autre  coutume 
que  j’ai  aprïs  , il  y a plufieurs  années , que  cette 
République  & fes  Miniftres  ont  , qu’ils  ne  re- 
fufent  quafi  jamais  ouvertement , à perfonne  de 
refpeét , ce  qu’on  leur  demande  : mais  quand  ils 
ne  veulent  faire  quelque  choie  , ils  temporifent  Sc 
diférent  tar£k  que  les  pourfuivans  fe  lafiènt  5c 
déliftent  à l^mn  ; ou  bien  focafiort  de  faire  ce 
qu’on  leur  demande  fe  pafiè  avec  le  tems. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partir 
de  cette  ville , pour  s’en  retourner  en  Lorraine , 
le  26.  Juin  , qui  étoit  un  mecredi  ; & le  lende- 
main , jeudi  , arriva  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
m’aporta  la  dépêche  de  V.  M.  du  8.  Mai  , en 
laquelle  je  trouvai  deux  lettres  pour  ledit  feigneur 
Cardinal  ; lefquellesje  lui  envoyai  Je  vendredi, 
avec  une  mienne  , que  je  lui  écrivis  fur  cette 
ocalion  ; dont  je  métrai  une  copie  avec  la  pré- 
fente. Je  lui  envoyai  aufti  une  copie  du  mé- 
moire que  j’avois  préfenté  ici  au  Pape  5c  aux 
Cardinaux,  fur  l‘a  faire  de  V.  M.5c  adrefiâi  mon 
paquet  à Flo/ence  au  fieur  de  Verac , pour  le- 
quel auflî  V.  M.  m’avoit  envoyé  une  lettre  : 
oc  l’ai  prié  de  prélénter  lefdites  lettres  à rnondit 
feigneur  le  Cardinal  : 5c  atens  réponfe  dudit 
fieur  de  Verac,  que  je  pourrai  recevoir  demain  , 
que  l’ordinaire  de  Florence  doit  . arriver.  Je 
tiens  pour  chofe  toute  afsûrée  , que  mondit 
feigneur  le  Cardinal  n’a  ignoré  ri#n  de  tout  ce 
qui  s’eft  pafle  fur  le  fait  des  obfeques  du  feu  Roi. 
Au  demeurant , il  s’eft  comporté  en  cette  Cour 
avec  grande  modération , 5c  y a laifle  bon  nom 
de  foi.  Perfonne  ne  lui  a ouï  dire  en  compagnie 
aucune  parole  aigre  contre  les  Princes  du  Sang  , 
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tll  contre  aucun  cle  leur  parti  ; & fi  n’a  laifle  de 
bien  faire  les  afaires  du  fien  , beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  font  plus  de  bruit.  Entre  autres 
chofes  , on  m’a  dit  , qu’il  a obtenu  , que  les 
quinze  mille  écus  par  mois  , que  1*  Pape  avoit 
deftinez  pour  l’entretenement  de  la  garnifon  de 
Paris  , fullènt  donnez  à Monfieur  fon  pere  , 
pour  lui  aider  à porter  les  frais  qu’il  fait  ; & que 
lefecours  d'Italie,  qui  devoit aller  droit  à Mon- 
fieur du  Maine  T ira  en  Lorraine , pour  aider  à 
empêcher  l’entrée  aux  Allemans  , qui  doivent 
venir  pour  les  Princes  du  Sang.  Et  pour  fon 
particulier  , il  a eu  du  Pape  quatre  mille  écus , 
pour  faire  fon  voyage  , outre  la  Légation  de 
.orraine  , & un  Induit  bien  ample  pour  tous 
! es  .bénéfices  qui  dépendent  de  fes  Evêchez  8c 
Abbayes.  Audi  a-t-il  , de  fon  côté  , exercé  li- 
béralité à fon  partement  , donnant  au  Cardinal 
Lancelot  fon  premier  coche  , fourni  de  chevaux  , . 
& de  tout  autre  équipage  ; & fon  fécond  coche  , 
au  Secrétaire  des  brefs  du  Pape  ; & autres  cho- 
fes à d’autres  perfonnes,  pourfé  les  obliger,  & 
en  retirer  fervice  aux  ocafions  qui  s’en  préfente- 
ront. 

Quant  à Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , 
les  dernieres  nouvelles  , que  nous  en  avons  ici 
entendues  , font  , qu’il  étoit  en  Catalogne  à 
Notre-Dame  de  Montferrat  , prés  de  Barcelo- 
ne , atendant  que  le  Duc  de  Savoie  retournât 
de  la  Cour  d’Efpagne  , pour  s’embarquer  avec 
lui , 8c  pafîér  en  Italie  fur  les  galeres  dudit  Duc. 

Il  ne  peut  guère  plus  tarder  à venir  ; & V.  M. 
aura  pû  voir  par  mes  dépêches  précédentes  , que , 
de  moi-même,  j’avois  penfé  à lui  fur  le  fait  def- 
dites  ohfeques  ; & lui  en  avois  jd  écrit  , & en- 
voyé le  mémoire  que  j’en  avois  drefié , afin  qdà 
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fon  arrivée  il  en  fût  plus  prêt.  Mais  puifqu’il 
a tant  atendu  , 8c  que  le  tems  eft  tel  , & que  la 
réfolution  eft  jà  prife  , & la  réponfe  faite  & en- 
voyée à V.  M.  je  ne  voi  point  que,  pour  cette 
heure,  il  s’/'puiflè  rien  faire,  jufques  à une  au- 
tre faifon  , que  la  France  , Dieu  aidant , fera  re- 
mife  en  état  tel  , que  la  Cour  de  Rome  , ne 
pourra  faire  de  moins  , que  de  tenir  quelque 
compte  de  cette  Couronne,  & de  la  requête  de 
V.  M.  & d’autres  qui  s’en  mêleront. 

Je  remercie  V.  M.  en  toute  humilité  , & de 
toute  mon  afeétion , du  bien  & honneur  qu’il 
lui  a plu  me  faire  , en  donnant  ordre  que  j’aie 
la  jouiflance  de  mon  Prieuré  ; qui  a été  acroîfre 
d'autant  le  devoir  & les  obligations  , que  j’a- 
vois  déjà  , de  faire  toute  ma  vie  très-humble  & 
trés-fidele  fervice  à V.  M. 

Le  Duc  Sfondrat,  du  partement  duquel  pour 
France  je  vous  donnai  avis  en  Ion  tems , tom- 
ba malade  à Milan,  d’une  fièvre  double  tierce; 
& on  n’entend  point  pour  encore,  qu’il  foit-bien 
guéri.  Il  y en  a qui  difent,  que  fa  perfcnne  n’ira 
point  en  France  du  tout , 8c  qu’on  y envoyera 
quelque  autre  en  fon  lieu  ; &‘mêmement  iï  le 
Duc  de  Parme  n’y  peut  aller , comme  il  s’eft  dit 
ici  ces  jours  paflèz.  Toutefois  on  vient  d’enten- 
dre ; que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Parme , 
depuis  peu  de  jours  , en  pofte  , pour  aller  en 
Flandre  vers  le  Duc  fon  pere  3 , qui  le  veut 
laiflèr  audit  pays  , pour  y commander  , pendant 


3 Don  Caries  Colcma , dit  que 
le  Prince  R anuce , alors  âgé 
d’environ  vingt-deux  ans , fit 
ce  oyage  fans  ordre  ni  parti- 
cipation du  Duc  Alexandre, 
fbn  pçre  , par  le  feul  defir  d*a- 


prendre  le  métier  de  foldat  en 
fi  bonne  école  , & fous  la 
difei pline  d’un  li  grand  Maî- 
tre- Livre  Je  fin  Hifioiit  J-S 
Guirra  di  tlandi't* 
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qu’il  viendra  & demeurera  en  France.  D’autres 
eftiment , que  ce  fecours  d’Italie  n’ira  ni  en  Lor- 
raine , comme  il  a été  promis  à Moniteur  le 
Cardinal  ; ni  vers  Moniteur  du  Maine  , com- 
me il  avoit  été  arrêté  du  commencement  ; ains 
aux  quartiers  plus  proches  d’Italie  , comme  en 
Dauphiné,  Avignon  & Provence,  oh  ledit  fe- 
cours pourra  arriver  & s’employer  plutôt  ; & 
d’où  auifi  il  fe  pourra  retirer  plus  facilement  , 
fi  mal  bâtoit  pour  lui.  Toutefois  en  tout  cela 
n'y  a rien  d’afsûré  , & font  difcours  de  gens 
curieux  & oifeux  , non  toutefois  làns  quelque 
aparence  , dont  le  tems  nous  éclaircira  bien- 
tôt. J’en  étois  ici  de  la  préfente  lettre  , quand 
il  eft  arrivé  en  cette  ville  un  courrier  d’Efpagne, 

3ui  porte , à ce  que  l’on  m’a  dit  , que  le  Duc 
e Savoie  étoit  arrivé  à Barcelone , ayant  obte- 
nu du  Roi  d’Efpagne  cent  mille  écus  par  mois  x 
pour  faire  la  guerre  en  Provence  ♦ ; dont  on  lui 
avance  ftx  cens  mille  écus  pour  une  demie  an- 
née Il  a auOi  obtenu  deux  mille  Efpagnols  % 
qu’il  vouloit  voir  embarquer  en  ladite  ville  de 
Barcelone  , avant  qu'il  en  partît  : & de  ces  quar- 
tiers-ci , à favoir  au  Royaume  de  Naples  ledit 
Roi  d’Efpagne  lui  fait  venir  quatre  mille  hom- 
mes , dont  il  y en  a jà  deux  mille  d’embarquez. 
Cependant  nous  entendons  , que  Mo.nfieur  de 
la  Valette  fait  la  récolte  audit  pays  de  Proven- 


4 H crrtr a , dit  , que  le 
Duc  de  Savoie  , après  avoir 
été  fept  jours  à Marfeillc  , & 
y avoir  reçu  le  ferment  de 
fidelité  , comme  Gouverneur 
& Capitaine  Général  de  la 
Provence  , s’embarqua  pour 
JLfpagne  , avec  deux  Confcil- 
Jçrs  du  Pariçmcnt  d’Ais  , 


deux  députez  de  la  Provin- 
ce , & deux  Poitevins  de- 
Marfeille  , pour  aller  fuplicr 
le  Roi  Catholique  de  leur 
donner  un  fecours  , avec  le- 
quel la  province  pût  fe  con- 
ferver  julques  à l’ék£Hoo.dtf. 
nouveau  Roi, 
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ce  , y étant  maître  de  la  campagne  depuis  Té 
lundi  de  Pâques  , qu’il  y défit  les  gens  dudit 
Duc  de  Savoie.  Et  hors  les  chofes  tic  la  guer- 
re , on  dit , que  ledit  Duc  a obtenu  de  fan  beau- 
pere  la  rélerve  du  Grand- Prieuré  de  S.  ]ean  pour 
fon  troifiéme  fils  : lequel  Prieuré  eft  de  très- 
grand  revenu  , & eft:  à prélent  en  tète  du  fieur 
Fernand  de  Toledo,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
J’ai  été  vers  le  fieur  Moro  , nouveau  AmbaJlâ- 
deur  de  Venife,  lui  dire,  que  s'il  vouloir  faire 
réponfe  à V.  M.  il  y avoit  commodité  de  l’e*- 
voyer  par  cet  ordinaire  , qui  lé  dépêchoit  ; & 
pour  t'avoir  aufli  , fi  le  fieur  ydotrto  B.uiuetOy 
8c  lui  , avoient  parlé  enfemble  de  l'araire  cîe 
V.  M.  comme  je  les  en  avois  priez  l’un  et  l’au- 
tre à part.  Il  m’a  dit,  qu’ils  en  avoient  conféré 
entr’eux;  8c  qu’il  avoit  encore  nprisde  lui,  qu’il 
• ne  s’y  pouvoir  rien  faire  pour  cette  heure  ; dont 
il  étoit  marri  : & eftimoit  auiïi , qu’il  v doit  mieux 
atendre  une  autre  ocafion  , & garder  d’y  bien  1er- 
vir  loi?  V.  M.  que  de  penfer  à vous  en  écrire 
maintenant , avant  qu’y  avoir  rien  fait  : & même 
qu’auifi-bien  la  lettre  étoit  vieille  : cependant  > 
V.  M.  fe  pouvoit  promettre  de  la  Seigneurie  , & 
de  lui  en  particulier  , tout  fervice.  Cette  répon- 
fè  ( de  laquelle  néanmoins  je  l’ai  remercié  ) rue 
donna  à penfer  , que  les  deux  Ambaflàdeurs 
avoient  conclu  enlemble  , de  commun  avis , de 
ne  récrire,  ni  l’un  ni  l’autre;  8c  m’augmenta  le 
foupçon*,  dont  j’ai  fait  mention  ci-dellùs  : en 
quoi  néanmoins  ils  me  femblent  mériter  quel- 
que exeufe  ; & même  cettui-ci , qui  m’a  réfia  lu 
dès  la  première  fois  , fans  n Vu  1er  de  remifes  ; 
fi  ce  n’eft  qu’il  l’ait  fait  pour  ce  qu’ayant  â être 
ici  long-tems  , il  demeuroit  expofé  à la  fo Hi- 
mation de  fes  promelîès  ; U où  l’autre  étoit  iur 
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le  point  de  fon  parlement  , qui  le  devoit  bien- 
tôt mettre  hors  de  tout  danger  qu’on  le  prefsât 
plus  de  récrire , quoiqu’il  l’eût  promis  pluiicurs 
fois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne 
Madame  , en  parfaite  faiite  , très-longue  8c 
très-heureufe  vie.  De  Romeceç.  Juillet  1591.. 

L ET  R E XV IL 

Madame, 

JVi  par  ci-devant  écrit  à Votre  Majefté , com- 
me l’ordinaire  de  Lion , qui  , en  bon  tems  r 
fouloit  être  dépêché  de  quinze  en  quinze  jours  y 
ne  fe  dépêche  plus  maintenant  que  de  mois  en 
mois.  Ce  que  je  remémore  encore  un  coup  à 
V.  M.  afin  qu’elle  ne  s’émerveille  de  ce  que 
je  ne  lui  écris  plus  fou  vent  ; la  fupliant  très- 
humblement  de  croire  que  je  n’y  manque  point 
à pas  un  ordinaire.  La  derniere  fois  que  je  vous 
écrivis  , fut  le  neuf  du  mois  paflé  ; & avec  la 
préfente  y aura  un  duplicata  de  ce  que  j’eûs 
alors  à vous  écrire.  Depuis  je  reçus'  le  zj.  du 
moispafle  , la  dépêche  qu’il  avoit  plû  à V.  M.. 
me  taire  le  18.  Juin,  oîi  j’ai  trouvé  des  lettres 
pour  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  , de 
Joyeufe  , & Sfondrat,.  & pour  te  fieur  Moro  ^ 
nouveau  Ambaflkdeur  de  Venifè  ; lefquelles- je 
ne  laiflài  de  rendre , encore  que  , comme  V.  M.. 
aura  vû  par  mes  précédentes  , il  ne  fe  puifiè 
ptus  rien  faire  pour  cette  heure  en  l’afaire  de 
V.  M.  pour  être  le  tems  trop  mauvais,  & la 
réfolution  du  Pape j à prifë,  & fà  réponfe  faite 
& envoyée  à V.  M.  J’ai  déjà  écrit  à V.  M. 
comme  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine 
s’en  étoit  allé  de  Rome  dès  le  16.  Juin  ; <Sc  con*. 
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me  les  deux  lettres  vôtres , que  j'avois  trouvées 
pour  lui  en  votre  dépêche  du  8.  Mai , avoient 
été  par  moi  envoyées  à Mr.  de  Verac , qui  m’a 
depuis  répondu  , que  lefdites  lettres  étoient  ar- 
rivées à Florence  , après  que  mondit  féigneur 
le  Cardinal  en  fut  parti , & qu’il  les  lui  avoit 
envoyées  par  un  de  Tes  gens,  qui  étoit  demeu- 
ré derrière.  Je  fuis  fort  émerveillé  , que  lefdi- 
tes lettres  foient  fi  tard  arrivées  à Florence , a- 
tendu  qu’elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  que 
mondit  feigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit 
de  Rome,  17.  Juin  ; & que  je  les  lui  envoyai 
par  le  courrier  de  Florence  , qu’on  dépêcha  le 
jour  fuivant  qui  étoit  un  vendredi  2.8.  de  Juin, 
Quant  à celle  que  j’ai  trouvée  pour  lui  en  cette 
dernière  dépêche  de  V.  M.  dudit  jour  18.  Juin, 
je  l’ai  baillée  à Mr.  Ratton  , Agent  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Lorraine  , qui  m’a  promis 
de  la  faire  tenir  sûrement.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  arriva  à Gennes  le  10.  Juillet , 
& en  cette  ville  de  Rome  le  z6.  auquel  j’ai  ren- 
du la  lettre , que  V.  M.  m’a  envoyée  pour  lui  : 
comme  je  lui  avois  jà  écrit  de  l’afaire  de  V.  M. 
par  la  voie  de  Gennes  , & lui  avois  envoyé  une 
copie  du  mémoire  que  j’en  avois  dreflë  ; il  vous 
y fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à V.  M.  en  vé- 
rité , qu’après  l’avoir  ouï  parler  longuement  & 
plufieurs  fois  de  cette  afaire  , & de  plufieurs  au- 
tres , qui  font  pour  le  jourd’hui  fur  le  bureau  ; 
je  ne  me  fuis  pu  apercevoir  aucunement  par  fes 
paroles  , ni  par  aucun  ligne  extérieur , qu’il  foit 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l’ai  vû  du  vivant  du 
feu  Roi , pour  le  regard  de  la  gratitude  , fervi- 
tnde  , révérence,  & zeîe,  qu’il  avoit  vers  Vos 
Majeltez  -,  & qu’il  en  parle  avec  le  même  ref- 
peéb , qu’il  raifoit  des  la  premiers  fois  qu’il  Vint 
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à Rome  ; montrant  an  relie  étre^  fort  marri  de 
ce  t]ue  les  chofes  font  fi  mal  difpofées  pour  la 
conlblation  que  V.  M.  déliré,  & prom étant  de 
s’y  employer  de  tout  fon  pouvoir  , incontinent 

au’il  verra  luire  quelque  fcintille  d’efpérance 
’y  pouvoir  avancer  quelque  chofe  : combien 
qu’au  refte  il  ne  fait  pas  compte  de  demeurer 
ici,  pour  ce  voyage  , plus  de' trois  mois.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Sfonclrat  a aulfi  eu  fa  lettre  ; & 
comme  je  lui  eus  dit  que  y.  M.  ayant  eu  fapre- 
miere  réponfe,  & ne  fachant  encore  la  réfolu- 
tion  'du  Pape  , & de  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux , lui  avoit  fait  cette  répliqué  , par  laquelle 
il  verrait  au  moins  , combien  V.  M.  efpéroit 
en  fon  aide  & faveur  ; il  me  répondit , qu’il  a- 
voit  fervi  V.  M.  de  ce  qu’il  avoit  pu  , & la  fer- 
viroit  toujours , comme  il  étoit  de  fon  devoir. 
Le  feigneur  M oro  , Ambaflàdeur  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife , après  que  je  lui  eus  dit , en  lui 

Îjréfentant  fa  lettre  , que  ce  n’étoit  point  pour 
e preffer  de  faire  pour  cette  heure  aucun  once, 
jufques  à ce  qu’il  fe  préfentât  quelque  meilleu- 
re ocafion  ; médit,  qu’il  étoit  très-marri  «de  ce 
qu'il  faloit  remetre  cette  pourfuite  jufques  à un 
autre  tems  ; & que  lorfque  l’ocafion  fe  préfen- 
teroitde  la  recommencer,  il  s’y  emploierait  de 
toute  fon  afeétion  , pour  l’obéiflance  qu’il  de- 
voit  aux  commandemens  de  fes  Seigneurs , qui 
le  vouloient  ainfi  ; & pour  l’obligation  qu’il  à- 
voit  à la  mémoire  du  feu  Roi , de  qui  il  avoit 
reçu  plufieurs  faveurs  & honneurs  ; & pour  le 
fervice  très-humble , qu’il  defiroit  rendre  à V.  M. 
Au  demeurant , outre  la  première  réponfe , que 
ledit  feigneur  Cardinal  Sfondrat  vous  fit  , je 
vous  en  envoyai  encore  depuis  une  fécondé  de 
lui-même  , & puis  le  Bref  du  Pape  : lequel 
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Bref,  outre  qu’il  n’aura  donné  à V.  M.  la  cotî- 
folation  qu’elle  atendoit  pour  le  regard  de  fa 
principale  afaire  , manque  encore  en  ce  qu’il  ne 
tait  aucune  mention  du  compliment,  que  V-  M. 
avoit  fait  par  fes  lettres , & par  moi  de  vive  voix , 
avec  le  Pape , fur  fon  aftomption  au  Saint  Sié- 
gé. Mais  c’eft  à mon  avis  la  faute  du  Secrétai- 
re , auquel  la  Congrégation  des  Cardinaux  pref- 
crivit  ce  qu’il  avoit  a vous  répondre  de  la  part 
du  Pape  fur  la  requête*des  obfeques  , que  V.  M. 
faifoit  pour  le  feu  Roi , fans  lui  rien  ordonner 
touchant  ledit  compliment  , qu’il  devoit  trop 
mieux  favoir  : mais  il  n’eut  l’avifement  ou  le 
loiiir  de  faire  mention  de  ce  point,  par  lequel 
néanmoins  il  devoit  commencer  , comme  avoit 
fait  V.  M.  qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à vous  écri- 
re en  réponfe  de  la  fufdite  derniere  dépêche  du 
18.  Juin 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , qui  touchent 
la  France , les  chofes  du  Duc  de  Savoie  ne  fe 
trouvent  point  fi  grandes  & avantageufes  , com- 
me les  Espagnols  & Savoyards  les  faifoient  au 
tems  que  je  fis  ma  précédente  dépêche.  Car 
les  cent  mille  écus  par  mois , qu’on  difoit  qu’il 
devoit  avoir  d’Efpagne , pour  faire  la  guerre  en 
Provence,  font  à préfent  réduits  à vingt-cinq 
mille  par  mois  ; & l’avance  qu’il  fe  difoit  alors 
qu’on  lui  faifoit  pour  fix  mois  , eft  rabaiflée  à 
deux  mois  , qui  lui  ont  été  payez  à Gennes, 
depuis  qu’il  eft  de  retour  en  Provence.  Je  fai 

1>ar  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  à Marfeille 
e 6.  Juillet , qu’il  y avoit  en  tout  quatorze  ga- 
lères , lesquelles  ceux  de  Marfeille , à fon  arri- 
vée, laiflerent  entrer  en  leur  port  , par  hon- 
neur : mais  comme  il  avoir  été  arrêté  au  Con- 
ieil  de  Ville  deux  jours  auparavant , & comme 
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t>n  lui  avoit  envoyé  dire  avant  qu’il  arrivât  , il 
falut  que  le  foir  , après  le  folcil  couché  , dix  , 
defdites  galeres  fortiilènt  hors  ledit  port  , où  il 
n’en  refre  que  quatre.  Audi  ne  voulurent  ceux 
de  Marfeilîe , qu’il  fit  defcendre  aucun  des  fol- 
dats  Efpagnols  qu’il  menoit  , qui  n’étoient  en 
tout  que  neuf  cens  au  plus,  & allèrent  prendre 
terre  le  lendemain  en  un  lieu  au  deçà  de  Mar- 
feille  , apellé  U Ctutat.  Il  farfoit  (on  compte 
de  tenir  la  Foiterefîè  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  , d’autant  que  le  fieur  de  Million  , qui 
en  eft  Gouverneur , eft  de  Ton  parti , & à fa  fui- 
te : mais  ceux  de  Marfeilîe  ont  gagné  le  Lieu- 
tenant les  foldats , qui  font  dans  ladite  For- 
tereilè,  & tant  fait  avec  eux,  qu’ils  n'obéiront 
audit  fieur  de  Mulion,  finon  autant  qu’il  plaira 
à ceux  de  ladite  ville.  Audi  étôit-il  en  efpéran- 
ce  d’avoir  dans  peu  de  jours  l’autre  ForterePè, 
apellée  le  Château  d’If  : mais  il  y a ici  avis  de 
Marfeilîe , que  depuis  qu’il  en  elt  parti , il  eft 
entré  grande, quantité  de  vivres  & de  munitions 
dans  ledit  Château  d’If,  de  la  part  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie 
ne  montre  pas  fe  vouloir  contenter  du  Comté 
fie  Provence , pour  fa  part  du  débris  du  Royau- 
me de  France  ; ains  prétend  à la  Couronne  en- 
tière , & ne  s’en  cele  point  : ains  fes  Miniftres , 
& ceux  du  Roi  d’Efpagne  , font  après  à faire 
trouver  bon  au  Pape  , qu’il  foit  fait  Roi  de 
France  ; & parmi  Rome  nefe  parle  d’autre  cho- 
fetant  : foit  que  cette  pourfuite  fe  faflè  à bon 
efcient 1 ; ou  que  par  ces  bruits , on  veuille  cou- 


i Ce  n'étoit  nullement 
Fimention  du  Roi  d’Efpa- 
gne , ni  de  fes  Miniftres  , qui 
ji£  craignoienc  rien  davanta- 


ge , que  Pagrandiflcment 
d’un  Prince  fi  brouillon  & 
fi  turbulent.  Vtytz.  U Itttr 
& /a  nttt  y,  , 
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vrir  quelque  autre  deflèin  plus  aifé  à réullir  que 
cettui-ci  , qui  à gens  d’entendement  femble  im- 

Îiofiible  : jaçoit  qu’aux  Efpagnols  toutes  chofes 
eur  font  bonnes , pourvu  qu’elles  embrouillent 
de  plus  en  plus  nos  afaires  , & qu’elles  tendent 
à la  ruine  & démembrement  de  la  Couronne. 
En  quoi  ils  metent  un  grand  bien  pour  eux , 
quand  bien  il  ne  leur  en  reliera  piece  aucune. 

Mardi  jo.  Jnillet  , il  courut  un  grand  bruit 
par  Rome,  que  le  lendemain  on  vouloit  faire  Lé- 
gat, pour  envoyer  en  France,  Monfieurle  Car- 
dinal Alexandrin  , mais  les  gens  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  remontrèrent  au  Pape , 
& au  Collège  des  Cardinaux , que  ledit  j^igneur 
Cardinal  Alexandrin  ne  feroit  agréable  à la  No- 
bleflè  Catholique  , qui  fuivoit  les  Princes  du 
Sang , pour  autant  que  lui  de  les  fiens  font  fu- 
jets  & bénéficiez  du  Roi  d’Elpagne,  & lui  très- 
confident,  & Protecteur  en  cette  Cour  des  afai- 
res dudit  Duc  de  Savoie.  Outre  qu’il  elt  encore 
de  l’Ordre  de  ce  Moine  , qui  ajîaflma  le  feu 
Roi.  Tellement  que  pour  ce  jour-là  , il  ne  fut 

{>oint  fait  Légat.  Mais  on  ne  laillè  de  dire  qu'il 
e fera  ; & foit  qu’on  le  falîèlui,  ou  un  autre, 
il  ne  faut  douter  qu’il  ne  foit  fait  au  gré  dqg 
Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat,  il  fut  réfolu 
au  Conliftoire , qu’il  feroit  de  nouveau  envoyé 
■deux  cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France. 
Le  Duc  Sfondrat  eft  encore  à Milan  , prêt  à 
marcher , comme  l’on  dit  : & ne  favons  encore 
s’il  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie , ou  Moniteur 
du  Maine  , ou  bien  Monfeigneur  le  Duc  de 
Lorraine.  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  s’en 
vient  à S.  François  d’Allife  , & à N.  D.  de  Lo- 
rete , & tient-on  pour  tout  lui* , qu’il  viendra 
à Rome.  Je  ne  fai  fi  ce  voyage  fien  regarderoit 
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en  quelque  façon  les  chofes  de  France  ; mais 
la  plus  commune  & la  plus  vraifemblable  opi- 
nion eft  que  , s’il  vient  a Rome , ce  fera  pour 
afsûrer  la  fucceffion  du  Duché  de  Ferrare  en 
la  Maifon  d’Efte  , les  inveftitures  , qui  en  ont 
été  obtenues  du  Saint  Siégé  par  le  paflë  , ne  fe 
trouvant  comme  l’on  dit  , allez  claires  en  fa- 
veur de- ceux  de  ladite  Maifon  d’Efte  , autres 
que  defeendans  dudit  feigneur  Duc  , qui  n’a 
point  d’enfans.  Quoi  que  ce  foit , V.  M.  jugera 
bien  , que  ledit  Seigneur  Duc,  ne  vient  point 
à Rome  en  cette  âge  , & avec  ces  grandes  cha- 
leurs , fans  quelque  bien  grande  ocaiion.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Madame  , en 
parfaite  fanté  très-longue  & très-heureufe  vie. 
De  Rome  ce  6.  d’Août  1591. 

MAD AM E , 

J’ai  été  vers  l’AmbaJfadeur  de  Venife  , pour 
f avoir  s’il  vouloit  faire  réponfe  à la  lettre  de  Votre 
Majefié:  lequel  m’a  dit , qu’il  ne  fer  oit  autre  rê- 
ponfe  pour  cette  heure  , fe  qu’il  atendra  pour  voir 
s’il  fe  prefentera  quelque  ocafion  de  fervir  V-  M. 
en  ce  qu’elle  de/ire  ; fe  s’y  emploiera  de  tout  fou 
pouvoir.  J’ai  auffi  parle  à l’Evéque  de  Bertino- 
ro , pour  avoir  réponfe  de  la  derniere  lettre,  que 
V.  M.  a écrite  au  Cardinal  Sfondrat  : lequel  JL- 
vêque  m’a  dit  , que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui 
avoit  encore  baillé  votre  lettre  , fe  qu'il  lui  en 
feroit  fouvenir. 

L E T R E XVIII. 

M AD  AME, 

Je  n’ai  plus  rien  à écrire  à Votre  Majefté  tou- 
chant l’afaire  des  obfeques  du  feu  Roi , puifque 
Tome  I.  G 
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le  malheur  du  tems  porte  , qu’il  ne  s’y  puifle 
plus  rien  faire  , jufqu’à  une  autre  révolution  de 
tems  ; comme  V.  M.  l’aura  trop  vû  par  mes 
dépêches  précédentes.  Auifi  n’ai-je  à répondre 
à aucune  lettre  de  V.  M.  n’en  ayant  reçu  depuis 
les  dernieres  que  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  dont 
que  je  puis  faire  pour  cette  heure  , c’eft  de  vous 
donner  un  peu  d’avis  des  ocurrences  de  deçà , 
fui  vaut  le  commandement  qu’il  vous  a plu 
m’en  faire  ci-devant.  Par  ma  derniere  j’écrivis 
à V.  M.  qu’on  étoit  ici  après  à faire  un  Légat, 
pour  l'envoyer  en  France.  Ce  Légat  fut  fait 
fûen-tôt  après  , à favoir  le  9.  d’Août.  C’eft  le 
Cardinal  Paravirino  , un  des  quatre  Cardinaux , 
que  ce  Pape  fit  au  mois  de  Mars  dernier  ; lequel 
a été  autrefois  en  Efpagne  ferviteur  domeftique 
du  feu  Cardinal  Granvelle  , par  l’efoace  de  fix 
ou  fept  ans.  Il  arriva  en  cette  ville , de  retour  de 
fa  Nonciature  en  Suifie  , vendredi  30.  d’Août; 
& le  lendemain  lui  fuddonné  le  chapeau  en  Con-* 
fiftoire  public.  Et  dit-on  , qu’il  partira  bien-tôt 
pour  France.  Ceux  de  la  Ligue  ne  fe  celent  point , 
qu’il  y foit  envoyé , pour  préfider  à certains  E- 
tats , que  ladite  Ligue  entend  tenir  à Reims , & 
pour  y faire  un  Roi , & puis  le  lacrer  ; & dé- 
clarer excommuniez  & anathématifeztous  les  Ca- 
tholiques , qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de 
France , & tous  autres  qui  n’obéiront  audit  nou- 
veau Roi  ainii  fait  & facré  : d’où  V.  M.  ne  fe 
prometra  pollible  pas  le  repos  & la  tranquillité 
qu’elle  deiire  à la  France. 

Quant  à la  perlonne  dudit  Roi  futur , les  chofes 
du  Duc  de  Savoie  en  font  toujours  là  où  je  vous 
écrivis  par  ma  derniere  : & cette  Cour , comme 
elle  eft  maintenant , lui  favorife  en  cela  autant 
comme  toute  la  France  le  défavorifera , fi  je  ne.. 
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me  trompe.  Combien  qu’il  pourroit  être  , que 
telle  défaveur  de  delà  lui  fera  plus  utile  & ex- 
pèdiente  , que  cette  faveu>-dâ-  deçà.  Cé  que 
Dieu  fait  , en  la  main  duquel  fofrt  les  événe- 
mens. 

Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  arriva  ici  le  fa- 
medi  , io.  d’Août  : & l’afairc  de  l’inveftitu- 
re  de  Ferrare  , poüq  laquelle  obtenir  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  Mâifon  d’Efte  après  lui  , il 
a fait  ce  voyage  ; fut  propofé  par  le  Pape  en 
Confiftoire  , le  lundi  19.  d’Août  , afin  que  les 
Cardinaux  y penfaflènt.  Et  S.  S.  députa  13. 
Cardinaux,  pour  en  délibérer  premièrement  en- 
tr’eux,  & puis  en  être  pris  refolution  en  plein 
Confiftoire.  La  plus  grande  part  de  tous  les 
Cardinaux  fe  font  bandez  , pour  s’y  opofer  ; 
& fe  fondent  , entre  autres  raifons  , fur  une 
bulle  de  Pie  V.  par  laquelle  telles  inveftitures 
font  défendues.  Le  Pape  en  eft  en  grande 
peine  , & le  Cardinal  Sfondrat  , fon  neveu  , en- 
core plus.  Et  dit-on  , que  c’eft  pour  ce  que 
Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  eft  venu  fur  l’ef- 
pérance  ou  afsurance  qu’on  lui  avoit  donnée, 
qu’il  obtiendroit  ladite  inveftiture  ; laquelle  , 
maintenant , on  ne  lui  peut  tenir , fi  le  Pape  ne 
la  vouloit  faire  de  fa  pleine  puiftânee  & auto- 
rité Apoftolique  , contre  l’avis  des  Cardinaux. 
D’où  fe  pourroit  enfuivre  un  mécontentement 
univerfel  de  tout  le  College  * , & delà  autres 
inconvéniens.  Je  prie  Dieu  qu'il  leur  infpire 
à tous  ce  qui  eft  le  meilleur  ; & qu’il  vous  donne 
à vous  , Madame  , en  parfaite  fanté  très-longue 
8c  très-heureufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Septembre 
*59I* 

* Voyez  la  lettre  49,  St  la  note  14. 
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Manquent  ici  plufieurs  lettres  de  Monfieur 
d' O fiat  à la  meme  Reine  , dans  lefquelles  on 
verrait  la  mort  de  Grégoire  XI V.  qui  mourut 
le  15.  d' Octobre  fut-vant  5 V élection  & la  mort 
d’innocent  I X.  qui  ne  régna  que  deux  mois  ; 
l’exaltation  de  Clément  VIII • élu  le  jo.  de 
janvier  ijpi.  & le  commencement  de  ce  Fonti - 
ficat. 

Bref  écrit  par  le  Pape  Clément  VIII.  à 
la  Reine  Louife  , fur  les  funérailles 
qu’elles  defiroit  être  faites  à Rome  au 
Roi  Henri  III. 

CLEMENS  PAPA  VIII. 

CHarifiima  in  Chrifio  filia  nofira  , falutem  , 
apofiolicam  benedictionem.  Que,  Majefias 
Tua  fcribit  fperari  atque  txpeftari  à nofiro  Pon- 
tifical « , Nos  fummis  precibus  a Dto  poflulamus 
nojiratn  enim  imbecillitatem  perfpeâtam  habemus  ; 
rerum  ac  temporum  iniquitatem  pertimefcimus  ; 
omnia  turbari  conjpicimus-  §ftiod  ad  Gallis.  res 
attinet , nihil  tam  cupimus  , qu'am  eam  tranquil ■« 
lam  efie  & fiorent’Jfimam  , inque  illam  rem  , 
cmnem  curant  atque  operam  conferemus.  Te  au - 
tem  nollemus  tam  graviter  angi  pr&teritarum  re- 
rum memorïa  , qu»  mutari  nul’o  modo  pojfunt  ; 
fed  ( quod  prudentiam  tuam  , & animi  magnitu- 
dinem  decet  ) fie  cogitare  , quidquid  adverfi  acci- 
dat  , quod  nihil  divinam  providentiam  effugiat  , 
t-que  femper  , ac  forti  animo  ferendum  ejfe.  De 
negotio  , quod  tantopore  pofiulas  , «0»  fatis  com- 
pertum  habemus , quid  caufi  fit  , cur  d fuperio - 
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tribus  Ponttficibus  aut  negatum  , (tut  certè  quoi 
fcribis , tardât  um  tam  diu  fit  : neque  esim  illi  ex 
de  re  nobifcum  communicarunt.  Exquirtmus  igi~ 
tur  ex  iis  , quos  confcios  ejfe  exifitmabimus  , to~ 
tamque  rem  cognofcemus.  lllud  certum  habe  , 
•vehementer  nos  cupere  Tua  Majefiati  gratifie  (tri  , 
omnibus  in  rebus  , quantum  quidem  p ro  rerum 
ipfarum  ratione  , & i an  ci  a bujtts  Sedis  dignita- 
te  , atque  exifiimxtione  , quantumque  fine  fican- 
dalo  & C atholicorum  Principum  voluntatis  al:e- 
natione  nos  facere  pojfe  intelligemus.  Datum 
RomA  apud  Sancium  Petrum  , fub  annulo  Pijca~ 
toris  j die  zo.  Junii  1592..  Pontificatüs  nofiri  mno 
primo. 

Ant.  B u cc  apàdülius. 

CLEMENT  PAPE  FUI. 

TRès-chere  fille  en  Jefus-Chrift , falut , & 
apoftolique  bénédi&ion.  Nous  demandons 
très-ardemment  à Dieu  , qu’il  nous  fafle  la  grâ- 
ce de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que  Votre  Ma- 
jefté  nous  écrit , que  l’on  efpére  de  notre  Pon- 
tificat. Car  outre  que  nous  connoillons  & 
Tentons  notre  foibleflè  , & que  nous  nous  ren- 
controns en  des  tems  malheureux  , nous  voyons 
encore  aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à la 
France  , nous  ne  délirons  rien  tant , que  de  la 
voir  un  jour  & paifible  & floriflante  : & pour 
cet  efet , nous  y aporterons  tous  nos  foins , & 
toute  notre  induftrie.  Aulîi  voudrions-nous  , 
que  vous  ne  vous  abandonnalfiez  pas  fi  fort  a 
la  douleur  , que  vous  eau  Te  le  fouvenir  ^ des 
choies  pafiees  , qui  ne  le  peuvent  plus  chan- 
ger ; 6c  que  par  une  réflexion  digne  ae  votre? 
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prudence  & de  votre  grand  courage  , vous  con- 
îïderaffiez  , que  comme  rien  n’échape  à la  Pro- 
vidence Divine , toutes  les  affrétions , qui  nous 
arrivent  , doivent  être  portées  avec  un  efprit 
de  réfignation  & de  patience.  Pour  ce  qui  re- 
garde ia  demande  , que  vous  nous  faites  avec 
tant  d’inftance  , nous  ne  fournies  pas  allez  in- 
ftruits  des  caufes  du  refus  , ou  , comme  voue 
dites  dans  votre  lettre , des  longueurs  des  deux 
ou  trois  derniers  Papes  : car  ils  ne  nous  ont 
*ien  communiqué  de  cette  afaire.  Nous  nous 
en  informerons  donc  de  ceux  que  nous  fau- 
rons  en  avoir  eu  pleine  connoiflance.  Cepen- 
dant , foyez  bien  afsûrée  , que  nous  avons  un 
extrême  aefir  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  faire  , félon  le  befoirt 
des  afaires  , & la  dignité  & réputation  de  ce 
Saint  Siégé  , fans  fcandale  , & fans  aliéner  la 
volonté  des  Princes  Catholiques.  Donné  à Ro- 
me à Saint  Pierre  , fous  Panneau  du  Pefcheur , 
ce  zo.^Juin  de  l’an  1592.  le  premier  de  notre 
Pontificat. 

Signé , 

Ant.  Buccapadulius» 

LETRE  XIX. 

Al  ADAM  E, 

Le  2 6.  d’Oétobre  je  fis  réponfe  à la  dépêche 
que  j’a vois  reçue  de  Votre  Majefté  du  8.  d’Août  , 
& par  même  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que 
j’avois  apris  jufqu’au  dit  jour  26.  & vous  en- 
voyai la  réponfe  cîU  Cardinal  Mattéi  , qui  était 
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îa  derniere  qui  m’étoit  reftée  à recouvrer,  lorfi- 

Sie  je  vous  fis  ma  dépêche  du  z8.  Septembre. 

epuis , s’en  étant  retournez  à Venife  les  Am- 
bnflâdeurs  , qui  étoient  venus  pour  prêter  l'o- 
bédience , & étant  demeuré  feul  le  lîeur  Paul 
Parute  1 , Ambafiàdeur  réfutant , & délivré  de 
la  prefle  qu’il  y a ordinairement  au  commen- 
cement de  telles  charges  ; je  lui  portai  la  lettre 
que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour  lui , & l’in- 
formai de  la  pourfuite  , que  V.  M.  faifoit  faire 
ici , & de  ce  qui  s’y  étoit  paflé  jufques  à pré- 
fent , & même  pour  le  regard  de  la  Seigneurie, 
de  Venife  , & de  lés  deux  derniers  Ambafiù- 
deurs  réfidans  , & en  quel  état  étoit  cette  afaire 
maintenant.  Et  puis  , lui  dis  , que  V.  M.  ne 
requeroit  pas  qu’il  fit  ofice  auprès  du  Pape 
dés  à prefent , comme  audt  n’en  etoit-il  pas  en- 
core tems  ; mais  qu’il  lui  plût  fucceaer  & 
continuer  en  la  même  volonté  qu’avoient  eue 
fes  deux  derniers  prédéceflèurs , pour  en  teins 
& lieu  aider  à une  œuvre  fi  bonne  & fi  pie  : & 
même  après  en  avoir  écrit  à fes  Seigneurs , s’il 
vouloit  être  plus  amplement  certifié  du  com- 
mandement qu’ils  en  avoient  fait  à leurfdits 
Ambafiàdeurs  , & de  la  continuation  de  leur 
bonne  volonté.  Il  me  répondit , que  fur  la  fin 
de  mon  propos  j’avois  prévenu  la  réponfe  qu’il 
me  vouloit  faire  ; à favoir  , qu’il  n’étoit  pour 
cette  heure  tems  de  p?.rîcr~dc  cette 
qu’aufii-ben  ne  pourroit-il  faire  ofice , fans  en 
avoir  premièrement  écrit  à leur  Sénat , encore 
qu’il  y eût  eu  un  ancien  commandement  ; qu’il 

i P solo  Titrut.i  , qui  {ut  Il  a fuit  une  Hifloire 

créé  Procurateur  de  S.  Marc  de  Venife  , & des  Diicours 
par  mérite  , à U fin  de  l’an  Politiques , qui  font  eltimcz. 
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s’afijûroit  néanmoins  qu’on  ne  lui  en  ordonne- 
roit  pas  moins  , qu’on  avoit  fait  aux  deux  der- 
niers AmbaiTadeurs  ; & que  V.  M.  fe  pouvoir 
afsurer  au!li , qu’en  tems  & lieu  , il  l’execute- 
roitavec  toute  l’afe&ion,  qu’autre  l’eût  pû  fai- 
re : reconnoillànt  qu’il  étoit  vrai  ce  que  je  lui 
avois  dit  de  la  particulière  afeftion  , que  le  feu 
Roi  avoit  eue  envers  la  Seigneurie  , outre  la 
bonne  intelligence  des  autres  Rois  , lès  prédé- 
ceilèurs  ; & la  révérence  & dévotion  , que  la- 
dite Seigneurie  avoit  toujours  eue  envers  la 
Couronne  Très-Chrétienne,  & particulièrement 
envers  la  perfonne  dn  feu  Roi.  Pour  toutes 
lefquelles  conndérations , & pour  plufieurs  au- 
tres, il  feroit  tout  ce  qui  lui  feroit  pollible  pour 
ia  confolation  & fervice  de  V.  M.  Sur  la  fin 
je  lui  parlai  défaire,  à fa  commodité  , un  petit 
mot  de  réponfe.  A quoi  il  ne  me  répondit  au- 
tre choie  , linon  qu’il  verroit  la  lettre.  Je  re- 
tournerai voir  , s’il  voudra  récrire  ; mais  s’il 
tienE  le  hile  de  les  predéceflèurs , il  n’écrira  non 
plus  qu’eux.  L'e  quoi  je  ne  ferai  pas  fi  marri , 
comme  je  loue  l’ordre  de  cette  République  , de 
2aquelle  les  membres  n’oferoient  pas  même  a- 
voir  fait  réponfe  à un  Prince  Etranger  , ami  de 
leur  Etat. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , Moniteur  le 
Cardinal  Morofin  partit  de  cette  ville  , pour  s’en 
aller  en  ton  Evêché  de  Brefce , le  j.  de  ce  mois. 
Moniteur  le  Cardinal  de  G'ondi  elt  toujours  à 
Florence  tk  encore  qu’il  ait  continuellement 
ici  un  homme  pour  folliciter  la  permilllon 
de  venir  baifer  les  pieds  au  Pape  , n-eft-ce 
qu’il  ne  l’a  pu  obtenir  jufqu’ici  : & je  crains 
qu’il  ne  l’obtiendra  de  long -tems.  Quand  le 
Religieux  lui  alla  faire  de  la  part  du  Pape  le- 
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commandement  , dont  j’écrivis  V.  M.  pair 
madite  letre  du  z6.  d’O&obre  , ledit  feigneur 
Cardinal  le  requit  de  lui  mettre  par  écrit  , Sc 
ligner  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire.  Ce  que  le- 
dit Religieux  fit.  J’en  ai  recouvré  copie  , & 
l’ai  traduite  en  François  , fans  y rien  ajou- 
ter ni  diminuer  , pour  l’envoyer  , comme  je 
fais  , à V.  M.  îaque)le  verra  par  là  , com- 
me le  Pape  eft  difpofé  touchant  les  n fi  ires 
de  France.  L’Evêque  de  Lizieux  , & Defpor- 
tes  * , Secrétaire  de  Moniteur  le  Duc  de  Mayen- 
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tes  qui  fut  depuis  Intendant 
des  finances.  Ce  fut  lui  qui 
ayant  rencontré  en  chemin 
allant  à Rome  un  Luquois  , 
nommé  Scipion  Balbani  , 
que  le  jeune  Cardinal  de 
Bourbon  y enroyoit  r pour 
négocier  avec  le  Pape  Sc  les 
Cardinaux  une  afairc  de  la 
derniere  importance  , s’in- 
lînua  fi  bien  dans  l’cfprit  du 
Luquois  , qu'il  trouva  moyen 
devoir  fes  Infiruftions , & 
d’en  tirer  deux  copies  qu'il 
envoya  au  Duc  de  Mayenne 
par  deux  routes  diferentes. 
Le  Duc  en  reçut  une  , Sc 
l’autre  tomba  entre  les  mains 
du  Roi  , qui  découvrit  par-là 
Je  delfcin  que  fon  coufin  le 
Cardinal  avoit  formé  de  lui 
ôter  la  couronne.  M.  de 
Thou-  donne  l’extrait  de 
cette  InllnnSion  fecrete  dans 
le  loi.  livre  de  fon  Hifioire. 
lin  voici  l’eflentiel  pour  ceux 
qui-  ne  l’ont  pas.  Densifié  ro- 
gnre  , Ut  quand]  Ù quent  pris- 
osimi  fiqsiitstr  ob  Jitfarii  rnali 


impedi/nentum  , fi  itldigssrsrs* 
rcgii  fsfligit  rcdd.it  , tiequc  ci 
verè  Catholieis  amp'iùs  ferrb 
pojjit , eo  extlufs  ordincm  le- 
gitimsem  in  fitceefisonc  fcrv.xri 
patiatur  ÿ & qtsando  rarfut 
Francs  feus  Contins  firater  à na- 
turel ipfd  exclndatscr  f crat 
is  mut i< s in  i/sf.mtia  ob  cal— 

cuittm  fiGsis  ad  g euerafimentt 
inutilis  put  abat  tir  f)&  de  puer  f 
illins  , qui  (indsci  fratris  fi- 
lins falso  .i  Protcfiasstibus  per — 
hibetssr  , fiat»  mérité  dubite — 
tur  j auBoritate  fua  is.tcrpsfi— 
ta  curct  y ut  fui  ratic  habea— 
tur  , idque  per  legatos  fuis  fie. 
deratis  imper  et  : hcc  fi  f'Staty. 

J pondéré  , verc  Ccsthslicss  pro- 
tiesus  blavarrstm  deferfuros  , 
eÇr  cunclas  eivitates  ab  eo  de-- 
fccirtras.  ^ntcquam  BalbsrttH* 
admittcrctur  , Porta  à Me- 
duartto  mifius  , ut  auxilio  prî- 
tes i fis  accclcrarct  , familiari -■ 
teste  in  itinirc  eus n B.slbanisy 
contracta  , ejtes  non  fuirons  fe- 
creta  risnatus  finir  at  , fid  s 

mandata  dV.o  fiubtraffa  ex- 
fer  s pfirat  y jSv  Pontifiant  qnidf 

G y, 
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ne  , font  toujours  ici.  J’ai  vu  & eu  en  main 
l'original  d’une  de  fes  lettres  qu’ils  ont  diftribuées 
aux  Cardinaux  de  cette  Cour  ; & en  ai  retenu 
copie  , que  j'envoie  à V.  M.  Ladite  letre  con- 
tient une  partie  de  leur  charge.  J’écrivis  à 
V.  M.  ce  que  j’en  avois  entendu  de  plus.  De- 
puis le  tout  m’a  été  confirmé.  N.  S.  P.  leur 
Fournit  arpent  pour  payer  trois-mille  hommes 
de  pied  , oc  cinq-cens  à cheval  , qu’on  leve  en 
fon  nom  és  Païs-bas  : & envoie  pour  Com- 
mi flaire  un  Prélat  de  cette  Cour , apellé  le  fieur 
Malvafie  , Bolonois  , au  lieu  du  fieur  Mat- 
teucci  ? , qu^a  demandé  fon  congé , long-temps 
y a.  Aullï  a Sa  Sainteté  accorde  à Monfieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  dix- mille  écus  , pour  lui 
aider  en  la  guerre  de  Strasbourg  , dont  il  lui 
en  a fait  bailler  comptant  quatre-mille  ; & le 
refte  lui  fera  baillé  és  deux  mois  prochains  , à 
chacun  trois-mille  écus  : & félon  que  les  cho- 
fes  iront  , S.  S.  pourra  continuer  à l’aider  de 
trois-mille  écus  par  mois.  Il  s’eft  enfin  véri- 
fié , que  l’Abbaye  de  Montmajor  , lés-Arles , 
avoit  été  par  S.  S.  donnée  à mondit  fieur  le 
Cardinal  de  Lorraine  , lequel  l’a  donnée  à 
Monfieur  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  eft  en 
cette  Cour  y faifant  les  afaires  dudit  feigneur 


cum  co  Balbanius  aüxrtts  vt- 
etijftt  , prcmonutrat  . , . . 

Exemplum  mandatornm  in 
Gallium  à Porta  miffnm  3 ut 
ad  Meduaniitm  perferretnr  , 
in  itincre  inter  tcptum  i.t  Ré- 
gis mains  incidit  3 eodenupue 
temfirc  Rex  fecrctas  litcras  à 
Philippe  Lenocuri ^ Cardina- 
li  , ex  ctnjilio  Di. aux  Er-gu- 
lifmtnjis  ( Diaue  ,J  Dueheffc 


d’Angoulôme  , fille  naturel- 
le d'Henri  II.  ) ut  crcditum 
efl  j Jcriptas  aceepit  3 quibns y 
de  pcrmçiofis  3 qux  Cxfaro- 
dnni  Ç à Tours  ) contra  ipfum 
à patruelibus  agitabantur  3 
conjiliis  diligenter  monebatur . 

3 Girolano  Matttucci  , qui 
avoit  été  Nonce  à Venais  du 

teins  de  Sixte  v» 


Dig 
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Cardinal.  L’Archevêque  Savelli  partit  au  com- 
mencement de  ce  mois  , pour  aller  en  Avi- 
gnon y fait  fa  charge  de  Vicelegat.  Lefdi- 
guiéres  eft  toujours  en  Piémont,  oh .il  a fortifie 
& fortifie  quelques  places  qu’il  a prifes.  Le  Duc 
de  Savoie  met  fus  le  plus  de  forces  qu’il  peut  » 
pour  l’en  chafi'er  ; mais  on  ne  penfe  pas  qu’il 
fepuifiè  faire  fi-tôt  , à câufe  de  l’hiver  qui  s’a- 
proche  ; & s’il  ne  le  fait  devant  l’hiver  , la  di- 
ficulté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au  prin- 
tems.  A Melfine  en  Sicile  il  y a eu  , ces  jours 
paflèz  , une  fédition  populaire  , pour  quelque 
impofition , que  le  Comte  Qlivares  , nouveau 
Viceroi , y a voulu  mettre,  & faire  exiger  avec 
fi  grande  rigueur  , que  le  peuple  fe  foulevant 
alla  mettre  le  feu  à la  Chancellerie  + , où  étoient 
les  titres  & papiers  royaux,  & autres  , qui  ont 
été  tous  brûlez.  A tant  , je  prie  Dieu , qu’il 
vous  donne  , Madame  , en  parfaite  fan  té  trcs- 
longue  & trés-heureufe  vie.  De  Rome  ce  ij.» 
Novembre  1591. 


L E T R E XX. 

M ADAME, 


Au  même  tems  que  je  reçus  la  lettre  de 
V.  M.  du  4.  Juin  , j’eus  commandement  du 
Roi  , d’aller  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de 
Venife  , & vers  Monfieur  le  Grand-Duc  & 
Madame  la  Grand-Duchefle  de  Tofcane  , fur 


4 Cette  exaftion  venoit  alors 
d’autant  plus  mal  à point , 
que  la  famine  étoit  cette  an- 
néc-là  en  Sicile  ; &.  que  ce 
peuple  eft  le  plus  féroce  & 
ic  plus  indomptable  de  toute 


l'Italie.  D’où  eft  venu  le 
proverbe  , qui  dit  , que  le 
Gouverneur  de  Milan  dévoré; 
que  le  Viceroi  de  Naples 
mange  : mais  que  celui  de 
Sicile  ne  fait  que  ronger. 

G 6 
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î’occafion  de  la  Paix.  Cela  a été  canfe  que  ne 
m’étant  trouvé  en  cette  Cour  , quand  les  cour- 
riers y ont  été  dépêchez  pour  Lion  & autre? 
lieux  de  la  France  ; je  n’ai  fi  tôt  récrit  à V.  M. 
comme  j’euflè  fait  , avant  que  je  partifîè  pour 
faire  Iefdits  deux  voyages.  Je  rendis  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg  la  lettre  que  V.  M.  lui 
écrivoit , & l’informai  de  ce  qui  s’étoit  fait  au- 
près du  Pape  , en  k pourfuite  des  funérailles  du 
feu  Roi  ; comme  V.  M.  par  fa  lettre  , f . averti f- 
foit  de  ce  qui  s’y  étoit  fait  par-delà  auprès  de 
Monfieur  le  Légat.  Il  a très-bonne  volonté 
de  vous  y rendre  très-humble  fervice  ; 8c  je  fuis 
fi  fort  obligé  & engagé  à cette  pourfuite  , eue 
je  ne  ferai  jamais  à mon  aife  , que  V.  M.  ne 
fôit  confolee  de  ce  qu’elle  ’defire,  & nous  tous, 
qui  avons  obligation  & très-humble  afeétion  & 
révérence  à la  mémoire  du  feu  Roi.  Mais 
l'ocafion  de  recommencer  ladite  pourfuite  au- 
près de  S.  S.  ne  s’eft  encore  préfentée.  Et  s’il 
eft  vrai  ce  qui  fe  dit  , que  Monfieur  le  Légat 
foit  en  chemin  , pour  s’en  retourner  par-deçà  ; 
pofhble  ne  fera-t-il  mal  fait  d'atendre  jufqu’à 
la  venue  : car  aufii-bien  S.  S.  remetroit  le^tour 
jufqu’à  ce  que  ledit  fleur  Légat  fut  venu  , fi 
ainfi  eft  qu’il  s’en  vient.  Comme  que  ce  foit  , 
j’épierai  l’ocafion  , 8c  prendrai  garde  , qu’elle 
ne  fe  perde  ; 8c  rendrai  compte  de  tout  ce  qui 
s’y  fera  à V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il 
donne  , Madame  , en  parfaite  fànté  très  - lon- 
gue & trés-heureufe  vie.  De  Ferrare  ce  3, 
Septembre  1598. 
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LETRE  XXL 
M ADAMEV 

J'eftime,  qu'avant  que  cette  lettre  arrive  a Vo- 
tre Majefté  , vous  aurez  été  avertie  , comme- 
il  plût  à N.  S.  P.  le  Pape , à h priere  du  Roi , 
me  comprendre  en  la  promotion  de  Cardinaux,, 
qu’il  fit  le  3.  de  ce  mois.  Je  n’ai  pourtant 
voulu  laiflèr  de  vous  en  donner  avis  moi-mê- 
me , comme  votre  très-humble  & très-obéi  fiant; 
fbjet  & ferviteur  ; & vous  afsürer , que  com- 
me, avant  cette  dignité  , j’ai  toujours  eu  une 
particulière  dévotion  & fervitude  à V.  M.  auili 
maintenant  je  m’éforcerai  d’employer  cette  di- 
gnité , & tout  ce  qu’elle m’aportera  de  moyens, 
pour  le  ferviçe  de  V.  M.  oc  particulièrement 
pour  vous  procurer  la  confolation^.  que  V.  M. 
defire , fi  Iong-tems  y a , des  funérailles  du  feu 
Roi.  A quoi  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe 
eft  aufii  trés-afieétionné  ; & de  notre  commun 
avis  , en  a jà  parle  à S.  S.  laquelle  ne  s’en  efir 
montré  éloignée  ; ains  lui  a dit , qu’il  en  par- 
lât à quelques  Cardinaux  des  plus  anciens  , & 
des  plus  féveres  , pour  les  y difpofer.  En  quoi , 

& en  toute  autre  choie  , qui  pourra  tourner  atr 
fervice  & contentement  de  V.  M.  j’y  ferai  tou- 
jours , de  toute  mon  afe&ion  , tout  ce  qui  fera  - 
en  ma  puiftànce.  Et  en  cette  dévotion  , je  fi- 
nirai la  préfente  , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
donne  , Madame  , en  parfaite  fanté  très-lon- 
gue & très-lieu reule  vie.  De  Rome  ce  10.  de 
Mars  iS99- 
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LETRE  XXII. 

Madame, 

J’ai  à rendre  compte  à Votre  Majefté  des  let- 
tres que  j’ai  reçues  d’elle , depuis  la  mienne 
derniere.  Premièrement  donc  je  reçus  , le 
dernier  de  Décembre  , la  lettre  , qu’il  plut  à 
V.  M.  m’écrire  le  4.  dudit  mois.  2.  Je  reçus , 
le  15.  de  Janvier  , la  lettre,  qu’il  avoit  plîi  à 
V.  M.  m’écrire  le  1 3.  d’ Avril',  par  Frere  Jaques 
Pnrigot,  Religieux  de  S.  François.  3.  Je  re- 
çus, le  14.  Février,  celle  que  V.  M.  m’avoit 
écrite  le  12.  Janvier  4.  Je  reçus , le  7.  de  ce 
mois  , celle  qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire  le 
ir.  Février;  avec  Iefquelles  lettres  il  y en  avoit 
d’autres  , tant  du  Roi  , que  de  V.  M.  pourMr. 
de  SiJlery  , auquel  je  les  rendis  incontinent:  - 
comme  aufii  ai-je  rendu  à~Mr.  l'Abbé  de  Beau- 
lieu  , votre  Premier  Aumônier  , celle  qui  s’a- 
drefloit  à lui.  Mais  nous  avons  encore  celles 
qui  s’adreflènt  au  Pape  , & à d’autres  , pour  les 
afaires  , que  V.  M.  me  commande  de  traiter , 
efquels  je  ne  manquerai  de  lui  rendre  le  trés- 
humble  fervice  , que  je  lui  dois  , tant  fur  Pafai- 
re  principale  concernant  la  mémoire  du  feu  Roi , 
qu’és  fondations  des  monafteres  , dont  V.  M. 
écrit  ; & en  la  confirmation  & augmentation 
des  difpenfes  , que  V.  M.  defire  pour  fa  per- 
fonne  : & prendrai  garde  à toutes  les  particu- 
laritez  , dont  V.  M.  m’avife  touchant  lefdi- 
tes  fondations  ; à ce  que  la  permiifion  en  foit 
donnée  par  S.  S.  fuivant  l’intention  de  V.  M. 
8c  non  fuivant  l’erreur  , qui  a été  faite  és  let- 
tres du  Roi  ; 8c  qu’il  n’y  ait  pluralité  de  bul- 
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les  , s’il  fe  peut  faire  du  moins  : & que  le 
tout  l'oit  expédié  , fans  payer  autre  choie  que- 
les  façons  delclites  bulles.  Nous  n'avons  en- 
core pû  y commencer  , pour  ce  qu’es  deux 
premières  afaires  , il  faudra  que  Mr.  de  Sille- 
ry  & moi  y marchions  d’un  même  pied  ; & 
qu’il  eft  apres  à achever  quelques  afaires 
commencez  , avec  lefquels  il  lemble  qu’il  n’en 
faille  point  acumuler  d’autres.  Ce  fera  bien- 
tôt , Dieu  aidant  , que  nous  y commence- 
rons : & comme  j’y  lérvirai  V.  M.  de  toute 
ma  puifiànce  & atedion , aulfi  ne  manquerai- 
je  de  vous  rendre  compte  par  le  menu  , de 
tout  ce  qui  sry  fera.  Cependant  ,.  je  remer- 
cie V.  M.  en  toute  humilité,  de  l’honneur  qu’il 
lui  plaifoit  me  faire  par  les  lettres  , que  m’a 
rendues  ledit  Frere  Jaques  Parigot  , pour  le- 
quel aufli  je  m’employerai  très- volontiers  en 
tout  ce  qu’il  defirera  de  moi  ; priant  Dieu  qu’il 
yous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté 
très-longue  & trés-heureufe  vie.  De  Rome  ce 
12.  Mars  1600. 

L E T R E XXIII. 

M A DA  ME, 

Pour  rendre  compte  à Votre  Majeflé  de  ce 
que  j’ai  fait  pour  fon  lervice,  depuis  mes  der- 
nières lettres  , je  la  fuplie  d’entendre  , qu’étant 
parti  de  cette  ville  Mr.  de  Sillery  , Ambaflà- 
deur  du  Roi  , le  17.  d’ Avril  , pour  aller  à 
Florence  traiter  le  mariage  , dont  V.  M.  aura 
jà  été  avifée  ; j’eus  plus  de  commodité  de  trai- 
ter de  ce  que  V.  M.  m’avoit  commis  , à 
«aufe  de  l’audience  que  le  Pape  donne  une 
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fois  la  femaine  , à favoir , le  jour  du  vendredi, 
à celui  qui  fait  les  afaires  du  Roi.  Le  pre- 
mier jour  donc  d’audience après  le  partement 
dudit  fieur  de  Sillery,  fut  le  vendredi  n.  jour 
tl’Avril  ; auquel  jour  je  traitai  avec  S.  S.  des 
trois  difpenfes , que  V.  M.  defire  d’avoir  , tou- 
chant la  communion  y & un  autel  portatif , & 
de  manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  : 
pour  l’indifpofîtion  & fluxion  dont  V.M.eft 
ordinairement  travaillée.  J’eftimai  devoir  com- 
mencer par  ces  chofes  , qui  étoient  les  plus  fa- 
ciles ; 6c  és  audiences  fuivantes , venir  aux  au- 
tres plus  dificiles.  S.  S.  me  répondit  , qu’il 
verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  qui  lui 
feroit  potîïble.  Et  le  lendemain  je  lus  , qu’il 
avoit  renvoyé  le  mémoire  , que  je  lui  en  avois 
laiiré  par  écrit  , à Monfieur  le  Cardinal  Bel-» 
larmin  , lequel  vint  vers  moi  le  jeudi  fui vant, 
27.  dudit  mois  d’Avril,&  médit,  que  le  Pa- 
pe fe  contentoit  d'amplifier  la  düpenfe  tou- 
chant la  communion  , que  le  Pape  Grégoi- 
re XIV.  vous  avoit  autrefois  donnée  : de  for- 
te qu’outre  les  dimanches  , 6c  fêtes  de  Notre- 
Seigneur , & de  Notre-Dame , & des  Apôtres  , 
V.  M.  peut  choifir  deux  jours  de  chaque  fe-, 
maine  , pour  communier , fuivant  ladite  difpen- 
fe  ; & que  de  concéder  telle  chofe  indiferem- 
rnent  , & pour  tous  les  jours  , il  n’avoit  pas 
femblé  à S.  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à 
l’autel  portatif  ,'nie  dit  ledit  feignent  Cardi- 
nal r que  S.  S.  vous  l’accorderoit  auili , à la  char- 
ge que  V.  M*  feroit  dire  la  méfié  en  quelque 
lieu  defliné  pour  cela  expreflément  , oh  l’on 
n’eüt  point  acoûtumé  de  dormir  , ni  faire 
autres  telles  chofes  , ni  auili  au  - deffus  dudit 
lieu.  Et  pour  le  îegatd  du  troilïéme  , S.  S.- 
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ne  faifoit  point  de  dificulté  de  vous  perme- 
tre  l’ufage  des  viandes  , félon  le  confeil  du 
Confeffèur  & dn  Médecin  de  V.  M.  & fuivant 
cela  , je  fuis  après  à en  faire  dépêcher  un  bref , 
que  j’envoyerai  à V.  M.  par  la  première  oca- 
fion. 

Le  lendemain  vendredi , i8.  dudit  mois  d’A- 
vril,  je  retournai  à l'audience  : & apres  avoir 
remercié  S.  S.  de  ce  que  deflus  , je  lui  parlai 
de  I’éreétion  des  trois  monaftéres  de  Religieu- 
lès  Capucines  1 ; & lui  préfentai  la  lettre  , que 
V.  M.  lui  écrivoît  , avec  les  trois  , que  le 
Roi  nous  avoit  envoyées  , & que  je  m’étois 
fait  laifièr  par  Mr.  de  Siîlery  , à fon  paie- 
ment : & Iaijfai  à S.  S.  un  mémoire  par  écrit , 
que  i’en  avois  dreifé.  S.  S.  loua  grandement 
la  dévotion  de  V.  M.  & me  dit  , qu'il  feroit 
volontiers  ladite  érection  , ne  faifant  autre  dift- 
^culté  en  tout  ce  fait  , fmon  que  les  Religieux 
Capucins  ne  veulent  en  forte  du  monde  fe 
charger  de  confeffer  & gouverner  les  Rdigieu- 
fes  ; qu’à  grand’-peine  les  avroit-on  pû  faire 
obéir,  quand  on  leur  commanda  par  plufieurs 
fois— de  prendre  la  furintendance  de  celles  de 
Rome.  Je  répliquai  à S.  S.  que  puifqu’il 
étok  bon  & expédient  pour  l’honneur  & gloi- 
re de  Dieu , & pour  l’édification  de  fon  Egli- 

i M.  De  Thou  parle  de 
cette  fondation  de  Religicu- 
fes  Capucines  dans  le  132. 
livre  de  fon  Hilioire.  Captt- 
eitac  ab  Aloijîa  Rc^taa  , Rcn- 
riii  lll.  vidas  , ex  noto  in- 
Jlitr.ttc  , qux  Avariai  Bitnri- 
gnm  (idem  haberent  , c:em 
prxversente  Re ginx  ruer  te  y 
( elle  mouru-t  au  Chàtc«u_  de- 


Moulins  en  i6or.  J commo- 
de in  ilia . urbe  habit  are  non 
pùffent  , à Maria  Luctmbur- 
riea  Mercuriani  Dutis  Aloïjîx 
fratris  dr  haredis  vidua  Lu- 
tetiam tvanjlatx  fient  , (trnâo 
rcgali  pimptn  cœaobio  , ubi  ér 
Aloïjia  corpus  Molittie  Boie- 
rnm  afportatunt  terris,  man-. 
d attira  fini'. 
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fe,  qu’il  y eût  des  Religieufes  Capucines  , il 
ctoit  néceflàire  qu’elles  fufîènt  confeflëes  & 
gouvernées  ;&  aufli  plus  raifonnable  , que  les 
Religieux  Capucins  les  confeflà lient  & gouver- 
naflent  , que  non  pas  d’autres  , d’autre  Reli- 
gion : & faloit  qu’ils  s’incommodaflènt  de  quel- 
que chofe  , pour  un  fi  grand  bien.  En  far- 
tant de  chez  le  Pape  , j’allai  chez  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , fan  neveu  , auquel 
le  parlai  aufïi  de  cette  afaire  ; & lui  rendis  la 
lettre  que  V.  M.  lui  écrivait  : & il  me  promit 
d’y  faire  tout  bon  ofice  auprès  de  S.  S.  & par- 
tout là  où  il  faudrait.  Le  lendemain  je  fus 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Séve- 
rine , Protedeur  de  l’Ordre  des  Capucins  , & 
lui  baillai  la  lettre  , que  V.  M.  lui  ecrivoit  ; & 
traitai  longuement  avec  lui  fur  ce  fujet.  II 
loua  femblablement  votre  dévotion  ; & au  refte 
me  fit  la  même  dificulté  , que  m’avoit  faite  le 
Pape , touchant  le  gouvernement  des  Religieu  - 
fes  , dont  les  Religieux  Capucins  ne  fe  vou- 
loient  nullement  charger.  Je  répliquai  audit 
fieur  Cardinal  ce  que  j’avois  dit  au  Pape  Ià- 
deflùs  ; de  il  me  dit , qu’on  aviferoit  d’y  trou- 
ver quelque  expédient , pour  contenter  V.  M. 
Partant  de  chez  ledit  fieur  Cardinal  , je  m’en 
allai  au  Couvent  des  Capucins  , & parlai  au 
Pere  Monopoli  , Procureur  général  de  l'Ordre  ; 
auquel  je  baillai  la  lettre  , que  V.  M.  lui  écri- 
voit  ; & celle  aulfi  , qui  s’adrefloit  au  Géné- 
ral, lequel  eft  abfent  de  Rome.  Et  après  que 
j’eûs  traité  avec  lui , & dit  tout  ce  que  j’efti- 
mois  être  pour  le  bien  de  cette  attire;  il  me  fit 
la  fufdite  dificulté  encore  plus  grande,  que  ne 
l’avoit  faite  le  Pape , ni  le  Cardinal  de  Sainte- 
Severine.  Toutefois , après  diverfes  répliqués 
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& dupliques , il  me  dit  enfin  , qu’on  aviferoit 
de  trouver  quelque  moyen  , qui  aprochât  du 
defir  de  V.  M.  au  plus  près  que  faire  fepour- 
roit.  J’eftimai  devoir  traiter  ainfi  en  général 
de  I’éreétion  defdits  trois  monafteres  , fans 
m’arrêter  ni  delcendre  à certaines  particulari- 
tez  , dont  on  avoit  baillé  un  mémoire  par  écrit 
à Mr.  l’Abbé  de  Beaulieu  , qui  l’aura  envoyé 
à V.  M.  & en  ufifi  ainfi  , pour  gagner  tems, 
& pour  ce  que  telles  particularitez  font  chofes, 
qui  doivent  venir  puis  après  , en  l’execution  de 
ladite  éreftion  , & qui , pour  le  prêtent , ne  fer- 
viroient  que  d’acroitre  les  dificultez.  Et  me 
contentai  de  dire  , & bailler  par  écrit  à S.  S.  & 
au  Cardinal  Protecteur,  & au  Procureur  géné- 
ral de  l’Ordre,  que  V.M.  entendoît , queleP- 
dits  trois  Couvents  de  Capucines  fufiènt  érigez 
fous  la  même  Réglé , llatuts  , difcipline , obier- 
vance  , & fondions , qu’obfervoient  les  Reli- 
gieufes  Capucines  de  Rome  ; & avec  les  mê- 
mes privilèges , Indulgences , & droits  , qu'a- 
voient  aufil  celles  de  Rome.  Cette  afaire  fera 
un  peu  longue  ; mais  je  le  folliciterai  & ferai 
folliciter  de  forte  qu’il  ne  s’y  perdra  point  de 
tems. 

Le  vendredi  fùivant  » y.  jour  de  ce  mois 
de  Mai  , après  avoir  dit  à S.  S.  ce  que  j’a- 
vois  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Sainte.- 
Severine  & avec  le  Procureur  général  des 
Capucins  , touchant  l’éredion  defdits  trois  Cou- 
vents ; & prié  S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui 
feroit  expédient  pour  l’acompîiflement  du  de- 
fir & dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis , que  pour 
achever  de  lui  expofer  ce  que  V.  M.  m’avoit 
commandé  , je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  mef- 
hui  vous  confoler  des  obfeques  du  feu  Roi» 
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dont  non  feulcmént  V.  M.  mais  auffi  le  Roi 
lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  baillé  les  let- 
tres de  Vos  Majeftez  , je  lui  déduifis  les  cau- 
fes  , qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à vous  com- 
plaire ; comme  le  refpeft  de  VofHites  Maje- 
ftez , & de  la  Couronne  même  : laquelle,  pour 
avoir  particuliérement  révéré  , aidé  , 8c  fervi 
le  Saint  Siégé  , en  a raporté  le  titre  de  Très- 
Chrétienne  ; la  pieté  8c  compafilon  de  V.  M. 
qui  n’auroit  jamais  de  contentement  , que  le 
feu  Roi  n’eût  eu  les  honneurs  funèbres  , qui 
font  dûs  à fa  mémoire  : la  perfonne  même 
du  Roi  défunt , qui  fut  des  plus  zelez  à la  R e- 
ligion  Catholique , qui  aient  jamais  été  ; & vé-  . 
eut  une  vie  autant  ou  plus  religieufe  3 , que 
Royale  ; & fit  une  fin  très-chrétienne  , mou- 
rant régentant  , contrit , confeflë  , & abfous 
en  l’article  de  la  mort  , après  avoir  protefté 
de  vouloir  contenter  le  Pape  , qui  étoit  a- 
lors  , de  tout  ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ; & 
encore  après  avoir  pardonné  à tous  fes  enne- 
mis , & même  à ceux  qui  lui  avoient  procu- 
ré la  bleflûre , dont  il  mouroit  : la  qualité  de 
la  demande  qu’on  lui  faifoit  ; qui  n’étoit  que 
de  prier  Dieu  pour  un  trépaflé  , & pour  Pâ- 
me d’un  Roi  Très-Chrétien  , premier  fils  de 
l’Eglife  & du  Saint  Siégé  : & en  cela  gar- 
der la  fainte  8c  pie  coutume  , que  les  Papes 
ont  de  tout  tems  immémorial,  de  prier  Dieu, 
& tenir  une  chapelle  , pour  les  Rois  Chré- 
tiens décédez  ; & les  Rois  aufli  de  faire  ob- 

a Trop  , trop  religieufe  , que  votre  R ci  n'ait  fait  & 

& pas  allez  royale.  Ce  qui  fajfc  peur  être  Maine  ■ ni  axe 
avoit  donné  lieu  à Sixte  V.  je  n'aie  fait  , mot  , peur  ne 
de  dire  au  Cardinal  de  l'être  point.  Voyez  la  Lcirc 
Joyeulc  même  : Il  v'j  a »«*  aaj.  & la  première  noie». 
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(eques  pour  les  Papes  , quand  Dieu  les  apel- 
le  de  ce  monde  ; le  long  - tems  d’onze  ans  , 
qui  font  pallèz  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ; & 
le  changement  depuis  advenu  és  chofes  & és 
personnes  : de  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  o- 
cafion  de  craindre  , ou  foupçonner  , qu’en  acor- 
dant  ce  pie  & dernier  ofice  à l’ame  du  défunt, 
Sc  à la  confolation  des  vivans  ; il  fut  pour  o- 
fenfer  meshui , ou  mécontenter  perfonne , com- 
me je  favois  qu’autrefois  on  l’avoit  foupçon- 
né  & craint  : l’année  du  Jubilé , où  nous  fouî- 
mes , abondante  en  grâces  , Pardons  , Indul- 
gences , & en  toute  iorte  d’œuvres  pies  & cha- 
ritables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  def- 
fus  par  forme  de  prière  & de  fuplication  , de 
la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  perme- 
tte de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créa- 
ture , & en  très-humble  , très-obligé  , & très- 
fidéle  ferviteur  , que  je  lui  étois  , & voulois 
être  toute  ma  vie  ; Que  je  me  réputois  donc 
tenu  & obligé  à lui  aire  , qu’il  me  fembloit 
que  S.  S.  & tout  le  College  des  Cardinaux, 
& toute  cette  Cour  , dévoient  être  bien-aifes  , 
que  Vos  Majeftez  lui  fi  ifent  inftance  , pour  ces 
funérailles  du  feu  Roi  ; & dévoient  foubaiter 
& prier  Dieu  , qu’il  maintînt  cette  dévotion  à 
Vos  Majeftez,  & à tous  les  François , de  de- 
mander & procurer  tels  ofices  Catholiques  & 
faints  : que  S.  S.  & tous  ceux  qui  , fous  elle , 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  & ad- 
miniftration  de  l’Eglife  de  Dieu , dévoient  a- 

Îiorter  toute  bonne  inclination  à acorder  tél- 
és pies  requêtes , & par  ce  moyen  conferver 
& acroitre  aux  Princes  & peuples  cette  pieté 
& dévotion  , & le  refpeét  qu’ils  portoient  au 
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Saint-Siege  , & I’eftime  qu’ils  fefoient  de  fe» 
filtrages  & oraifons  : qu’outre  cette  confédéra- 
tion générale,  il  y en  avoit  encore  en  ce  fait, 
«ne  particulière  , qui , pour  un  autre  refpeâ: , 
me  Fembloit  importer  grandement  à l’autori- 
té & réputation  du  Saint-Siege  ; c’eft  que  j’a- 
vois  vu  autrefois  à mon  très  - grand  regret , 
faire  ici  difficulté  de  croire  à une  ateftation  ; 
<qni  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , & fignée 
par  Princes  , Ducs  , & Maréchaux  de  Fran- 
ce , par  le  Grand-Ecuyer , par  le  Gouverneur 
de  Paris  , par  les  Capitaines  des  Gardes , par 
un  Secrétaire  d’Etat , & Aumônier  3 , & Con- 

3 Charles  de  Valois,  Grand-  fe/Ta  , & lui  adminiftra  le 
Prieur  de  France.  Jean-Louis  Viatique.  Los  de  la  Liga  , dit 
delà  Valette,  Duc  d’Eper-  un  très-habile  & très-fincerc 
non.  Armand  de  Biron  , Ma-  Auteur  Efpagnol  , en  odi • 
réchal  de  France.  Roger  de  fuy » ajirman  que  fue  fin  con- 
Bellegarde  , Grand-Ecuyer  de  feffion  j Pcro  h cierto  es  , que 
France.  François  d’O  , Gou-  fi  corfiejfb  , coma  confia  de  un* 
verneur  de  Paris  & de  l'Ifle  tferitura  htcha  al  quarto  dis 
de  F'rance.  Joachim  de  Cha-  de  Augufio  de  aquel  ano  , ton~ 
teauvieux  , Capitaine  des  firmatapor  el  far  datai  Gondi  , 
•'Cent  Archers  de  la  Garde  Obifpo  de  Paris  , con  onze  tef- 
Ecofloife  du  Roi  ,&  Capital-  tigos  les  mas  principales  , que 
ne  du  Château  de  la  Baf-  alli  fi  ballaron  , y entre  ellos 
tille.  Charles  de  Balfac  , Ca-  el  que  le  confie f si  ; el  quai 
pitainc  des  Gardes  du  Corps  ( pidiendole  que  le  abfilvieffe 
ou  Roi  ,&  Chevalier  de  l’Or-  de  cierto  monitorio  que  avis 
dre  du  S.  Efprit.  N.  Lanon  , pronunciado  el  Ponttficc  por 
au Hi  Capitaine  des  Gardes  du  la  muerte  del  Car dcnal  de 
Corps.  Martin  Ruzé , Secre-  Gui  fa  , y prifion  del  de  Bor- 
taire  d’état.  Charles  du  Plef-  bon  ) rchusi  de  hazerlo  , hafia  • 
lis  , Seigneur  de  Liancourt  , que  ofreciendofe  à obtdtcer  en 
premier  Ecuyer  de  S.  M.  & quant o pudiejfi  d los  mandates 
Chevalier  de  l’Ordre  du  S. EF-  de  Su  Santidad  , recibio  dé- 
font. Louis  de  Parades  , Au-  -votamente  la  abfilucion Dom 
mônier  ordinaire  du  Roi.  Carlos  Coloma  livre  *.  de 
Etienne  Bologne  , Chapelain  fon  Hiftoirç  dfiï  GUCUÇS  de 
«rdinairç  du  Roi , quf  lç  ton-  Flandre 
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feflèur  •,  par  laquelle  il  étoit  témoigné  , com- 
me le  feu  lloi  , fur  ce  qu’on  lui  dit  , qu’il  y 
avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui  , au- 
roit  fait  ladite  proteftation  de  vouloir  conten- 
ter le  Pape  d’alors  de  tout  ce  qu’il  defiroit  de 
lui  ; & autres  chofes  touchées  cy  - deflùs  : Et 
qu’il  m’avoit  toujours  femblé  , qu’outre  l’inju- 
re qu’on  feroit  à tant  de  gens-de-bien , & de 
fi  grande  qualité  , de  les  mécroire , on  feroit 
encore  tort  au  Saint-Siege  , de  le  priver  d’un 
fi  notable  exemple  de  la  révérence  oc  obéifiàn- 
ce  , qu’un  Roi  de  France  lui  avoit  portée  à 
fa  fin  : que  l’autorité  & la  réputation  du 
Saint-Siege  en  feroit  toujours  plus  grande, 
quand  on  liroit  à l’avenir , qu’un  Roi  de  Fran- 
ce , en  ce  palîàge  , auquel  on  fait  & dit  tou- 
tes chofes  à bon  efcient  , tout  auffi  - tôt  qu’il 
ouït  parler  d’un  monitoire  du  Pape  , auroit 
ufé  d’une  telle  foûmilfion  , & déclaré  de  lui 
vouloir  fatisfaire  & obéir  : comme  au  con- 
traire leroit  un  grand  fcandale , qui  ne  pour- 
roit  tourner  qu’au  defavantage  du  Saint  Sié- 
gé , quand  on  croiroit  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce T rés-Chrétien  & T rës-Catholique  , ne  fe  fe- 
roit foucié  du  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  : combien  qu’au  refte  il  eût  fait 
la  plus  Chrétienne  & la  plus  Catholique  mort  4 , 


4 Pontus  de  T yard , Evê- 
que de  Châlons  fur  Saône  , 
avoit  bien  raifon  de  fe  mo- 
quer de  ce  Prédicateur  qui 
canonifoit  Jaques  Clément  , 
comme  un  Martir  ; & qui 
par  un  parricide  encore  plus 
cruel  que  celui  de  ce  Moine 
infernal  , privoitun  Roi  très- 
jCbxénc* , & œort  très-chré- 


tiennement de  l’cfperance 
de  la  réfurreftion  bienheureu- 
fe.  Pium  R-Cgcm  Chrijlianijf. 
fie  mtrtMum , fo  impiijjimè 
trucidsturn  , incxfiabilem 
tjje  y atque  apttd  inferts  indc- 
precobiltm  panam  fubire  clo- 
rait at  y ut  fit*  crndclitott 
mortum  ttiam  jugulct.  Hor. 
rtndum  & dktminatu/n  R{- 
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qu'autre  Prince  fit  jamais.  Que  pour  cette 
confidération  donc  , quand  il  n’y  auroit  au- 
tre chofe  , il  m’avoit  toujours  femblé  , & 
me  fembloit  encore  aujourd’hui  plus  que  ja- 
mais , que  non  feulement  il  ne  faloit  déro- 
ger foi  a ladite  ateftation  ; mais  quand  il  y 
anroit  quelque  doute  , qu’il  lui  faloit  aider-  & 
favorifer  , pour  le  bien  qui  en  revenoit  au 
Saint  Siégé  , & pour  l’édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  s’émouvoir  beaucoup  par 
tout  le  fùfdit  propos  , & mêmement  par  ces 
dernieres  confiaérations  , qu’il  confefla  être 
vraies  & bonnes  ; & me  dit  qu’il  y penferoit , 
& feroit  tout  ce  qu’il  lui  feroit  pofhble  pour 
* la  confolation  de  V.  M-  & pour  le  conten- 
tement du  Roi.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de 
tems  en  tems  , & tiens  pour  certain  , qu’il 
defire  le  faire  ; mais  qu’il  faudrait  qu’il  lui 
fut  confeillé  par  les  Cardinaux  les  plus  an- 
ciens , & qui  ont  le  plus  d’autorité  : envers  lef- 
quels  je  ne  manquerai  auffi  de  faire  tous  les 
/ ofices  dont  je  me  pourrai  avifer  , pour  parve- 
nir à la  fin  que  nous  defirons.  Il  y pourra  a- 
▼oir  encore  quelque  longueur  , mais  j’efpére 
que  V.  M.  en  fera  confolee  & contentée.  De 
quoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , & qu’il 
vous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté 
. très-  longue  & trés-heureufe  vie.  De  Rome , ce 
ao.  Mai  1600. 

gi*  ftojlri  farricidam  ad  vtri  à me  extirqucbit  , ut 
a’to! Jwff’/V  ufqu*  cillaudat  fo  talibus  fanClis  vencrationem  ul- 
k)*V«t/Ç€i  ....  Suis  il.  lam  exhibeam.  Ef.  in  P fend» 
lit  Divis , quoi  fer  fcelcra  Camlurp, 

fanfiificat,  fruatur  ; nunqnarn 
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L E T R E XXIV. 

Madame, 

J'ai  reçu  la  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Majefté 
m’écrire  le  12.  Septembre  par  les  Doyen  & Cha- 
noine de  l’Eglife  Notre-Dame  de  Moulins  ; & 
me  fuis  employé  à leur  faire  avoir  la  confirma- 
tion des  privilèges  qu’ils  defiroient  : comme  je 
fervirai  toujours  ceux  que  V.  M.  honorera  de  fa 
recommandation  , & tiendrai  toujours  à grand 
faveur  & honneur  les  commandemens  , qui  me 
feront  par  elle  départis  , non  feulement  pour 
fes  propres  afaires , mais  pour  toutes  autres  per- 
fonnes , de  quelque  état , qualité , & condition 
qu’elles  foient.  Audi  avois-je  , peu  aupara- 
vant , reçu  celle  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire  le- 
dit jour  12.  Septembre  , par  laquelle  il  vous  a 

Îlû  me  donner  avis  de  la  réception  de  trois 
brefs , que  je  vous  envoiai  avec  mes  lettres  du 
1 5 . d’ Août.  Et  avec  cette  derniere  lettre  étoient 
les  trois  , qu’il  a plû  à V.  M.  écrire  de  nou- 
veau à Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Severine , 

& aux  Peres  Général  &:  Commifiaire  de  l’Or- 
dre des  Capucins  : avec  lefquels  je  traiterai  de- 
rechef de  l’éreétion  des  monaftéres  des  Capu- 
cines , & du  gouvernement  & conduite  d'iceux 
par  les  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  aufli 
n'ai-je  point  oublié  , & 11’oublierai-je  ci-aprés 
l’ancien  & principal  afaire  touchant  les  hon- 
neurs funèbres  du  feu  Roi.  Quant  àl’afairede  - 
Monfieur  de  Châteauneuf,  j’ai  obtenu  le  gratis  de 
l’expédition  de  l’Abbaye  de  Préaux  pour  fon  fils  *. 

* Vojez  U lettre  236.  & ta  nitt  j. 

Terne  I.  - - 


* 
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En  quoi  je  me  fuis  aidé  principalement  dn 
nom  & interceilïon  de  V.  M.  en  confidération 
de  laquelle  le  Pape  l’a  acordé  très  - volontiers. 
A tant  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , M à- 
dame,  en  parfaite  fanté  très-longue  & trés-heu- 
rcufe  vie.  De  Rome  ce  4.  Novembre  1600. 

Votre  très-humble  & très-obei(fant fujet 
& fcrviteur  , A.  Card.  d’Oss  a t. 


L E T R E S 

DU 

CARDINAL  D’O  S S A T , 

JNNE'E  M.  D.  LXXXIX. 


Les  trois  Lettres  qui  fuirent  ont  bien  été 
écrites  au  Roi  Henri  III.  par  le  Cardinal  de 
Jcyeufe  , mais  comme  chacun  convient  , quel- 
les font  de  la  façon  de  Monjîeur  d’OJfat,  qui 
lui  fervoit  alors  de  Secrétaire  ; l'on  a jugé  a 
propos  de  les  mettre  ici  tout  au  commencement 
félon  leur  date  , au  lieu  que  dans  les  autres 
Editions  elles  ont  été  mifes  a la  fin. 

, L E T R E PREMIERE. 

AU  ROY. 

5 IJRE, 

Je  reçus  le  de  ce  mois  les  deux  lettres; 
cju’il  pïût  à Votre  Majefté  m’écrire  le  24.  du 
mois  pafle  fur  la  mort  de  Monfieur  de  Guife 

6 de  Monfieur  le  Cardinal , fon  frere.  A la 
mienne  volonté  que  ces  deux  Princes  , & au- 
tres de  cette  Maifon  , euflènt  à l’exemple  de  leurs 
prédéceflèurs  employé  les  grâces  & moyens  , 
«ju  ils  tenoient  de  Dieu , & de  Vous , au  fervioç 
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& contentement  de  V.  M.  & fe  fufiènt  contenu* 
dans  les  limites  de  loyaux  & obéilîàns  fujets; 
V.  M.  auroit  deux  grands ferviteurs  déplus  , & 
la  France  & le  Parti  Catholique  deux  nommes 
davantage.  Mais  puifqu’ils  ont  ofé  tant  de  fois 
tourner  contre  V.  M.  les  chofes  mêmes , qu’ils 
tenoient  partie  en  dépôt,  partie  en  don  d’elle, 
Sc  entreprendre  de  commander  & forcer  leur 
Prince  fouverain  , auquel  par  droit  divin  & hu- 
main ils  dévoient  obéir  oc  fervir  ; & puifqu’a- 
près  avoir  tant  de  fois  expérimenté  votre  dé- 
mence , ils  fe  font  néanmoins  rendus  incorrigi- 
bles & obftinez  en  leur  foie  ambition  1 : la  rélo- 
lution,  queV.  M.  a été  enfin  contrainte  de  pren- 
dre , fera  de  tous  hommes  non  pafiionnez  efti- 
mée  très-néceflàire  & généreufe.  Je  prie  Dieu, 
qu’elle  foit  aufli  profpere  & heureufe  : à quoi 
fervira  grandement  la  pourvoyance  & le  bon  & 
promt  ordre , qu’il  vous  aura  plû  & plaira  don- 
ner à ce  que  ceux  qui  relient  de  la  Ligue  ne 

Îjuifiènt  fur  l’ocafion  de  cette  ocurrence  faire 
oulever  vos  villes  ; & fufeiter  un  nouveau  trou- 
ble pire  que  les  premiers. 

Et  d’autant  que  ce  fait  efl  pris  ici  diverfement, 
comme  il  fera  par  tout  ailleurs , félon  la  diver- 
sité des  opinions  &Jafe&ions  des  hommes  ; & 
qu’il  importe  à V.  M.  de  le  favoir  , je  métrai 

j Le  Préfident  de  Thou  dé-  tus,  vigentibus  in  regm  fao- 
j-tint  très-bien  ccs  deux  frères:  tionibus  , fartim  alias  impet - 

lUnricus  Litaringus  Guijt a lebat  ....  Ludovicus  aux  cm 
Dux  , dit-il  , faGionis  Tro-  Cardinalis  home  feroci  nattera  , 
Xcfl.tntibus  adverfa  apud  nos  & qui  vafia  conjilia  otnnia 
Caput  , paterna  virtutis  ha-  facile  ampleûebatur.  lib.  81. 
rts  , neenon  turbulent orunt  Le  Duc  fut  tué  le  *3.  de  Dé- 
Ce.roli  Cardinalis  patrui  con-  ccmbre  ijSS-  à pareil  jour 
fliorum  participe  , praterea  qu’étoit  mort  à ÀTignon  le 
virtute  propria  , mcritifque  , Cardinal  Char’ es  de  Lor- 
ac  ingénié  ad  tttrbas  nattfrt.  raine,  fan  oncle  , en  x 5 7 -j. 
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ci-cleflbus  les  divers  jugemens  , qu’on  en  a faits 
par-deçà , & les  réponfes  que  j’ai  faites  & fait 
Faire  à ceux  qui  en  parlent , ou  qui  me  rapor- 
tent  ce  qui  s’en  dit.  Je  métrai  les  premiers  ceux 
qui  font  les  plus  favorables , & quifemblent  lui 

{>rometre  le  plus  de  bien , à favoir  ceux  , qui  fans 
e vouloir  enquérir  autrement  du  fait  , louent 
cette  a&ion  de  V.  M.  en  quelque  façon  , & pour 
quelque  ocafion  que  ce  foit , qu'elle  ait  été  fai- 
te ; tk  vous  aculeroient  volontiers  d’avoir  tant 
atendu  ; & au-lieu  de  s’amufer  à dire  les  raifons, 
pourquoi  V.  M.  le  devoit , long-tems  y a , fai- 
re ; qu’ils  difentêtre  trop  claires  , fans  qu’il  foit 
befoin  qu’on  les  allégué  : ils  fe  metent  à racon- 
ter plufieurs  grands  oiens , qu’ils  difent  que  V. 

M.  a faits  en  une  feule  aébion.  „ Le  Roi , di- 
,,  fent-ils , a relevé  fon  autorité , qui  étoit  fi  ra- 
,,  valée  , que  les  plus  mal  afeétionnez  s’en  de- 
,,  voient  émouvoir  à pitié.  Il  a afranchi  fa  li- 
berté , qui  étoit  captive  pour  les  deux  tiers, 

,,  & s’en  alloit  dans  peu  de  jours  aflèrvie  pour 
„ le  tout.  Il  a afsûre  fa  vie , laquelle  , après 
,,  la  liberté  perdue  , ne  pouvoit  être  ni  fure , 

,,  ni  agréable , principalement  à un  fi  grand  Roi  : 

,,  & par  même  moyen , il  a auili  confervé  la 
,,vie,  l’honneur  & les  biens  à une  infinité  de 
„ fes  fideles  fujets  & ferviteurs  , & de  bonnes 
,,  & notables  familles  , qui  s’en  alloient  détrui- 
,,  tes  & ruinées  , non  pour  autre  chofe  , que 
,,  pour  avoir  été  fideles  â S.  M.  & n’avoir  vou- 
,,  lu  être  de  la  Ligue  : ains  il  a confervé  la 
,,  Couronne  entière  , qui  s’en  alloit  démein- 
,,  brée  , fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  raf-. 

,,  fembler  fes  pièces  : comme  aufii  s’en  alloit 
,,  toute  la  France  ravagée  , déjointe  , & délo-  ^ 
lée  par  des  leditious  , qui  n’euiïent  pris  fin 
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,,de  tout  un  long  ficelé.  Auffi  il  a afsûré  Ta 
Religion  Catholique  , qui  étoit  en  grand  dan- 
,,ger  pour  la  divifion  , que  la  Ligue  avoit  in- 
„ troduite  entre  les  Catholiques.  S.  M.  pourra 
,,  maintenant  avec  honneur  & réputation  ache- 
,,  ver  de  tenir  les  Etats  généraux  , & y taire  li- 
3,brement  toutes  bonnes  & sûres  réfolutions  , 
3>  tant  pour  la  confervation  de  ton  autorité  , 
3)  que  pour  le  foulagement  & contentement  de 
„ fes  fujets.  Elle  fera  déformais  , comme  il 
apartenoit , arbitre  de  la  paix  & de  la  guerre, 
,,  tant  dedans , que  dehors  fon  Royaume , félon 
qu’elle  jugera  être  expédient  pour  fon  fervi- 
„ ce  , & pour  le  bien  de  toute  la  France.  Et 
„ comme  il  demeurera  maître  de  fes  fujets  , & 
3,  extirpera  ou  réduira  les  hérétiques  : auffi  aura- 
„ t-il  la  raifon  des  injures  , que  lui  ont  faites 
„ fes  mauvais  voifins , fous  confiance  de  la  Li- 
3,  gue  ; & ne  fera  empêché  de  faire  , dedans  ni 
3, dehors  la  France,  rien  de  ce  qu’il  jugera  être 
3,  profitable  & honorable  : & de  tous  les  biens  , 
,,  que  S.  M.  fera , elle  en  aura  Ta  louange  après 
,,  Dieu.  Là  où  auparavant  ceux  de  la  Ligue 
„ s’ufurpoient  la  louange  de  tout  Te  bien  que 
3,  S.  M.  faifoit  » & la  chargeoient  du  vitupéré 
,,  & infamie  de  tous  les  maux  , que  la  calamité  du 
„ tems  aportoit , & qu’eux  commetoient. 

A ceux-ci , Sire , qui  parlent  fi  bien  de  vos 
a&ions , efperant  fi  bien  de  vos  afaires , je  ne  fais 
que  les  louer  & remercier , prenant  pour  bon 
augure  leurs  bonnes  opinions  oc  efpérances , & 

E riant  Dieu  , qu’il  nous  faflè  bien  - tôt  voir  le 
on  fuccés  qu’ils  s’en  prometent. 

Il  y en  a d’autres , qui  font  contraires  aux 
précéoens , & blâment  cette  a&ion  en  tout  8c 
par  tout  : & ceux  » ci  font  principalement  le» 
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Efpagnols  , & ceux  de  la  Fa&ion  Efpagnole, 
De  façon  qu’il  eft  aifé  à juger  , qu’ils  penfent 
ou  lavent  y avoir  quelque  particulière  perte  ; & 
toutefois  ils  déguilent  la  fâcherie  & le  crève- 
cœur  , qu’ils  en  ont  , difant  & alléguant  toutes 
autres  cnofes  : Le  premier  chef  de  leur  médi- 
fance  ne  contient  pas  moins  qu’une  acufation 
de  parjure  & d’aflaflin  contre  la  foi  promife  & 
jurée.  A quoi  je  répons  , que  V.  M.  n’a  point 
puni  les  défunts  pour  leurs  démérites  pallèz 
avant  le  dernier  Edit  de  Réunion  ; ains  pour 
d’autres  tous  frais  & récens  , comme  depuis  le 
fufdit  dernier  Edit  : Que  je  fuis  d’acord  avec 
eux  de  tout  ce  qu'ils  voudront  dire  contre  le 

{>arjure  en  général  ; ou  en  faveur  & louange  de 
a foi , (jui  doit  être  tenue  pour  (ainte  & facrée , 
comme  celle  qui  eft  le  lien  de  la  focieté  humai- 
ne : mais  quand  on  defcend  au  particulier , je 
leur  montre  , que  ceux  qu’ils  regrétent  3z  pleu- 
rent , ont  été  les  parjures  & les  aflaflins  eux- 
mêmes.  i.  Ils  avoient  un  ferment  naturel  à 
V.  M.  que  tous  fujets  ont  à leur  Prince,  z.  Au- 
tant de  fiefs  , autant  de  charges , états  , ofices , 
honneurs  , & dignitez  , qu’ils  avoient  de  V.  M. 

( qui  étoient  fans  nombre  ) ils  avoient  autant  de 
fermens  à V.  M.  tous  lefquels  fermens  & de- 
voirs ils  ont  violé  mille  & mille  fois.  Autant 
de  foi  qu’ils  s’étoient  foulevez  & réconciliez  à 
V.  M.  autant  de  fois  vous  avoient-ils  promis 
obéiftànce  & fidélité  , & la  derniere  fois  plus 
que  jamais  , & toutefois  ce  dernier  ferment  a 
été  aulli  mal  gardé  que  les  autres  précédens  ; 
jaçoit  que  V.  M.  de  fon  côté  ne  leur  eût  depuis 
fait  que  tous  acroiffemens  de  bien  & d’hon- 
neur. Ils  ont  toujours  depuis  l’F.dit  continué 
& augmenté  leur  ligue,  de  laquelle  ils  avoient 

H4 


Digitized  by  Google 


1 


i7&  LETRES  DEM.  DQSSÀT, 

juré  & promis  de  fe  départir  : témoin  les  bri- 
gues & menées  , qu’ils  ont  depuis  ledit  Edit  fait 
faire  féditieufement  par  tout  le  Royaume  , aux 
éle&ions  des  députez  , qui  dévoient  être  envoyez 
aux  Etats  ; jufques  à les  faire  même  en  la  ville 
de  Chartres  , où  étoit  la  perfonne  de  V.  M.  té- 
moin la  continuation  depuis  l’Edit  dernier  des 
défobéiflances  & tumultes  de  Picardie,  & le  fou- 
levement  de  toute  la  Provence  , laquelle  lors 
dudit  dernier  Edit , étoit  la  province  la  plus  pai- 
fible  de  France  : témoin  encore  l’intelligence 
avec  eux  confeflee  de  Monfieut  de  Savoie  au 
fait  du  Marquifat  de  Saluces  , & encore  par  afîèz 
d’autres  preuves  : témoin  auflî  les  calomnies, 
qu’ils  ont  depuis  le  même  Edit  fait  continuer 
auprès  du  Pape  & en  cette  Cour  de  Rome , con- 
tre l’honneur  & réputation  de  V.  M.  par  le  Car- 
dinal de  Pellevé , & par  autres  leurs  fuppôts  de 
moindre  qualité  , & entre  autres  calomnies  cette- 
ci  : Que  V.  M.  n’avoit  aucune  bonne  intention  ; 
& qu’au-lieu  de  vouloir  confirmer  le  dernier 
Edit  en  l’aflemblée  des  Etats , elle  avoit  en  fa 
poche  la  minute  d’une  Paix  faite  fecretement 
avec  les  hérétiques  , qu'elle  eût  fait  paffer  en 
ladite  aflèmblée , fans  eux  qui  vous  avoient  pré- 
venu •&  intimidé.  Audi  tient-on  ici  qu’ils  ont 
fait  inftance  fecrete  & précife  au  Pape  de  trou- 
ver bon  , qu’ils  fe  faififlent  de  votre  perfonne  , 
avec  proteftation  , que  vous  ne  ferez  jamais  bien 
que  pat  force  : & prufieurs  gens  d’entendement , 
oc  qui  favent  les  afaires  de  Rome , ont  opinion  , 
que  le  Doyen  de  Rheims  * , fous  couleur  de  la 

* Ce  Doyen  s'apelloit  nis  ctnplio  Petrum  Frifonnm 
Pierre  Frizon.  Mcdu.xnius , Ecclejia  Remenfit  decanum  % 
dit  M.  de  Thou  , protinHS  ad  tum  mandatif  ad  enm  mittit 
Ptntifictm  feribit  <x  Unit-  Ht  projiratuf  SanÜitatif,  p<di+. 
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Légation  d’Avignon  , étoit  venu  quérir  ladite 
permiflion , & qu’il  l’a  emportée  ; & pour  cela 
même  l’Abbé  d’Orbais  * , leur  Agent,  voyant 

au’il  n’auroit  plus  rien  à faire  ici  après  la  prife 
e V.  M.  s’en  étoit  parti  depuis  huit  jours , pour 
s’en  retourner  à fes  journées. 

A cette  infraction  du  dernier  Edit  en  conti- 
nuation de  parjures  » fe  peuvent  référer  les  bra- 
vades , menaces  & violences  faites  à V.  M.  aux 
Etats  , pour  extorquer  d’elle  plufieurs  chofes  à 
la  diminution  de  fon  autorité  , & à la  dégrada- 
tion de  fes  plus  fideles  ferviteurs , Lieutenans 


tut  Cathilicorum  nomine  nt- 
Cejfitatem  furnmittcndi  fc  Re 
gis  impcrio  deprecarentur , 
quippe  qui  nihil  alind  quarc- 
rit  y quant  religionis  fubver - 
fionem  , fa  ip forum  exitium  ; 
qui  nuper  ut  fumnta  perfdia 
fans  fratrtt  , fie  ipfum  fubor- 
natit  in  fuam  per  ni  tient  per- 
eufforibus  , pari  feeltrt 
de  médit  tollere  eonatus 
ejfit.  Proinde  rogaret  S.  S.  ut 
Catholicorum  patrocinium  con- 
tra communem  hofiem  fufcipiat , 
fitmmumque  armorum  pro  reli- 
gionis defir.fione  fumptorum 
imperium  fa  arbitrium  fibi  fu- 
mât , velitqne  ae  jubeat  , ut 
ipfius  felicibus  aufpiciit  dtin- 
cèps  bdlum  adminiflretur . 

lib.  95. 

? Jean  de  Piles  , Cha- 
noine de  N.D.  de  Paris.  M. 
de  Thou  l’apelle  Nicolas , 8c 
dit  qu’il  étoit  tout  dévoué  à 
la  Maifon  de  Guifc  s depuis 
le  danger  qu’il  avoir  couru 
autrefois  a Rome  d’être  pen- 


du comme  fau  (Taire  ; car  ce 
fut  le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  qui  le  (ûuva.  Nie. 
Pilent  Orbafii  jlbbas  , hem « 
Lotaringico  nomini  ebnoxius  % 
citm  faïfi  olim  Rom*  pefiula- 
tus  effet  , Careli  Cardinalis 
Lotaringi  favore  fa  gratia  pe- 
riculo  exemptus.  lib.  94.  Le 
Marquis  de  Pifany  , Ambaf- 
fadeur  à Rome  , parle  ainfi 
de  cet  Abbé  dans  une  de 
fes  dépêches  : il  y a ici  un 
très-pernicieux  infiniment  , 
Piles  Abbé  d’Orbais  , lequel 
yeft  au  nom  & comme  A- 
gent  de  M.  le  Card.  de  Gui- 
fe.  Il  travaille  tout  ce  qu’il 
peut  pour  y faire  revivre  lé 
nom  de  la  Ligue,  traitant 
ordinairement  avec  les  Car- 
dinaux de  la  Fadtion  Efpa- 
gnole  , &■  avec  l’Ambafla- 
deurmêine  d’Efpagne  , tirant 
lui  & le  Cardinal  de  Sens 
( de  Pellevé  ) cette  corde 
d’un  même  acord. 
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des  Provinces  & autres  Confeillers  ; a l’acraiflê- 
ment  de  leur  ligue  & avancement  de  leurs  am- 
bitieux & tiranniques  deflèins.  Mais  pour  le 
comble  de  leur  perfidie  & félonie  , j’allègue  à 
ceux  qui  les  pleurent  leur  derniere  confpira- 
tion,  & la  refolution  prife  entr’eux  & toute 
prête  à executer , foit  que  la  permiflion  vînt  de 
Rome,  ou  non  , de  s’emparer  de  la  perfonne  de 
V.  M.  & la  mener  à Paris,  & la  tenir  en  capti- 
vité & fervitude  : & fous  fon  nom  ordonner  & 
établir  toutes  chofes  à la  fin  où  ils  tendoient: 
& quand  ils  le  verraient  du  tout  établis  & afsû- 
rez  , s’en  défaire  puis  apres  de  la  façon  , qui 
leur  tourneroit  le  plus  à commodité,  ou  a plai- 
fir.  Par  où  je  conclus  , que  ç’ont  été  eux  , qui 
depuis  le  dernier  Edit  ont  manqué  de  parole  & 
de  foi , & qui  par  ce  moyen  ont  mis  V,  M.  en 
liberté  de  confcience  , de  faire  d’eux  ce  qu’il 
vous  plaifoit , & de  leur  donner  une  partie  du 
châtiment  qu’ils  avoient  mérité. 

Le  fécond  chef  de  la  plainte  de  ces  médilans 
eft  , que  ces  Princes  étoient  grands  catholiques , 
& que  la  Religion  Catholique  y avoit  beaucoup 
perdu  ; & pour  cette  conliaération , quand  bien 
il  y eût  eu  quelque  autre  chofe , il  les  faloit 
épargner.  A quoi  je  répons  , qu’ils  étoient  ca- 
tholiques voirement , 8c  qu’ils  I’euflènt  été  enco- 
re plus  , s’ils  euflènt  obéi  à leur  Roi , comme 
Dieu  & la  Religion  le  commandent  ; & fi  ce 
qu'ils  difoient  faire  pour  la  Religion  Catholi- 
que, ils  l’eufîent  vraiment  fait  pour  l’amour  de 
la  feule  Religion  , 8c  non  pour  , fous  couleur 
de  ce  beau  prétexte  , venir  à bout  de  leuis  dam- 
nables  deflèins  : que  ceux  font  vraiment  pies  & 
dévots  , qui  fervent  Dieu  pour  l’amour  deDieu  : 
mais  ceux  qui  le  fervent  pour  le  profit , font 
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avares  ; ceux  qui  le  fervent  pour  fe  faire  fuivre, 
pour  parvenir  à un  degré , qui  ne  leur  apartient  ; 
font  ambitieux  , non  dévots  Catholiques  : & 
quand  ils  eufl'ent  été  catholiques  de  la  meilleure 
marque  , ce  n’eft  pas  à dire  que  pour  cela  V.  M. 
fe  dût  laifier  ôter  par  eux  fon  autorité , fa  liber- 
té , & fa  vie.  Les  voleurs  & malfaiteurs  , que 
nous  voyons  fouvent  executer  au  bout  du  pont 
S.  Ange  , font  catholiques & ne  s’en  voit  pa» 
un  , qui  foit  hérétique  : mais  pour  cela  on  ne 
faille  pas  de  les  punir  ; ains  un  catholique  eft  plus 
étroitement  obligé  à bien  faire , & s’il  commet 
quelque  crime  ,•  il  eft  plus  coupable  & puniilà- 
ble  que  n’eft  un  Turc  , à qui  Dieu  n’a  pas  fait 
la  grâce  d’être  fi  bien  informé  & perfuadé  de  ce 
qu’il  faut  croire  & faire.  Je  dis  davantage  , que- 
la  Religion  Catholique  n’a  rien  amande  par  la 
Ligue  , ains  a beaucoup  perdu  : parce  que  les 
Catholiques  , qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M. 
font  maintenant  divifez  , les  uns  demeurant  fer- 
mes en  leur  devoir  avec  V.  M.  les  autres  fe  diP 
trayant  & féparant , pour  faire  un  parti , qu’ils 
ont  après  apellé  Ligue  ; & d’autres  par  dépit  de 
telle  ligue  , s’allant  même  joindre  aux  Hugue- 
nots. De  façon  que  les  Catholiques  en  font  de- 
meurez plus  foibles , & les  hérétiques  en  font 
renforcez  ; & eft  folie  de  penfer  faire  rien  de  b^u 
ni  d’utile  contre  les  hérétiques  fans  V.  M.  qui  m 
le- Chef , & qui  feule  a plus  de  dévotion  & de 
vrai  zele,  que  n’a  jamais  eu  toute  la  Ligue  en- 
femble.  Par  ainfi  , quiconque  a été  le  premier , 
qui  a mis  telle  ligue  en  avant,  & quiconque  l’a 
favorifée  & fomentée  , foit  à Rome  , ou  ail- 
leurs , a fait  un  grand  défervfce  à Dieu  & à la 
Religion  , & a porté  une  grande  ruine  à la  Fran- 
ce & aux  Chefs  mêmes  de  ladite  Ligue  ; comme 
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fous  tels  defordres  & renverfemens  d’Etat , d’or- 
dre , & de  police  , déplaifent  grandement  à 
Dieu  , & ceux  qui  les  font  s’en  trouvent  enfin 
mauvais  marchands.  Mais  tel  fait  femblant  main- 
tenant , de  plaindre  la  Religion  Catholique , qui 
néanmoins  n’eft  fâché  , que  de  voir  les  intelli- 
gences d’Efpagne  manquer  en  France  ; & que 
votre  Royaume  pourra  un  jour  fe  voir  tranquil- 
le , & V.  M.  refpeétée  & obéïe  , comme  un  fi 
grand  & fi  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Ca- 
tholique fe  portera  mieux  déformais , quand  on 
aura  ôté  la  diviiion  d’entre  les  Catholiques  ; & 
les  Hérétiques  feront  réduits  aux  extrémitez  » 
quand  tous  les  Catholiques  d’un  commun  acord 
marcheront  contre  eux  fous  l’autorité  de  leur 
Roi  fouverain  , avec  une  faine  & entière  inten- 
tion de  les  convertir  , ou  exterminer  , pour  le 
feul  honneur  de  Dieu , & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique,  fans  autre  confidération.  Et 

Î>ar  ainfi  , je  conclus  , que  la  Religion  Catho  - 
ique  n’a  rien  perdu  , ains  qu’elle  a beaucoup 
gagné  par  cette  réfolutionde  V.  M.  outre  l’afi- 
lurance  , que  V.  M.  donne  de  pourfuivre  la 
gHerre  contre  les  Hérétiques  plus  fort  que  ja- 
mais. 

Le  troifiéme  chef  de  la  plainte  de  ces  paffion- 
H|z  confifte  en  la  façon  de  procéder , dont  V.  M. 
a ufé  , & difent  , qu’il  faloit  les  faire  prendre 
prifonniers , & faire  faire  le  procès  à Monfieur 
de  Guife , & envoyer  le  Cardinal  au  Pape  , pour 
le  châtier.  A quoi  je  répons , & fais  répondre, 
que  ces  formes  & procedures  de  Juftice , fe  doi- 
vent garder  , quand  on  le  peut  faire  avec  sûreté  : 
mais  quand  il  y a du  danger  évident  , qu’en 
voulant  garder  les  formalitez  des  loix , on  ne 
perdej  les  loix  mêmes  & tout  l’Etat , alors  on 
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n’y  eft  point  tenu  ; ains  feroit  follement  & très- 
mal  fait  de  s’y  amufer.  Les  loix  memes  , qui 
ont  prefcrit  telles  formes  & procédures , nous 
avertirent , qu’il  ne  s’y  faut  point  aftreindre  , 
là  où  il  y a du  danger  a diferer  la  peine  , & mê- 
me quand  il  s’agit  d’un-  fait  de  Fa&ion  + r ains 
les  memes  loix  , en  certains  cas , permetent  aux 
hommes  particuliers  & privezdevanger  par  voie 
de  fait , & par  mort  , le  tort  fait  au  public  ; 
comme  quand  elles  permetent  à chacun  de  tuer 
les  foldats  , qui  le  débandent , & s’en  vont  de 
l’armée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et 
nous  trouvons  aux  anciennes  hiftoires  cjue  des 
hommes  particuliers  en  danger  , ou  meme  en 
foupçon  de  fédition  , font  allé  tuer , de  leur  au- 
torité privée  , celui  qui  étoit  prêt  à émouvoir 
le  peuple  : dont  ils  ont  été  louez  & récompen- 
se z , & leur  mémoire  en  eft  encore  aujourd'hui 
célébrée  par  lefdites  hiftoires.  Qu’a  donc  pu 
& dû  faire  un  fi  grand  Roi  à fes  propres  fujets , 
qui  lui  entretenoient  un  Royaume  en  un  conti- 
nuel & perpétuel  trouble  oc  rébellion  , & qui 
enfin  , pour  toute  conclufion  , lui  vouîoient 
ôter  Ion  Etat,  fa  libeité,  & fa  vie?  A un  hom- 
me particulier  & privé , il  eft  permis  de  tuer 
fur  le  champ  tout  homme  , qui  voudroit  ravir 
la  femme  , (a  fille  , fa  nièce , ou  même  fa  cham- 
brière : & un  Roi  , qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice 
& des  Armes  , fe  laifièra  ravir  ion  Etat , fa  Iiber- 


4 11  y a des  afaires  , où  la 
prompte  main  eft  plus  nécef- 
laire  qu’un  long  examen.  ht 
dijcordiit  Civtltbus  , dit  le 
grand  Maître  des  Princes  , 

nihil  fîfliaationc  tutiits  , nbi 
fado  ntagis  quant  confulto  opns 
efî.  Net  cuuüationt  cf  ut  , ubi 


ptrniciofîor  fît  quiet  , quant 
tt méritas.  Hift.  i.  Mater  tas  , 
dit  un  grand  Prélat  Efpagnol, 
que  no  pueden  err.tr ft  dos  ve- 
zes  j no  fe  han  de  errât  la  pri- 
mera, Don  Juan  de  Pal.tfîx 
hift.  real.  fag.  lib.  5.  cap.  r. 
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ré  , & fa  vie , fans  ofer  rien  dire , ni  rien  faire  de' 
lui-même?  ^ 

Oui , mais  l'un  d’eux  étoit  Cardinal  , & le 
faloit  envoyer  au  Pape  ; & eft  chofe  fans  exem- 
ple , difent-ils  , qu’un  Roi  ait  fait  mourir  un 
Cardinal.  C’eft  une  obje&ion  qui  eft  facilement 
reçue  à Rome  , oîi  eft  le  Pape  , & la  plupart 
des  Cardinaux  de  toute  la  Chrétienté.  C’eft 
pourquoi  j’ai  été  & fuis  plus  foigneux  d’y  trou- 
ver des  réponfes  ; combien  qu’ayant  moi -mê- 
me cet  honneur  d’être  de  ce  Collège , je  ne  vou- 
drais rien  dire  contre  les  droits  & exemtionsdes 
Cardinaux.  Mais  la  vérité  eft , que  la  raifon 
& les  Ioix  ci-deflùs  alléguées  , ont  lieu  auflî 
bien  aux  Cardinaux  s , qu’en  autres  ; & n’eft  per- 
mis à un  Cardinal  de  troubler  l’Etat , ni  d’en- 
treprendre de  captiver  & aflervir  fon  Roi , non 
plus  qu’aux  autres  : pource  que  le  danger  & la 
néceftité  y eft  aufti  bien  , quand  les  Cardinaux 
l’y  aportent  , comme  quand  d’autres  l’entre- 
prennent ; & nous  avons  de  nature  même  Pin- 
ftitut  & obligation  de  nous  défendre  de  la  vio- 
lence des  Cardinaux  , aufti  bien  que  des  autres. 
Si  an  Cardinal  , & fi  le  Pape  même  , prend  une 


^ Louis  XI.  ne  fit  pasmou^ 
rir  le  Cardinal  de  la  Baliie  , 
qui  entretenoit  intelligence 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , 
fon  plus  dangereux  ennemi  ; 
mais  il  le  tint  onze  ans  pri- 
fonnier  , fans  fe  foucier  des 
plaintes  du  Pape  Sixte  IV. 
qui  reclamoit  la  Baliie  com- 
me jufticiable  de  lui  feul.  Ce 
qui  n’empêcha  pas  le  Roi  de 
lui  donner  pour  Commiffai- 
res  le  Seigneur  de  Torcy  , 
Gu  llaume  Confinât , Pierre 


Doriole  , Général  des  Finan- 
ces , qui  depuis  fut  Chance- 
lier; & Tannegui  duChaftel, 
Gouverneur  de  Rouflillon  -, 
tous  quatre  laïques  -,  ce  qui 
eft  très-remarquable  , & fert 
à montrer  , que  les  Ecclé- 
fiaftiques  , & les  Cardinaux 
même  , font  fujeis  , comme 
les  féculicrs  , à la  jurifditftion 
des  Rois  , in  rebus  qsia  ai 
Ctvilcrn  diminijhratietitm  jfec- 
tant , & fur  tout  pour  kî 
crimes  d’Etat. 
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fouris  par  le  bout  de  la  queue  , la  fouris  fe  tour- 
nera très-bien  contre  la  main  qui  l’arrête , & 
mordra  aulli  bien  la  main  du  Cardinal  , ou  du 
Pape  même  , comme  de  tout  autre  : & toutefois 
ces  beaux  praticiens  voudroient , que  Te  premier 
Roi  de  la  Chrétienté  fe  fut  Iaifle  mâtiner  , aflèr- 
vir  , raire  6 , ou  même  tuer  par  un  Cardinal  ! 

S’il  étoit  vrai,  que  jamais  Roi  n'eût  fait  mourir 
Cardinal  , ce  feroit  parce  que  les  Cardinaux, 
comme  ils  doivent  montrer  bon  exemple  aux 
autres  , auroient  été  fages  , & n’auroientconfpi-  ^ 
ré  contre  leur  Roi  , ni  donné  I’ocalion  d’ê- 
tre maltraitez  d’eux  ; & non  que  les  Rois  les 
euflènt  voulu  ou  dû  épargner  , quand  les  Car- 
dinaux eulfent  entrepris  ne  violer  la  Majefté  des 
Rois , & de  leur  ravir  la  liberté  , & de  les  en- 
fermer dans  un  cloître.  Et  quand  le  Cardinal  de 
Guife  feroit  le  premier  , qui  auroit  confpiré, 

& fait  la  guerre  contre  Ion  Roi  , ilnefaudroit 
trouver  étrange  , qu’il  fût  aulïï  le  premier  à fer- 
vir  d’exemple  aux  autres  ; & qu’on  eût  fait  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  en  fon  endroit.  Et 
toutefois  il  n’eft  pas  vrai , que  les  Princes  fécu- 
liers  n’aient  jamais  fait  mourir  un  Cardinal  : 
car  fans  aller  quérir  plus  loin  des  exemples, 
il  n’y  a pas  long-tems , que  le  Cardinal  Geor- 
ge , du  païs  de  Hongrie , fut  tué  à coups  de 

foi:  nard  parle  commandement  de  l’Empereur 
erdinand  I.  & fut  le  fieur  Sforce  Pallavicin , 

6 Un  jour,  ayant  été  pro-  fceur  de  Montpenfier  , qui 
pofé  dans  un  Conlcil  de  la  lui  tiendra  la  tête  entre  fes 
Ligue  de  rafer  le  Roi  , un  genoux.  M.  de  Thou  dit  que 
des  affilians  demanda  : qui  cette  Princefle  portoit  à (a 
eft-ce  de  nous  qui  fera  cette  ceinture  des  cifeaux  d’or , 
tonfure  > Moi  , répondit  le  qu’elle  difoit  avoir  deftinez 
le  Cardinal  de  Guife;  &jela  a cet  ufagc.  livre  93.  de  fon 
ferai  avec  les  cifeaux  de  ma  Htjfoirt. 
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[jui  fit  cette  execution  7 : Au  demeurant  , il  ne 
faut  pas  tant  regarder  à la  qualité  d’un  Cardi- 
nal , qu’on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d’un 
Cardinal  : & qui  veut  être  traité  en  Cardinal» 
il  faut  qu’il  fafiè  & vive  en  Cardinal.  Il  n’y  a 

{»as  trois  jours  , que  le  Pape  mêmedifoit,  que 
e Cardinal  de  Guife,  n’avoit  rien  de  Cardinal , 
que  le  bonnet  ; & qu’il  ne  le  tenoit  point  pour 
Cardinal , tant  pour  ce  qu’il  ne  vivoit  point  en 
Cardinal  ; que  parce  qu’il  n’étoit  onques  venu 


' .7  Au  mois  de  Décembre 
de  l’année  1551.  Le  Ptéfi- 
dent  de  Thou  raconte  ainfi 
la  chofe  : Marcus  A »t ont us 
terrarius  , Caftaldo  Cafflani 
Marchions  ab  epiftolis  y horno 
proflitutx  audaci a , jam  ab 
aliquo  tempore  tantam  cum 
Georgio  Martinufio  familia- 
ritatem  contraxerat  , dum  fle 
hcrum  proderc  flmulat  , ut  cu- 
biculartis  ejur  propterca  fxGns 
notior  , quavis  hora  ad  ipfunt 
admitteretur.  ls  nondttnt  illu- 
eeflcfnte  die  , qui  fuit  1 q.  Cal , 
fan.  cuns  oftium  cubiculi  put. 
faffet  , littras  quafl  Georgii 
manu  fubfcribendas  prxfircns 
continué  introducitur  . . . Tum 
p tr redis  literis  , dum  Geor. 
&itss  calamam  fumit  , ut  no. 
men  apponeret , ferrariu;  rap- 
tum  pugionem  in  peGus  derni- 
Jît  , ad  flrepitumqusaccurrens 
Sfortia  Pallavicinus  , <?*»  ad 
fîtes  fl  abat  , flriGo  enfle  me. 
dium  cjuafl  caput  divijit  , 
tient  ille  interea  Dei  nomen 
Crebrb  inclamaret  , & eos 

fratres  appellando fidem  repof- 
(tret,  ls  , dit  Onufre  Pan- 


vini  de  la  Vie  de  fuies  111. 
proditionis  & elandeflinx  cum 
Turcis  amicitia  & fecictd « 
tis  inflmulatus  , paullo  poft  , 
Cx farts  juflflu  , per  infldias  d 
Sforcia  Pallavicino  inter fiGus 
efl.  Le  Sénateur  André  Mo- 
rofln  ajoute  dans  fon  Hiftoire 
déVenife  , livre  7.  que  les 
oreilles  de  ce  Cardinal  furent 
envoyées  à l’Empereur.  Ce 
qui  prouve  évidemment  que 
ce  meurtre  s’étoit  fait  par  fon 
ordre  , comme  en  convient 
aufli  le  Cardinal  Jéfurte 
Pallavicin  , proche  parent 
du  Meurtrier  , dont  il  por- 
toit  le  nom  & le  furnom. 
Ferdinando  , dit-il  dans  fon 
Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te , livre  13.  chap.  1.  pochi 
mefl  dopo  havergli  impetrata 
la  porpora  , corne  à Bencmerito 
fingulare  t di  si  , e délia 
Chiefla  ; per  titolo  d'havtrvi 
difleoperte  flegretiflfime  trame  col 
Turco  à fin  tTacquiftare  cors 
Pajuto  di  fj flo  pèr  sè  la  Tran. 
fllvansa  -,  gli  fi  torrt  infldiofa- 
mente  la  vit a. 
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à Rome  prendre  le  chapeau.  Et  de  fait,  quel- 
que inftance  qui  ait  été  faite  à S.  S.  par  plufieurs 
rois , & par  divers  feigneurs,  jamais  elle  ne  lui 
a voulu  acorder  la  moindre  grâce  de  celles , qui 
font  dues  & aquifes  aux  Cardinaux  ; & toute- 
fois les  chofes , dont  S.  S.  fe  plaignoit , n’étoient 
que  la  négligence  de  fon  devoir  & de  fa  vaca- 
tion , & les  débauches  & profufes  dépenfes , en 
jeu  , en  femmes  8 & en  telles  autres  diflolutions , 
qui  convenoient  auffi  peu  à fa  profelfion  , com- 
me à I’entreprife  qu’il  faifoit  de  réformer  le 
Royaume,  & la  perfonne  de  V.M.  de  laquel- 
le la  vie  privée  & domeftique  eft  plus  honnête  - 
fans  comparaifon , plus  réformée , & plus  ré- 
glée félon  les  commandemens  de  Dieu  & de 
j'Eglife  , que  d’un  million  de  tels  Cardinaux 
qu’il  étoit.  Mais  c’eft  bien  encore  autre  chofe, 
quand  une  perfonne  ecclefiaftique , à qui  n’eftr 
permis  d’aîlifter  à un  Jugement  criminel , oh  i! 
va  effofion  de  fâng , prend  les  armes  , fait  fédi- 
tion,  force  les  villes  catholiques  , répand  le  fang 
humain  , entreprend  d’aflèrvir  fon  Roi , & de 
foire  autres  maux,  qui  font  déteftez,  même  és 
gens  de  robe  courte  ; & partant  n’eft  point  mer- 
veille , airrs  poffible  un  jufte  jugement  de  Dieu  , 
que  celui  qui  n’a  onques  vécu  en  Cardinal , ne 
fbit  point  mort  aufli  en  Cardinal.  S’il  vouloir , 
que  la  dignité  de  Cardinal  fut  refpe&éeen  lui, 
il  faloit , qu’il  la  refpeéfât  lu^même  le  premier  : 
que  s'il  ne  l’a  en  fa  vie  rien  eftimee,  pourquoi 
V.  M.  contre  qui  il  avoir  confpiré  , en  eût-elle 

8 II  avoir  eu  plufieurs  Con-  fils , II.  Louis  , ponant  le 
cubines  , entr’autres  , Einerie  titre  de  Prince  de  Phalz- 
de  Lelcherennc  , autrement  bourg  , qui  époufa  Htnrieta 
4ite  % la  Demoifelle  de  Gxir  de  Lorraine , fa  coufine , & 
naaçourt  , dont  il  edc  un  mourut  lias  cnfaus* 
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fiit  plus  de  cas  à fa  mort  ? Je  dis  de  plus  â cc& 
beaux  complaignans , qu’ils  font  une  autre  gran- 
de faute  tout  le  long  de  leur  plainte  : c’eft  , que 
comme  d’un  côté  ils  regardent  à la  dignité  de 
Cardinal  , fans  en  confidérer  l’ofice  & le  devoir  , 
aufli  de  l'autre  côté,  ils  ne  penfent  point  à la 
dignité  & majefté  des  Rois  , & mêmement  d’un 
Roi  de  France  , le  premier  de  la  Chrétienté  ; 
& au  relpett , fidelité  , ohéifiance , fourmilion 
& fêrvitude  , qui  lui  eft  due  : & toutefois  il  y 
a bien  diference  entre  commander  à un  titre  y 
qui  n’eft  bien  fouvent  qu’une  petite  Eglife , & 
à un  Royaume  ; & entre  avoir  voix  au  Confi- 
ftoire  & au  Conclave,  & avoir  fous  foi  tant  de 
millions  d'hommes  , avoir  le  maniment  des  ar- 
mes , la  confetti  on  de  la  paix  & de  la  guerre  , 
la  protettion  de  la  Religion  , & du  Clergé  mê- 
me , dont  les  Cardinaux  font  partie  ; la  nomi- 
nation des  Evêchez  & Abbayes  , la  difpofition 
des  loix  & de  la  police  , l’adminiftration  de  là 
Jufticè  , tant  civile  que  criminelle  : l'a  dilpenfa- 
tion  des  Finances , & autres  infinies  chofes  , qui 
ne  le  pourroient  toutes  dire,  ni  penfer,  & qui 
font  cependant , qu’un  Roi  de  France  a plus  de 
moyen  de  profiter  & nuire  à l’Eglifè  & au  S.Sie- 
ge  , en  un  jour  , que  tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux n’a  en  cent  ans.  Et  pource  qu’on  vou- 
drait dire,  que  ces  grandeurs  royales  ne  font, 
que  féculieres  & temporelles  , je  leur  dis  , que 
les  Rois  de  France  font  oints  & facrez  d’une 
huile  miraculeufement  envoyée  du  Ciel;  & qu’il 
y a plus  de  mifteres  , & plus  de  cérémonies  & 
fpiritualitez  au  facre  d’un  Roi  de  France,  qu’il 
n’y  a en  la  création  de  cent  Cardinaux,  îefquels 
ne  font  pas  même  facrez  , fi  d’ailleurs  ils  n-’ont 
les  Ordres  facrez  : & toutefois  te  Cardinal  de 
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Guife  , n’a  tenu  compte  de  V.  M.  & lui  a fait 
des  efcornes  * , & dit  des  chofes  d’elle  , qu’iï 
<{  n’eut  voulu  faire  > ou  dire  du  moindre  de  fes 
gentilshommes.  Et  s’il  ne  s’étoit  comporté  en- 
vers V.  M.  comme  envers  un  Roi  , pourquoi 
V.  M.  feroit-elfe  tenue  de  (e  comporter  envers 
lui  comme  envers  un  Cardinal?  & même  qu’ou- 
tre la  rébellion  , il  y avoit  de  l’ingratitude  parti- 
culière : car  le  Cardinalat  même  , dont  mainte- 
nant on  crie  tant , il  l’avoit  eu  par  I’interceflïon 
de  V.  M.  & entre  fes  bénéfices  il  avoit  le  pre- 
mier Archevêché  de  France  , où  les  Rois  ont 
acoûtumé  d’être  laciez  ; & la  première  Abbaye 

9 Après  la  mort  du  Duc  de  taras  effet . . . Cardinalem  ht- 
Guife  , fon  frere  , il  ofoit  minem  fteperbum  effe  , qui  in- 
bien  encore  menacer  le  Roi , ter  jdulica  otia  vagit  libidini- 
ïout  prifonnier  qu'il  étoit  i.  bus  rnnutritus  juventam  extra 
tant  il  avoit  accoutumé  de  armerum  pericula  egeYit- , coque 
le  braver.  Inter  dam  minis  à audaciùs  , qui  ulticnis  impe- 
Cardinali  interpefitis  $ qaa  ad  tus  ilium  ducet  , per  abrupt» 
Rcgem  à cnfhdibns  delata  ei  iturum  ; nul! a ilium  cenjugir 
txitium  attulerunt.  Ceux  qui  dulcedinegnullis  libarorum  illt- 
avoient  tué  le  Duc  , crai-  cebris  3 nullit  caritatibus 
gnant  que  le  Cardinal  ne  qua  humanioret  homints  rtd- 
leur  redemandât  fon.  fang  , dunt  , tangi } proinde  nemi- 
reprefenterent  fi  vivement  au  nem  tffe  in  emni  familia  , 
Roi  , que  s’il  lui  donnoit  quem,  acriorem  ultvrem  Re» 
la  vie , ils  demeuroient  ex-  mctucre  debcat.  Jam  attdiri 
pofez  au  refïentimcnt  du  plus  votes  ejus  minarum  fie  nas  , 
violent  & dü  plus  vindicatif  calenti  adhuc  favgmne  & re- 
dc  tous  les  hommes  ; que  eenti  puniti  fratris  exemple  ^ 
le  Roi  piqué  de  fes  menaces  quid  faûurum  cttm  , cnm  fi 
& de  fes  reproches  , com-  mortis  met h liberum  fentiet  t 
manda  enfin  qu’on  le  tuât  cnm  tanquam  leo  è cave a pc- 
auflï  , ce  qui  fut  éxécutéle  riculum  qmd  tnftat  evaferitt 
lendemain.  Eo  magts  infla-  His  ratienibus  Rex  facile  ft 
tant  , quod  vererentur  , ne  adduci  paffus  efl  , ut  morte  ne 
fi  tandem  mifcrictrdia  vinci  Cardinalis  imper  or  et.  Tb(Ht< 
fateretur  , & pxr.itentia  fit-  lib.  ÿj. 
èestntt  ipfis  ad  ultsensm  objet- 
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de  France  , où  les  Rois  ont  acoûtumé  d’étre 
enterrez  : ce  qui  le  devoit  particuliérement  ad- 
monéter  de  Ton  devoir  envers  les  Rois , & par- 
ticuliérement envers  la  perfonne  de  V.  M. 
Quant  à renvoyer  ledit  Cardinal  à Rome,  pour 
y être  châtié  des  maux , qu’il  avoit  faits  à V.  M. 
6c  au  Royaume , outre  que  pour  les  raifons  & 
confédérations  fufdites  , il  ne  fe  ponvoit  ni  de- 
voit faire  ; on  fa  voit  , comme  la  Ligue  a été  , 
finon  conçue  6c  couvée  , pour  le  moins  fomen- 
tée & augmentée  à Rome.  On  a ouï  les  louan- 
ges , qui  ont  été  données  aux  Chefs  d’icelle , 
qu’on  y a exaltez  par-defïùs  les  Macabées.  Ou 
y oit  les  regrets  , qu’on  en  fait  aujourd’hui.  On 
lait  au  contraire  , combien  on  y a défavorifé  & 
calomnié  V.  M.  A quoi  faire  leur  eut-on  en- 
voyé ledit  feu  Cardinal  ? afin  qu'ils  l’euflent  re- 
compenfé  de  fa  félonie  , contre  V.  M.  qu’iîs 
appellent  ferveur  & zele  de  l’honneur  de  Dieu  , 
6c  de  la  Religion  Catholique  En  fournie  T je 
leur  dis  , que  qui  confidérera  , non  feulement 

3u’un  Cardinal  eft  mort  ; mais  quel  Cardinal  , 
c ce  qu’il  avoit  démérité  ; jugera , qu’il  n’y  a 

Sas  un  de  tous  ceux  , qui  en  parlent  mal  , ni 
es  Cardinaux  , ( 6c  moins  le  feu  Cardinal  de 
Guife  que  tous  autres  , ) qui , s’il  eût  été  en 
votre  place , eût  fait  ledit  renvoi , ni  rien  de 
tout  ce  qu’ils  difent  , ni  qui  eût  eu  la  moin- 
dre partie  de  l’extrême  patience  6c  modéra- 
tion de  V.  M.  laquelle  , pour  chofe  qu’ils  fâ- 
chent dire  , ne  le  repentira  jamais  de  s’être 
confervé  6c  afluré  en  fa  perfonne  , & en  fon 
Etat.  ^ 

Les  deux  précédentes  opinions  font  direfte- 
ment  opofées  l’une  à l’autre.  Il  y en  a une  troi- 
fiéme,  qui  femble  être  moyenne  entre  les  deux: 
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mais  elle  tient  plus  de  la  première , ains  en  efet 
elle  eft  quafi  la  première  , mais  dite  plus  cou- 
vertement  & avec  art , pour  ne  fe  trop  décou- 
vrir , & pour  déplaire  moins.  Us  difent  donc  , 
que  la  mort  de  ces  deux  Princes  en  telle  fa- 
çon eft  mal  : mais  que  ç’a  été  un  mal  né- 
ceflàire  : que  comme  la  Nature  ne  comporte 
point , qu’il  y ait  deux  foleils  ; aulïi  la  Raifon 
d’Etat  ne  comporte  point  , qu’en  un  Royaume 
il  y ait  deux  Rois  10  ; & qu’il  faut  néceflaire- 
ment  , que  l’un  fe  défaite  de  l’autre  1 1 : & les 
chofes  étant  en  ces  termes,  la  condition  de  ce- 
lui qui  gagne  le  devant  eft  toujours  la  meilleu- 
re II.  Que  V.  M donc  a fait  un  mal  ; mais 


10  Eam  Conditioner»  effi  itn- 
t'  rjndi  nt  no»  aliter  ratio 
confict  , quant  fi  uni  reddatur. 
1 ,tc.  Anal.  i. 

U Hubert  de  Vins  lifant 
une  lettre  du  Duc  de  Guife  , 
qui  lui  mandoit  , qu’il  étoit 
parfaitement  réconcilié  avec 
Henri  III.  s’écria  : Maudit 
foit  le  Lorrain  : a-t-il  fi  feu 
de  jugement  , qu'il  puijfe  croi- 
re , qu'un  Roi  , à qui  il  a 
•voulu  itcr  la  Couronne  , en 
diffimulant  , ne  dijjimule  pas 
envers  lui , four  lui  itcr  la 
vie?  Et  la  Dame  de  Four- 
bin  , fa  feeur  , dit  fur  le 
champ  : Tuifiu'ils  font  fi  fris 
Cuti  de  P autre , nous  af  rendrons 
au  premier  jour  , que  Tun  ou 
rautre  aura  tué  fin  compagnon. 
Mémoires  de  Caftelnau.  Ce 
de  Vins  étoit  petit-fils  d’un 
Fourreur , & fils  d’un  Pré- 
fident  au  Parlement  d’Aix , 
qui  avoit  obtenu  cette  char* 


ge  par  le  crédit  du  Comte  de 
Carces  , dont  il  avoit  époufé 
la  fccur  , n’étant  auparavant 
que  fon  homme  d’afaires  Au 
relie  , de  Vins  & fa  fccur 
avoient  bien  raifon  de  faire 
un  mauvais  pronoltique  de  la 
réconciliation  du  Duc  de 
Guife  avec  le'.  Roi , laquelle 
en  éfet  reffembloit  fort  à 
celle  du  Connétable  de  S. 
Pol  avec  Lcuis  XI.  Peut-être 
le  Duc  n’avoit-il  jamais  lu 
les  Mémoires  de  Comines  , 
qui  lui  aurait  apris  , que 
tout  homme  qui  veut  tenir 
fon  Prince  en  crainte,  en  eft 
toujours  la  viftime  tôt  ou 
tard. 

ta  Celui  qui  eft  con- 
traint de  faire  tort , ou  de 
le  fouffrir  , doit  choifir  le 
parti  le  plus  fur.  Car  la  dé- 
fenfe  , qui  fe  fait  pour  fe 
garder  d’être  ofenfé  , eftaufii 
julle , que  celle , qui  fe  fait 
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qu’il  le  faloit  faire  néceflairement  A ceux 
qui  parlent  de  la  façon  , je  leur  répons  en  fou- 
riant  , que  je  les  tiens  pour  nôtres , & que  je 
penfe  encore  mieux  d’eux  , qu’ils  nedifent.  Ce 
font  les  trois  principales  opinions , qui  courent 
par  Rome  entre  les  gens  d’entendement.  Le 
menu  peuple  en  parle  comme  il  lui  vient  à la 
bouche , aujourd’hui  d’une  façon  , demain  de  l’au- 
tre ; comme  ordinairement  par-tout  ailleurs , tel- 
les gens  n’ont  guère  de  fermeté  en  leurs  opi- 
nions , ni  afeétions.  Mais  il  y a encore  une  cer- 
taine forte  de  gens , qui  atendent  à en  juger  , fé- 
lon ce  qui  fuccedera  ; & encore  que  ce  ne  foit 
la  vraie  oc  fage  régie  de  bien  juger  , que  de  ju- 
ger par  l’évenement  *4  ; toutefois  en  telle  réfo- 
fution  que  cette-ci  , les  gens  mêmes  d’entende- 
ment fe  laiflènt  aller  à juger  & eftimer  félon  le 


âpres  l’avoir  été.  Je  parle 
en  matière  d’Etat.  Si  Henri 
III.  n’eût  prévenu  lesGuifes, 
ils  alloient  le  prévenir,  & 
lui  ôter  la  Couronne  , &■  la 
la  vie.  C’eft  grande  honte, 
dit  Comines  , d’être  trompé, 
& de  perdre  par  fa  faute.  V n 
Roi  ne  doit  jamais  dire  : je 
ne  penfois  pas  que  telle  chofe, 
advint.  El  , no  pensé  , dit 
fon  commentateur  y es  de 
ninos  y de  tontos  j el  penfrr  , 
die  varones  $ el  prévenir  , de 
Diofes  i.  e.  Le  , je  ne  penfois 
pas  , eft  l’excufe  des  enfans , 
& des  idiots  ; le  , penfer , 
«ft  le  propre  des  hommes 
d’efprit  ; & le  prévenir  , ce- 
lui des  Génies  fuperfeurs. 

ij  Sibi  ex  nccejfitate  ctd- 
fam  , citm  aliter  prefens  régna 
fibique  tmfendens  exitsum  vi- 


tart  non  pojfet.  Non  ipjs  , 
non  amicis  ejus  , non  denique 
exercitibus  fecuritatem  , ni  fi 
txfiinélo  ambnlatu  , reditu- 
ram. 

14  Charle-Quint  difoit , 
que  les  confeils  doivent  être 
aprouvez  ou  blâmez  par  les 
caufes  , & non  point  par  les 
éfets.  C’eft  juger  inconfidéré- 
ment  , que  de  juger  des  afai- 
res  du  monde  par  les  événe- 
mens  , & non  par  les  con- 
feils. H eft  arrivé  fouvent  , 
que  des  chofes  très-bien  or- 
données ont  très-mal  réüffi  , 
& que  d’autres , qui  avoient 
été  mal  conduites  , ont  eu 
un  bon  fuccès.  Sape  prava 
onagis  quant  bons  confilia  prof- 
peri  eveniunt  , dit  Saluftc  , 
quia  plerafqne  res  f.rtun*  « 
libidine  fit»  agitai , 
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bien  & le  mal  , qui  en  advient  ; mais  quoique 
ce  loit  du  jugement  , il  eft  bien  certain  , que  !e 
fruit  de  cette  adion  dépend  de  ce  qui  enfui- 
vi  a ; & l’évenement , à ce  que  difent  ici  h s 
meilleurs  & les  plus  fages  , dépendra  , après 
Dieu  , de  la  prudence  , diligence  , & viteilè  , 
dont  V.  M.  ufera  en  ces  fix  premiers  mois , à 
achever  de  s’aflurer  de  tout  le  Royaume.  Par 
cette  résolution  , vous  avez  acrû  la  volonté  , 
que  les  Ligueurs  avoient  de  vous  faire  mal , & 
l’avez  tellement  augmentée  , qu’elle  ne  leur 
paflèra  jamais.  Il  ne  relie  donc  , difent  ces  dif 
coureurs  d’ici , qu’à  leur  en  ôter  la  puiflànce  , 
& bien-tôt.  Car , qui  ne  la  leur  ôtera  bien-tôt , 
avant  qu’ils  foient  revenus  d’un  fi  grand  & pe- 
fant  coup  , ne  la  leur  ôtera  jamais.  Les  voies 
moyennes , quand  on  ne  fait  les  chofes  qu’à  de- 
mi , ont  quelque  aparence  plus  plaufible  envers 
le  vulgaire,  mais  fort  peu  de  fureté  **.  Il  y a 
du  plailir  à ouïr  ceux  de  la  première  opinion  , 
quand  ils  difent  , que  le  Roi , par  cette  adion , 
s’ell  alluré  d’un  côté  , en  réauifant  fes  enne- 
mis fi  bas  , qu’ils  ne  fe  pourront  jamais  plus  é- 
lever  contre  lui  ; & d’autre  côté  , en  continuant 
& achevant  fes  Etats  , & donnant  à fon  peuple 
tout  le  foulagement  & contentement  que  faire 
fe  pourra  ; & s’abllenant  de  toutes  chofes  , qui 
pourroient  donner  mécontentement  au  général 
de  fon  Royaume  ; & croyant  plus  volontiers 
aux  avis  , qu’on  lui  donnera  des  machinations, 
qui  fe  feront  contre  lui  , & y obviant  promte- 
ment.  Tous  ces  propos  leur  procèdent  de  bon 
zélé  au  fervicede  V.  M.  & au  bien  de  vos  afai- 

1 5 Médis  fequi  , dit  Ta-  mezzt  dtW  efersre  ritfct  Ptf- 
cite  , i”ttr  tncipitis  tetirri-  trtmo  dû  nnsccri. 
tmum  efi.  Et  l’italien  dit  : Il 
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tes  : & pour  cela  je  les  écoute  volontiers , me 
fouvenant  néanmoins , que  V.  M.  fait  trop  mieux 
ce  qu’il  lui  convient  de  faire , & ne  vous  l’écri- 
vant ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  à 
l’opinion  du  Pape  , duquel  V.  M.  voudra  prin- 
cipalement favoir  , à mon  avis  , comment  il 
aura  pris  ce  fait  ; j Qu’écrirai  à V.  M.  à part  en 
une  autre  lettre  , que  je  m’en  vais  lui  faire,  cette- 
ci  n’étant  déjà  que  trop  longue.  Partant , je  prie 
Dieu , Sire , &c.  De  Rome  , ce  9.  Janvier  1 589. 

L E T R E IL 

AU  ROY. 

5 IRE, 

Par  une  lettre  , que  j'écrivis  hier  à V.  M.  je 
vous  rendis  compte  , comment  la  mort  des  feus 
Duc  & Cardinal  de  Guife  a voit  été  prife  diver- 
fement  par-deçà  , félon  la  diverfité  des  opinions 

6 afe&ions  des  hommes  ; & vous  dis  ce  que  les 
uns  & les  autres  en  difoient , & les  réponfes  , 
que  j’y  faifois , & faifois  faire  par  d’autres.  Cette- 
ci  fera  pour  vous  avertir  , comme  le  Pape  a pris 
cette  ocurrence  , & de  certaines  autres  choies  , 
que  je  m’y  fuis  refervées  en  écrivant  la  fufdite 
lettre  d’hier  pour  la  longueur  d’icelle. 

Premièrement,  donc  H m’a  été  dit , qu’après 
que  le  Pape  en  eût  reçu  la  première  nouvelle , 
îl  en  parla  en  dînant  , & ne  s’en  montra  point 
être  autrement  altéré  , & dit , qu’ils  fe  dévoient 
être  gardez  ; & que  , puifqu’ils  ne  s’étoient  feu 

farder , cela  leurdemeuroit  à bien  ; Qu’ils  avoient 
té  avertis  plufieurs  fois  , que  V.  M.  leur  en  fe- 
roit  une  *,  & qui  ne  fe  fait  garder  t après  avoir 

été 
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été  avifé  , n’eft  pas  à plaindre.  Soudain  Mon- 
fieur  le  Marquis  de  Pifany  étant  allé  à l’audien- 
ce le  vendredi  6.  de  ce  mois  > qui  fut  le  jour 
après  que  nous  en  eûmes  reçu  vos  lettres  , ne 
le  trouva  point  aufli  fi  altéré  , comme  il  s’eft 
depuis  montré  ; car  la  première  chofe  qu’il  ré- 
pondit audit  fleur  Marquis , fut  en  acculant  les 
Cardinaux  de  Pellevé  8c  de  Como  , & le  feu  Pa- 
pe Grégoire,  1 comme  ledit  fieur  Marquis  en 
rendra  compte  à V.  M.  lequel  commencement 
de  réponfe  montre,  qu’il  étoit  alors  plus  fâché 
contre  lefdits  Cardinaux  , que  contre  V.  M.  Ce 
même  jour  de  vendredi  , l’Ambaflàdeur  d’Efpa- 
gne  alla  furie  foir  parler  à S.  S.  encore  que  Ion 
jour  ordinaire  d’audience  foit  le  famedi , com- 
me il  retourna  aufli  le  lendemain  matin  , & eut 
fon  audience  avant  moi  immédiatement  : la- 
quelle audience  dudit  Ambaflàdeur  d’Efpagne  * 
le  famedi  au  matin  , dura  plus  d’une  grofle  heu- 
re & demie.  En  ces  deux  audiences , ledit  Am- 
baflûdeur  d’Efpagne  , comme  il  m’a  été  dit , 8c 
comme  l’évenement  l’a  montré  , aigrit  fort  S.  S. 
Aufli  les  Cardinaux  de  la  Faâion  Efpagnole  ont 
fort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  li  V.  M. 
avoit  fait  tuer  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne , quieflfc 


i Le  Pape  , dit  ce  Marquis 
dans  une  lettre  au  Roi  Henri 
III.  du  2.  Décembre  1 5 86- 
jne  dit  , que  toutes  les  fois 
que  Grégoire  XIII.  tenoit 
Chapelle  ou  Conliltoire,  Gre- 
oixe , Como  , & Sens  , 
autrement  Pellevé  ) é- 
toient  toujours  les  derniers 
à s’y  trouver  , & qu’aïant  vû 
depuis  ce  qui  s’elt  enfuivi, 
Ï1  croit , qu’ils  alloient  braf- 
lant  la  ruine  de  ce  beau 

Tmt  1» 


Royaume.  ) Et  dans  une  au- 
tre lettre  au  même  Roi  , du 
13.  Janvier  fuivant  : (Le 
Pape,  dit-il,  m’a  parlée* 
défaveur  de  la  Ligue  , 8c 
m’a  dit,  comme  il  avoit  déjt. 
fait  une  autre  fois  ; que  l’a- 
me  de  fon  prédécefleur  , qui 
avoit  été  ocafion  d’icelle  , eu 
foufroit  à cette  heure  , com- 
me feraient  , en  leur  tems» 
celle  de  Seat  & de  Como.  ) 

I 
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auprès  d'elle  , lefdits  F.fpagnols  ne  fauroient 
montrer  d’en  être  plus  marris , ni  en  parler  plus 
mal  ; en  quoi  ils  ne  font  rien  pour  la  mémoire 
des  défunts.  L’audience  que  j'eûs  ledit  fame- 
di  au  matin  7.  de  ce  mois  n’eût  rien  d’ordonné 
ni  modéré  , tout  y fut  confus  & aigre.  Je  com- 
mençai par  lui  dire  que  S.  S.  avoit  jà  entendu 
par  Monfieur  l’Ambafladeur  ce  qui  avoit  été 
fait  des  Cardinal  & Duc  de  Guife , & les  oca- 
fions  , que  V.  M.  avoit  eues  d’en  ufer  ainfi  : 
que  V.  M.  m’avoit  aufli  commandé  de  lui  en 
rendre  compte  , & de  l’en  informer.  Et  lui  , 
fans  me  laiflèr  continuer  ce  propos  , me  répon- 
dit , qu’il  n’en  fâvoit  jà  que  trop  : & là-deflùs 
il  fe  mit  à dire  , que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il 
faloit  faire  mourir  les  gens  de  telle  qualité  , après 
leur  avoir  donné  la  foi  ; & s’ils  avoient  forfait 
de  nouveau,  il  faloit  les  avoir  fait  prendre  pri- 
fonniers  , & avoir  fait  faire  le  procès  au  Duc 
de  Guife  , & lui  envoyer  le  Garainal,  qu’il  eût 
bien  puni 1 : que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  de 
V.  M.  que  vos  afaires  en  iroient  plus  mal  : que 
c’étoit  une  chofe  non  jamais  oüie  , qu’un  Roi 
eût  fait  mourir  un  Cardinal.  Je  lui  répliquai 


a Quelle  punition  en  au- 
roit-iltaite  , au  milieu  d’une 
Cour  toute  prévenue  , en 
faveur  des  Guifes  , & où  le 
Roi  avoit  perdu  tout  fon 
crédit , par  leurs  calomnies  ? 
C’auroit  été  une  grande  folie 
au  Roi  d’envoyer  ce  Cardi- 
nal à ceux  qui  avoient  le 
principal  intérêt  de  le  trou- 
ver innocent  , & de  l'ab- 
foudre  , pour  complaire  à la 
Ligue , & pour  autorifer  le 
decret  de  la  Sorbonne,  qui 


avoit  prononcé  , que  les 
François  'étoient  déliez  du 
feiment  de  fidelité  & d’o- 
béiflance  envers  Henri  de 
Valois  ; & qu’ils  pouvaient 
fine  morfu  conjcienti 1 1.  e.  /ans 
nul  remords  de  confcience  , 
prendre  les  Armes  contre  lui. 
Car  le  Pape  & les  Cardinaux 
auroient-ils  condamné  com- 
me criminel  de  leze  Majefté 
un  Cardinal  aeufé  par  un 
Prince  , qui  félon  ce  decret 
n’étoit  plus  Roi  ï 
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des  raifons , que  j'ai  mifes  en  ma  lettre  d’hier  , 
ce  qui  me  fembla  le  plus  à propos  , & lui  dis 
aum , que  vos  afaires  s’en  porteroient  mieux  , 
pource  que  vous  n’auriez  plus  qui  les  traversât  ; 
oc  que  vous  feriez  eftimé  oc  redouté  , & que  per- 
forine n’auroit  plus  l’a  Ace  de  confpirer  contre 
V.  M.  comme  l’on  failoit  à chaque  pas  , telle- 
ment que  cela  étoit  jà  paflë  en  coutume  : mais 
à chaque  fois  il  m’interrompoit , & ayant  alumé 
ma  colère  par  la  fienne  , il  fit  , que je  ne  l’écou- 
tois  guère  aufli  longuement  ; tellement  que  nous 
ne  faifions  qu’eftoquer  l’un  l’autre.  Et  une  des 
chofes  que  je  lui  dis  , qui  porta , fut  que  V.  M. 
n’avoit  fait  en  cela  que  fuivre  fon  avis  ; & que 
S.  S.  fe  devoit  fouvenir , que  lors  des  defordres 
d.e  Paris  , elle  dit  infinies  fois , que  fi  V.  M. 
avoit  quelque  foupçon  fur  ledit  Duc  de  Guife  * 
elle  le  devoit  avoir  retenu  , & fait  tuer  , lors 
qu’il  alla  au  Louvre  , venant  de  Soiflbns  : que 
V.  M.  en  ayant  eu  de  nouvelles  ocafions  , on  en 
avoit  fait  fuivant  l’avis  de  S.  S.  qui  favoit  fi  bien 
fe  faire  craindre,  & que  V.  M.  devoit  imiter» 
Il  reconnut  qu’il  l’avoit  dit  ; & ajouta , que  V. 
M.  devoit  alors  avoir  fait  jetterle  Duc  de  Guife 
par  les  fenêtres  ; & moi  le  voyant  ainfi  décou- 
vert, je  luis  dis  : Três-faint  Pere  , par  -votre  ju- 
gement , le s formes  de  Juftice  dont  P.  S.  parloit 
tantôt  , ne  doivent  pas  être  toujours  gardées.  Il 
ne  feut  parer  à ce  coup  , ni  faire  autre  chofe  ; 
que  fe  courroucer  * ; & enfin  dire,  que  fi  V.  M. 

3 Comme  font  toujours  ils  donnent  audience  aux 
ceux  qui  ayant  trop  parlé  fe  AmbalTadeurs  , & répondre 
Trouvent  pris  par  le  bec.  toujours  mperatoria  trevitate. 

• C*eft  pourquoi  le  Prince  & Sixte  V.  parloit  trop  , & 
fes  Miniftres  doivent  recueil-  trop  clairement  pour  un 
lir  toute  leur  prudence  & Pape.  C'eft  tout  ce  qu’on  a 
tout  kui  f«tng  froid , quand  trouvé  k redire  en  fon  Po»- 
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vouloit  faire  cela  , elle  le  devoit  avoir  fait  plt*- 
tôt.  Je  lui  répliquai,  que  pour  le  refpeét  de  la 
Religion  Catholique  , vous  aviez  diferé  & aten- 
<lu  , s’ils  fe  corrigeraient  : mais  qu’eux  faifant 
tous  les  jours  pis  4 , & avant  enfin  confpiré  de 
fe  faifir  de  la  perfonne  d(PV.  M.  vous  aviez  pris 
cela  pour  une  tïès-belle  & très-jufte  ocafion  de 
faire  voir  à un  chacun  ce  que  votre  généreufe 
magnanimité  eût  ofé  & feü  faire  , long  - tems  y 
a , fi  elle  n’eût  été  retenue  par  fa  clémence  ôc 
charité  envers  les  Catholiques  , encore  que  mal 
alfeétionnez  & perfides  : & ajoûtai  , que  V.  M. 
avoit  par  ci-devant  fait  tant  de  preuves  de  fa  de- 
bonaireté  & bonté  , que  perfonne  ne  la  pour- 
ra juftement  foupçonner  de  cruauté  : mais  qu’el- 
le vouloit  par  tout  exercer  fa  févérité  , & ne  vou- 
loit plus  rien  endurer  de  femblable  , ni  de  fes 
fujets  , ni  d’autres  : attendu  qu’outre  la  généra- 
lité & magnanimité  , qui  vous  étoit  naturelle  , 
& vous  admonétoit  elle-même  de  n’endurer  rien 
d’indigne  d'un  fi  grand  Roi  5 , on  avoit  trop  abu- 
fé  dans  le  Royaume  , & dehors  , de  votre  clé- 
mence & bonté.  Et  comme  S.  S.  retourna  par- 
ler du  Duc  de  Guife , je  lui  dis , que  quant  au  Duc 
de  Guife  , V.  M.  n’en  avoit  à rendre  compte  qu’à 


tificat  , qui  fans  doute  aurait 
été  plus  Joug  , s’il  eût  mieux 
caché  aux  Efpagnols  , le  def- 
Tein  qu’il  couvroit  de  leur 
éter  le  Royaume  de  Naples. 

4 Tout  récemment , l’O- 
rateur , qui  avoit  harangué 
dans  la  Chambre  du  Clergé  , 
depuis  l’ouverture  des  Etats 
de  Blois  , avoit  eu  l’info- 
lence  d’apellerla  Journée  des 
Baiicadcs  , l’hcur cuit  & 


fainte  Tournée  des  Taberna- 
cles , qui  n’étoit  point  bra- 
ver le  Roi  à petit  femblant. 
Etienne  Pafanier  dans  une  de 
fes  lettres. 

5 La  maxime  de  Cicéron  , 
qui  étoit  auffi  grand  homme 
d’Etat  que  de  Barreau  , s’a- 
drelTe  particuliérement  aux 
Princes  : P acere  ferieultsè  mr- 
Itns  ejl  , auam  tnrpttr  fati. 
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Dieu  ; & ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  à S.  S' 
n’étoit  que  d’honnêteté , & pour  la  révérence  t 
qui  étoit  due  au  Chef  de  l’Eglife  de  Dieu* 
Mais  quant  au  Cardinal  , pour  ce  que  c’étoit 
une  perfonne  ecclefiaftique  , & que  ces  perfon~ 
nés  font  plus  prés  à S.  S.  vous  avez  bien  voulu 
non-feulement  l’en  faire  informer  , mais  aufli 
lui  en  demander  l’abfolution  , encore  que  des 
premiers  Docteurs  vous  euflènt  dit  n’en  être  be- 
foin.  Il  me  dit , que  pour  l’abfolution  il  faloit  , 
que  V.  M.  lui  en  écrivît  ; & qu’il  en  parlât  aux 
Cardinaux.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  avoit 
écrit  nommément , qu’elle  ne  vouloit  point  qu’il 
en  fut  parlé  qu’à  Sa  Sainteté  feule  ; que  S.  S. 
fe  devoit  contenter  de  ce  que  V.  M.  lui  en  avoit 
fait  dire  parfon  Ambaflàdeur  , & confidérer  la 
dévotion  & pieté  de  V.  M.  laquelle  étant  en- 
core en  la  chaleur  de  fon  indignation  contre  fes 
ennemis  , mauvais  fujets  , s’étoit  néanmoins 
fou  venue  de  lui  faire  demander  l’abfolution  , 
dont  elle  n’avoit  autrement  befoin  , que  pour 
s’ôter  tout  fcrupule.  Il  a perfifté  toujours  à di- 
re , que  V.  M.  en  écrivît , & qu’il  n’étoit  pas  des 
chofes  de  la  confcience  , comme  des  afaires  d’E- 
tat ; que  les  afaires  fe  traitoient  bien  par  Am- 
baflàdeurs  ; mais  les  chofes  de  la  confcience , il 
faloit  que  la  perfonne  même  les  confefsât  par 
fa  bouche  propre  , ou  par  lettres  "T  qui  ell  en  fem- 
me tout  ce  qui  fe  pafla  en  madite  audience. 

Après  laquelle  je  dis  tout  à Monfieur  l’Am- 
baflaaeur  , & nous  prévoyant , qu’au  Confiftoi- 
re  du  lundi  fuivant , S.  S.  pourroit  parler  de  ce 
fait , & exceder  par  trop  , comme  il  lui  advient 
fouvent  ; nous  avifsâmes  , qu’il  feroit  bon  , que 
ledit  fieur  Ambaflàdeur  retournât  à l’audience 
exprelîcment  j^ur  ce  feul  point , de  prier  S.  S. 
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de  n'en  point  parler  du  tout  au  Confifloire  : & 
ledit  fieur  Ambaffadeur  fut  à l’Audience  le  len- 
demain Dimanche  8.  de  ce  mois  , & écrira  à 
V.  M.  ce  qu’il  y fît.  Tant  y a , que  le  Pape  lui 
dit  réfolument , qu'il  en  parîeroit  au  Confifloire 
hier  , qui  étnit  le  lundi.  S.  S.  étant  defcen- 
due  au  Confifloire , Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Croix  lui  alla  parler  à la  chaire , & entre  autres 
choies  , lui  dit , qu’il  avoit  regardé  ce  que  les 
DoÆeurs  lui  a voient  écrit  touchant  ceux  qui 
commetent  quelque  chofè  contre  un  Cardinal  ». 
& qu’il  y avoit  vu  , qu’un  Roi  qui  auroit  trou- 
vé un  Cardinal  , faifant  ou  machinant  contre 
Ion  Etat , le  peut  faire  mourir , fans  autre  for- 
me ni  figure  de  procès  6 ; & que  par  ce  moyen 
V.  M.  n'avoït  point  befoin  d’abfblution  : dont 
k Pape  fe  courrouça  à lui.  J’allai  auifi  à mort 
tour  a ladite  chaire  , & priai  S.  S.  de  ne  point 
parler  de  cette  ocurrence  » ou  s’il  ne  s'en  pou- 
voit  taire  du  tout , que  pour  le  moins  il  en  par- 
lât en  termes  , que  V.  M.  n’eût  ocalion  de  s’en 
©fenfer  ; 8c  que  cela  feroit  de  fa  prudence  , & 
du  bien  8c  profit  du  Samt  Srege.  Il  me  dit , que 
fa  prudence  n’étoit  pas  fi  grande  » que  la  faute  , 
que  V.  M.  avoit  faite  ; qu’il  auroit  bien  à faire 
à fe  vaincre.  Après  que  les  audiences  particu- 
lières furent  achevées , & que  le  Confifloire  fut 
fermé  , il  commença  à parler  â tous  en  général  % 
& dit  , qu’it  avoit  à nous  dire  une  fienne  dou- 
leur fi  grande  » qu'il  ne  la  pouvoit  exprimer  ; 

3 Ce  Cardinal  de  Sainte-  , Gallicarum  rtrum  Corn - 
Croix  étoit  un  des  plus  mentaria , fçs  lettres , & fon 
grands  perfonnages  du  Sacré  Traité  De  tfficii  legati , qui 
Colége  , & qui  entendoit  le  eft  en  Manufcrit  dans  la  Bi-. 
inieux  ces  matières , comme  bliotheque  du  Collège  Rô- 
le montrent  les  livres  , qu’il  a main  des  JéfuitCJ» 
écrits , Decijttntt  Rit*  Rtma~ 
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qu’on  avoit  fait  mourir  un  Cardinal , fans  l’avoir 
condamné  , ni  ouï  ; que  c’étoit  une  chofe  non 
jamais  ouïe , & fans  exemple  : Que  l’Empereur 
Theodofe  pour  moindre  chofe  avoit  été  excom- 
munié par  S.  Ambroife  ; qu’il  y avoit  néanmoins 
des  Cardinaux  , qui  avoient  voulu  excufer  cela  : 

3ue  fi  telles  chofes  avoient  lieu  , qu’il  ôteroit 
or.c  lui-même  aux  Cardinaux  leurs  privilèges  * : 
qu’il  avoit  bien  encore  d’autres  cnofes  fur  le 
cœur  , qu’il  taifoit  ; que  votre  Ambaflàdeur  lui 
avoit  demandé  l’abfolution  pour  vous  ; mais 

Su’il  avoit  répondu , qu’il  faloit  que  V.  M.  en 
crivît  ; & quand  elle  en  auroit  écrit , il  metroit 
cette  afaire  en  Congrégation  de  Cardinaux  , pour 
voir  ce  qu’il  en  aura  à faire.  Tel  eft  le  fommai- 
re  de  fa  plainte.  Il  ne  parla  point  du  Duc  de 
Guife  , & je  croi  qu’il  fut  retenu  , parce  que 
je  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  précédente  , 
que  quant  audit  Duc , S.  S.  n’y  avoit  aue  voir. 
Àüfli  fe  garda-t-il  bien  de  parler  mal  de  V.  M. 
Ce  nonobftant , moi , qui  avois  prévu  cette  gran- 
de queremonie , m’étois  aprêté  pour  y répondre 
pour  V.  M.  non  à intention  de  rien  excufer  ; 
mais  feulement  d’informer  le  College  du  fait  , 

& de  la  trop  jufte  ocafion  , que  V.  M.  avoit  eue 
de  fe  réfoudre  à ce  qu’elle  avoit  fait  : & m’étant 
levé  en  pied , je  fupliai  S.  S.  de  me  permette  de 
parler  : mais  il  ne  voulut  point , & me  deman- 
da qu’eft-ce  que  je  lui  faurois  dire  , que  je  ne 
lui  eufie  déjà  dit  ; & me  commanda  , que  je 
me  teuflè  Ce  que  je  fis  , n’y  pouvant  faire 
autre  chofe , & me  confolant  en  ce  que  tout  le 

* M.  de  T h ou  fait  dire  les  pono  <£r  indignabundi  avintv 
mêmes  chofes  au  Pape  Six-  didis.  % 

te  V.  dans  le  9^.  livre  de  7.  Le  Marquis  de  Pifiny 
. fon  Hiitoire.  -Ht s curn  irri-  connoiilbic  bien  l’humewr 
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College  avoit  vû  le  devoir  que  je  voulois  fai^ 
re  : & en  ce  qu’il  n’avoit  parlé  du  Duc  de  Gui- 
fe  , ains  de  Ton  frere  ; comme  cela  eft  plus  con- 
forme au  naturel , opinions , & coutume  du  Pa- 
pe , que  d’aucun  autre  Prince  que  je  fâche.  Au 
refte  , je  m’émerveille  grandement  de  ce  qu’il 
montre  le  trouver  fi  mauvais  , & tout  le  mieux 
que  j’en  puis  penfer  , c’eft  qu’eux  étant  catholi- 
ques , il  regrete  leur  mort  à raifon  de  la  Reli- 

fion  Catholique.  Ce  qui  feroit  allez  convenable 
1a  dignité  , à laquelle  Dieu  l’a  élevé.  Après 
cette  penfée , il  m’en  vient  d’autres  , & même 
eette-ci  , que  pollible  n’en  eft-il  pas  fi  marri  , 
comme  il  montre  : témoin  ce  que  du  commen- 
cement il  ne  cria  pas  fi  fort  : mais  atendu  qu’il; 
eft  Pape  , & que  les  autres  étoient  catholiques  ; 
& tant  de  chofes  , que  ledit  Ambaflàdeur  d’Ef- 
pagne  lui  a dites  , il  s’eft  Convenu  , qu’il  ne  pou- 
voit  faire  moins,  que  d’en  faire  un  peu  de  bruit  * 
& même  afin  qu’il  ne  femblât  point  à tout  le 
College  , qu’il  tint  peu  de  compte  des  Cardi- 
naux. Aufli  crois-je  qu’on  lui  peut  avoir  dit  , 

3ue  tant  plus  il  fe  montreroit  indigné  , tant  plus 
ouceraent  V.  M.  fe  comporterait  envers  les 
prifonniers  , & envers  ceux  qui  reftent  en  liber- 
té ; 8c  s’il  a feu  quelque  choie  de  P Abbaye , que 
y.  M.  a donnée  à fon  neveu  8 , comme  je  croi 


jmpérieuft  3c  terrible  Je  Six- 
te-Quint. Le  naturel  du 
Pape  , dit-il  dans  une  de 
fcs  lettres  au  Roi  , eft  que 
l’on  doit  vouloir  tout  ce 
qu’il  veut  , & lui  n’ètre 
obligé  qu’à  ce  qu’il  lui  plaît. 
Et  dans  une  autre  : Où  ce 
Prince  s’aheurte  une  fois  , il 
j eft  fi  entier  , qu'il  n’y  a 


plus  de  remede.  Toutes  les 
paroles  de  ce  Pape  étoient 
dominuntia  vtrba. 

8 L’abbaye  de  Sainte-Croix 
de  Bourdeaux  , vacante  par 
la  mort  du  Cardinal  d’Efte- 
Ferrare  , donnée  au  Cardinal 
Alefîandrt  Peritti  , autre- 
ment dit  M»ntaU»^. 
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qn’il  l’a  iêu  ; il  fera  encore  tant  plus  contraint , 
afin  qu’il  ne  femblàt  que  pour  cela  il  en  eût 
rien  rabatu  du  mécontentement , que , pour  les 
autres  confédérations  , il  a penfé  devoir  montrer. 
Que  fi  la  fâcherie  , qu’il  en  montre  , eft  vraie  , 
je  penferois  , que  c’eft  pour  l'intelligence  qu’il 
avoit  avec  eux,  &pour  les  defieins,  qu'il  avoit 
fondez  fur  leur  ligue  9 t faiHant  état , que  par  / 
leur  moyen  il  feroit  à demi  maître  de  V.  M.  & 
de  votre  Royaume  ; & vous  garderait  de  faire 
ce  qu’il  ne  voudrait  point , & vous  contraindrait 
à faire  ce  qu’il  voudrait  ; outre  certains  autres 
defieins , qu’il  pouvoit  avoir  fur  Salüces  , & fur 

9 Selon  Mr.  de  Thou  il  y r» * Duce  , fa  MantueDuce  , 
avoit  encore  une  raifon  fe cre-  qui  reins  nef  ris  in  Italie 
te  qui  lui  faifoit  regreter  le  favebant  , R ex  certior  ftBusi 
Duc  de  Guife.  C’clt  que  la  fucrat  , Pontificem  cum  Gui  fin 
mort  de  ce  Duc  avoit  fait  occulté  tonvenijft  de  collocand* 
avorter  fon  dcficin  de  marier  in  matrimonium  ne  pic  ipfius 
une  de  fes  nièces  avec  le  cum  "Jonville  Principe  , fa 
Prince  de  Joinville  , fils-aîné  Guifto  parente  Rege  creando  , 
du  Duc  ; & de  dépofer  Hen-  Rege  ab  et  dignitate  tanqua'n 
ri  III.  comme  incapable  de  indigna  depofito  j qnemGuifius 
régner  , pour  mettre  la  Cou-  oceafiene  captata  , vcl  in  Co~ 
ronne  fur  la  tête  du  Duc,  mit  iis  , vel  loco  commodiore 
par  où  la  nièce  du  Pape  au-  in  poteftatem  redaBum  in  ca- 
roit  pris  le  chemin  de  deve-  nobium  truieret  , vtjue  inten- 
nir  Reine  de  France  , fi  ce  tata  ad  ejurationem , auBori - 
projet  eût  réufil.  Hieronymo  tate  Pontifie! s intervenante  , 
Gondio  , dit-il  , mandatum  compelltret . Ea  fpe  egrè  exci- 
tjl  , ut  abfilutionem  de  Cardi.  dijfe  Pontificem  fa  r'uneprop. 
nali  iaterfcBo  Regis  nomine  a terea  fe  dijficilcm  fa  i ni  quart* 
Pontificepcteret  : quod  fa  ille  juftis  Regis  pofiulatis  prebere.. 
a Pifanio  introduBus  fedult  Hift.  lib.  94.  Voilà  un  fait 
fedt.  Cum  uterque  enixè  infia-  bien  autorité  , & qui  montre 
ret  , pedibns  Pontificis  advo-  qu’Henri  III.  étoit  à la 
lutus  . . . Pontiftx  pertinaciter  veille  dé  recevoir  la  tonfure 
negavic  , five  à Meduanio  monacale  , s’il  eût  différé 
preoccupatus  ,five  ob  acriorem  davantage  la  mort  du  Duc  So 
privât*  injurie  morfkm.  Kam  du  Cardinal  de  Guiic.  • 
à, Stnatu  Veuete , Magno  Etru~ 

u 
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le  Dauphiné  , dont  j’ai  ci-devant  donné  avis  £ 
V.  M-  & lui  en  mettrai  ci-bas  quelque  chofe  de- 
nouveau.  Cependant  y fi  ainfi  efl  ; tant  plus  & 
lui , & les  Efpagnols  & Savoyards , en  (ont  mar- 
ris , tant  plus  V.  M.  a d’ocafion  de  loüer  Dieu  r 
& de  fé  réjoük  d’être  défait  de  fi  dangereux  en- 
nemis , & d’achever  de  fe  mettre  en  lureté  une 
fois  pour  toutes. 

Je  croi  que  d’écrire  à S.  S.,  pour  Pabfolütioiv 
ne  fera  que  bien , attendu  que  V.  M.  a ià  écrit 
tk  avoué  la  chofe , pourvû  que  ce  foit  de  façon 
qu’on  entende  ici  r que  c’éft  pour  vous  ôter  tout 
fcrupule,  & non  pout  coulpe  , que  V..  M.  fen- 
te en  fon  ame  ; ayant  fait  trés-juftement  mou- 
rir une  perfonne , qui  a voit  attenté  à votre  Etat», 
& à votre  perfonne  ; & trouvant  même  par  con- 
fëil  , queV.  M.  n'âvoit  befoin  de  demander  au- 
cune abfolution  ; & qu’on  entende  aufli  , que 
V.  M.  ne  veut  qu'il  en  fbitparlé  â'  d’autres  qu’à 
S.  S.  Et  afin  «qu’on  ne  fafle  mal  fon  profit  de- 
chofe  qui  fôiten  ladite  lettre , plaira  à V.  M.  la 
faire  par  l’âvis-  du  Confeil.  Après  que  V.  M. 
en  aura  écrit  , & rendu  ce  refpeét  par-deçà , fl 
on  fait  ici  le  renchéri  , je  penie  , qu’èn  bonne- 
confcience  V.  M.  fe  pourra  contenter , fans  lès 
faire  trop  fuplier  ; & même  dautant  qu’il  fèroit 
à craindre  qu’én  là  Congrégation , où  S.  S.  vou- 
droit  renvoyer  telle  chofe , ils  vouluflènt  devant- 
que  donner  avis  pour  l’abfolution  , entrer  ea 
connoiflknce  de  caufe  , fi  V.  M.  avoit  fait  mou- 
rir le  Cardinal  de  Guife  juftement , ou  non  , & 
vous  impofer  des  pénitences  , & y métré  trop 
d’autres  façons.  Je  le  juge  par  les  communes 
coutumes  d’ici  , & par  une  particuliarité  d’hier 
au  matin  en  la  fille  du  Coniiltoire  , avant  que 
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te  Pape  y décendit , où  les  Cardinaux  CarafFe  tor 
qui  eft  du  Royaume  de  Naples  , & d’ailleurs; 
afe&ionné  à l’Efpagne  , grand  perfonnage  néan- 
moins , & d’autorité  en  ce  Collège  ; Sc  San- 
M arcello  tl  , Romain  , mais  compère  du  Roi; 
d’Efpagne  depuis  qu’iï  y étoit  Nonce  11  ; me 
demandèrent  , fi  j’avois  quelque  Evêché  ou 
Abbaye  â propofer  au  CoTififtoire.  Je  leur  dis 
qu’oui  ; & ils  me  dirent  ; Gardez-vous  bien  de- 
dire  que  le  Roi  nomme  ma  s dises  , qu’il  a nom- 
mé : car  vous  y trouveriez  de  l’opofition.  Je  leur 
répondis  , que  je  ne  changerais  rien  de  Ta  façon; 
de  propofer  acoùtumée  : & que  je  dirais  que  le 
Roi  nomme  ; comme  aufli  la  nomination  fe  fait 
vraiement , lors  que  le  propofant  en  Confiftoire 
nomme  au  Pape , de  la  part  de  V.  M.  celui  qui 
doit  être  pourvu  à l’Evêché  y ou:  Abbaye-  Ils 
ne  me  répliquèrent  aucune  choie , (mon  que  je 
verrais  ; & qu’ils  avoient  bien  voulu  m’en  aver-  • 
tir.  Et  je  leur  dis  r qu’il  me  fembloit  r qu’ils  ne 
fe  prenoient  pas  bien  & qu’ils  ne  féroient  rien 
pour  eux.  Je  ne  propofai  rien  v parce  qu'il  n’jr 
eut  point  de  tems  r & que  fe  Pape  employa  le 
Confiftoire  en  autres  choies  : & avant  que  le 
jour  d’un  autre  Confiftoire  vienne  , j’en  aurai 
parlé  au  Pape  , avec  réfolution  de  ne  rien  chan- 
ger de  la  façon  acoùtumée  de  prqpoler,  quanti 
bien  il  le  voudrait.  Je  n’ài  point  trouvé  etc 
mon  paquet  la  lifte  que  V.  M m’envoyoit  de 
ta  diftibution  des  bénéfices  du  feit  Cardinal-  de 

ro  Antonio  Caraffa  , Créa-  pagne  en"  1 566.  8t  ce  fur  îufc 
rure  de  Pie  V.  qiii  batifa-  fie  nomma  l’In- 

1 1 Gtambanift.t  Cajtagna  , fante  Ilabelle-Claire-Eugenic,. 
qui  fuCccda  à Sixte  V.  Sc  née  le  ia-  d’Août  de  cette 
prit  le  nom  d’Urbain  VII-  année-là. 

i-i  li  étoit  Nonce  en>  Ef- 

l d 
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Guife  , je  croi  qu’elle  aura  été  oubliée  par-» 
delà. 

Cequej’avoisà  dire  à V.  M.  & que  j’ai  tou- 
ché ci-deflüs  du  Pape  , eft  que  j’ai  entendu  , 
long-tems  y a , qu'il  vouloit  non-feulement  fe 
rendre  arbitre  entre  V.  M.  & le  Duc  de  Savoye , 
mais  aufii  être  fait  dépofitaire  du  Marquifat  de 
Saluce3 , j.ufques  à ce  qu’il  fût  tems  de  le  ren- 
dre à V*  M.  lequel  tems  ne  viendroit  jamais  à 
leur  gré.  Et  un  jour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte-Croix  me  dit , que  le  Pape  voudroit  fort  * 
que  j’écriviire  à V.  M.  qu’il  lui  plût  laiflèr  Mon- 
iteur dePoigny  *3  à Turin  & ne  prendre  au- 
cune réfolution  touchant  ledit  Marquifat  , juf- 
ques  à ce  que  cet  Ambafîadeur , qui  doit  venir 
d’Efpagne  , fût  venu.  Je  lui  dis  , que  telle  aten- 
te  feroit  contre  le  profit  & l’honneur  de  V.  M. 
& que  je  ferois  plutôt  ofice  du  tout  contraire. 
Mais  ce  qui  s’enfuit  m’a  encore  donné  plus  de 
mal  à penfer  ; C’eft  que  le  même  fieur  Cardi- 
nal de  Sainte  Croix  me  dit  la  veille  des  Rois  , 
en  venant  de  Vêpres,  que  le  Pape  voudroit  vous 
bailler  la  ville  d’Avignon  , & le  Comtat  Ve- 
naillin  , & que  V.  M.  lui  en  baillât  autant  en 
Italie.  Il  n’eût  pas  plutôt  lâché  la  parole  , que 
je  jugeai,  que  la  récompenfe  qu’on  vouloit  é- 


13  Jean  d’Angennes  , 
Chevalier  de  l’Ordre  du  S. 
Efprit  & Ambafladeur  en 
Savoie  , frère  de  Nicolas, 
Seigneur  de  Rambouillet  , 
Gouverneur  de  Metz  , & 
Capitaine  des  Gardes  du 
Roi  Charles  IX.  & de 
Louis  , Seigneur  de  Mainte- 
aon  , Ambafladeur  en  Efpa- 

î fionnagnoks  & Ce  nul. 


gne  i tous  trois  Chevaliers  du 
Saint-Efprit.  M.  de  Thou 
parle  ainfi  de  lui.  Mijfns  à 
Rege  Joannes  Angcnneus  , Po- 
gnius  i Rambulict».  familia  t 
vir  literit  ornatui  , <£r  rtrrtm 
«fit  acfidc  prajlans  , qui  captas 
nuper  * ttrbes  à Sabaudo  répè- 
tent j Ji  reeufaret  , hélium  ei 
dttytntiartt,  Hift.  lib.  j )*, 
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toit  le  Marquifat  de  Saluces  , tant  pour  ce  que 
V..  M.  n'a  pour  cette  heure  autre  choie  en  Italie  ; 
que  pour  les  chofes  , qui  fe  font  paflêes  audit 
Marquifot  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Toute- 
fois je  fis  femblant  du  commencement  de  n’en- 
tendre point  , où  telle  propolition.  tendoit  , & 
lai  dis  : Et  de  quoi  voudroit  S.  S.  que  le  Roi  ré- 
compensât ladite  ville  d’Avignon  & Constat  ? Il 
faudroit dit-il , que  le  Roi  lui  fit  avoir  la  Mi- 
rande  'avec  fes  apartenances.  Ce  qui  viendroit 
bien  au  Saint  Siège  , à caafe  que  l’E'at  de  la  Mi - 
rande  efi  près  de  celui  de  Boulogne.  Je  lui  dis  , 
qu’outre  qu’il  n’eft  vraifemblable,.  que  ceux  qui 
ont  la  Mirande  , où  ils  font  nez  , élevez  , & 
habituez  , & où  leurs  ancêtres  ont  dominé  lï 
long-tems , vouluflènt  quiter  ou  changer  la  pa- 
trie; V.  M.  qui  les  a en  fa  prote&ion  , ne  les 
en  voudroit  aéjetter  : Joint  que  la  même  difi- 
culté  de  les  récompenfer  fe  trouveroit  aulli-bien 
pour  leur  regard,  que  pour  celui  du  Pape.  Et 
quant  au  Marquifat  de  Saluces  , qui  efi  la  feule 
chofe  , lui  difois-je  , que  le  Ros  ait,  en  Italie  ; je 
ne  penfe  pas  , que  S..  M . le  dût  bailler  pour  un 
autre  pats  , qui  valût  dix  fois  autant  de  revenu  : 
Et  fi  S.  M.  avoit  a leur  bailler  , jamais  pour 
quelque  ocafion  il  efi  Prince  fi  généreux , qu’il 
tiendroit  a grand  deshonneur  de  le  bailler  jamais  , 
avant  que  l’avoi%  remis  en  fa  main  , le  p&jfe- 
der  de  fait  , comme  il  en  efi  Seigneur  de  droit . 
Co  n’eft  pas  de  cette  fapon  , que  l’on  induit  les 
grands  Princes  à pafier  par  où  l’on  veut . Ledit 
fieur  Cardinal  de  Sainte  Croix  médit,  que  je 
ferois  plaifir  au  Pape  d’écrire  à V.  M.  dudit 
Etat  de  la  Mirande.  Je  lui  dis , que  je  voyois  en 
cela  fi  peu  de  fondement  Sc  d’aparence  , que 
j’aurois  honte  , & ferois  confcience  de  vote  ea 
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écrire.  T outefois  , parce  qu’il  eft  de  votre  1er» 
vice  , que  V.  M.  fe  fâche  , je  vous  Pécris  com- 
me fi  c’étoit  une  autre  nouvelle  i afin  que  V.  M. 
foit  avertie  des  intérêts  & convoitifes  de  ces 
gens-ci & qu’elTe  en  conjecture  ce  qu’elle  en 
peut  tirer  ; & qu’elle  en  foit  d’autant  plus  en- 
couragée à donner  bon  ordre  à fes  afaires.  Je 
ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie , que  cela: 
de  la  Mirandefe  puifle  faire  ; ni  que  le  propos  » 
^u’il  m’en  a fait  ouvrir , tende  à avoir  la  Mirande, 
mais  bien  le  Marquifat  de  Saluces. 

J’ai  fu , que  la  première  nouvelle  , que  Te 
Duc  de  Savoie  eut  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Duc 
de  Guife  , fut  par  un  courrier  , que  Mr.  le  Duc 
de  Mayenne  lui  dépêcha  ; & dit-on  ici  , que  le- 
dit Duc  de  Savoie  fut  fi  éfrayé  de  cette  nouvel- 
le, qu’ir  fit  tenir  les  portes  de  Turin  fermées 
deux  ou  trois  jours  : de  quoi  les  fieurs  de  Poigny 
& Defcors  vous  auront  a vifé.  Toutefois  j’ai  let- 
tres dudit  fieur  Defcors  du  jo.  Décembre , qui 
m’écrit  ne  favoir  pourquoi  Iefdites  portes  ont 
été  fermées  i & montre , qu'il  ne  favoit  encore 
rien  de  I’acident  du  Duc  de  Guife,,  qui  fiat  lu 
néanmoins  à Lion  dés  le  z6. 

Avant-hier  je  reçus  deux  autres  lettres  ; qu'il 
avoit  plu  à V.  M.  m’écrire  le  zo.  Décembre , 
& ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait  de  la 
difpenfe  de  Monfieur  le  Grané-Prieur  de  Fran- 
ce , de  fa  même  afè&ion  qu’elle  me  le  com- 
mande. Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche  le 
particulier  de  notre  Maifon  T j’en  écrivis  très- 
amplement  à V.  M.  fe  zy.  Décembre  , par  où 
elle  verra , qu’en  ceFa , & en  toute  autre  cho- 
fe  , nous  n’àurons  jamais  autre  volonté  , que  la 
Tienne.  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  , & le 
fieur  Jerome  Gondi,.  me  communiquèrent  hier 
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la  magnanime  & généreulé  réfolution  , que 
V.  M,  a prifé  touchant  Te  Marquifat  de  Sala- 
ces *4,  dent  je. me  réjouis  infiniment  r & ert 
efpére  tout  bien  pour  le  1er  vice  6c  réputation  de 
V.  M.  Et  à tant  Je  prie  Dieu  , qu’il  vous  don- 
ne , Sire  , en  parfaite  (ante  , &c.  De  Rome, 
ce  io.  Janvier 

Sire,  je  viens  d’entendre , que  fe  Pape  a dé- 
puté c^pq  Cardinanx  , pour  lui  donner  avis  far 
le  fait  de  Pabfolution  , que  V.  M.  lui  a fait  de- 
mander, à (avoir,  Santa  -Severina  lf,Santi- 
Qumtro  , Pinelti  , Lancellotto  , & Mattéi.  En 
quoi  if  a fait  contre  ce  que  nous  fui  avons  dit 
que  V-M.  ne  vouloit  qu’il  en  fût  parlé  qu’à  luï 
feul.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  empêcher 
qu’il  ne  demande  avis  à qui  il  lui  plaira  ; aufli  * 
nous  garderons-nous  bien  d'en  parler,  en  façonr 
du  monde  aufdits  Cardinaux. 


14  J’ai  fu  de  très-bon  lieu 
{ dit  le  même  Cardinal  dans 
une  lettre  écrite  au  Roi  du 
la.  de  Décembre  1588-  ) que 
lorfquc  V.  M.  fâifoit  partir  le 
Sieur  de  Poigny  pour  Savoie , 
Monfieur  de  Guife  , dérêcha 
un  Courrier  vers  leDuc  ae  Sa- 
voie , qui  arriva  & parla  au- 
dit Duc  avant  ledit  fieur  de 
Poigny  ; & qu’après  que  le 
Sieur  Hieronimo  Gondi , en 
venant  à Rome  , eût  parlé 
à Monsieur  de  Savoie,  ce  Duc 
dépêcha  un  Courtier  au  Pape, 
pour  lui  faire  favoir  , que 
ledit  Gondi  lui  diroit  force 
chofes  , & entr’autres  , de 
belles  réfolutions  de  lui  (ai- 


re ia  guerre  le  Kfarquilàt 
n’étoit.  incontinent  rendit  ;• 
mais  que  S.  S.  le  laifsât  dire  ». 
& que  ce  n’étoit  que  du 
tonnerre  fans  foudre , & des 
nuées  fans  pluye. 

1 5 Sauta  - Severina  étant; 
Chef  de  l’Inquifition  , & 
Grand-Pénitencier  il  fem*- 
bloit  que  Sixte-Quint  vouloit 
traiter  cette  afaire  , comme 
û ç’eut  été  un  cas  d’Inqui- 
lition  , au  lieu  que  c’ëtoit  un 
délit  purement,  temporel , Sc 
dont  la  connoiflance  n’àpar- 
tenoit  qu’aux  Pairs  du 
Royaume  , & ne  regaxdoit 
point  les  Cardinaux» 
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L E T R E III. 


AU  ROY. 

Sire, 

Je  reçûs  avant  - hier  par  l’ordinaire  de  Lion; 
la  lettre*  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire  le 
i<).  de  Janvier,  après  avoir  reçu  la  rnifhne  du 
16^  Décembre.  Et  quant  aux  nouvelles  , que 
V.  M.  atendoit  de  nous  de  ce  quis’étoit  pafle  ici 
fur  la  mort  des  feus  Duc  & Cardinal  de  Guife , je 
vous  ai  très  - amplement  écrit  les  9.  & 10.  de 
Janvier  par  le  courrier , que  V.  M.  dépêcha  a- 
. près  ladite  mort:  & le  10.  21-  & 23.  du  même 
mois  par  la  Courfille  , qui  eft  des  miens  , que 
je  vous  dépêchai  exprès.  J’ai  bien  noté  ce  qu’il 
vous  a plu  m’écrire  touchant  les  ocafions,  que 
vous  avez  eues  de  faire  revenir  Monfieur  de  Ne- 
vers  avec  l’armée  qu’il  conduifoit ; & le  regret, 
que  V.  M.  a d’être  détournée  de  pourfuivre  la 
guerre  contre  les  Hérétiques  , & votre  réfolu- 
tion  de  la  leur  retourner  faire  au  plutôt , & plus 
fort  qu’auparavant  : ce  que  je  ne  manquerai  de 
dire  oc  remontrer  où  befoin  fera  , & là  où  il 
s’en  préfentera  ocafion.  Audi  n’ometrai-je  à 
dire  , comme  V.M.  a continué  & achevé  la  tenue 
des  Etats  généraux  , & répondu  les  principaux  & 
plus  importans  articles  de  leurs  Cayers  , avec 
réfolution  d’achever  avant  que  partir  de  Blois  , 
& de  donner  à vos  fujets  le  contentement , 
qu’ils  en  atendent  , comme  V.  M.  vouloit  fai- 
re, auparavant  que  ladite  aflèmblée  fe  départît, 
n’eût  été  la  prefiée  inftancef,  que  les  députez 
vous  ont  fàite  de  les  licencier.  Cependant  j’en 
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loue  Dieu  , & le  prie , qu’il  vous  fafle  la  grâce 
de  métré  à éfet  vos  bonnes  & faintes  intentions 
& réfolutions  à fon  honneur  & gloire,  à la  reftau- 
ration  de  votre  autorité,  & de  la  dignité  & fplen- 
deur  de  votre  Couronne  , & au  bien  , foulage- 
ment , & repos  de  vos  bons  fujets , & confulion 
des  mauvais.  Par  la  lettre  du  21 . Janvier  , V.M. 
aura  pu  voir,  comme  nous  avons  dés  lors  re- 
çu la  trifte  nouvelle  de  la  perte,  que  V.M.  & 
toute  la  France , ains  toute  la  Chrétienté  , fit 
le  f.  1 & le  grand  deuil  que  nous  en  portons  : 
qui  fera  caufe  que  je  n’en  parlerai  ici  plus  am- 
plement , finon  que  je  prierai  encore  Dieu  fur 
cette  ocafion  , que  puifqu’il  lui  a plu  vous  ôter 
une  aide  & affiftance  fi  utile  , & fi  importante» 
il  lui  plaife  vous  le  revaloir  & récompenfer  par 
acroifement  de  foin  , diligence,  & de  toute  for- 
ce & bonheur.  Par  la  même  lettre  du  21.  Jan- 
vier, j’écrivis  à V.  M.  que  fuivant  votre  com- 
mandement , je  parlerois  au  Pape  de  la  difpenfe 
de  Monfieur  le  Grand-Prieur  de  France  1 ; ce 


1 II  parle  de  la  mort  de  la 
Reine  Catherine  , Mere  du 
Roi  , qui  mourut  douze  jours 
après  les  Guife*  , & qui  bien 
loin  -d’être  regretée  , fut  dif- 
famée comme  la  Mégére  de 
la  France  , par  l’épigramme 
fuivante  : 

Très  furies  Ertbi  ni  pojlhac 
dicite  Vatis  , 

Addita  nam  prtfcis  ijt  Catha- 
rina  tribus. 

Quid  fl  tris  illas  à fe  dimit. 
tint  Orctts , 

Uac  illi  fuerit  pre  tribus 
un  a fatis. 

lamina  , dit  M.  de  Thou  , 
yafti  arytni  , fe  fnptrbi  luxûs , 


qtea  ptr  turbas ■ a fepiùs  exci- 
tâtes fe  camp  optes  , procerum 
odia  fe  xmulatienes , circiter 
triginta  armes  in  régné  grajjata  > 
ex  calamitate  publics  eatn  utt- 
litatem  ccpit , ut  omnem  entc- 
toritaiem  ad  fe  contraheret , 
fe  cnm  virilibus  curis  fasmi- 
narum  vitia  exnijfct  , ad  ex- 
flendam  ambiticnem  ,filiorurn 
animes  jadis  voluptatibus  in* 
terea  ocenpavit , a que  belle  ac 
pace  damneja.  Hift.  lik  9.}. 

• a Charles  de  Valois  , fils 
naturel  du  Roi  Charles  IX. 
& de  Marie  Touchet  , Do- 
moifelle  Orleanoife  , lequel 
fut  premièrement  - Qrancf, 


\ 
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que  je  fis  le  zy.  dudit  mois  de  Janvier,  & re^ 
montrai  à S.S.  plulïeurs  chofes  à ce  propos  : & 
entr’autres  pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant 
il  avoit  dit  à Monsieur  le  Marquis  de  Pifany  , 
& au  fieur  Geronimo  Gondi  , qu’il  ne  vous  acor- 
deroit  aucune  grâce , jufques  à ce  que  vous  fe- 
riez reconcilié  fur  la  mort  du  Cardinal  de  Gui- 
fe.  Je  lui  dis  , que  ceci  ne  regardoit  pas  tant  la 
perfonne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la 
Religion  Catholique  ; & que  S.  S.  même  avoit 
defire  & procuré,  que  V. M.  retirât  d’avec  les 
hérétiques  le  Maréchal  de  Montmorency  J ; & 
que  cette  difpenfe  étoit  un  des  moyens  d’afsu- 
rer  la  retraite  dudit  fieur  Maréchal  ; & qu’il  ne 
feroit  de  la  confiance  & bonté  de  S.  S.  de  re- 
tarder un  bien  , qu’elle-même  avoit  defiré , & 
fait  folliciter , maintenant  qu’il  étoit  fur  le  point 
d'être  exécuté  ; & que  l’ocafion  s’en  pourroit 
perdre  , atendu  même  aue  les  chofes  ae  Fran- 
ce , en  ce  miferable  fiecle , recevoient  en  peu 
de  tems  de  grands  changemens.  Je  lui  remon- 
trai aufiî  la  facilité  de  la  difpenfe , qui  étoit  tel- 
le , que  même , fans  lui  en  rien  demander , ou 
encore  quand  il  l’auroit  refufée  , V.  M.  pourroit 
paflèr  outre , atendu  que  , par  le  Concile  de 


Prieur  de  France , & , depuis 
Comte  d’Auvergne  , & Duc 
d’Angoulême  , après  avoir 
quité  la  Croix  de  Malte, 
pour  époulcr  Charlote  de 
Afontmorency  , fille  aînée 
d’Henri  I.  du  nom  , Con- 
nétable de  France.  La  dil- 
pcnfë  que  le  Roi  demandoit 
pour  ce  jeune  Prince  , fon 
neveu  , étoit  probablement 
une  difpenfe  des  vaux  par 


lui  faits  en  qualité  de  Grand- 
Prieur. 

j François  fils-aîné  du 
Connétable  Anne  de  Mont- 
morency , & frere  du  Con- 
nétable Henri  : lequel  avoit 
époufé  Diane  , fille  naturelle 
du  Roi  Henri  II.  & d’une 
Demoifellc  I’iémontoife  nati- 
ve de  Coni  , qu'il  enri  avoit 
eue  pour  MaiudT  étaae 
Dauphin» 
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Trente  , la  profeflion  faite  avant  qu’on  ait  feize 
ans  acomplis  eft  nulle  ; & qu’il  avoit  été  jugé 
par  la  Congrégation  , qu’on  apelle  du  Concile  * 
cju’un  , qui  a fait  profeflion  avant  qu’il  ait  ledit 
âge  , s’en  peut  retirer  , même  làns  obtenir  au- 
cune difpenfe  , ni  déclaration  , ni  licence  aucu- 
ne. N.  S.  P.  me  répondit  beaucoup  plus  dou- 
cement, qu’il  n’avoit  fait  au  fil  its  fleurs  Marquis 
& Gondi  , depuis  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife  , foit  qu'il  fût  vaincu  par  la 
force  defdites  railons  ; ou  qu’il  voulût  recom- 
penfer  envers  moi  la  rigueur,  qu’il  m’avoitte- 
nue  au  fait , doqt  j’écrivis  à V.  M.  par  la  lettre 
du  Janvier.  Il  me  fit  donc  la  réponfe  , qu’il 
leur  avoit  faite  avant  ladite  nouvelle  , à favoir , 
que  le  courrier  , qu'il  avoit  dépêché  vers  le  Ma- 
réchal (fe  Montmorency  , n’étoit  encore  de  re- 
tour ; & quand  il  feroit  arrivé , il  regarderoit  à 
nous  contenter.  De  quoi  je  le  remerciai  très- 
humblement.  Et  à ce  propos  je  ne  veux  ou- 
blier, que  moi  lui  ayant  dit,  pour  l'émouvoir, 
que  le  fleur  Gemnimo  Gond  étoit  comme  au  de- 
Jefpoîr,  & acufoit  fa  mauvaife  fortune,  de  ce 
qu’il  falloit  qu’il  s’en  allât  fans,  rien  obtenir  de 
tout  ce  pourquoi  il  étoit  venu  * , non  pas  même 
cette  difpenfe  fi  favorable  & fi  facile  y S.  S.  me 
loua  fort  ledit  fieur  Geronimo  Gonii  , comme 
perfonne  qui  négocioit  de  fort  bonne  grâce , & 


4 Quelque  habile  & infi- 
nu.int  que  foit  un  Ambaflà- 
dcur  , il  eft  très-difficile  , 
ou  plutôt  impoffible  , qu’il 
réuffifle  dans  la  négociation  , 
quand  le  Prince  auprès  du- 
quel il  réfide  , eft  prévenu 
de  haine  ou  de  mépris  contre 
toa  Maître.  Qr  depuis  le 


meurtre  du  Duc  & du 
Cardinal  de  Guife  , Six- 
te-Quint avoit  ajouté  la. 
haine  au  mépris  qu’il  faifoit 
auparavant  de  la  perfonne  de. 
de  la  molefle  d’Henri  III*. 
qu’il  apelloit  fouvcntiVirM'^* 
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qui  abondoit  en  raifons,  & avoit  eficace  en  Ton 
parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  cour- 
rier, que  S.  S.  atendoit,  eft  venu , 6c  Monfieur 
J’Ambaflàdenr  & ledit  iieur  deGondiont  été  à 
l’audience,  & écriront  à V.  M.  cequ’ilsyont 
iait,  & je  continuerai  à vous  rendre  compte  du 
relte  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfè  fut  achevé  , je 
commençai  à parler  à N.  S.  P.  de  la  (ufpenfion  , 
qu’il  avoit  faite  des  expéditions  des  matières 
confiftoriales  : & lui  dis  , que  je  ne  vouTois  pointe 
lui  en  parler  comme  Protecteur  de  vos  a fa  ires , 
ni  comme  François  ; mais  comme  Cardinal , & 
zélateur  de  la  réputation  & 'autorité  du  Saint 
Siégé  , pour  la  décharge  de  ma  confcience  : Que 
le  zélé,  que  i’avois  à l’honneur  de  Dieu  , & au 
bien  de  l’églile , ne  me  permetoit  point  de  lui 
taire  , que  cette  fufpenfion  étoit  grandement  pré- 
judiciable au  fervice  de  Dieu  , & au  falut  des 
âmes,  & en  particulier  à l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge : & qu’il  y alloit  de  la  confcience  de  S.  S. 
Qu’elle  favoit  ce  que  les  Saints  Docteurs  & les 
Canons  difoient  des  maux  , qui  adviennent  de 
là  longue  vacance  des  Eglifes , & combien  de 
belles  Conftitutions  les  Papes  avoient  faites  y 
pour  en  empêcher  la  longue  vacation  ; Que  ce 
danger  & dommage  , qui  étoit  grand  en  tout 
tems  & en  tous  lieux  , étoit  encore  plus  perni- 
cieux en  France,  en  ce  tems -ci  tant  déréglé 
& defordonné  : Qu’il  y avoit  encore  une  confi- 
dération  de  grande  importance  : c'eft  que  les 
Etats  , avec  V.  M.  propre,  avoient  tant  parlé 
contre  Tes  économats  & confidences , que  cha- 
cun nommé  étoit  après  à fe  faire  pourvoir  ; & 
les  confidentâires  à remettre  les  chofes  au  bon 
chemin.  Et  par  cette  fulpenfion  S..  S.  empêche.- 


Digitized  by  C 


ÂNNE’E  M.  D.  LXXXÎX.  mj 

toit  l’éfet  de  la  bonne  volonté  de  V.  M.  & def- 
dits  Etats  , & confirmerait  & inculquerait  lef- 
dits  abus , confidences  & économats , & ferait 
ce  que  vouloient  lesconfidentaires  & économes  , 
qui  ne  vouloient  fe  départir  de  leurs  confidences 
& économats  , ni  dépenfer  de  l’argent  , pour 
avoir  des  provifions  apoftoliques  : defiquelles  me- 
mes la  plupart  d’eux  étoient  d’ailleurs  encore 
incapables.  Et  pour  lui  donner  encore  plus  à 
penler , je  lui  dis  , que  je  favois  , que  le  Cler- 
gé de  France  , en  pluiieurs  afïemblées , avoit  de- 
mandé à V.M.  qu’il  lui  plût  remetre  leséle&ions  ; 
& que  je  croiois,  que  cette  requête  n’auroit  été  ou- 
bliée aux  Etats  préfens  ; & qu’il  pourrait  arriver, 
que  V.  M.  mue  d’un  côté  de  la  requête  defdits 
Etats , & de  l’autre,  de  ce  qu’on  refufoit  à Rome 
vos  nominations  , pourrait  remetre  lefdites  élec- 
tions en  la  Pragmatique  Sanction,  tant  regretée  de 
tous  les  Chapitres,  Univerfitez  , Parlemens , & 
autres  tels  Corps  & Compagnies  de  France.  Au- 
quel cas  on  ne  viendioit  plus  de  France  à Ro- 
me , que  pour  la  confirmation  de  l’éle&ion 
feulement  de  trois  ou  quatre  Primaties  , qu’il 
faudrait  encore  expédier  gratis.  S.  S.  comme 
reconnoifiànt  que  j’avois  raifon  , ne  me  répli- 
qua , finon  qu’il  faloit , que  V.  M.  envoyât  ici, 
& puis  on*  expédierait.;  & que  ceci  ferait  bien- 
tôt pafle  : & dit  & redit  cela  même  plufieurs 
fois  , qu’il  faloit  que  V.  M.  envoyât.  Et  pource 
que  je  ne  répondis  rien  à ce  qu’il  difoit  & redi- 
foit  tant  de  rois , il  commençoit  à fe  fâcher.  Et 
pour  cela , & pour  lui  ôter  l’opinion  qu’il  a- 
voit , que  cela  ferait bien-tôt  pafle  : je  lui  dis, 

3ue  V.M.  feroit  toujours  ce  qui  ferait  de  fon 
evoir  envers  le  Saint  Siégé , & envers  la  per- 
fonne  de  S.  S.  mais  que  je  le  priois  de  prendre 
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en  bonne  paît,  & ne  s’ofenfer  point,  fi  je  Iuï 
difois  en  vrai  & loyal  ferviteur , que  ces  chofes 
pourroient  aller  à la  longue , d’autant  que  les 
meilleurs  & plus  dévots  Catholiques  de  France 
m tenoient  pas  bonnes  les  opinions,  qu’on  a à 
Rome  , en  ce  qui  n’eft  point  de  la  doéfcrine  & 
tradition  de  l’églife  : en  quoi  n’y  avoit  aucune 
diference  entre  Rome  & France  : Qu’en  Fran- 
ce on  faifoit , entre  autres  chofes  , les  droits  du 
Roi  & de  la  Couronne  beaucoup  plus  grands , 
qu’on  ne  les  faifoit  à Rome  ; & qu’on  s’y  efti- 
tnoit  fi  bien  fondé , qu’on  ne  s’en  départi  roit 
pour  rien  du  monde  : Qu’en  ce  fait  particulier 
V.  M.  trouveroit  des  plus  fervens  Catholiques, 
qui  lui  confeilleroient  , que  non  feulement 
V.  M.  qui  a privilège  fpécial  de  ne  pouvoir  être 
excommuniée  , mais  le  moindre  homme  du 
inonde  , n’encourt  point  de  cenlures  pour  faire 
chofe  néceflàire  à la  confervation  de  la  liberté , 
& de  fa  perfonne  : Et  en  tout  événement , que 
V.  M.  étoit  abfoute  par  autorité  de  S.  S.  pro- 
pre , fuivant  le  bref  par  elle  oétroyé  î.  N.  S.  P. 

5 Avec  l’avis,  que  je  vous  l'ont  vu  & conlülté , que  je 
ai  donné  de  la  mort  des  pouvois  être  abfous  de  ce 
Duc  & Cardinal  de  Guife , cas  par  mon  Confefleur  , tel 
( c’eft  Henri  III.  qui  parle  que  je  le  voudrais  choifir , 
au  Cardinal  de  Joyeufê  ) je  comme  il  m’eft  permis.  Sui- 
\ous  ai  écrit  un  mot  de  ma  vant  laquelle  réfolution  , je 
main  , afin  que  vous  , & m’en  fuis  confeffé  au  Théo- 
mon  Ambafladeur,  avifafliez  logal  de  cette  ville  , perfon- 
enfemble  , s’il  ferait  befoin  , nage  pieux  Ht  doéle  , qui 
«juc  pour  le  regard  dudit  m’en  a donné  abfolution  ; 
Cardinal  , j’culTe  abfolution  apres  laquelle  j'ai  commu- 
de  S.  S.  depuis , j'ai  trouvé  nié  , & reçu  le  corps  de 
un  bref,  que  S.  S.  m’a  ci-  N.  S.  à ce  premier  jour  de 
devant  envoyé  , en  vertu  l’an.  Et  j’envoie  la  copie 
duquel  a été  jugé  par  Doc-  dudit  bref  à mon  Amba/Ta- 
tcurs  en  Théologie  , qui  deur,  afin  que  tous  deux  est 


Digitized  by 


Googl 


ANNE'E  M.  D.  L XX XIX-  nj 
en  cet  endroit  devint  un  peu  penfif,  & puis  rr.e 
répliqua  fort  amiablement , & peu  : & lur  ledit 
bref  lèulement  , difoit  , qu’il  ne  l’avoit  point 
entendu  ainfi  comme  nous  ; & que  c’étoit  à lui , 

3ui  l’avoit  fait  , à le  déclarer  ; & qu'il  n’avoit 
onné  puiflànce  d’abfoudre  d’un  tel  cas.  Outre 
qu’il  faloit  entendre  tels  brefs  de  péchez  com- 
mis avant  la  conceflion  d’iceux  brefs , & non 
depuis  : & concluoit  comme  auparavant  , t ue 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  plutôt.  Et  ap  ës 
cette  briéve  répliqué , je  ne  fai  par  quelle  infpi- 
ration  divine , il  fe  mit  à dire  , qu’il  reconnoif- 
foit , que  V.  M.  avoit  eu  de  grandes  ocafions  de 
faire  cç  qu’elle  avoit  fait  : Que  Dieu  avoit  per- 
mis, que  le  Cardinal  de  Guiie,  & le  Duc  fon 
frere,  mouruflent  ainfi  pour  leurs  péchez:  Que 
la  Ligue  avoit  ruiné  les  afaires  de  France , 6c 
delà  Religion  Catholique  même  ; Qu’il  ne  faloit 
jamais  prendre  les  armes  contre  la  volonté  de 
ion  Prince,  & qu’il  n’en  advenoit  jamais  bien  : 
Qu’il  m’apelloit  à témoin  de  ce  qu’il  m’en  a- 
voit  dit  autrefois  ; qu’auiïi  avoit-il  prédit  ce  qui 
leur  étoit  advenu.  Je  le  louai  fort  de  cette  bon- 
ne & faine  opinion  , je  le  priai  d’y  perfeverer , 
& de  ne  fe  la  laifTèr  ôter  par  les  artifices  de  ceux, 
qui  tâchoient  à lui  déguifer  les  matières , & à 
lui  donner  mauvaife  impreiïion  des  aftions  de 
V.  M.  & aulfl  je  le  lailfai  en  cette  bonne  hu- 
meur , & m’en  allai  trouver  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany , & le  fleur  Geronim a Gondi , auf- 

3uels  je  dis  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  ladite  au- 
ience. 

J’envoie  à V.  M.  un  écrit  d’un  três-do&e  Pré- 
lat de  cette  Cour  fur  ledit  bref,  où  il  prouve, 

puilïiez  répondre  d’une  mê-  s’en  prefcntera.  ) Lettre  d» 
me  façon  , là  où  l’occafion  &*»  du  4.  Janvitr  1589, 
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que  femblables  facultez  d’élire  ConFeflèur  ne 
s'entendent  pas  du  paflë  feulement  , ains  pour 
l’avenir  aul!i,-&  pour  toutes  & quantes  fois  qu’on 
s’en  voudra  fervir  : & m’a  fait  voir  les  lieux  des 
Doéteurs  , qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  iieur  Defcors , 
, comme  le  Commandeur  de  Diou  , après  avoir 
traité  à Turin  delà  part  du  Duc  de  Mayenne 
avec  Monfieur  de  Savoie  contre  V.  M.  s’en  ve- 
noit  à Rome  en  faire  autant  avec  le  Pape  6.  Il 
eft  arrivé  ce  matin , & y a encore  avec  lui  d’au- 
tres. Et  les  apelle-t-on  , foit  que  cela  vienne 
d’eux  , ou  non , les  Ambaflàdeurs  du  Duc  de 
Mayenne  , & de  la  ville  de  Paris  ; & font  logez 
chez  le  Cardinal  Pellevé* 

De  la  charge  qu’ils  ont , on  n’en  doit  point 

Îiréfumer  moins  , que  ce  que  les  Miniftres  de 
a Ligue  ont  dit  ici  tout  haut  , avant  leuV  ve- 
nue , à favoir  , que  Votre  Majefté  s’étoit  jà  mi- 
fe  du  côté  des  hérétique , & avoit  délibéré  d’é- 
teindre la  Religion  Catholique-  Que  S.  S.  doit 
abfoudre  vos  lujets  du  ferment  & devoir , qu’ils 
avoient  à V.  M les  prendre  en  fa  protection , 
contribuer  de  fes  moyens  fpirituels  & temporels , 
exhorter  tous  les  Princes  & Potentats  Catholi- 
ques à leur  aide  & fecours.  Et  fi  S.  S.  eftimoit  , 
que  pour  ce  il  ne  fût  expédient  de  donner  un 
plus  grand  titre  & droit  audit  Duc  de  Mayen- 
~nc;  que  pour  le  moins  elle  doit  l’honorer  du 


6 Jacques  de  Diou  , Cheva- 
lier de  Malte  , & Lazare 
Coquelcy  , Conseiller  au  Par- 
lement de  Paris  , furent  en- 
voyez par  les  Ducs  de  Mayen- 
ne & d’Aumale  à Rome , 
pour  y contrequarrer  l’E- 
yêque  du  Mans  « & Jérôme 


de  Gondi , & par  conféquent 
détourner  Sixte  V.  de  donner 
au  Roi  l'abfolution  du  meur- 
tre du  Cardinal  de  Gui/è  : 
avec  ordre  de  protefter  , & 
d’en  demander  adte  , fi  le 
Pape  la  donnoit. 

•on» 
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nom  & pouvoir  de  Proteéfeur  de  la  Religion 
Catholique  en  France  , & porter  tous  les  Catho- 
liques à le  fuivre , & à lui  obéir  comme  tel. 

Sire  , N’étoit  que  je  fuis  par  trop  indifpofé 
depuis  cinq  ou  iîx  jours , je  m’en  irois  incon- 
tinent au  Pape , lui  remontrer  ce  qu’un  tel  cas 
requiert , comme  je  ferai , Dieu  aidant , tout 
aulfi-tôt  que  je  pourrai  fortir  , & en  avertirai 
V.  M.  Cependant  , Monfieur  le  Marquis  de 
Pifany  ne  manquera  de  fon  côté  à y faire  fon 
devoir. 

Sire  , Le  plus  grand’-afaire  , que  V.  M.  ait 
pour  le  jourd’hui  à Rome , eft  celui  de  la  mort  du 
Cardinal  de  Guife , & de  l’abfolution  pour  la- 
quelle on  veut  que  V.  M.  envoie  par-deçà.  Et 
partant  j’eftime  être  de  mon  devoir  de  vous  en 
faire  cette  lettre  à part.  N.  S.  P.  avec  les  cinq 
Cardinaux  , qui  vous  ont  été  écrits  ci  devant , 
en  tient  fouvent  Congrégation  , & les  chofes  s’y 
pafîènt  aflèz  fecretement  , jufqu’à  ce  qu’on  voie 
comme  vos  afaires  iront  en  France  , lêlon  le 
fuccès  defquels  on  entend  publier  , ou  du  tout 
fuprimer  les  réfolutions  qui  fe  font.  ? Cepen- 


7 Lorfquc  l’Evêque  du 
Mans  , dont  il  eik  parlé  dans 
un  des  Mémoires  précédens  , 
palïli  par  Florence  allant  à 
Rome  -,  Ferdinand  , Grand- 
Duc  de  Tofcane  , qui  con- 
noifloit  bien  la  Cour  de  Ro- 
uie , où  il  aveit  réfidé  long- 
tems  en  qualité  de  Cardinal  , 
hii  dit  qu’il  devoir  compter  , 
que  fi  les  afaires  du  Roi  al- 
loicnt  bien  , il  trouverait 
beaucoup  d’amis  à Rome  , & 
peu  de  aificulté  dans  l’efprit 
du  Pape  ; mais  que  fi  la  Ligue 
j renoit  le  dcflùs  , le  Roi 

Tome  J, 


aurait  peur  ennemis  impla- 
cables ec  le  Pape  , & tous 
les  Cardinaux.  Rcei  fnmmttm 
in  propriis  viribns  ac  petenti» 
prajîdinm  fort  : Ji  rcs  benc  illt 
prrmis  hetju  i met  ms  initiis  »» 
Gallia  fuccedant , cmices  Ro- 
me quam  plurimos  , atquc 
adei  tpfr.m  ïentifiecm  j fin 
fecMS  , eofdcm  iufefiffimos  htf- 
tet  habitHrnm.  Prtindè  , etc 
rtrt^m  in  Gellia  gertndurutn 
ivtr/fM  ptndert  htijus  negotiis 
Rome  tratiandi  txitium.  Uift, 
de  Thou  livre  94. 
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(tant , il  s’en  découvre  toujours  quelque  cfiofe  ï 
ce  entr’autres  choies  , j’ai  apriS  que  le  bref , par 
le  moyen  duquel  V.  M.  s’eft  fait  abfoudre  , a 
tout  gâté  leurs  miftéres  , & qu’ils  fe  trouvent 
bien  empêche?:  , & que  le  Pape  même  eft  fort 
couroucé  contre  ceux  , qui  l’ont  expédié  : com- 
bien que  ce  ne  foit  choie  nouvelle  de  donner 
tels  brefs  à des  Princes  , & qu’il  y ait  même  des 
feigneurs  privez  , aufquels  les  Papes  en  ont  don- 
né , avec  limitation  néanmoins  : & les  apelle- 
t-on  Confejjlonels  , OU  ConfejJian aires.  Quant  au 
votre  , il  eft  le  plus  ample  , qui  fe  pouvoit  fai- 
re , lans  aucurfe  reftriftion  ou  modification  , 
comme  il  apartient  au  premiers  Roi  & Fils  de 
l’Eglife.  Et  plufieurs  , à qui  j’en  ai  parlé  par- 
deçà  , n’y  trouvent  rien  à redire  , difant  que 
V.  M.  n’a  befoin  d’autre  abfolution.  Et  je  n’ai 
point  ouï  , que  le  Papermme  en  dife  autre  cho- 
ie , finpn  que  telles  choies  fe  doivent  entendre 
du  paflé  , & non  de  l’avenir  ; & qu’il  n’a  point 
entendu  un  tel  fait  que  cettui-ci  ; & que  c’eft  à 
lui , qui  a fait  le  bref,  à l'interpreter.  Mais  on 
lui  peut  répliquer  , que  cette  interprétation  eft 
contre  les  paroles  expreflès  & formelles  du  bref  ; 
& qu’elle  vient  tôt  après  que  lui-même  s’eft  dé- 
claré partie  en  ce  fait , & qu’il  en  a fait  les  ac- 
tes. 

Une  autre  chofe  , qui  fe  découvre  fort  en  eux  , 
eft  un  ardent  defir  qu’ils  ont  , que  V.  M.  en- 
voie par-deçà  , pour  demander  l’abfolution  ; & 
au  contraire  une  grande  peur  qu'ils  ont , qu’elle 
n’y  envoyé  point.  Quant  au  defir  , ils  ne  le 
cèlent  point , ains  le  découvrent  à nous-mêmes  , 
& nous  font  dire  & confèiller  fous  main  , que 
nous  vous  en  follicitions  ; & m’aflure  , qu’ils 
en  feront  preflèr  & importuner  par-delà  V.  M. 
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par  fcs  propres  ferviteurs  De  ma  paît , fans  en 
erre  admonété  par  autrui , je  deiire  toujours  de 
moi-même , que  V.  M.  comme  Roi  Très-Chré- 
tien , rende  toujours  au  Saint  Siégé,  & à la  per- 
fonne  du  Pape , tout  le  refpeét , qui  lui  eft  dû  , 
& plutôt  plus  que  moins  ; pourvu  que  cepen- 
dant , & par  ce  moyen  V.  M.  maintienne  laine 
& entière  fon  autorité  , & la  dignité  & réputa- 
tion de  fa  Couronne , qui  eft  la  première  de  la 
Chrétienté.  Et  à cette  fin  je  mettrai  ici  certaines 
chofes,  que  j'entens  par-ci  par-là  , qui  aparûen- 
nentà  cette  délibération.  Leur  defir  feroit donc  , 
que  V.  M.  envoyât  , encore  que  du  commen- 
cement on  parlât  d’écrire  , une  ou  deux  perfon- 
nes  de  grande  qualité  , pour , de  votre  part  , 
non  feulement  demander  l’abfolution  , mais 
auflï  rendre  raifon  de  la  mort  dudit  Cardinal  de 
Guife , & défendre  à ce  qu’on  leur  propoferoic 
au  conti-aire , & accepter  les  foumiflions  & pé- 
fiitences  , qu’on  vous  voudroit  enjoindre.  Et 
auüi  s’ils  veulent  entrer  en  connoiflànce  de  la 
mort  dudit  Cardinal , ils  connoîtront , par  mê- 
me moyen  , de  la  mort  du  Duc  de  Guife  , puif- 
qu’ils  font  morts  tous  deux  pour  une  même 
ocailon  : de  quoi  V.  M.  faura  trcs-bien  pellr 
l’importance  & la  conféquence , puifque  nul  de 
vos  fujets  ne  peut  être  tiré  à Rome  , non  pas 
même  pour  les  caufes  fpirituelles.  En  après  , 
• je  fuis  averti , qu’ils  prétendent , que  tout  aufïi- 
tôt  que  ceux , que  vous  devez  envoyer , auront 
en  votre  nom  demandé  l’abfolution  , on  vous 
doit  fommer  de  délivrer  Monfieur  le  Cardinal 
de  Bourbon  , & l’Archevêque  de  Lion  , en  di- 
fant , que  ce  font  chofes  incompatibles  , de  de- 
mander l’abfolution  d’un  excès  commis  en  la. 
perfonne  d’un  Cardinal , & cependant  tenir  un 
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Cardinal  & un  Archevêque  prifonniers  ; & qu’il 
faut  premièrement  montrer  repentance  de  ce 
péché-là,  en  ceflànt  de-commetre  celui-ci.  A- 
près  tout  cela  , on  penfe  vous  impofer  certai- 
nes pénitences  fervans  à plufieurs  & diverfes 
leurs  intentions,  je  ne  fai  pas  quelles  ; mais  je 
vous  dirai  ce  que  j’en  ai  ouï  dire  aux  uns  & aux 
autreS.  Un  Cardinal  de  grand  entendement , 
qui  n’eft  point  de  ladite  Congrégation  , m’a  dit 
à inoi-méme  , que  fi  c’étoit  à faire  à lui  , il 
vous  impoferoit  pour  pénitence  , de  recevoir  le 
Concile  de  Trente,  purement  & fimplement., 
fans  ladite  modification  des  droits  de  V.  M.  & 
de  votre  Royaume  , qui  a été  ajoutée  aux  Etats  ; 
De  laquelle  reftriétion  , ( pour  vous  dire  cela 
en  panant , ) le  Pape  eft  très-fâché  , & même 
contre  Monfieur  le  Cardinal  Légat,  comme  s’il 
avoit  été  en  la  puiflànce  dudit  fleur  Légat  de 
difpofer  de  V.  M.  & des  Etats  généraux  de  Fran- 
ce , ainfi  qu’il  lui  auroit  plû.  Le  même  Car- 
dinal paflànt  outre  me  dit , qu’il  vous  enjoin- 
droit  encore  d’exterminer  de  votre  Royaume 
les  hérétiques  , & d’y  introduire  l’Inquifition  , 
comme  elle  étoit  du  tems  du  Roi  Henri  vo-  « 
tre  pere  •,  & de  renoncer  à toutes  confédérations 
de  traitez  avec  la  Reine  d’Angleterre  , Cantons 
de  Suiflës  hérétiques  , Proteftans  d’Allemagne  , 

& avec  le  Turc.  D’autres  m’ont  dit , qu’on  vôu- 
cfroit  aufli  vous  faire  renoncer  à la  nomination 
des  bénéfices  , qui  ont  vaqué  par  la  mort  du 
Cardinal  , & vous  obliger  envers  le  Pape  & le 
Roi  Catholique , les  Princes  d’Italie  , & Cantons 
de  Suiflès  catholiques , pour  la  fureté  & confer- 
vation  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  s’en  eft  trou- 
vé encore  , qui  m’ont  dit  de  plus  , qu’on  vou- 
droit  que  le  jour , que  Fabfolution  vous  feroit 
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donnée , la  part  où  V.  M.  feroit , vous  partilliez 
de  votre  logis  avec  une  torche  ardente  à la  main  , 
& allafliez  à PEglife  & y entendilliez  la  grand’- 
mefle  de  cette  Façon.  8 Ce  font  chofes  qui  ne 
font  pollibles  par  toutes  voies  ; mais  qui  néan- 
moins fe  difent  , & qu’il  çft  expédient  d’avoir 
prévus  , avant  que  s’enfoncer  de  foi-même , 
pour  y Iai/lèr  trop  du  fien- 

Et  pour  ces  confidérations , il  y en  a qui  ai- 
meroient  mieux , que  V.  M.  fe  tenant  à ce  qu- 
elle en  a fait  jufques  ici , n’envoyât  , ni  écri- 
vit pour  cela  & répondît  à ceux,  qui  lui  en  par- 
leroient , qu’elle  n'avoit  befoin  d'aucune  anfo- 
lution  pour  un  faitjurte  , & nécefTaire  pour  la 
confervatlon  de  fâ  liberté  , Perfonne  & Etat  ; & 
néanmoins  , que  pour  plus  grande  fureté  & re- 
pos de  fa  confidence  , elle  a voulu  avoir  & a 
eu  défait  abfolution  en  vertu  du  bref  du  Pape  , 
qui  eft  autant  meme  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous  , & dont  vous  vous  contentez.  Et  difent 
ceux  qui  font  de  cet  avis  , que  par  ce  moyen 
V.  M.  ni  le  Pape  n’y  Iaifleroient  rien  du  leur; 
& que.  l’autorité  de  l’un  & de  l’autre  demeure- 
roit  faine,  & feroit  fin  de  toute  noife,  fans  qu’il 


8 M.  de  Thou  raconte  que 
les  Parifiens  demandoient  ou- 
tre cela  que  le  Roi  fût  dé- 
gradé , comme  indigne  de 
porter  la  couronne  , puis 
enfermé  pour  le  rcfte  de  fes 
jours  dans  le  Couvent  des 
Hiéronimites  de  Vincennes, 
pour  y faire'  pénitence  au 
pain  8c  à l’eau.  ïetebat  , ut 
*!>  fimulatam  rcligionem  , <fe 
fidem  publiant  violsbam  } 
eir.it,!  Ordiaum  ccetn  , culpam 
rgnrmiaiosè  , privât  i more  , 
txtita  ve fie  , ptdibus  fe  c.ipite 


médis  y t.tdam  ardentem  je- 
librarnrn  pondéré  gefians  , fe  in 
gemi.i  procnrabtns  , agnofccre  , 
ac  veuiam  a Dco  , Magiftra- 
tu  , fe  Ordinibtts  implorera 
cogcrttur  y fe  tanqium  crimi - 
ment  objeBorum  conviBxs  , 
Coron»  Francien  indignas  pre- 
nunciarttnr  , fe  in  llierony- 
mitanerum  fedalttsm  cambium 
juxta  Vietnntrttm  Cafirum  , in 
pane  trifi:t'.a  fe  aana  do! iris 
pxr.itentiam  aBnrus  , ad  VI- 
tant  rclegarctur.  lib.  9^. 
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reliât  plus  rien  à faire  , fe  délivrant  V.  M.  par 
ce  moyen  de  tous  les  fufdits  empêchemens  , & 
délivrant  aullî  le  Pape  même  , & Iefdits  cincj 
Cardinaux  , d’un  Iaoirinthe  , où  ils  fe  font  mis 
avec  leur  Congrégation  , d’expéditions  & autres 
choies , (ans  avoif  po'lible  allez  bien  confidéré 
îe  moyen  qu’ils  auraient  d’en  fortir,  & dont  ils 
ne  font  pas  à fe  repentir  , connoifiànt  mainte- 
nant, que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  julques  ici , ne 
nuit  de  rien  à V.  M.  ains  à eux-mêmes,  tant  au 
fpirituel  , qu’au  temporel,  comme  j’ai  dit  à plu- 
neurs , afin  qu’il  leur  fût  raporté.  C'eft  la  gran- 
deur du  Pape  , d’être  afiifté  en  Chapelle  par  les 
Amballàdeursdes  Rois&  Princes  9 ; Sç  ta  iufpen- 
fion  des  expéditions  des  Evêchez  & Abbayes  * 
qu’ils  ont  faites  , tourne  au  grand  préjudice  de 
l’Eglife  , ialut  des  aines  , & à la  confirmation 
des  abus  des  économats  Sc  confidences,  & les 
% prive  cependant  de  plufieurs  fommes  d’argent  , 
qu’ils  en  recevoient , ayant  eux-mêmes  fait  ce 
que  les  Rois  de  France  ont  acoûtumé  de  taire  , 
quand  ils  font  couroucez  contre  cette  Cour , & 
veulent  punir  fon  ingratitude,  défendant,  qu’on 
n’y  envoyé  point  d’argent  pour  aucune  expédi- 
tion que  ce  foit.  Entre  ces  deux  partis  du  tout 
contraires , à favoir , d’envoyer  ici  de  la  façon 
qu’on  veut  ; ou  n’y  envoyer  , ni  faire  rien  plus 
du  tout  ; il  y a pollible  un  milieu , au  cas  que 
V.  M.  voulût  complaire  au  Pape , en  lui  deman- 
dant l’abfolution  , qu’it  defire  tant  lui  être  de- 
mandée, Ce  ferait  celui  , dont  j’ai  par  autres 
dépêches  précédentes  écrit  à V.  M.  à (avoir , 
d’écrire  une  lettre  au  Pape  par  avis  du  Confeil , 
de  laquelle  on*  ne  puifTè  aucunement  faire  fou 

^ Multis  lt*<itionib*t  am-  tatit  fr  pttoiti*. 
biri  , ejl  ftlici- 
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profit  contre  V.  M.  en  tel  fens , que  V.  M.  com- 
me il  a été  dit  ci-defîiis  , ayant  fait  pour  la  con- 
servation de  fa  liberté  , Perfonne  6c  Etat  , ce 
qu’elle  a fait"  à l’endroit  du  Cardinal  de  Guife  > 
elle  n’a  eftimé  ofenfer  aucunement  l’Ordre  Ec- 
clefiaftique  , qui  lui  a toujours  été  , & fera  en 
trcs-grande  revérence  : ni  avoir  befoin  d’abfolu- 
tion.  Toutefois  , pour  plus  grande  fureté  & 
repos  de  fa  confidence  , elle  a voulu  avoir  , 
a de  fait  obtenu  abfolution  en  vertu  dudit  bref 
de  S.  S.  qui  eft  autant  comme  fi  S.  S.  vous  avoit 
abfous  elle -même.  Et  encore  que  vous  ayez 
ocafion  de  vous  contenter  en  Dieu  & en  con- 
fcience , & devant  les  hommes  du  monde  , com- 
me de  fait  vous  devez  vous  en  contenter  ; néan- 
moins , attendu  Que  S.  S.  dit  , que  vous  devez 
encore  prendre  abfolution  d’elle,  vous  êtes  prêt 
& difpofé  à la  recevoir  , & fupliez  S.  S.  de  vous 
la  donner.  Et  cette  lettre  fe  pourroit  envoyer  a 
Monfieur  l’Ambaflàdeur  pour  la  rendre,  en  lai 
défendant  d’entrer  en  nulle  juftification  ni  répli- 
qué, ni  mettre  en  avant  aucun  autre  propos  tou- 
chant ce  fait , pour  ôter  à ceux  d’ici  tout  moyen 
d’entrer  en  conditions  , & de  former  un  procès  , 
comme  ils  voudraient  faire.  Ou  bien  fe  pour- 
roit envoyer  ladite  lettre  par  un  gentilhomme 
exprès  , en  quoi  il  y aurait  un  peu  plus  de  refpeéfc  ; 
& commander  audit  gentilhomme  de  ne  faire 
autre  chofe , finon  que  de  baifer  les  pieds  £ S.  S. 
de  la  part  de  V.  M.  & lui  rendre  ladite  lettre  ; 
de  laquelle , s’il  fembloit  bon  , on  lui  pourroit 
encore  bailler  la  copie , afin  qu’il  en  dît  de  bou- 
che le  contenu  à S.  S.  fans  y ajouter  un  feul 
mot.  Et  fi  on  vouloir  l’interroger  , ou  lai  pro- 
pofer  quelque  chofe  touchant  ce  fait,  ne  répon- 
dre que  ce  qu’il  a dit.  De  tous  les  fufdits  par- 
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tis  , comme  je  ne  nie  voudrais  ingerer  d’en 
mettre  en  avant  plutôt  l’un  que  l’autre  ; aufli 
ai-je  eftimé  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s’en 
dit,  puifque  je  fuis  fur  les  lieux  , & que  V.  M. 
m'y  tient  pour  fon  fervice.  A quoi  j’ajouterai 
encore  ceci , que-  les  plus  clairvoyans  & mieux 
afedionnez  difent  , que  quand  bien  V.  M.  y 
voudra  envoyer  ou  écrire  , il  n’elt  bon  de  ie 
hâter , parce  que  c’eft  chofe  , qui  lé  peut  toujours 
faire  ; fx  tant  plus  tard  vous  y envoyerez  , tant 
meilleure  condition  vous  en  aurez  , pourvu 
que  vos  afaires  aillent  bien  : félon  l’état  & fui- 
te defquelles  il  faudra  faire  & laiflèr  beaucoup  de 
chofes.  Car  V.  M.  n’a  à'efpererni  à craindre 
rien  , finon  autant  qu’elle  aura  de  bien  ou  de 
mal  chez  foi,  en  (bn  propre  Royaume.  Et  pour 
fa  voir  en  quel  prédicament  V.  M.  fera  à Rome , 
elle  n’aura  befoin  d’atendre  à l’aprendre  par  la 
dépêche  de  fon  Amballàdeur , ou  mienne  ; elle 
le  trouvera  & lira  chez  foi  de  jour  en  jour  , à 
mefure  qu’elle  avancera  , ou  fera  progrès  en  fes 
afaires. 

L E T R E IV. 

R E’  P O 'N  S F D U ROY 

AU  CARDINAL  D-E  JOYEUSE. 

MO  n Cousin,  J’ai  reçu  vos  deux  lettres , 
•venues  enfemble  des  9.  éfc  16.  de  ce  mois  , 
Çc  ne  Durais  aflèz  louer  le  foin  & ï’afe&ion  , 
que  vous  rendez  au  bien  de  mes  afaires,  & les 
prudentes  circonfpeûions  & hons  ofices  que 
vous  y aportez  , vous  afliïrant  , que  pour  l’une 
Oc  l’autre  confidération , vos  dépêches  me  donr 
tient  autant  de  contentement , que  de  nulle  au- 
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tre  part  que  j'en  puifiè  recevoir.  Les  remon- 
trances , que  vous  ave2  faites  à S.  S.  fur  la  fa- 
çon , dont  elle  a ufé  en  ce^ui  touche  mes  afai- 
res,  font  iï  prégnantes  , qrelle  a pû  mieux  ju- 
ger le  préjudice  qu’elle  fait  à foi-même  , qu’il 
n’a  poflible  été  confidéré  ni  connu  , lors  qu’elle 
s’efl  rélolue  à vous  faire  fi  rigoureux  traitement. 

Et  j’efpere , que  cela  facilitera  une  meilleure  & 

fîlus  équitable  réfolution,  après  qu’elle  aura  ouï 
'Evêque  du  Mans  ,■  que  j'ai  dépêché  vers  elle  , 

& qui  y doit  être  maintenant,  fur  h charge,  que 
je  lui  ai  donnée , qui  donnera  fujet  à S.  S.  de 
r’abiller  avec  honneur  ce  qui  femble  lui  avoir 
été  confeillé  avec  plus  de  précipitation , que  ne 
méritoit  la  grandeur  de  Pafaire,  & de  la  dignité, 
où- il  a plû.  à Dieu  m’apelîer.  Le  zélé  .,  que 
j ai  à l’honneur  de  Dieu  , & de  fa  Sainte  Eglile  , 
me  fait  refpe&er  ce  qui  vient  de  S.  S.  & veux 
toujours  honorer  fa  perfonne  y*  autant  ou  plus 
que  nul  autre  Priqjpe  delà  Chrétienté.  Et  com- 
me je  tiens  le  lieu  de  Premier  Fils  de  l' Eglile , 

& le  nom  de  Très-Chrétien  , j’ai  pareillement 
la  volonté  de  me  le  conferver  par  éfets  conve- 
nables à cette  prééminence  : efpcrant  , que  S.  S- 
en  ce  qui  dépend  d’elle  , me  rendra  les  ofices 
que  raifonnablement  je  dois  atendre  par  une  ré- 
ciproque correlpondance  nécefiàire  au  bien  de 
la  Chrétienté.  Ledit  fieur  Evêque  du  Mans 
vous  aura  communiqué  la  charge  , qu’il  a eue 
de  moi  , comme  je  lui  avois  ordonné  de  faire 
avant  qu’entrer  en  aucune  négociation  , afin  d’a- 
prendre  l’ordre  par  vos  bonnes  ialt  méfions  , & 
de  mon  Aiubauàdeur  , qu’il  y auroit  à tenir.- 
Vous  verrez  ce  que  j’écris  à prefent  à mon  Am-  . * 
baflàdeur  , que  je  veux  vous  être  auiTi  commun 
avec  lui > aiafi  que  je  lui  mande,  & f:r?7  fur  le 

L S 
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contenu , ce  que  par  enfemble  vous  jugerez  être- 
requis  au  bien  de  mes  afaires , que  je  lai  ne  pou- 
voir mieux  difpo%  en  ce  qui  concerne  les  né- 
gociations de  delà  , que  de  m'en  remetre  à vos 
bons  avis.  Le  fieur  de  Belloy  n’eft  encore  de 
retour  de  Ton  voyage  de  Languedoc  6c  fuis 
toujours  atendant  la  réponfe , qu’il  me  raporte- 
ra  de  ce  côté-là.  J’ai  délibéré  de  me  métré 
bien-tôt  en  campagne  , pour  m’acheminer  du 
côté  oii  je  connoitrai  être  le  mieux  pour  mon 
fervice  , ayant  cette  ferme  confiance  en  la  bon- 
té de  Dieu  , qu’il  me  (era  fi  fûre  £arde  de  mes 
confeils  & adtions  , que  j’en  aurai  Pheureux  fuc- 
cés  , qui  efi:  dû  à la  juftîce  de  ma  caufe.  Je  le 

Êris  pour  fin  de  la  préfente  , qu’il  vous  ait  en  là 
tinte  8c  digne  garde.  Février  1*89- 

• 

MO  m C o.ü  s 1 n , Depuis  la  préfente  écrite  > 
j’ai  encore  confideré  le  contenu  de  votre 
lettre  en  chifres  ; par  laquelle  ayant  entendu  à 
quoi  Pon  pourrait  ou  voudrait  étendre  la  re- 
quête de  l’abfolution , j’ai  bien  voulu  vous  prier 
de  regarder  tous  enfemble  que  cela  foit  conduit 
de  façon  r qu’il  ne  m’en  puiffe  advenir  aucun 
préjudice , n’ayant  penle  d’entrer  en  aucune  jufti- 
ncation  de  ce  que  j’ai  fait , devant  autre  que  de- 
vant Dieu  , à qui  leul  j’en  fuis  refponfable.  Et 
encore  , que  l’abfolution  que  j’ai  eue  en  vertu 
du  bref  de  S.  S.  foit  fufifante , pour  me  délivrer 
de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  me  pouvoir  «por- 
ter. Toutefois  , pour  plus  grande fatisfadcion  de 
ma  confcience  r & pour  le  defir  , que  S.  S.  a 
montré  avoir  que  je  la  prifie  encore  d’elle  ; je 
me  fuis  encore  dilpofé  à la  lui  demander  , efti- 
mant  , qu’elle  fe  contentera  de  cet  honneur. 
Mais  je  venx  bien  , qu’on  lui  fafle  connoitre  , 
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t|üe  fi  on  vouloit  ufer  de  formalitez  contraires 
à ma  dignité  , ce  ferait  chofe,  que  je  ne  pour- 
rais fouffrir  ni  paflèr. 


ANNEXE  m.  d.  xciii. 


L E T R E V. 


A MONSIEUR  LE  MARQUIS- 

. d e p i san  yv* 


MO  n s e i g n e u r , J’ai  vu  une  partie  de  .ce 
que  vous  écrivîtes  par  le  précédent  ordinai- 
re à Madame  la  Marquife  , f r les  longueurs  r 
donton.ufe  avons  pennetre  de  venir  aux  pieds 
du  Pape  , & à vous  éclaircir  , fi  vous  y ferez  ad- 
mis , ou  non-  1 Et  d’ailleurs  , il  lé  dit  déjà  par 


* Jean  de  Vivonne  , étoit 
Chevalier  de  l’Ordre  du  faint 
Efprit  , & AmbaiTadeur  à 
Rome  , il  époufa  Donna  Giii- 
Ita  Savelli  , dont  il  n’eut 
qu’une  feule  fille,  N.  Cathe- 
rine Marquife  dfc  Pifany  , 

Îui  époufa  depuis  Charles 
’Angcnnes  , Marquis  de 
Rambouillet  , aulli  Cheva- 
lier du  Saint-Efprit  , & en 
eut  Julie  Lucine  de  Ram- 
bouillet , qui  ett  morte  ’Du- 
chefle  de  Montaufier. 

i Le  Dac  de  Ncvers  en  fait 
des  reproches  au  Pape  Clé- 
ment VIII.  dan;  le  Difcours 
Ai  fa  Légatiai  , où  joignant 
les  griefs  du  Marquis  de  Pi- 
fauy  avec  lcj  liens  , il  p.arie 


en-  ces  termes  : [ J’ajourerai 
encore  le  refus  , que  Votre 
Sainteté  a fait  de  permettre 
à Mr.  le  Marquis  de  Pifany 
durant  un  an  tout  entier  , de 
venir  lui  baifer  les  pieds  de 
la  part  de  tant  de  Princes  du 
ftng  royal  , & d’autres  Prin- 
ces , Seigneurs  , & Prélats  ,• 
qui  font  auprès  du  Roi  . pour 
lui  rendre  témoignage  de 
l’humilité  & obéiffance  r- 
qu’lis  lui  portent , & pour 
lui  ouvrir  les  moyens  propres» 
pour  effe&uer  la  converfion- 
de  notre  Roi  , laquelle  dés-- 
lors  étoit  fort  préparée  ; & 
en  ce  faifaht  , rendee  V-  S.  le 
vrai  Pcre  commun  de  la- 
France.-  Et  non  contente-  d«i 

K.  6 
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Rome  , que  fi  on  vous  en  fait  guère  plus  long  , 
vous  êtes  réfolu  de  vous  en  retourner  en  Fran- 
ce ; de  laquelle  réfolution  plufieurs  gens  de  bien  , 
qui  s’emploient,  & font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
•par-deçà  , pour  faciliter  votre  venue , font  très- 
marris  Et  quelques-uns  d'eux , qui  favent  que 
je  liais  bon  François  , & d’ailleurs  votre  très- 
humble  & très-afte&ionné  ferviteur  ; m’ont  re- 
quis, exhorté,  & conjuré  de  vous  écrire  , & fu- 
plier  de  leur  part , qu’il  vous  plaife  avoir  patien- 
ce, & n’abandonner  point  votre  iàinte  entrepri- 
fe  : 'alléguant  que  depuis  quelques  jours  les 

choies  font  grandement  meilleures  pour  nous 


n’avoir  voulu  écouter  ledit 
iîeur  Marquis  , durant  un  fi 
long-tcins , elle  a été  pouf- 
féc  de  lui  commander  , tandis 
qu’il  éioit  en  chemin  pour 
aller  à Lorerc , de  fortir  des 
terres  de  l’Etat  Ecclcfiafii- 
ue  , comme  s'il  étojt  ennemi 
ù Saint  Siégé  , & non  pas 
un  perfonnage  plein  d’hon- 
neur , 8c  très-Catholique  , 
comme  il  s’eft  fait  connoitre 
pour  tel  dans  les  Ambnfladcs, 
oii  il  a été  employé  » en 
ï (pagne  , l’èlpace  de  dix  ou 
douze  ans  , & à Rome  cinq 
ou  flx.  Ce  qui  doit  caufer  un 
grand  déplaifir  à tant  de 
perfonnes  de  qifaiité  , qui 
l’avoient  délégué  vers  V.S. 
car  on  ne  fauroit  davantage 
méprifer  une  perfonne , que 
de  ne  la  vouloir  écouter , & 
enfin  la  cl  aflèr  hors  de  fes 
terres-  Si  par  avanture  , V.  S. 
eût  eu  quelque  méccnteme- 
jnent  particulier  d;  lui  , il 


eût  été  plus  à propos  de  le 
lui  faire  dire  dès  le  com- 
mencement qu’il  vint  ea 
Italie  par  Moniteur  le  Duc 
de  Mantoue  , mon  neveu  , 
que  non  pas  de  lui  faire 
confeiller  par  fon  Altefiê 
d’avoir  patience  , & décla- 
rer fa  csmmiiïïon  r lui  don- 
nant par  là  efpérance  de  le 
recevoir  : car  il  tût  averti 
ceux  qui  l’avoient  député  , 
du  refus  , que  V.  S.  faifoit 
de  le  recevoir  , afin  qu’ils  en 
connu  iflent  un  autre  à fa 
place  ; 8e  le  tout  fc  fût  pafiüf 
avec  quelque  honneur  : au 
lieu  que  l’ayant  traité  fi  ru- 
dement , l’on  a pris  argu- 
ment de  Croire  , que  l’on  ne 
defiroit  point  qu’il  vint  à 
Rome  , pour  dotruire  les 
fnulTes  imprdfions , que  i’on 
avoit  femées  en  cette  ville 
c ntre  notre  Roi,  fc  noue 
Franco. 
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dans  Rdme  ,'tant  en  la  perlbnne  de  N.  S.  P.  la 
Pape  & des  liens , qu’au  relie  de  toute  cette  Cour  ; 
& que  de  jour  en  jour  on  les  voit  toujours  al- 
ler de  bien  en  mieux  r comme  pour  votre  par- 
ticulier le  Pape  a parlé  de  votre  perfonne  à di- 
verlés  fois  fort  honorablement  ; & s’alîùrant 
les  deflufdits  , qu’ert  donnant  encore  quelque 
terne  à S.  S.  vous  en  aurez  audience , & en  ob- 
tiendrez toutes  choies  raifonables. 

Je  leur  ai  mal  volontiers  acordé  de  faire  cet 
efice,  pour  être  choie  contre  mon  humeur  , Sc 
que  j’ai  toujours  fuie  fur  toutes  autres , que  de 
m’ingérer  à quoi  que  ce  fut  , & mêmement  à 
donner  avis  à mes  feigneurs  & maîtres.  Auiii 
és  choies  mêmes  , qui  me  pourroient  être  fean- 
tes,  comme  envers  perlbnnes  de  ma  condition  , 
je  ne  fuis  nullement  propre  à donner  des  elpé- 
rances  ,,  étant  en  mes  a fa  ires  propres  déliant  de 
l'avenir , prenant  toujours  au  pis  les  chofes  fu- 
tures , qui  dépendent  de  la  volonté  des  hom- 
mes , & de  la  variété  & incertitude  des  évene- 
mens  a ,.  & ne  failant  jamais  état  de  rien  , linon 
alors  que  je  le  tiens  bien.  Toutefois  je  n’ai  pour 
cette  fois  pu  faire  de  moins  , que  de  prêter  ma 
mainte  ma  plume  aux  jugemensde  opinions  de 
' ceux  , qui  favent  plus  des  afaires  d’ici  & de  tou- 
tes autres  chofes , quejenefais,  & que  je  cou- 
rtois être  afedionnez  au  bien  & repos  de  h Fran- 


a II  y 4 des  fcon-.mes  , &. 
' quelques-uns  même  d’entre 
les  plus  figes , qui  font  fa- 
ciles a croire  ce  qu’ils  déli- 
rent i & d’autres  au  con* 
traire , qui  ne  fe  tiennent 
jamais  alluré  de  rien  s’ils 
ne  le  tiennent.  Mais  il  elt 
toujours  raeiilcu*  de  ft  aie' 


fier  de  l’avenir  , qui  efi  in- 
certain , que  d’dpérer  bcau- 
coup  : car  outre  que  l’êfpé- 
rance  nous  rend  pardieux  & 
négiigens . , qiund'  ce  que 
nous  délirons  , £c  à quoi  nous 
nous  atendons  , vient  à man- 
quer , nous  -nous  eu  afligeoiu 
daroatage.  . • % 
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ce,  & qui  en  particulier  défirent  toute  bonne  & 
heureufe  iflue  à votre  voyage  & commniion. 

Et  me  lufira  , que  cette  mienne  facilité  nefoit 
de  .vous  prife  pour  préfomption  , & que  je  n’en 
perde  rien  de  votre  bonne  grâce  ; comme  je 
l’attens  aulli  de  votre  humanité  & bonté. 

Ceux-ci  donc  font  d’avis , que  quelque  lon- 
gueur , dont  on  ufe  en  votre  endroit  , vous  ne 
vous  en  retourniez  point  , finon  qu’on  refusât 
exprefléinent  de  vous  ouïr  , ou  que  l’on  vous 
rapellàt  de  France.  Et  paflant  encore  plus  ou- 
tre , dïfent,  que  de  France  on  ne  doit  point 
vous  rapeîler  , ni  vous  aufiï  le  confeiller  , ains 
le  détourner  fi  vous  pouvez.  Et  pour  ce  uue  je 
leur  ai  dit  , que  je  penfois  que  cette  irrefolu- 
tion  y en  laquelle  on  vous  tient  ici  , fi  vous  au- 
rez audience  ou  non , tient  , poifible  , auifi  en 
fufpens  & irréfdlus  de  delà  les  Princes  & Sei- 
gneurs, qui  vous  ont  prié  devenir,  deplufieum 
chofes,  qu’ils  ne  peuvent  bonnement  faire  juf- 
ques  à ce  qu’ils  fâchent  , fi  vous  ferez,  écouté 
©u  non,  pendant  que  la  ligue,  les  Efpagnols , 

& le  Légat  du  Pape  même  font  à Paris  ,&  ail-  ✓ 
leurs , tout  le  pis  qu’ils  peuvent  : ils  m’ont  ré- 
pondu , qu’ils  n’entendent  point  r que  lefdits 
Seigneurs  oc  Princes  en  vous  retenant  en  Italie , 
Taillent  cependant  de  faire  en  France  rien  qui 
-foit  vraiment  utile  au  public  & nécefi'aire  au 
bien  de  leur  parti  , & à la  confervation  de  leurs 
droits  : ains  comme  on  fait  en  leur- endroit , 
qu’eux  auflï  prenant  Tes  chofes  au  pis  , & com- 
me fi  on  devoit  élire  un  Roi  à Paris,  & jamais 
donner  audience  à Rome , ils  fafiènt  dès-à-pré- 
fent  , contre  qui  qne  ce  l'oit,  toutes  chofes  bon- 
nes Sc  néceflàires,  qui  ne  leur  féroient  plus  en 
entier  > quand  l’in.  defdiu  cas  ou  tous  deux 
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adviendroient,  Et  ce  fondement  étant  po- 
te , ils  difent  que  de  votre  patience  & lon- 
gue atente  > il  ne  peut  advenir  aucun  mal  aut- 
dits  Princes  & Seigneurs  , nr  aucun  bien  à la 
Ligue  ; ains  au  contraire  plufieurs  biens  à tout 
notre  parti , & plufieurs  maux  à tous  nos  adver- 
faires. 

. Je  leur  ai  encore  allégué  T qu’il  y avoit  de 
l’indignité  & peu- de  réputation  pour  lefdits Sei- 
gneurs Princes  & pour  votre  perfonne  mê- 
me , d’être  fi  long -rems  à atendre  votre  au- 
dience , en  laquelle  mêmement  celui  à qui  on 
la  demande  a plus  d’intérêt  , que  ceux-là  mê- 
mes , qui  la  font  demander.  Mais  ils  m’ont  ré- 
pliqué , que  comme  en  la  prife  des  villes  par 
composition  quelque  avantageufe  que  foit  la 
compofition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville, 
l’honneur  néanmoins  tk  la  réputation  eft  tou- 
jours à celui  , à qui  le  profit  en  demeure , & 
qui  a pû  & fii  fe  rendre  maître  de  la  place  : 
auili  en  cette  votre  légation  , l’honneur  en  fera 
à ceux  , qui  recevront  le  profit  de  leur  patience 
& longanimité  ; & l’indignité  demeurera  à ceux , 
qui  par  divers  artifices  ayant  enfin  tâché  de  fai- 
re que  vous  n’eufliez  point  d’audience  en  au- 
ront enfin  Te  dommage  & la  honte.  Davanta- 
ge, il  n'eft  pas  ainfi  du  Pape  , comme  d’un  an- 
tre Prince  purement  temporel  ; & peut-on  bien, 
fans  indignité  endurer  du  Chef  de  l’Eglife  , & 
Pere  de  tous  les  Chrétiens  & Catholiques  , ce 
qu’on  ne  foufriroit  d’un  autre.  Le  fils,  qui  por- 
te patiemment  la  rigueur  de  fon  pere  , n’encourt 
point  indignité  3 ; & nous  particuliérement,. 

3 Comme  le  Pape  eft  re-  qui  eft  la  puiffiince  des  Clefs  ; 
v*-tu  de  deux  puiflances  , l'autre  purement  temporelle  , 
J'une  purement  fpirituclle , qui  eft  telle  du  gkùve  ; s»n 
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que  les  Ligueurs  taxent  à tort  de  n’être  point: 
bons  Catholiques,  arvons  befoin  d’ufer  de  toute 
patience  , modeftie  y.  6c  révérence  à l’endroit  de 
S.  S.  Audi  «avons-nous  à nous  fouvenir  de  la 
nature  & qualité  de  l'afaire , pour  lequel  vous 
venez.  On  dit  , que  c’eft  pour  la  converfion 
& abfolution  d’un  pénitent.  Si  ainfi  eft  , la 
chofe  d’elle-même  nous  exhorte  à patience  , 6£ 
à toute  humilité.  Un  pénitent  ne  doit  point 
réputer  à indignité  de  batr-e  & atendre  longue- 
ment à la  porte  de  celui  , duquel  l’abfolution 
lui  eft  néceftâire  : ains  s’il  fe dépite,  & s’en  va 
couroucé  de  ce  qu’on  l’a  fait  atendre  quelque 
tems  , il  montre  , qu’il  n’eft  point  encore  vrai 
repentant;  comme  au  contraire  s’il  a bonne  & 
longue  patience  , il  commence  à faire  preuve 
par  là  de  fa  vraie  6c  non  feinte"  converfion  ; 
& ceux  qui  s’emploient  8c  prient  pour  lui , 
doivent  auilî  en  certaine  façon  lé  revêtir  de 
fa  perfonne  , & ufer  de  la  même  fourmilion 
& patience  , comine  nous  avons  l’exemple  de 
la  Canânée , laquelle  priant  pour  fa  fille , oc  per- 
fiftant  , nonobftant  les  refus  , qui  lui  étoient 
faits  , raporta  de  la  bouche  même  de  N.  S. 


lui  rend  auffi  deux  fortes  de 
refpeéts  , l’un  de  religion  , 
qui  n’apartieni  qu’à  lui  ftuî  , 
en  qualité  de  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  , & de  Chef  de 
l’Eglife  ; £:  l'autre  de  police  , 
qui  lui  eit  commun  avec 
tous  les  Princes  féculiers. 
Ce  fécond  refpcét  eft  réci- 
proque entre  lui  & eux , 
quant  à la  Souveraineté  ; 
rftuis  le  premier  lui  cil  rendu 
gar  les  Aois  & par  les  autres 


Princes  Catholiques , comme 
à leur  fupérieur  , en  qualité 
de  pere  commun.  Ainft  la 
foumilfion  & i’ûbéiifunee  fi- 
liale qu’ils  lui  rendent  dans 
les  chofes  de  religion  , .ne 
préjudicie  point  à leur  indé- 
pendance temporelle  au 
contraire  , «lie  fait  quelles 
peuples  leur  en  font  plus 
obéiflàns  , étant  édifiez  du 
bon  c::cmplc  qui  leur  elt 
donné  par  leurs  Souverains, 
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Jefus-Cbrift  grande  louange  de  fa  foi  & perfe- 
verance  4. 

La  converfion  & abfolution  , que  vous  avez  . 
à négocier  avec  le  Pape  , ne  fe  peut  faire  par 
le  mqyen  d’autre  que  de  lui , qu’ij  n’y  ait  trop  à 
redire  , 8c  qu'elle  ne  foit  fujete  à une  grande 
contradiction  dedans  & dehors  la  France  : & 
ainfi  ne  s’en  pourroit  enfuivre  le  fruit , que  nous 
en  atendons  ; à fa  voir,  la  pacification  entière 
du  Royaume,  laquelle  nous  efl  tant  nécefiàire* 

& i laquelle  tous  les  bons  François  doivent  ten- 
dre. Or  fi  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné , 
il  eft  trop  vraifemblable , que  lefdits  Seigneurs 
Princes  ne  renvoyeroient  plus  vers  le  Pape,  ni 
vous , ni  autre  ; et  le  Pape  de  fon  côté  envoye- 
roit  encore  moins  vers  eux  : de  façon  que  tout 
feroit  rompu  , & n’y  auroit  jamais  fin  au  fchifme 
d’entre  le  Saint  Siégé  & lefdits  Seigneurs  Prin- 
ces , & autres  Catholiques,  ni  moyen  d'acom- 
moder  entièrement  les  chofes  du  Royaume.  Et 
nbus  trouverions  enfin  qu’en  nous  dépitant , de 
quitant  tout  là  , nous  aurions  fait  ce  que  veu- 
lent les  Hérétiques , & les  Efpagnols , à lavoir  » 
que  nous  foyons  toujours  mal  avec  le  Saint 
Siégé  ï 8c  que  les  François  Catholiques  ne  foient 
jamais  entièrement  8c  fermement  remis  enfem- 
ble  : de  aurions  de  plus  donné  excule  à ceux, 
qui  refufent  ou  dilayent  de  nous  ouïr  , & pré- 
texte de  dire,  qu’il  auroit  tenu  à nous-mêmes, 

& à notre  impatience  , fi  nous  n’avions  eu  l’au- 
dience, que  nous  demandions. 


4 O femme  , votre  foi  eft 
bien  grande  ! qu’il  vous  foit 
fait  félon  votre  defir.  Allez  , 
votre  fille  eft  délivrée.  Mat. 
I Marc.  y.  0 rara  murer  , 
«lit  un  Politique  Efpagnol». 


que  'tportwtamtntt  importun. » t 
L.t  piadof*  porfi  t y perfeic. 
ranci*  cm  que  cemb.ttijfe 
ayudo  â tu  bettn  dejp*cbat 
Audiencia  de  Principes». 
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Et  quant  à ce  que  je  metois  en  avant , & que 
j’ai  touché  ci-defius  , que  le  Pape  perdrait  plus 
. en  cette  rupture , que  lefdits  Seigneurs  Princes , 
& autres  de  leur  parti , au  nom  defquels  vous 
demandez  audience  ; on  m’a  répondu  » que  ce- 
la n’eft  pas  fi  certain  , comme  il  nous  pourrait 
fembler.  Car  outre  le  point  de  la  confidence, 
qui  furpafle  tous  autres  interets  & confidéra- 
tions  , & auquel  néanmoins  on  ne  veut  point 
entrer  pour  cette  heure;  fi*  la  France  le  trouve 
aujourd’hui  réduite  en  tel  point,  qu’elle  né  puilTe  , 
pour  plufieurs  refpeéts , être  entièrement  paci- 
fiée fans  le  Pape  , comme  il  a jà  été  dit  : on  ne 
voit  point  quel  plus  grand  mal  pourrait  advenir 
à S.  S.  de  ladite  rupture , qu’à  nous  tous.  Mais 
comme  qu’il  en  foit , la  confidération  du  dom- 
mage , que  le  Pape  en  pourrait  recevoir  , ell 
bonne  pour  le  mouvoir  lui  à vous  ouïr  au  plu- 
tôt , & à faire  fou  devoir  'de  fon  côté  : maç 
quand  il  ne  le  fera  pas  fi-tôt , nous  ne  devons 
point  nous  dépiter  , & abandonner  une  fi  faince 
6c  û falutaire  entreprife  , que  la  converfion  6c 
acceptation  du  Roi , & la  pleine  & entière  paci- 
fication & refiauration  de  ce  pauvre  Royaume  , 
& de  la  Religion  Catholique  , & de  toutes  bon- 
nes chofes  en  icelui,  ni  nous  vanger  de  la  ri- 
gueur & longueur  du  Pape  fur  nous  - mêmes. 
Pour  la  cortnoifiânce  , que  nous  aurions  d’un 
plus  grand  mal  , qu’il  en  recevrait , fon  mal  ne 
guérirait  pas  le  nôtre.  Et  quand  nous  n’aurions 
point  à faire  au  Pape , qui  eft  notre  pere  ; ains 
à tout  autre  Prince  , voire  au  Turc  même  : il 
vaudrait  toujours  mieux , qu’il  fût  bien  de  fon 
côté  i & nous  aufli  du  nôtre  ; que  non  pas  que 
nous  fifiions  choie  , dont  il  lui  advint  une  gran- 
de ruine  ; & à nous  aulfi.  Et  non  feulement  en. 
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cette  afaire  fi  important , & qui  ne  fe  peut  taire 
bien  & entièrement  fans  S.  S.  mais  auiii  en  tou- 
tes autres  choies  , l’être  bien  avec  N.  S.  P.  le 
Pape  Sq  le  Saint  Siégé,  outre  ledit  refpeéfc  de  la 
Religion  & de  la  conlcience , qui  eft  le  princi- 
pal , ne  peut  tourner  qu’à  grand  honneur , pro- 
fit , grandeur  , & tout  autre  avantage  de  Mef- 
feigneurs  les  Princes  du  Sang,  & de  tous  autres 
Princes  & Seigneurs  Chrétiens  , pour  infinies 
confidérations  que  Vous  favez  trop  mieux. 

Oui , mais  le  Pape  nous  fera  atendre  cette  ré- 
ponfe  , jufques  à 'ce  que  cette  Afièmblée  de  Pa- 
ris , qu’on  apelle  Etats  , foit  du  tout  achevée. 
Je  le  crois  , & m’en  déplaît  trop  : mais  pouible 
n’eft-ce  pas  un  fi  grand  mal  ; comme  il  femble 
de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d’u- 
ne façon  , que  bien  ibuvent  les  hommes  fe  tra- 
vaillent pour  détourner  ce  qui  leur  reviendroit  , 
à grand  profit , s’il  advenoit  ; Scquefquefois  auiii 
pour  obtenir  ce  qui  leur  aporte  puis  après  un 
grand  dommage.  II  pourrait  être  , que  cette 
atente  , que  nous  craignons  tant  , fût  une  de 
celles-là  , & qu’elle  nous  aportât  enfin  plus  de 
bien  que  de  mal.  Car  puifqu’il  a été  dit  ci- 
delîiis , & pofé  pour  fondement  , qu’il  ne  fiiut 
ometre  à faire  en  France  rien  qui  foitbefoin  Sc 
expédient  en  tout  événement , & même  en  cas 
qu’en  ladite  Aflemblée  le  fit  l’éle&ion  préten- 
due , dont  on  parle  tant  ; votre  atente  n’aura 
«.  caufé  aucun  mal , quand  bien  au  pis  aller  la 
Ligue  s’acoucheroit  de  ce  monftre  Anttroy  s , 

ç [Quand  bien  Ton  vou-  qu’ils  ne  peuvent  faire  , le 
droit  procéder  à l’éle&ion  Roi  en  tenant  les  deux  tiers 
d’un  Roi  ( dit  le  Duc  de  en  fon  obéiflance  , ainfi  qu’il 
Nevers  au  Pape  f il  faudrait  s’elt  và  en  Tafllmblée  de 
afîcmbler  les  Etats  Généraux  leurs  prétendus  Etats  faite  à 
de  tout  le  Royaume  : ce  Taris  ae  s’y  étant  uotfvtf 
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dont  elle  montre  être  grofle , long-tems  y a. 
Aulii-bien  quand  le  Pape  vous  donneroit  l’au- 
dience dès  maintenant,  il  pourroit  toujours  di- 
ferer,  & de  fait  difereroit  larél'olutioe  de  votre 
négociation , jufques  à l’iflue  de  ladite  Aflèm- 


la  moitié  des  Députez  qui 
ont  coutupie  de  le  trouver 
aux  Etats  Généraux  , convo- 
quez par  les  Rois.  De  plus-, 
telle  convocation  ne  fe  peut 
valablement  faire  , parce 
u’il  n’apartient  .qu’au  Roi 
e convoquer  les  Etats  ; & 
à fon  défaut  , au  Régent , 
qui  eft  ordinairement  le 
Premier  Prince  du  Sang  , 
lorfque  le'  Roi  eft  mineur  ou 
abfent.  Or  tant  s’en  faut , 
que  perfonne  du  côté  de  la 
Ligue  ait  tel  pouvoir  , qu’ils 
n’ont  aucun  Prince  du  Sang 
de  leur  côté  , ni  Oficicrs  de 
la  Couronne  , pourvus  par 
nos  Rois  précédent  ; fit  que 
l’autorité  , que  Monsieur  de 
Mayenne  a peu  à peu  ufur- 
pée  , ne  fe  peut  égaler  à 
celle  d’un  Régent  , & par 
conféquent  , ne  peut  convo- 
quer les  Etats  Généraux^, Et 
d’ailleurs  , le  pouvoir  qu’il 
a , ne  provient  que  de  54. 
perfonnes  , qui  le  lui  donnè- 
rent le  4.  de  Mars  1589. 
après  qu’il  les  eut  lui-même 
choifis  , & créez  Confeillers 
du  Confeil  Général  de  l’U- 
nion , quoique  la  plupart 
fuflent  trc's-ignorans  d’afai- 
res  d’Etat  : ce  qu’il  montra 
lui-même  , quand  il  les  cafta 
fie  foula  aux  pieds  , comme 


des  potirons  , au  mois  de 
Novembre  fuivant,  après  qu’il 
en  eût  tiré  ce  qu’il  vouloit  ; 
fie  foudain  refit  un  autre 
Confeil  de  gens  plus  capables 
de  manier  afaires  d’Etat.  I 
Et  trois  pages  après  : [ Pofé  !c 
cas  que  cette  éiefiion  fe  pût 
faire  , fie  qu’on  élût  pour 
Roi  Monfieur  de  Guife,  ou 
Monfieur  de  Mayenne  , ou 
tel  autre  que  l’on  voudra , 
cette  éleéhon  ne  lui  don- 
nera plus  d’argent  & de 
moyens  de  s’entretenir  fie  de 
chafter  notre  Roi  : au  con- 
traire , elle  lui  augmentera 
la  dépenfe  , qu’il  lui  convien- 
dra faire  pour  entretenir  ho- 
norablement l’autorité  Se  la 
profopopée  royale.  De  forte 
qu’il  faut  dire  , que  cette 
élection  aportera  a ce  Roi 
Bertault  plus  d'incommodi- 
té , que  de  profit  $ Se  con- 
clure , que  l’on  aura  éiû  non 
un  Roi  , mais  un  fantôme  , 
pour  être  porté ‘devant  l’ar- 
mée Efpaguolc  ; Se  enfin  r 
que  le  Roi  d*Efpagnc  , qui  a 
67.  ans  palliez  , venant  à 
mourir,  on  pourra  par  même 
moyen  enterrer  ce  Roi  Ber- 
tault  : qm  fera  la  fin  de  la 
cruelle  tragédie  , qui  fe  joue 
en  France. 
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"b'iee  ; 8c  ainfi  ce  feroit  une  même  chofe,  & nos 
afaires  n’en  iroient , ni  pis  , ni  mieuy. 

Que  li  ladite  grofièfiè  de  la  Ligne  fe  trouvoit 
avoir  été  vent , ik  que  cette  leur  ailèmblée  s’en 
allât  en  fumée  , comme  il  n’y  a que  trop  de  rai- 
fons  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s’acor- 
der  à l’empirement  , accroifiement  , & perpé- 
tuité des  miferes  communes , & des  leurs  parti- 
culières, & de  celles  de  leurs  femmes  & enfans, 
& de  toute  leur  poiferité  ; en  ce  cas  je  penfe , que 
le  délai,  que  le  Pape  aura  mis  à vous  ouïr  juf- 
ques  â la  fin  de  ladite  aflèmblée , nous  tourne- 
ra à grand  profit  , & fera  beaucoup  meilleur 
pour  nous  , que  s’il  vous  eût  ouï  plutôt.  S’il 
vous  admetoit  avant  la  conclufion  de  ces  Etats 
prétendus  , & qu’en  iceux  ne  fe  dit  point  de 
Roi  , ( car  leur  prétendu  élire  ne  feroit  que  di- 
re , j la  Ligue  diroit  puis  après , encore  que  fans 
cela  ils  n’euflènt  pu  rien  faire , qu’il  auroit  te- 
nu au  Pape  que  leur  Roi  n’eût  été  fait  ; & que 
fi  S.  S.  ne  vous  eût  admis  , l’éleâion  eût  été 
faite  fans  faute  , & le  Navarrois  , qu’ils  apel- 
lent , eut  été  bien-tôt  après  abandonné  de  tous 
les  Catholiques,  qui  à préfent  le  fui  vent;  & lui,  &- 
tous  les  hérétiques  auroient  dans  peu  de  mois  été 
chaflèz  , & exterminez  de  toute  la  France.  Mais 
quand  les  chofes  de  la  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  éfort , & jetté  tout  leur  venin  , 
fans  avoir  fur  quoi  s’excufer , de  n’avoir  pû  fai- 
re ce  dont  ils  s’étoient  vantez  , leur  difcorde, 
vanité,  & foibleffe,  fera  connue  cfun  chacun, 
dedans  & dehors  le  Royaume  : & eux  ayant  en 
ce  dernier  attentat  confumé  tous  leurs  artifi- 
ces , & ne  s’étant  plus  rien  refervé  pour  abufer 
le  monde  , décherront  de  réputation , & de  cré- 
dit auprès  du  Pape.,  & du  Roi  d’Efpagne  rnév. 


aï*  LETRF.S  DE  M.  D’OSSAT, 
ma  , & de  tous  autres  Princes  étrangers  , & , ce 

3ui  importe. plus , dans  la  France  même  auprès 
es  villes  de  leur  parti , qu’ils  ont  minées , tic 
qui  trop  follement  s’atenaoient , d’être  refaites 
de  leurs  pertes  , par  le  moyen  de  ce  beau  & nou- 
veau Royaume  tout  d’or  , qu’on  leur  prome- 
toit.  De  façon  , que  la  perte  d’une  fécondé  ba- 
taille , n’auroit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux 
auteurs  de  la  Ligue , qu’aura  fait  la  vanité  de  la- 
dite AflemBlée  ; tic  leur  fera  advenu  en  ceci , com- 
me en  plufieurs  autres  chofes,  qu’ils  ont  aten- 
tées  par  le  pafië , tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  fe 
propofoient. 

Et  outre  que  le  parti  des  Princes  tic  Seigneurs , 
qui  vous  ont  envoyé  , fera  acru  d’autant  , il 
y aura  ce  bien  parmi  plufieurs  autres , que  vous 
on  ferez  ici  plus  honorablement  acueilli  , plus 
volontiers  écouté  , tic  plus  promtement  & favo- 
rablement expédié  , cjue  vous  n’auriez  été  avant 
la  fin  de  ladite  aflemblée  ; pour  autant  que  le 
Pape  aura  alors  tant  de  juftification  tic  d’avanta- 
ge envers  la  Ligue  & les  Efpagnols , qu’ils  ne 
ie  pourront  honnêtement  plaindre  de  lui , quoi 
qu’il  fafie  en  votre  endroit  , après  les  avoir  fi 
longuement  & en  vain  aidez  d’argent , d’hom- 
mes , tic  de  l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siégé  , 
l’ayant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a 
plû  , tic  acheté  à beaux  deniers  comptans  la  défi- 
obéiflànce  de  la  plus  noble  tic  plus  puiïïante  par- 
tie des  Catholiques  de  France , tic  la  diminution 
de  fon  autorité  tic  de  celle  du  Saint  Siégé  au  pre- 
mier Royaume  de  la  Chrétienté  ; autorifé  par 
Bulle  exprefle  , tic  par  création  d’un  Légat , l’afi 
femblée  , délibération  , éle&ion  , & facre  de 
l ‘Antiroy  , qu’ils  vouloient  faire  d’entr’eux  ; tic 
à leur  apetit , refufé  audience  & accès  à Rome  à - 


t 
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des  Cardinaux , 6c  à des  Seigneurs  notables  , e i- 
vovez  de  la  part  de  la  plus  illnltre  6c  valeureufe 
Kobleiiè  du  monde  ; 6c  en  Comme  , fait  pour 
eux  contre  foi-mème  toutes  autres  choies , qu’ils 
ont  lu  deiirer.  De  toutes  Iefquelles  choies  , 6c 
de  la  longueur  même , dont  il  ufe  à préfent  en 
votre  endroit , vous  vous  ferez  par  votre  patien- 
ce vangé , de  la  façon  qu’il  en:  permis  aux  en- 
fans  de  fe  vanger  de  leurs  peres , qui  les  maltrai- 
tent à ïinftigation  oc  calomnie  de  leurs  faux  6c 
malins  freres  : c’eft  que  vous  lui  aurez  donné 
tems  6c  moyen  de  fe  détromper , 6c  d’apren- 
dre  ce  qu’il  ne  favoit  point , ni  d'eux  , ni  de 
foi-même,  c’ell-à-dire,  de  les  forces,  6c  de  ce 
qu’il  pouvoit  , 6c  ne  pouvoit  point , 6c  moyen 
encore  de  fe  ravifer , 6c  reconnoitre , que  vous 
êtes  fes  bons  , vrais'  , 6c  dévots  enfans  ; 6c 
comme  il  ne  peut  de  fait  6c  de  force  vous  déf- 
hériter  , qu’auifi  en  avoit  - il  encore  moins  de 
raifon. 

Et  quand  , au  pis  aller  , vous  n’auriez  rien 
gagné  en  fon  endroit , ( ce  qui  répugné  au  grand 
meilleurement  ,*que  nous  voions  ici  de  jour  en 
jour  , ) toujours  feroit-ce  une  grande  juftifica- 
tion  pour  les  Princes  6c  Seigneurs , qui  vous 
ont  envoyé  , 6c  pour  vous  en  particulier , 6c  une  * 
grande  acufation  contre  lui  envers  le  peuple  de 
France,  6c  envers  tous  les  Princes  , Républi- 
ques , Potentats  6c  peuples  de  la  Chrétienté , 
d’avoir , comme  bons  catholiques  6c  dévots  en- 
fans  , perleveré  en  patience  à demander  6c  at- 
tendre fi  long-tems  l’audience  , 6c  encore  à 
vous  tous  une  grande  excufe , 6c  moyen  de  fai- 
re en  fin  finale  -,  tout  ce  qui  feroit  jugé  expé- 
dient pour  le  bien  6c  réputation  de  ces  Princes  6e 
de  la  Couronne.  Que  fi  pendant  ledit  délai } il 
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fe  faifoit  acord  en  France , comme  on  dit  qu’il 
s’en  parle  , fur  la  propofition  qu’envoierent  à 
Paris  le  27.  Janvier  les  Princes  & Seigneurs  , qui 
étoienc  près  le  Roi  ; en  ce  cas  ladite  dilation 
nous  auroit  apôrté  cet  avantage  qu’il  faudroft 
non  feulement  qu’on  nous  ouit  , mais  aufli 
qu’on  nous  acordât  , de  gré  ou  de  force, 
tout  ce  que  raifonnablement  nous  pourrions  de- 
mander. 

Et  partant  j j’oferai  ici  à la  fin  ce  que  du  com- 
mencement je  n’euflè  pû  ofer  ; c’eft  vous  fu- 
plier  , non  ièulement  au  nom  de  ceux  qui  m’ont 
impofé  ce  devoir  ; mais  encore  au  mien  pro- 
pre, s’il  vaut  rien  : vous  fuplier  , dis-je,  com- 
me je  vous  fuplie  très  - humblement  , & très- 
inftamment,  & autant  qu’importe  la  rédu&ion 
& acceptation  du  Roi , & la  confervation  & am- 
plification de  la  Religion  Catholique , & le  repos 
& la  reftauration  de  notre  pauvre  France , & de 
toutes  bonnes  & belles  chofes  en  icelle  , qu’il 
vous  plaife  , pendant  que  nous  faifons  ici  & fe- 
rons tout  ce  dont  nous  pourrons  nous  avifer 
pour  accélérer  votre  venue  ; ne*prendre  aucune 
réfolution , qui  rompe  le  cours  des  belles  efpé- 
rances , qui  nous  luifent  de  .tous  cotez  depuis 
'quelque  tems  en  çà,  puifque  de ‘votre  longue 
patience  , comme  il  a été  dit , ne  peut  advenir 
aucun  mal , ains  une  infinité  de  biens  au  public 
de  la  France  , & à toute  la  Chrétienté , & à 
vous  , Monfeigneur  , qui  les  aurez  procurez, 
entre  votre  part  defdits  biens , honneur  & gloi- 
re immortelle  à tous  les  fiecles  à venir , laquel- 
le je  vous  defire  particuliérement  , avec  très- 
longue  & très-heureufe  vie.  De  Rome  , ce  3. 
d’ Avril  1593.  . 

•k  e •*•.**  . 
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l.e  Marquis  de  Pifany  ayant  envoyé  an  Roi  une 
Copie  de  cette  lettre  de  Monfieur  d’Ojjat , le  Roi  l * 
trouva  fi  judicieufe  y fi  prudente  , qu’il  en  prit 
la  résolution  d’employer  déformais  ledit fieur  à’ Of- 
fat  au  maniment  de  fes  afaires  a Rome.  Sur  quoi 
il  lui  fit  l’honneur  de  lui  écrire  la  lettre  fuivante. 

L E T R E VI. 


M 


Ons  1 e u r d’O  s s a t , L’aflumnce  que 
j’ai  , que  vous  raporterez  volontiers  l’in- 
telligence , que  vous  avez  des  afaires  de  delà , 
& le  crédit  que  vous  y avez  aquis , au  bien  de 
mon  fervice , & de  ce  Royaume  , m’a  mû  de 
vous  écrire  la  préfente  , fur  l’ocafion  du  voya- 
ge , que  mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers  va  tai- 
re de  ma  part  vers  N.  S.  P.  le  Pape , & par  icel- 
le , vous  prier  , comme  je  fais  , de  voir  mondit 
Coufin  le  plus  fouvent  qu’il  vous  fera  pofiible» 

{>our  vous  employer  pour  mondit  fervice  , fe- 
on  que  par  lui  vous  faurez  être  à propos  : lui 
donnant  aulfi  , fur  ce , les  bons  avis  , que  vou* 
connoîtrez  y pouvoir  aider  , & être  utiles  en 
quelque  chofe.  Nous  afiurant,  que  le  devoir, 
que  vous  y rendrez , vous  fera  une  aquifition  de 
nouveau  mérite  envers  moi , qui  vous  vaudra 
quelque  bonne  gratification  & reconnoiflance 
de  ma  part.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  , Monfieur 
d’Oflàt,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Ecrit  à Melun  , le  dernier  jour  d’Août  119}, 
Signé , H EN  R Y.  Et  plus  bas , Revol. 


Tome  J, 
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ANNEE  M.  D.XCIV . 

L E T R E V IL 

A MONSIEUR*  * * 

MOnsiigneur,  Je  vous  renvoyé  l’écrit, 
qui  vous  fut  envoyé  par  Mr.  le  Cardinal  de 
Camerino  , 1 que  j’ai  fait  tranfcrire  , & que  j’ai 
lù  pour  la  fécondé  fois.  Ce  font  gens  d’elprit , 
de  favoir  , & de  labeur  , qui  l’ont  forgé  , mais 
de  fort  mauvaife  foi , ne  faifant  confcience  , 8c 
n’ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience , 
fi  important  à la  Religion  Catholique,  & à tou- 
te la  Chrétienté  , en  chicaneurs  & fophiftes  ; 
ajoutant  & ôtant  à l’écrit , auquel  ils  répondent, 
& en  déguifant  & pervertiflant  le  fens  & les  pa- 
roles , félon  qu’ils  ont  penfé  rendre  le  leur  plus 
plaufible  , & plus  apte  à tromper  les  ignorans , 
& entretenir  les  padionnez  & intérefièz.  Pour 
leur  faire  la  répliqué  , qui  leur  apartiendroit , il 
faudrait  être  hors  de  Rome , & delà  les  monts  ; 
j’entens  en  ne  difant  que  chofes  vraies  & pro- 
pres : car  de  dire  faux  , il  n’eft  loifible  en  quel- 

aue  part  ou’on  foit , comme  aufli  n’eft-il  lur  de 
ire  la  vérité  par  tout  , & en  toutes  matières. 
A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  24. 
Mai  1594. 

* * * L'Original  ne  mar-  1 Mariant  Ticrbcntdettt  , 
que  paint  à qui  ceue  lettre  Créature  de  Sixte  V. 
etuit  adreiléc. 
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LETKE  VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROV. 


Monseigneur,  Je  ne  me  ferois  ingéré 
à vous  écrire  , fi  vous  ne  me  l’euHiez  com- 
mandé par  la  lettre , qu’il  vous  plût  m’écrire  le 
16.  d’Ottobre ; mais  pour  vous  obéir,  outre  la 
réponfe  , que  je  fis  à votre  lettre  du  4.  de  No- 
vembre , par  un  extraordinaire  , qui  s’en  alloit 

f>ar-delà  ; je  vous  écrivis  encore  depuis , par 
'ordinaire  de  Lion , le  9.  & à nréfent  par  cet 
autre  ordinaire  , qui  doit  partir  demain, ,(  com- 
me , depuis  long-tems , ils  ne  vont  plus  que  de 
mois  en  mois  ) je  continue. 

Depuis  ma  derniere  donc , le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  , duquel  je  vous  faifois 
mention  , partit  pour  Efpagne  1 jeudi , premier 
jour  de  ce  mois,  faifant  le  chemin  de  Civitx- 
Veccbix  , pour  là  s’embarquer.  Quant  à fa  char- 
ge , je  me  fuis  confirmé  toujours  de  plus  en 
plus  en  ce  que  je  vous  en  écrivois,  & entre  ai>- 


t Le  Tape  envoya  fon  ne- 
veu en  Elpagne  , pour  dif- 

Îofer  Philippe  II.  à trouver 
on , qu’il  procédât  à l’ab- 
foluûon  du  Roi  de  France  : 
jugeant , dit  Herrera  , qu’il 
n’étoit  pas  jufte  de  palier  ou- 
tre à l’abfolution  au  Prince 
«Je  Bcarn  , fans  tenir  compte 
du  Roi  Catholique  , à qui  ce 
rcfpeft  étoit  dû  pour  le  faint 
zele  , avec  lequel  il  avoit 
employé  fes  forces  , en  Fran- 
ce , à la  défenfe  de  la  foi 
Catholique  ...  Le  Pape  lui 
falloir  lavoir  , que  les  Etats 


du  Royaume  , & plufieurt 
Princes  Chrétiens  , le  pref- 
foient  fi  fort  d’admettre  le 
Prince  de  Bearn  au  giron  de 
l’Eglife  Romaine  , qu’il  ne 
pouvoir  plus  s’en  exeufer  ; 
mais  que  pour  l’afeôion  & 
pour  le  refpeff  , qu’il  portoic 
à Sa  Majelté  ; il  ne  l’avoit  pat 
voulu  faire  , fans  l’en  aver- 
tir , ni  fans  favoir  fi  elle 
trouve roit  bon  , qu’à  l’ocafîon 
de  cette  abfolution  , il  mé- 
nageât une  bonne  paix  entre 
l’Èfpagne  & la  France, 

L i 
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très  choies,  qu’H  a commiffion  de  tirer  du  Roi 
d’Efpagne  , à quelles  conditions  il  voudroît  fai- 
re paix  , ou  trêve  avec  nous , pour  , puis  après  , 
3es  faire  acoi  der  par  le  Roi , avant  que  lui  don- 
ner l’abfolution.  i Sur  lesquelles  m’aiant  été 
parlé  par  quelques-uns  de  ceux  , qui  hantent  le- 
dit lèigneur  Jean -François  , & qui  ont  cet  hon- 
neur de  parler  fouvent  de  telles  chofes  avec 
>î.  S.  P.  cc  avec  Meilleurs  fes  neveux  ; je  leur 
ai  répondu  en  homme  , qui  ne  préfume  point 
de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes  égaux  , 
rn’en  remetant  toujours  à qui  il  touche  : tant 
s'en  faut  que  je  voululîè  répondre  des  afaires 
publiques,  qui  dépendent  du  Roi.  Toutefois, 
étant  preflë  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j’en  pen- 
fois , & eux  étant  de  tel  refpeét,  que  je  ne  leur 
pouvois  refufer  cela  honnêtement  ; je  leur  ai 
dit  librement  ce  que  j’ai  eftimé  être  de  la  véri- 
té , & du  fervice  & réputation  de  Sa  Majefté , 
inclinant  à leur  faire  de  notre  côté  les  chofes 
plutôt  dificiles  , qu’autrement , afin  qu’ils  n’en 
promiflent  à autrui , ni  à eux-mêmes,  plus  qu’- 
ils ne  doivent , & nous  eftimaflent  plus  qu’ils 
ne  font  -,  & afin  auffi  que , fi  enfin  ils  obtien- 
nent du  Roi  quelque  chofe  de  plus , ils  en  fâ- 
chent plus  de  gré  à S.  M.  qui  les  aura  cpnten- 
tez  de  chofe , qu’il  pouvoit  , & pour  fon  parti- 
culier devoit , polhble , faire  de  moins. 

i.  Donc  je  leur  ai  dit  , qu’à  mon  avis  , le 
Roi , & les  Princes  & feigneursde  Ion  Conleil , 
n’endureroient  point , qu’au  fait  de  l’abfolution 
on  mêlât  aucun  traité  de  Paix  , ou  de  T rêve 
avec  le  Roi  d’Efpagne , ni  avec  ce  qui  refte  de  la 

i Condition  fimoniaque  , paix  ou  la  trêve  en  étant  uae 
l*abfo!ution  étant  une  chofe  toute  temporelle, 
patentent  fpirituelle , & la 


ANNE’E  M.  D.  XC.IV.  24* 

ligue  de  France  : comme  aulfi  n’eft  - il  point 
raifonable,  atendu  la  diverfe  nature  & con- 
dition des  chofes  , & des  perfonnes  ; étant  l’ab- 
folution  une  chofe  pure  ipirituelle  , & la  Paix 
ou  Trêve,  pure  temporelle  ; & les  chofes  fpi- 
rituelles  ne  devant  être  achetées  ni  vendues  avec 
le  prix  & l’intérêt  des  temporelles.  Et  quant 
aux  perfonnes  , le  Roi  reconnoit  le  Pape  pour 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  , & Pere  commun  des 
Chrétiens  ; & partant , au  fait  de  l’abfolution  , 
veut  procéder  envers  S.  S.  comme  dévot  fils  * 
avec  toute  humilité  & obéiflànce  filiale  , & cd 
volontairement  , librement,  & franchement,  fans 
qu’il  fe  nui/Te  dire,  qu’il  y ait  été  contraint  par- 
le Roi  d'Efpagne ,.  ni  par  la  Ligue , ni  par  au- 
cune autre  puiilance  temporelle  du  monde.  Et 
tout  de  même  croit-il , que  S.  S.  doive  corref- 
pondre  à cette  fienne  révérence  & foumifliort 
en  vrai  pere  , & lui  donner  l’abfolution  avec  pé- 
nitence , qui  Toit  impofée  à fa  perfonne,  & nort 
à fon  Etat  ; & qui  foit  au  falut  de  fon  ame  , Sc 
à h fatisfa&ion  & édification  de  Notre  Merer 
Sainte  Eglife  , & non  au  gré  & avantage  des  ' 
Efpagnols  , & des  derniers  oftinez.  Mais  avec- 
le  Roi  d’Efpagne  , le  Roi  de  France  veut  traiter 
du  pair  , pour  le  moins  , & fe  comporter  envers 
fon  fécond  , félon  que  le  fécond  fe  comportera 
envers  fon  premier.  Et  quant  à ce  qui  relie  de 
la  Ligue , S.  M.  y veut  procéder  en  Roi  (k  maî- 
tre , & leur  départir  de  fa  clémence  & bonté  au- 
tant qu’ils  lui  rendront  d’obeifiànce  & de  fideli- 
té. Bien  croi-je , que  donnée  que  fera  î’abfo- 
lution , & à la  façon  qu’il  apartient  entre  pere  & 
fils  lpirituels  , fans  y mêler  l’intérêt  temporel 
du  tiers  ; S.  M.  fera  toujours  prête  à recevoir 
les  bons  Sc  feints  records  de  S.  S.  foit  pour  Efpa- 
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gne  , ou  pour  la  Ligue , ou  pour  quelque  autre 
que  ce  foit,  & à y cléferer  autant  que  Ion  hon- 
neur & réputation  , & le  bien  de  fes  afaires  , & 
de  Ton  Royaume  , le  pouront  comporter.  Mais 
fi  S.  S.  vouloit  mêler  les  intérêts  temporels  d’au- 
trui avec  le  fieu  fpirituel  de  l’abfolution , il  fe- 
roit  à craindre,  qu’outre  qu’elle  ne  feroit  rien 
pour  Efpagne , ni  pour  la  Ligue  , elle  confir- 
ineroit  encore  une  fauflè  opinion  , que  la  plû- 
part  du  peuple  François  a conçue,  que  tout  ce 
que  S.  S.  a fait  julques  ici , & eft  pour  faire  à 
l’avenir  en  ces  chofes-ci , elle  l’a  fait  ,&  fera  à 
difcrétion  & bon  plaifir  des  Efpagnols  ; & qu'elle 
pend  & dépend  de  ce  côté-là  en  tout  & par  tout  : 
& gâteroit  fes  propres  afaires  , & du  Saint  Sié- 
gé , le  Roi , & les  Tiens , fe  paflànt  avec  I’abfo- 
lution  , qui  lui  fut  donnée  le  z?.  Juillet  de  l’an- 
née pafiëe  3 ; & S.  S.  & le  Saint  Siégé  demeu- 
tant  privez  de  l'obéiflànce  acoûtumée  du  Royau- 
me de  France,  & l’Eglife  de  Dieu  divifée&  dé- 
chirée par  le  fchifme  , qui  jà  la  détruit  & ruine 
plus  qu’on  ne  fent  encore. 

3 Le  Cardinal  de  Plaifan-  aux  Catholiques  du  Royau- 
té , alors  Légat  en  France  , me  , luquelje  je  mets  ici  toute 
avoit  voulu  empêcher  cette  entière  , parce  qu’elle  eft 
première  abfolution  par  la  très-rare  maintenant, 
lettre  fuivaute  qu’il  adrefla 

P h 1 1. 1 p p u s miferatione  divina  tituli  San&i 
Onuphrii  S.  R.  E.  Cardinalis  Placentinus  , S. 
D.  II.  Clementis  Papæ  VIII.  ac  San&as 
Sedis  Apoft.  in  Regno  Franciæ  de  latere  Le- 
gatus , univerfis  ejuidem  Regni  Catholicis  fa- 
i.utem  in  Domino  fempiternam. 

RElatum  eft  ad  nos , Henricum  Borbonium  % 
tjni  fe  Francis,  ac  Navarre,  Regtm  infcrïbtt , 
Prslaios  fHofdam  , & alias  çerfenas  Ecclefiafti - x 
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tas  , ex  eorum  numéro  quos  fibi  obfequentes  haâle~ 
nus  habuit  , ad  S-Dionifi  oppidum  convocajje  r 
invitatis  etiam  illuc  nonnultis  ex  iis  , qui  à par- 
tïbus  tram  Catholicorum  , ex  poti/fimum  fpecie 
& prit  ex  tu  , ut  ipfurn  ab  eo  anathematis  vin  eu - 
lo  , quo  ab  Apojiolicx  Sede  nominatim  eft  ligatus , 
abfolvant.  Qui  quia  in  errorem  facile  inducerc 
pojfet  eos  prifertitn  qui  imbecillioris  funt  judicii , 
idetreo  muneris  nofiri  ejfe  duximus  , ne  quis  igno- 
rantii  caufam  pritextre  poffit  , omnes  & fngti- 
los  Catholicos  admonere  , quod  cum  Pont.  Max. 
Sixtus  V.  tpfum  Henricum  htreticum  , in  hire- 
fes  relapfum  , & impoenitentem  , hireticorumque 
ducem  & de fen foret»  manifefum  ejfe  , proin - 
de  eum  damnabiliter  incurrijft  m fententias  , con- 
juras , & pœnxs  , facris  canonibus  & confitutio- 
nibus  Ap«flolicis  contentas  , ac  hircticis  reUpft? 
& impœnitentibus  débitas  , nominatim  declxra- 
verit  ; ad  folum  etiam  Rom • Pontificem  de  eadem 
re  cognofcere  & judicare  omnino  pertinet  ; & 
propterea  quicquid  f tper  eo  negotio  a Prilatit 
hujufmodi  y aut  aliis  perfonis  ecclefiaflicis  , cujtif- 
tumque  conditionis  y dignitatis  , flatus  /y  prie- 
minentii  fuerint  , ab  eo-um  quolibet  attentettum 
vel  attum  fuerit  , id  omne  nullum  , irritttm  acina- 
ne  , nulliufque  moment i fore  ; eumdemque  Henri - 
cum  in  hujufmodi  abfolutionibus  qui  a non  ha- 
bentibus  potefiatem  ipfi  forfan  de  fa&o  impertien- 
tur , nullo  modo  abfolutum  cenferi  pojfe  vel  dcbe- 
Te . Neque  eos  qui  pofiea  ilti  quavis  raùone  fave- 
bunt  , minus  qudm  anteet  fubjacere  pœnis  & an - 
furis  contra  hiretico*um  fautores  promulgatis, 
fjUiamobrcm  omnes  Catholicos  , qui  haftenus  in 
tuenda  retinendaque  Rcligione  Cathol.  Apofl.  &■ 
Romana  confiantes  perftiterunt  , vehementer  hor - 
tamur  y ne  fa  iis  anibus  in  ra  pnfertim  tam  g\x- 

L 4 
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vi  , rjp  quA  tantopere  non  folum  ad  hoc  Galtia 
regium  , fed  eiiam  ad  univerfam  Remp.  Chrijlia- 
na  n pertinet  , decipi  paiiantur.  Eos  vero  qui  ei - 
dem  Henrico  hue  ufque  faverunt  , per  vifeera  mi- 
fer  icor.it a Dei  monemus\  ne  erroribus  erreres  fu- 
peraddere  pergaut  , neque  novi  fehifmatis  autores 
ultra  fieri  velint  , quos  ab  eo  potius  defcivijj'e  , 
fàutorefque  hAretici  ejfe  jampridem  deftjfe  opor - 
tuit.  De  his  dent  que  Ecclcfiajiicis  , quos  è civi - 
tatibus  qui  partes  Catholicorum  fequuntur  , ab 
ipfo  Henrico  accerfitos  accepimus  , tametfi  confi . 
dimus  , neminem  ex  iis  , vel  ex  quibufiis  (tins 
fore  , que  fe  tn  illud  oppidum  transférai  , quod  hs i- 
re  ici  ditioni  fubjacet  ; eos  tarnen  ea  de  re  nunc 
qutque  admonendos  ojficii  nojlri  ejfe  exijiim.imus. 
Ne  q iis  igttur  eorum  ijiiufmodi  conventnm  accé- 
dai , pro  autoritate  nobis  ab  jipojroiica  Sede  con~ 
tejf a t palam  inhibemus  : eos  vero  qui  fecus  fece - 
tint , conventuique  feu  a ci  ni  hujufntodi  interelfe 
nO’i  dubitaverint  : cum  excommunie ationis  & pri<- 
• vacioais  beritficiorum  ac  dgnitatum  , quas  frf  an 
obt mêlant  , penculo  id  faïturos  denunciamus. 
Duiurn  Parifiis  die  z].Julii  *.593. 

P h i l 1 p p u s Card.  Placentinus  > 
Legatus. 


Nonobftant  ce  Mandement 
du  Légat  , Henri  IV.  ne 
Iaifla  pas  d’être  admis  à faire 
Ion  abjuration  entre  les  mains 
de  l'Archevêque  de  Bourges  , 
en  préfence  du  Cardinal  de 
Vendôme  , & de  fept  ou 
huit  Evêques.  Le  Chancelier 
de  Chiverny  dit , que  le  Roi 
voulut  faire  cette  aftion  dans 
l'Eglife  Abbatiale  de  faint 
Denis , pour  témoigner,  qu’il 


vouloit  vivre  & mourir,  com- 
me les  Rois  qui  y font  en- 
terrez dans  le  loin  de  l’Eglife 
Romaine.  Quant  à l’abfoîu- 
tion  , l’Archevêque  la  lui 
donna  en  ces  termes  : Ego 
Tl  , falvà  Sanfie  Scdis  Jtpif- 
tolica  «uQeritaU  , à crimine 
herefit  & «psfafta  abfilvt  , 
S'.  R.  Eccltfuc  reJiitHo  fr- 
ai Sacrometit»  tjus  «dmittt. 
1»  nmnu  F «tris  , frr  Mit  *. 
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«V  Spiritàs  Saniïi.  Selon  moins  , de  U confirmation  dfc 
cotte  claufe  , Salv.t  , &c.  celle  des  Evoques.  C’clt  pour- 
le  Roi  avoit  encore  befoin  de  quoi  il  écrivit  au  Pape  la  Ici?' 
l’abfolution  du  Pape  , ou  du  tre  qui  fuit. 

rp 

1 RES-S  AINT  PERE, 
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A tant  y par  l’infpiration  qu'il  a plû  a Dieu  me 
donner  , reconnu  , que  l’Eglifi  Catholique  Apofio- 
lique  , Romaine  ,-efi  lu  vraie  Eglife  , pleine  de 
vérité y & ou  git  le  falut  des  hommes  : conforté 
encore  en  cette  foi  & créance  par  l’éclairci fement  y 
que  m'ont  donné  les  Prélats  , (y>  Docteurs  en  I*- 
Jainte  Faculté  de  Théologie  , que  j’ai  ra-cetttfinr 
ajjcmble\_,  des  points  , qui  m’en  ont  tenu  féparé 
par  le  pajfé  : je  me  fuis  réfolu  de  m’unir  a cette 
Sainte  Eglife  , & d’y  vive  & mourir  avec  Tah 
de  de  celui  , qui  m’a  fait  la  grâce  de  m’y  apelltr • 
Et  pour  donner  commencement  à ce  bon  oeuvre 
après  avoir  été  repu  a ce  faire  par  lèfdits  Prélats  , 
avec  les  fermes  & cérémonies  ,,  qu’ils  ont  jugé  être 
nécejfaires  , auxquelles  je  me  fuis  volontiers  fou- 
rnis ; le  dimanche  x-y . de  Juillet  * , j’ai  oui  lot 
Alejfe  . & joint  rr.es  prières  à celles  des  autres 
bons  Catholiques  , comme  incorporé  en  ladite  Egli- 
fe t avec  ferme  intention  d’y  perfeverer  toute  mA 
vie  , & de  rendre  l’obéijfance  & refpeât  dû  b 
Votre  Sainteté  , au  Saint  Siégé  ,.  ain fi  qu’ont 
fait  les  Rois  Très  - Chrétiens  mes  prédtcejjeurs. 
Et  m’ajfürant , Très-Saint  Pere  , que  V.  S.  repen- 
tira la  joie  de  cette  fainte  action  , qui  convient  as»'- 
lieu  t où  il  a plu  à Dieu  la  constituer  r j’ai  bien ■ 

- ‘ .*  . ' H,.  . \.  • \ ' % ..  • . . 

* Jour  de  bon  augure  , . pagne , il  fembloit  annoncer! 
d’autant  qu’étant  celui  au-  & indiquer  la  réconciliation 
quel  l’Eglife  célébré  la  Fête  future  des  deux  Rois  , Sc  des 
de  Saint  Jacques  , qui  clt  deux  Nations# 
l’Apôuç  &.  le  Patyon  d’El*  ...  , ... 

• L S' 
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•voulu  , atendant  que  , fur  ce  , je  lui  rende  pie? 
am:le  devoir  , pur  une  Ambajfade  folennelle  , ($• 
de  perfonage  de  bonne  & grande  qualité  x lui  don- 
ner , par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  pre - 
* m-cr  témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers 
Elle  , la  fupliant  très-afeclueufement  l’avoir  agréa - 
ble  , & recevoir  d’auffi  bonne  part  , comme  elle 
procède  d’un  cœur  très  fine ere  , & plein  d’afeclion , 
de  pouvoir  , par  mes  actions  , mériter  fa  fainte 
bénédiction  ht  fur  ce  , T*  S P-  je  prie  Dieu  , 
qu'il  veuille  longuement  maintenir  V.S-  entrès- 
b nne  fanté  au  bo.u  gouvernement  de  fa  faintt 
Eglife,  De  Saint  Dents  , ce  18.  à’ Août  1^9 J- 

9 i 

Votre  bon  & dévot  fils , H E N R Y. 

Les  Prélats  & les  Doftcurs  lettre  écrite  en  commun  » 
qui  l’avoieni  abfous  en  rendi-  qui  poxioit  ; 
sent  compte  au  Pape  par  une 

BEATISSIME  PATER, 

Poft  humillima  beatorum  pedum  ofcula. 

t ..  » . » * „•  ' 1 , \ 

N Oe  Arcbiepifcopi  , Epifcopi  , DoEto*es  , ©» 
Eeclefiafiici  , omni  ftudio  , nexu  , man- 
ctpio  tut  , qui  Henrtco  Régi  nefiro  , ad  Sanclam , 
Catkolicam  & Rom.  Ecclefiam  redeunti  y opérant 
dtdimus , S anctitatem  Vefiram  precamur  bumil- 
lime  , ne  quod  à nobis  .urgente  vel  premente  re- 
rum  nofirarum  fiatu  , é re  utilitate  Ecclejîn-, 
acittm  ejl , id  temerè  aut  anoganter  'a  nobis  pra* 
fumtum  aut  ufurpatum  ejfe  exiftimet.  fudica- 
btt  enim  S an  Eli  tas  Vefira  , & apertè  cognofcet , 

omn’ta  cum  dignitate  S an  ci  a Sedis , & Sanclita- 
tis  Vefira  reverentia  tranfaEta  & peraEta  ejfe» 
Mittcmus  ftatïm  ad  Sanciitattm  V . unum  ex  no - 
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firis  , qui  que,  gejla  funt  Sanditati  F.  amplius 
aperiat  & exponat..  Intérim  Sancittatem  V.  ob- 
nixe  rogamus  , ne  aliter  de  nobis  fentiat  , quarts 
de  filiis  Ecclefu  & Sanditati  s V.  ftudtofijfimis 
& obfequentijfimis.  Deus  Opt.  Max.  Sandïta- 
tem  F-  in  multos  annos  fut,  confervet  Ecclefu .. 
Datum  apud  S.  Dionyjium  8. 1 dus  Augufii  i j ? }. 

Humillimi  & obfequentijjimi  fignati 

Carolus  Gard,  à Borbonio. 

Reginaldus  Archiep.  Bituric. 

Philip,  du  Bec  Epile.  Nannet. 

Henr.  le  Maignan  Ep.  Dignenfis. 

Ludov.  Ep.  Sagienfis. 

Nie.  de  Tha  ï Ep.  Carnotenfis. 

Car.  d’Efcars  Ep.  Dux  Lingonenf.- 
Claud.  Ep.  Cenomanenfis. 

Carolus  Ep.  Andegavenfis.- 
Renatus  de  Daillon  , Abbas  dé  Caftellariis  } 
defignatus  Ep.  Baiocenfis. 

Jacob.  Davy  du  Perron. 

Joan.  de  Volvire  Abb.  deCorona. 

Jo.  Touchard  , Ab.  deBellofana. 

Jo.  Gor,  Ab.  S.Steph.  Cad  o neufs. - 
Ren.  Benoift  , Dodor  Parifienfis. 

Aymarus  de  Chavagnac  , Dodor.  Parif. 

M.  de  Thou  l'aptlle  Jean. 

Claud.  Morenne  , Parochiæ  S.  Mederici 
Parif.  Palïor. 

Claud.  Gouyne  , Decanus  Bellovac. 

F.  Nie.  HeflàÜn  & ' ■ 

F.  Jo.  Gobelin  , Monadii  San-Dionyfiaci , 
Dodores  Paris. 

~ « e * ^ » * 

La  lettre  du  Roi  fut  rendue  fuivant , par  un  Gerrtilhom- 
a»  Pape  le  tj.  de  Septembre,  aie  ivotnmé  Ifù'e  Brochafd 
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de  la  Clielle  , qui  pafla  en-  formémeat  à l’infiruftion  r 
fuite  à Florence  , pour  irai-  qui  fuit. 

«er  avec  le  Grand-Duc , con- 

INSTRUCTION  DU  SIEUR 

EE  LA  GLIELLE. 

H-T  E fieur  de  la  Clielle  » dira  à M enfle  ur  le 
I > Duc  de  Tofcane  , que  dès  le  commence- 
ment , que  Sa  Majefié  a connu  la  bonne  volonté 
& amitié  qu'il  lui  forte  , Elle  s’en  efi.  imprimé 
une  fi  parfaite  confiance  , qu’elle  a toujours  cru , 
que  tout  ce  qu’Elle  fer  oit  far  fon  bon  avis  (> 
confeil  , ne  lui  fourrait  qubeureufement fucceder. 

0*/  fi  Sa  Majefié  ne  s’eft  réfolue  à prendre 
les  moiens  d’entrer  en  l'Eglife  Catholique  , fi-tôt 
que  fes  amis  l'eufient  defiré , ce  n'efi  pas  quelle 
n’en  eût  la  xolonté  ; mais  parce  que  la  violence  de 
fes  ennemis  a eu  tant  de  force  a Rome  , qu’au 
lieu  de  lue  donner  la  main  , lorfqu  Elle  a voulu 
ïy  préfenter  , l'an  y a rejette  toutes  les  ouvertu- 
res , par  lefquelles  S.  M.  s’en  vouloit  aprecher , 
<£ue  bien  que  les  lettres  fr  dépêches  , qui  s'étoient 
faites  pour  cela  , fujfent  fous  le  nom  des  Grinces  , 
des  Oficiers  de  la  Couronne  , & des  autres  Sei- 
gneurs Catholiques  de  fon  parti  ,•  l'on  ne  pouvoit 
douter  , quelles  ne  vinffent  d’ Elle  , puifqu  elles 
portoient , que  c’étoit  par  fon  commandement  ; fans 
quoi  ils  n’eu  fient  voulu  promette  une  chofe  , qui 
dépendoit  d’elle  feule  , & de  fa  pure  volonté.  Que 
tout  cela,  n’ai ant  de  rien  fervïa  S.  M . Elle  n’a  pas 
lai  fie  de  perfifier  toujours  dàn^la  réfolution  d'em- 
braser la  Religion  , en  laqitnle  fes  prédécefieurs 
Rois  de  France  avoient  vécu. 

3*  comme  fa  converfion  pourvoit  lui  con- 

cilier les  exurs  du  peuple  , qui  n était  retenu  que 
par  les  motifs  de  la  Religion  ,•  elle  prévoie it  bit» 
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HtiJJî  , que  le  fruit  lui  en  feroit  empêché  par  les 
Chefs  du  parti  contraire  ; (y  que  ce  changement 
fourroit  la  priver  du  fecours  de  fes  anciens  alliez 
C?  amis* 

4.  6>iie  le  zo.  de  Juillet  , les  Prélats  fy  Doc- 
teurs- convoque^  par  S.  Af,  s'étant  ajfemblez 
Elle  fe  feroit  rifolue  r par  la  bonne  instruction  , 
qu'ils  lui  avoient  donnée  r d’entrer  en  l’Eglife  Ca- 
tholique , Apofloltque  , (y  Romai-  e r (y  y feroit . 
entrée  le  t f.  dudit-  mois  après  avoir  reçu  l'abfa- 
lution  par  les  mains  de  Monfieur  l'Archevêque  de 
Bourges  , avec  les  formes  (y  foltmnitez  accoutu- 
mées ; puis  aur oit  ouï  la  grand’- Me ffe  célébrée  par 
l'Evêque  de  Nantes  , dans  l’Eglife  Abbatiale  de 
S.  Denis  , affi fiant  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , les  ) ieurs  Archevêques  de  Bourges  , Evêques 
de  Chartres  , de  SeeZ.  , de  Digne , du  Mans, 
l'Abbé  des  Chafielliers  , nommé  a l' Evêché  de 
JS ayeux  ; Du  Perron  , nommé  a l' Evêché  d’E-- 
vreux  ; Us  fleurs  Benoifl  , Curé  de  S.  Eujtache  } 
de  Cbavagnac  , gentilhomme  d' Auvergne  , Cu*é 
de  S . Sulpice  1 ; & de  Moyennes , Curé  de  S.  Me-< 
derie  1 ; s'y  étant  aujfi  trouvez  , quelques  autres 


1 Cavagnacus  , Borbonits 
quàm  Chrifo  mugis  addiCns  , 
exjus  hue  vox  audita  ef  : Do. 
nttm  Papa  , velis  mis  , q*a- 
draginta  milita  armatorum 
Regis  abfoluticnem  à U ex- 
torquebunt.  i„  e.  Chavagnac  , 
qui  étoit  bien  plus  dévoué  à 
la  Maifon  de  Bourbon  , qu'à 
Jeüis-Chrift  -,  &.  a qui  l’on 
avoir  entendu  dire  ce  mot  : 
Monfieur  II  Pape  , de  gré  ou 
de  force  vous  donnerez  l'absolu- 
tion au  Roi  , qui  a 40000. 
pommes  pour  vous  j contrain- 


dre.. Dans  la  lettre,  écrite  au 
Pape  par  l’Ecole  de  Sorbon- 
ne contre  les  Evêques  & les 
Curez  , qui  avoient  abfour 
Henri  IV. 

2 Moranius  in  familia  no- 
tas x in  qua  tunnulli  ob  ke- 
refm  extrenu  fupplitio  feint 
affeGi  , politicis  & perditir ' 
concionrbut  bonis  omnibus  fiej 2 
pcGus. , trausfuga  , qui  litfe- 
ris  pro  Kavarro  ad  P arifenfes- 
mipcrrime  firiptis  fatis  decta - 
ravit , non  ejjc  fallax  Theolo- 
gornm  dt  » BatitUaret  tx 
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Frinees  & grands  Seigneurs  , plufieurs  des  printi -■ 
p***  Oficiers  des  P arlemcns  , (y>  une  grande 
multitude  de  peuple  , £?•  celui  de  P arts  , 

J'  efi  venu  , malgré  la  garde  , qui  Ce  faifoit 
aux  portes  de  la  ville  , pour  ne  laijjer  fortir  per- 
fenne . Et  ne  fe  peut  dire  la  grande  réjo'ûijfanee  , 
qui  s'en  fit  dans  Paris  même  , prefque  générale- 
ment , quelque  rigueur  que  le  Légat  & les  Efpa- 
gnols  pujfent  tenir. 

f.  Que  S . M.tprie  tien  afeclueufement  ledit 
feigneur  Duc  , de  vouloir  accélérer  , le  plus  qu'il 
fiera  pojfille  , le  fitcours  de  iooooo-  écus  , outre  lit 
paiement  des  Suijfes  , que  lefieur  de  Gondi  lui  a 
promis  de  la  part  de  S.  Jl . afin  quelle  s'en  pttijje 
fiervir  à tetns  contre  le  Duc  de  Savoie  , qui  veut 
faire  entrer  en  Dauphiné  les  troupes  , qu’il  a de 
fion  chef , avec  celles  que  le  Roi  d’Efpagne  , fort 
beau  - pere  , tient  en  Piémont.  Ce  qui  fera  avoir 
a S.  M ..  une  Paix  plus  avantageufe  , ou  du  moins 
fervira  a conforter  ceux  , qui  ont  bonne  volonté  , 
& qui  pourraient  fe  refroidir  . s'ils  voioient  les  en - 
ne™*s  forts  s & M.  hors  d’état  de  pouvoir  fe 
défendre . 

6,  Et  comme  S.  M . fait  fonds  fur  l' affût  an  ce  , 
que  ledit  feigneur  Duc  lui  a toujours  donnée  du 
côté  de  Rome  , quand  elle  auroitfatisfatt  par-deçà 
à fa  converfion  ; Elle  le  prie  d'emploier  'a-pre fin? 
tout  fon  crédit  en  cette  Cour-la  , pour  y faciliter 
les  af aires  de  S.  M.  qui  ne  doute  point  , que  J es 
ennemis  ne  fi  fervent  de  toutes  fortes  de  calomnies 

CtlltgH  noftro  expungend»  ju-  fixa  & Eccltji € rtmrvcndns  , 
dium.  Môme  lettre.  Collcgii  tjuid  non  Jolhw  quafi  transfusa 
Ssrbsr.ici  Sodalts , dit  M.  de  ad  hofttm  ( Henri  IV.  ) »i- 
Thou  , confilia  inter  fe , Le-  graffent  , fied  ab  Ectlefi a unie- 
gato  infligante  , agitarunt  , ne  déficientes  apertè  - feûartt- 
de  Benediûo  , Chaveniaco  , rttm  eau  fie  favtrtns.  ililt. 
& Moxena  * attmtmunitnt  çp  lib,  ioj.  . '* 
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d'impofiures  , comme  ils  ont  acoûtumé  , pour 
imprimer  des  ombrages  en  l’efprit  du  Pape  , & 
pour  autorifjr  la  continuation  de  leurs  mauvais 
dejfeins  , fous  pre'texte  d’affùror  la  Religion  jipof- 
tolique  , ô»  Romaine. 

i.  Je  leur  ai  dit , que  quand  , apres  Pabfolu- 
tion  v il  fera  teins  que  le  Pape  procure  Paix  ou 
Trêve  entre  ces  deux  grands  Rois  , le  Roi  de 
France  , â mon  avis  , en  voudra  être  requis  aulli 
formellement  , & aulli  honorablement  comme 
le  Roi  d’Efpagne  ; & qu’on  fe  trompoit  fort , il 
l’on  penfoit  envoier  une  Ambaflàde  honorable 
en  EFpagne , pour  y prendre  l’oracle  & bon  plai- 
fir  de  S.  M.  Cat.  oc  puis  le  faire  favoir  au  Roi 
par  une  farbatane  r & le  femondre  de  s’y  acor- 
der  , & encore  bien  aife  que  le  fourcil  elpagnol 
ait  daigné  s’abaiflèr  jufques  à lui  faire  la  loi. 
Et  quoique  je  leur  reconnufiè  , que  le  Pape  fe 
portant  envers  le  Roi  r comme  il  a fait  jufques 
ici , ne  pouvoit  pour  cette  heure  , avant  l'abfo- 
lution  , lui  envoyer  de  même  qu’il  vouloit  fai- 
re à l’autre  ; fi  ett-ce  que  je  me  fer  vois  de  la 
même  raifon  , pour  montrer  , que  S.  S.  devoit 
donc  pour  cette  ocafion  même , outre  tant  d’au- 
tres qu’il  en  avoit  , donner  au  plutôt  l’abfolu- 
tion  au  Roi  , afin  de  pouvoir  puis  après  faire  les 
ehofes  avec  l’équité  & décence  qu’il  doit  , & 
avec  la  dignité  & latisfaéfcion  d’une  part  & d’au- 
tre, & avec  le  fruit  & bon  fuccés  , qui  le  doit 
«tendre  de  telles  négociations. 

' î.  Je  leur  difois  , qu’alors  même  que  tous  les 
refpeéts  & honneurs  feroient  gardez  & rendus 
de  part  & d’autre  , encore  ne  voyois-je  point 
qu’il  fe  pût  faire  paix  entre  ces  deux  Rois  , 
pource  que  l’un  ne  voudroit  point  rendre  le 
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Royaume  de  Navarre  ; & que  ce  feroit  chofs 
injuite  & honteufe  , que  l’autre  le  qukàt. 

Quant  à une  trêve  , je  ne  voulois  pas^  dire  , 
qu’elle  ne  fe  pût  faire  pour  quelque  brief  tems  i 
mais  je  voulois  bien  qu’ils  fuilènt , que  l’on  n’y 
trouveroit  point  de  notre  côté  fi  grande  facilité 
comme  ils  croyoient  ; & qu’il  n’y  avoit  que  trop 
de  raifon  de  n’en  point  faire  du  tout , fi  le  Roi 
avoit  une  fois  remis  les  fujets  en  fon  obéiflàn- 
ce  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  contenir  les 
François  en  paix  entr’eux  , & les  garder  de  re- 
tourner aux  guerres  civiles  : à quoi  il  y aura  trop 
à faire  y qui  ne  les  ocupera  en  quelque  guerre 
étrangère.  Car  il  a été  obfervé  ae  tout  tems  r 
que  nul  grand  & puifïant  Etat  ne  peut  être  long- 
tems  en  repos  : & que  s’il  n’a  la  guerre  au  de- 
hors , il  fe  la  fait  au  dedans,  comme  il  s’eft  vû 
principalement  ès  François  K non  feulement  de- 
puis trente  & tant  d’ans  ; mais  aulli  ès  liecles 
paflèz.  Et  ftjamais  les'  François , de  leur  natu- 
re fretillansôc  guerriers , eurent  dificultéà  tenir 
leurs  mains,  il  leur  fera  qualï  impotlible  main- 
tenant quils  font  tous  aguerris  & compofez  d’hu- 
meurs fi  diverfes  bigarrez  de  tant  de  fa&ions  > 
que  lortant  d’un  trouble  , qui  leur  a laiilè  une 
infinité  d’ini mitiez  particulières  , pour  les  inju- 
res en  particulier  reçues  les  uns  des  autres  , ils 
entrent  en  une  forte  de  paix , nécefiaire  à la  vé- 
rité , & très-loüable  en  la  perfonne  du  Roi  ; mais 
telle  cependant,  qu’elle  leurcaufe  une  autre  in- 
finité de  jaloufies , & de  mauvaifes  fatisfa&ions.. 
4 Et  pour  ce  que  la  France. a enduré , & eit  pour 

4 Ce  terme  cft  familier  à de  ce  fieclc  , s’en  eft  aulli 
Monfieur  d’Oflat.  Le  Comte  fervi  fourent  dans  fes  dépO- 
dc  Bethune  , AmbalFadeur  à ches  ; & le  Comte  de  Mon- 
&ome  Kau  couuuvTiccaiïiu  uefox  durs  fes  Memoues, 


Digitized  by 


ANNEXE  M.  D.  XCIV.  »y7 

tndurer  plus  de  mal  en  un  feul  jour  de  guerre 
civile  , qu’elle  n’eût  fu  & ne  (auroit  avoir  fait 
en  cent  ans  de  guerre  étrangère  , il  fe  trouvera 
plufieurs  hommes  de  fain  jugement  , qui  feule- 
ment pour  éviter  le  foupçon  d’une  (édition  , & 
trouble  inteftin  , conclueront  toujours  à la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  l’Etranger. 

J'acordois  à ces  gens-ci , qui  croient , ou  font 
femblant  de  croire  , que  tout  aufli-tôt  que  le 
Roi  d’Efpagne  aura  dit,  oui  , foit  pour  Paix  ou 
pour  Trêve  , nous  la  devons  accepter  inconti- 
tinent , & la  prendre  à grande  grâce  & faveur  : 
ie  leur  acordois  , dis-je  , que  la  France  auroit 
befoin  de  repos  pour  prendre  haleine  , & pour  fe 
refaire  de  tant  de  maux  & miféres  , qu’elle  vient 
de  fouffiir  , & pour  bien  rafermir , & bien  aflu- 
rer  les  jointures  auparavant  dénoüées,  qui  vien- 
nent d’être  remifes  , & ne  font  encore  bien  con- 
foîidées  ; & que  tout  mouvement  de  guerre  quel 
que  ce  foit  lui  eft  mauvais. 

Je  leur  acordois  aulli , que  le  Roi  avoit  en- 
core befoin  de  fe  mieux  établir  , & qu’il  nous 
manque  beaucoup  de  chofes  pour  faire  la  guerre 
de  Couronne  à Couronne  ; mais  je  leur  repli— 
quois  , que  fi  à faute  d’ocuper  en  quelque  guer- 
re étrangère  tant  de  gens  aguerris  , qui  fe  veu- 
lent peu  de  bien  ; tant  de  débauchez  , tant  de 
pîcoreurs  , tant  de  hargneux  & mutins  , nous 
retombions  aux  guerres  civiles , ( comme  il  y a 
danger  pour  les  raifons  fufdites  ; ) nous  n’ai> 

Feu  Mr.  le  Premier  Préfident  qu’il  doit  fôn  origine  , & fon 
de  Belliévre  aioioit  pareille-  introduétioa  dans  le  ftile  des 
ment  ce  mot  : &.  maintenant  Dépêches , & des^Manifeftes. 
il  elt  plus  en  ufage  que  jamais  Le  Cardinal  Mazarin  , &■  feu 
parmi  les  Miniltrcs  & les  Monfieur  de  Louvois  > ont 
Sécreuires  d’Etat.  Et  je  crois  achevé  de  le  naïuiilifei  ei V 
que  c’eu  à noue  Cardinal , noue,  langue». 
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rions  aucun  de  tous  les  flifdits  biens , retombe" 
rions  en  tous  ces  maux-là  , & en  un  abîme  de 
miferes  , en  danger  de  n’en  relever  jamais.  Là 
où  la  guerre  étrangère  , en  comparaifon  A * la  ci- 
vile , ferviroit  d’un  grand  foulagement  à la  Fran- 
ce , qui  ne  fomble  point  encore  être  capable 
d’un  plein  & entier  repos  , & a befoin  de  ce 
moyen  de  guerre  étrangère  pour  pafler  d’un  ex- 
trême trouble  , dont  elle  fort , a une  extrême 
tranquliité.  Et  quant  à l’établifîèment  du  Roi  r 
qui  confiderera  bien  fon  naturel  & inclination  y 
fa  grande  valeur  , & fon  bonheur  aux  armes 
jugera  aifément  , que  S.  M.  eft  pour  conferver 
& acroitre  fon  autorité  parmi  fos  fujets  , & fa 
réputation  envers  les  Etrangers  , aullï-bien  , & 
poflîble  mieux  , en  tems  de  guerre,  qn’en  teins 
d’une  paix  abfolue. 

Que  fi  nous  avons  faute  d’argent,  de  pou- 
dres, & de  quelques  autres  chofes  , l’Efpagnor 
a ces  défauts  encore  plus  grands  , étant  lui-mê- 
me en  fa  perfonne  vieux  , caflê  , & moribond 
inhabile  à toutes  frétions  de  guerre  , & à toute 
forte  de  travail  î , foit  de  corps,  ou  d’efprit  ; & 
îe  Prince  fon  fils 5  6 encore  enfant  , fans  force  * 
fans  expérience  , prudence  , ni  confeil.  Davan- 
tage , il  n’a  pas  un  foui  Capitaine  pour  conduis 

5 Philippe  II.  avoit  alors  année  le  14.  d’Avril  de  celle* 

*7.  ans  accomplis  , & ne  ci , mais  fon  efprit  ne  prome- 
ts lai/Toit  plus  voir  qu’a  fes  toit  pas  beaucoup  : & fo*- 
Médecins  , qu’aux  Officiers  régné  vérifia  ce  que  fon  Pré- 
nécefTaires  auprès  de  fa  per-  cepteùr  , Garcia  de  Loayfii  r 
fon  ne , & qu’à  des  Moines  , qui  fut  depuis  Archevêque 
gui  venoient  le  confoler.  C’fcft  de  Tolede  , avoitdit  à Phi- 
comine  en  parle  Cabrera  , fon  lippe  H.  que  le  Prince  n’é- 
Hiftorien.  . toit  guère  capable  de  gou- 

6 Le  Prince  d*Efpagne  , fon  verner  une  fi  vafte  Monar<. 
€l»>  étoit  entré  dans  fa-  15.  chic.. 
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re  une  armée  roiale  ; de  foldats  Efpagnoîs , il 
n’en  a , & n’en  peut  avoir  que  fort  peu  , & la 
plupart  de  ce  peu  fe  font  , dequis  .quelque 
tems,  rendus  fort  défobéiflàns  & mutins.  D’ail- 
leurs , il  eft  épuifé  d’argent , & chargé  de  dettes 
aulfi-bien  que  les  autres.  Tous  fes  peuples  font 
très- mal  contens  de  lui  , non  feulement  au  Mi- 
lanez  , au  Royaume  de  Naples  , en  Sicile ,'  & 
és  Pais-bas  ; mais  aufli  dans  les  Efpagnes  , en 
Portugal,  en  Arragon , en  Catalogne,  & ail- 
leurs. Et  l’Ordre  EccleGaftique  particuliérement , 
comme  le  plus  foulé , eft  aulli  le  plus  mal  fatisfait , 
comme  nous  favons  ici  par  les  plaintes , qu'ils 
en  font  faire  fouvent  au  Pape.  Aufti  tous  les 
Princes  étrangers , ( fi  ce  n’eft  quelqu’un  de  fes 
plus  proches  parens  ) font  en  défiance  de  lui  , 
lui  veulent  mal  , & voudroient  le  voir  bien 
abaiflé.  ? Par  ainfi  nous  ne  faurions  perdre  en 
cette  guerre , & y pouvons  gagner  beaucoup  : & 
quand  nous  n’y  ferons  autre  conquête  , que  de 

*7  [Il  n’eft au  pouvoir  du  pour  penfer  d\icquerir  la 
Roi  d’Efpagne  , bien  qu’il  Monarchie  Chrétienne  en  fi 
vécut  encore  cinquante  ans , peu  de  tems  qu’il  a à vivre.  ... 
( ce  font  les  paroles  du  Duc  C’eft  pourquoi  je  fuis  con- 
de  Nevers  au  Pape  Clément  traint  de  dire,  que  connoif- 
VIII.  ) de  chafler  notre  Roi  r tint  ledit  Roi  pour  un  des 
mais  feulement  d’embrafer  de  plus  fages  de  notre  fiécle 
plus  en  plus  notre  France  , & pour  avoir  fait  parokrc  fa 
de  caufer  une  ruine  extrême  généralité  en plu/leurs  belles 
au  peuple  , & non  pas  à un  occtfions  , il  ne  peut  main- 
feul  Huguenot.  Et  me  fem-  tenant,  qu’il  eft  fur  le  bord  de 
ble  ne  devoir  croire  , que  le  fa  folle  , penfer  à ufurper  la 
Roi  Catholique  étant  réduit  Couronne  de  France  , coin- 
à l’extrémité  de  fa  vie  , foit  me  le  fieurDuc  de  Feria  l’é- 
pofledé  d’une  fi  grande  ainbi-  -cric  au  Duc  dcl  Infant  ado  r 
tion  terrienne  , qu’il  veuille  fon  pere  par  la  lettre  , que 
perdre  la  gloire  célefte  , en  j’ai  fait  voir  à Votre  Sainte- 
fc  faifant  miniftre  de  tant  té.  ] Dans  U Rtlatiin  dt 
d’impiétez  Sc.  de  exuatuez  ulmiajfide, 
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conferver  la  paix  entre  nous  » & nous  préfervec 
de  fédition  8c  de  troubles , nous  y aurons  allez 
' gagné , & ferons  bien  récompenfez  de  la  peine  , 
que  nous  y aurons  prilè  , & de  la  dépenfe  , que 
nous  y aurons  faite. 

Il  y a encore  une  confideration  , que  je  leur 
metois  au  devant  : e’elt  que  s’il  nous  fatoit  rom- 
pre une  Paix  , que  nous  eulllons  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , & lui  commencer  une  guerre  , ir 
nous  y faudroit  mieux  penfer  : mais  Ta  guerre 
toute  ouverte  , Iong-tems  y a , & ne  faut 
que  la  continuer.  Etc’eftlui,  qui  l’a  commen- 
cée , ayant  mis  le  feu  aux  quatre  coins  > & au 
milieu  du  Royaume  , & qui , outre  la  Navarre  * 
tient  de  la  France  la  Fere,  la  Capelle  , 8c  Eh- 
vet  , & qui  encore  , fous  le  nom  de  la  fille  y 
non  feulement  prétend  la  Bretagne , mais  a vou- 
lu embler  la  Couronne  , & abolir  la  Loi  Safi- 
qne  ; & ne  l’ayant  pu  empiéter  , cherche  enco- 
re aujourd’hui  de  la  démembrer  & dépiecer , ex- 
citant ceux  qui  relient  de  la  Ligue  à s’oltiner  8c 
à faire  la  guerre  plus  que  jamais , & à partager 
la  France  avec  lui  , leur  ofrant  , que  tout  ce 
qu’ils  prendront  de  leur  côté  , & lui  du  lien  , 
fera  & demeurera  aux  preneurs.  Auquel  propos 
je  difois  , que  la  continuation  de  la  guerre  avec 
l’ElpagnoI  aporteroît  encore  ce  profit  à la  Fran- 
ce , qu’elle  le  pourroit  par  ce  moyen  aflurer  de 
ceux  , qui  ont  été  par  trop  unis  avec  lui  , qu'ils 
s’en  font  vraiement  & à bon  efcient  diftraits  8c 
féparez  ; & qu’ils  ne  veulent  phis  rien  tenir  de 
lui,  & n’ont  moins  de  volonté  ni  de  courage 
de  lui  frire  la  guerre  que  les  autres  : là  où  , la 
trêve  furvenue  , incontinent  après  s’être  remis 
avec  les  autres  François  , & avant  que  d’avoir 
Tait  preuve  de  quel  pied  ils  marchent  contre  les- 
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ÎTpagnols  , ils  pourraient  laiflèr  quelque  foupçon 
de  quelque  refte  de  fecrete  intelligence  avec  Sa 
Majefté  Catholique. 

Or  comme  la  guerre  eft  toute  ouverte  , auflî 
leur  difois-je  , que  la  commodité  de  la  conti- 
nuer à qui  la  nous  a commencée , y eit  facile  & 
prête  du  coté  des  Païs-bas  , & de  Franche-Com- 
té , & du  côté  de  Brefle  , Savoie  , Piémont , & 
Duché  de  Milan.  Car  avec  l’Efpagnol  je  mets 
encore  fon  gendre , lequel  tant  par  fon  inclina- 
tion , que  pouffé  & encouragé  par  fon  beau-pe- 
re  , continue  à la  France , l’outrage  qu’il  lui  fit  , 
lors  qu’elle  tenant  fes  Etats  , il  lui  prit  de  gaye-« 
té  de  cœur  le  Marquifat  de  Saluces  8 ; & après 
avoir  failli  depuis  à ocuper  toute  la  Provence , 
Dauphiné  , & Lionnois , y tient  encore  des  pla- 
ces , & vexe  ceux  qui  reconnoiflènt  le  Roi  , 
par  tout  où  il  en  a le  moyen , en  Provence  , 
Dauphiné  & Lionnois. 


8 Herrera  dit  , que  Phi- 
lippe II.  répondit  aux  plain- 
tes , que  l’Ambafladeur  de 
France  lui  fit  de  l’invafion  de 
ce  Marquifat , qu’il  n’y  avoit 
point  eu  de  part  ; & qu’au 
contraire , il  étoit  bien  fâché 

Îue  le  Duc  de  Savoie  edt 
lit  cette  nouveauté.  Puis  il 


voye  , & de  l’exhorter  de 
fa  part  à la  reftitution  du 
Marquifat , dont  la  rétention 
ne  manquerait  pas  d’avoir 
des  fuites  dangereufes.  Enfin  , 
il  dit  , que  cette  ufurpation 
fut  caufe  , que  les  Prince* 
d’Italie  en  furent  depuis 
moins  affectionnez  au  Roi 


ajoute  que  Philippe  ayant 
apris  , que  les  Princes  d’I- 
talie en  murmuraient  haute- 
ment , comme  d’une  entre- 
prife  faite  de  concert  avec 
lui  , pour  oprimer  leur  li- 
berté , & empêcher  les  Fran- 
çois de  venir  à leur  fecours  ; 
il  ordonna  à trarxifit  de 
Vira  , qu’il  envoyoir  alors 
Ambafladeur  à Venife  , de 
.voir  en  paflant  le  Duc  de  Sa- 


d’Efpagne  , le  foupçonnant 
toujours  d’avoir  été  d’intel- 
ligence avec  fon  gendre. 
Livre  4.  Je  la  tnijïéme  par- 
tie Je  fi ».  Hiftttre  générale  , 
ehap.  ta.  Pour  moi  , je  crois 
que  Philippe  II.  étteit  véri- 
tablement fâché  de  cette  in-? 
vafion  , par  la  crainte  qu’il 
avoit  de  l’humeur  turbulente 
du  Duc  , & de  fon  acroilTc- 
ment  en  Italie. 
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J’ajoûtois,  que  pendant  la  trêve,  qu’on  veut 
de  nous  , il  y a danger  , que  nous  ne  perdions 
tout  ee  que  nous  avons  à-préfent  d’ocafion  & 
d'avantage , & que  les  Efpagnols  ne  les  recou- 
vrent. Les  François  , ( dont  Dieu  nous  gar- 
de ) pourront  rentrer  en  guerre  entr’eux  , ou  fe 
vendre  pareflèux  , & une  grande  partie  fondre 
-en  délices , jufques  à ne  plus  vouloir  de  guerre 
étrangère  , ni  autre  , même  après  la  trêve. 
Les  choies  de  Flandre  fe  pourroient  acommo- 
der  ou  changer  ; la  Reine  d’Angleterre  mou- 
rir , ou  fe  difpofer  autrement  ; le  Roi  d’Efpagne 
faire  provifion  d’argent , atirer  à fon  fervice  des 
plus  excellens  Capitaines  ; & quand  bien  il 
mourra  , le  Prince  fon  fils  fera  cependant  de- 
venu grand , & les  mauvaifes  fatisfaftions , que 
les  fujets  ont  contre  le  pere  , pourront  ceflèr 
en  lui  , qui  ne  peut  mais  du  mauvais  traite- 
ment qui  leur  a été  fait  par  le  pâlie  , & qui  les 
pourra  mettre  en  l’elpérance  de  l’avoir  meilleur 
de  lui  à Pavenir. 

Ce  font  les  raifons  , que  je  leur  alléguois  , 
pour  leur  donner  à penfer  , qu’il  ne  feroit  fi 
aifé  d’obtenir  du  Roi  la  Trêve , comme  ils  cui- 
doient.  Et  en  quatrième  lieu  , je  leur  difois  , 
que  quand  bien  le  Roi  condefcendroit  à quelque 
Trêve  , ce  ne  feroit  toutefois  à toutes  les  con- 
ditions , que  l’Efpagnol  voudrait.  Car , comme 
ceux-ci  même  me  l'avouoient  , il  voudrait  , 
pour  une  première  condition  , que  la  Trêve 
fût  pour  longues  années , & tenir  cependant  ce 
qu’il  a ocupê  , comme  c’eit  l’ordinaire  des 
Trêves  , que  les  chofes  demeurent  en  l’état.  Et 
le  Pape  même  defire , que  la  T rêve  foit  la  plus 
longue  , que  faire  fe  pourra  , pour  avoir  plus 
de  tems  pour  faire  & employer  la  Ligue  en- 


. . 
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tre  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais 
je  leur  difois  , que  je  ne  penfois  pas  , que  le 
Roi  acordàt  la  Trêve  pour  long-tems , fi  on 
ne  lui  rendoit  , pour  le  moins  , ce  qu’on  a 
ufurpé  fraîchement  fur  la  France.  Car  pour  le 
regard  de  Navarre,  qui  eft  une  plaie  plus  vieille  , 
Sc  aucunement  cicatrifée , le  Roi  pourroit  aten- 
dre  davantage  : mais  quant  à la  Fere  , la  Ca- 
pelle  , Blavet , ce  font  plaies  fraîches  , & qui 
feignent  encore  , & demandent  un  promt  reme- 
de  , qui  faffe  au  plutôt  rejoindre  les  parties 
féparées.  Et  pour  ce  qu’ils  m’opofoient  , qu’il 
faudroit  donc  que  nous  rendiifions  pareillement 
Cambray  : je  leur  répondois  , qu’il  y avoit 
grande  diference  entre  Cambray  & les  trois 
places  , que  je  venois  de  nommer  ; d’autant 
que  Cambray  n’étoit  point  du  patrimoine  du  Roi 
d’Efpagne  , mais  une  ville  libre  , où  il  n’avoit 


eu  que  le  droit  de  protedion  ; mais  que  la  Fe- 
re , la  Capelle,  & Blavet,  étoient  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Et  quand  bien  Cambray  de- 


vroit  un  jour  retourner  fous  la  protedion  d’Ef- 
pagne , fi  eft-ce  que  notre  Roi  atendant  pour 
la  Navarre  , le  Roi  d’Efpagne  pourroit  Bien 
atendre  pour  Cambray. 

Pour  une  fécondé  condition  , nous  étions 


d’acord  , que  le  Roi  d’Efpagne  voudrait  auili 
comprendre  fon  gendre  en  cette  Trêve,  & que 
le  Marquifat  de  Saluces  , Berre  , Saint  Paul , 
Exiles  , & le  refte  ; que  Monfieur  de  Savoie 
tient  , lui  demeuraflent  femblablement  : mais 
je  m’afsûiois,  que  non  feulement  le  Roi  ne 
l’acorderoit  , mais  autli  que  nulle  perfonne, 
non  intereffée  ni  palfionnée  , ne  le  trouverait 
raifonnable  : qu’il  devrait  bien  fufire  à un  Duc 
de  Savoie  , que  le  Roi  de  France  le  reçût  à 
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paix , en  rendant  ce  qu’il  a trop  mal  pris  du 
Royaume  , fans  l’en  bien  châtier  , comme  il 
méritoit  , & comme  il  feroit  fort  aifé  ; lui 
étant  comme  au  fafran  , pour  les  mal  fondées 
entreprifes  , & extrêmes  dépenfes , qu’il  a acou- 
tumé  & continué  de  faire  depuis  la  mort  de 
Monfieur  fon  pere;  & ayant  tous  fes  fujets  dé- 
truits & ruinez  , & les  plus  mal  contens  de 
leur  Prince  , que  peuple  , qui  foit  aujourd’hui 
fur  la  terre.  Auquel  propos  je  vous  dirai , à 
vous  , Monfeigneur  , que  la  plus  grande  difi- 
culté  , que  ces  difcoureurs  trouvent  en  ladite 
Trêve  , qu’ils  minutent -entre  France  & Efpa- 
cne  , c’eft  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saluces  ; 
d’autant  qu’ils  jugent  que  le  Roi  d’Efpagne  fai  - 
fant  Trêve,  ne  voudroit  laiflèr  fon  gendre  en 
guerre;  & entendent  d’ailleurs  dire,  que  Mon- 
fieur de  Savoie  ne  veut  en  forte  du  monde  ren- 
dre ledit  Marquifat  ; & cependant  reaonnoif- 
fent  par  une  infinité  de  bons  refpe&s  , que  le 
Roi  ne  le  lui  doit  laiflèr  à condition  aucune. 
Et  le  jour  devant  que  ledit  feigneur  Jean-Franr 
çois  partit  pour  Elpagne , il  demanda  fort  foi- 
gneufement  à un  gentilhomme  François  , 
quand  & comment  le  Marquifat  de  Saluces 
etoit  venu  à la  Couronne  de  France.  Et  ce  gen- 
tilhomme me  l’ayant  demandé  à moi , je  fis  ré- 
ponfe , qu’outre  les  autres  droits , que  la  Cou- 
ronne y pouvoit  avoir  , ( que  je  ne  favois 

Î joint  ) j’avois  apris  , que  le  Marquifat  de  Sa- 
uces de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  Daufi- 
tié  ; 9 & que  les  Marquis  en  prenoient  invefti- 

$;François  Marquis  de  Salu-  ville  t ^Evêque  d’Auxerre  ) 
ces  , écrivant  à l’AmbalTa-  au  fujet  d’une  décime  , que 
jkur  de  France  à Rome  , le  Papë  vouloir  lever  fur  les 
c’étoit  François  de  Dinte-  Egides  St  les  Bénéficiers  de 

turc 
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turc  des  Dauphins  de  Viennois , & leur  en  faî- 
foient  hommage,  & ferment  de  fidelité  : auquel 
droit  avoient  fuccedé  les  Rois  de  France  , lorfi- 
eue  le  Dauphiné  leur  fut  aquis.  Et  partant  étant 
depuis  faillie  la  ligne  des  Marquis  de  Saluces , 
ledit  Marquifat  , par  la  loi  commune  à tous 
fiefs  , feroit  de  lui-même  retourné  aux  Rois  de 
France  , comme  Dauphins  de  Viennois , quand 
il  n’y  auroit  eu  autre  aquifition  précédente. 
Mais  au  commencement  des  guerres  de  Pié- 
mont , régnant  le  Roi  François  I.  & en  l’an- 
née 15  3 3.  ou  36.  le  Marquis  d’alors  , apellé 
François  , qui  étoit  vaflàl  de  la  Couronne , 
comme  dit  eft  ; & qui  encore  commandoit  à 
une  armée  , que  le  Roi  païoit , s’en  alla  pro- 
ditoiretnent  fervir  Charle-quint  contre  la  Fran- 
ce, 10  avec  ladite  armée  foldoyée  par  le  Roi» 
ik  endommagea  infiniment  les  afaires  duRoyau- 


ibn  Marquifat  , lui  mande, 
qu’il  s'elt  excufé  d’obéir  au 
Pape  , fur  ce  que  relevant 
du  Dauphiné  , 8c  par  con- 
féquent  du  Roi  de  France  , 
Dauphin  héréditaire  de  Vien- 
nois , il  devoir  fuivre  la 
coutume  de  France  pour  ne 
oint  préjudicier  aux  droits 
e Ibn  Seigneur  direfl.  Cette 
lettre  cjl  datée  du  dernier  de 
Janvier  1533. 

10  Le  Marquis  de  Saluces 
leva  lemafqueen  1536.  & de 
traître  fecret , qu’il  étoit  au- 
paravant , ( car  il  s’étoit 
toujours  entendu  avec  l’Em- 
pereur , qui  lui  faifoit  efpe- 
rer  l’inveltiture  du  Montfer- 
rat  ) il  fe  déclara  traître  pu- 
blic , en  fe  retirant  auprès 
T mi  /. 


de  Charlc- Quint.  L’année 
fuivante , il  fut  tué  au  fiege 
de  Carmagnole.  Gabriel  , fort 
frere  , nommé  à l’Evêché 
d’Aire  en  Gafcogne  , mais 
qui  n'uvoit  pas  encore  été 
ordonné  Prêtre  , quitta  cec 
Evêché  pour  le  Marquifat  de 
Saluces  , dont  il  obtint  l’in- 
vefliture  par  la  faveur  du 
Maréchal  d'Annebnult  , et» 
époufant  fa  fille.  Enfin  Ga- 
briel étant  mort  en  1 348. 
fans  enfans , Jean-Louis  , fo» 
dernier  frere  , céda  & trar.f- 
porta  au  Roi  de  France  tous 
les  droits  8c  prétentions  , 
qu’il  avoit  à ce  Marquifat  , 
pour  l’ufufruir  de  la  Comté 
de  Bcauforc  en  Anjou. 

M 
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me,  & de  S.  M.  qui  pour  cette  fi  infigne  félo- 
nie «Sc  trahifon  fe  faifit  dudit  Marquifat , comme 
retourné  à lui  par  les  droits  & coutumes  des 
fiefs  ; & ne  le  laifia  onques  depuis.  Outre  les 
fufdits  deux  titres  , les  freres  pu î nez  dudit  Mar- 
quis François,  qui  n’ont  point  laifié  d’enfans, 
ont  fait  ceflion  oc  tranfport  à nos  Rois  , en  tant 
que  befoin  feroit  , de  tous  les  droits  , qu’ils 
pouvoient  avoir  & prétendre  audit  Marquifat. 
Qui  font  trois  titres  bons  & valables  , outre 
d’autres  , qu’on  pourroit  aprendre  d'ailleurs.  A 
quof  j’ajoutai  d’abondant , que  les  Ducs  de  Sa- 
voie avoient  autrefois  prétendu  audit  Marquifat, 
pour  autant  que  quelques  Marquis  de  Saluces , 
étant  mal  & en  guerre  avec  les  Dauphins  , leurs 
Seigneurs  dire&s  , avoient  par  dépit , & pour 
s’aquerir  autant  de  prote&ion  , pris  inveftiture 
des  Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut 
avoir  préjudicié  aux  Dauphins  , vrais  Seigneurs, 
( non  plus  qu’aujourd’hui  préjudicieroit  aux  droits 
de  la  Couronne  de  France  , fi  Monfieur  de 
Mayenne  reconnoiflbit  du  Roi  d'Efpagne  le 
Duché  de  Bourgogne  , ou  ce  qu’il  y ocupe  ) les 
chofes  étoient  depuis  retournées  en  leur  premiè- 
re nature , &•  les  Marquis  avoient  reconnu  leur 
premier  & vrai  Seigneur  : & les  Ducs  de  Savoie 
aufïï  avoient  plufieurs  fois  depuis , & par  divers 
aftes  , reconnu , qu’ils  n’avoient  rien  audit  Mar- 
quifat , & n'y  prétendoient  rien.  Et  pour  ne 
parler  de  plus  loin  , nous  avions  vû  , qu’en  la 
derniere  Paix  faite  avec  Efpagne  & Savoie  , qui 
fe  fit  par  même  traité  en  l’an  ifj8.  le  Marqui- 
fat nous  demeura  , & feu  Monfieur  de  Savoie  , 
pere  de  cetui-ci  , apres  la  mort  du  Maréchal  de 
Bellegarde  , 1 1 rendit  ce  qu’il  en  avoit  pris  , fur 
ii  Le  Müiqui£u  de  S ai  a-  ces  avoit  été  mis  entre  les. 
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Tocafion  du  trouble , que  ledit  Maréchal  y avoit 
aporté  avec  les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  à 
Milan,  Et  quand  le  Duc  d’à-préfent  fe  fut  empa- 
ré dudit  Marquifat  en  l’an  1588.  il  fit  dire  par  tes 
Ambafiàdeurs  à tous  les  Princes  , qu’il  l’avoit 
pris  pour  le  conferver  & rendre  au  Roi  ; & gar- 
der , que  les  Hérétiques  du  Dauphiné  ne  s’en  em- 
paraflènt , comme  il  avoit  été  averti  qu’ils  vou- 
loient  faire. 

Pour  une  troifiéme  condition  de  ladite  Trêve 
projetée , on  me  difoit , que  non  feulement  le 
Roi  d’Efpagne  , mais  auffi  le  Pape  , voudroient  » 
que  le  Roi  entrât  en  la  Ligue  contre  le  Turc, 
« envoiât  des  forces  en  Hongrie  pour  la  dé- 
fenfe  des  Chrétiens.  Sur  quoi  je  leur  difois, 
que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  loi  très-faint  8c 
très-louable  , de  vouloir  unir  les  Princes  Chré- 
tiens à la  défenfe  de  la  Chrétienté  ; & cjue  le 
Roi  feroit  toujours  prêt  à faire  pour  la  defenfe 
de  ladite  Chrétienté  tout  ce  que  devoit  un  Roi 
T rès-Chrétien  : mais  avant  que  pouvoir  défen- 
dre autrui  , il  faloit  s’afsûrer  foi-même  : Que 
ceux-là  mêmes  , qui  defiroient  telle  chofe  de 
S.  M.  avaient  fufcité  le  Ciel  & la  Terre  contre 
lui,  & faifoient  encore  aujourd’hui  toutcequ’is 
pouvoient , pour  l’empêcher  d’avoir  le  fien  , & 
pour  le  ruiner  : Qu'il  étoit  encore  fur  la  défen- 
sive , non  afsuré  ni  établi  ; & partant  il  feroit  ex- 
cufé  devant  Dieu  & les  hommes , s’il  ne  fe  def- 
faififïoit  des  forces , par  lefquelles  il  s’étoit  dé- 
fendu & confervé,  & par  lefquelles  il  fe  devoit 
encore  établir  & afsûrer. 


mains  de  Filbert-Emanuel , pour  une  fomme  d’argent , 
Duc  de  Savoie  , par  le  Maré-  après  la  mort  de  Bcllegarde  , 
chai  de  Bellcgarde  , & ce  qui  fut  empoifonné  à Mont- 
X>uc  l’avoit  rendu  au  Roi,  luel  en  BreiTe  en  1574). 

M * ‘ 
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Davantage , ceux  qui  favent  comme  les  cho- 
fes  te  patient  , favent  très-bien  , qu’il  n’y.  a que 
<teux  chofes  au  monde  , pour  lefquelles  on  com- 
mence à penfer  de  laitier  S.  M.  en  paix  : dont 
la  première  eft  le  bon  fuccès  de  tes  afaires  en 
France  ; la  fécondé,  la  peur  qu’on  a du  Turc, 
contre  lequel  on  eft  contraint  de  tourner  les 
forces  & moyens  , qu’en  vain  on  confume  en 
France  contre  S.  M.  Que  fi  cette  peur  tourne 
tant  à fon  avantage , à fon  falut,  confervation  , 
& établifiëment , il  aura  grande  ocafion  de  n’ê- 
tre  point  des  premiers  à courir  pour  la  faire  cef- 
fer.  Je  laiflois  ce  peu  d’intelligence  , que  fes 
prédéceflèurs  Rois  de  France  lui  avoient  laiftëe 
avec  le  Grand- Seigneur  ; de  laquelle  nofdits 
Rois  ne  s’étoient  prévalus  , qu’au  foulagement 
ik  confervation  d’une  infinité  de  Chrétiens  de 
toutes  nations  & qui  autrement  euflènt  été  opri- 
mez  , ruinez  , & maflàcrez  en  divers  endroits  de 
l’Orient  12  : comme  il  me  fouvenoit  d’avoir 
vû  , que  les  Papes  avoient  chargé  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  réfidans  près  d’eux , de  remercier 
de  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices , que  leurs 
Ambafiàdeurs  faifoient  à la  Porte  dudit  Seigneur, 
pour  plufieurs  Evêques  , & infinis  autres  Chré- 

« t 

ii  L’Evêque  de  Nonne,  dit  fieur  de  Germigny  , à 
venu  naguère  de  Conllantino-  caufe  de  certaine  calomnie  , 
pie,  a rempli  toute  cette  qu’on  apelle  Avanie  Tur- 
Çour  ( de  Rome  ) des  louan-  quefque  , qu'on  avoir  mife 
ges  du  fieur  de  Germigny , &•  fus  aufdits  fieur  Evêque  & 
entr’autres  , du  grand  zele  Chrétiens.  Ledit  fieur  Evêque 
qu’il  a à la  confervation  & tn’a  dit  qu’il  tenoit  la  vie 
foulagement  des  Chrétiens  de  dudit  fieur  de  Germigny  , 
par  delà  , difant  que  lui  comme  auffi  faifoient  infinis 
Evêque  , & un  nombre  infini  Chrétiens  avec  lui.  Fatil  dt 
de  Chrétiens  , eulTent  été  hix  Uttrc  6. 
mari  niiez  & occis , finis  le- 
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tiens.  Et  encore  aujourd’hui,  il  ferait  poflibleplus 
utile  à la  Chrétienté  pour  fa  préfervation  , en 
plufieurs  ocafions  & néceffitez  , que  le  tem» 

{jourroit  aporter  , que  le  Roi  continuât  cette  teP- 
e quelle  intelligence  , que  non  pas  qu’il  rom- 
pît , & qu'il  ne  reliât  plus  â la  Chrétienté  aucun 
moyen  de  quelque  acommodement , fi  la  force  y 
grandeur,  puifïànce,  & heur  des  Ottomans  nous' 
y contra  ignoit.  Que  je  fa  vois  bien  , que  les 
Efpagnols  avoient  mal  parlé  de  cette  intelligen- 
ce ; mais  je  favois  bien  aufli , qu’elle  ne  leur  a 
point  été  fi  odieufe , qu’ils  n’aient  cherché  de 
l’avoir  & gagner  pour  eux.  Et  ce  Roi  Philippe  , 
depuis  deux  ou  trois  ans  en  çà  , a mis  tous  fes 
cinq  fens  de  nature , pour  y faire  recevoir  pour 
fon  Ambafladeur  le  feigneur  Roger  de  Maril- 
lan  , Mil^nois  , qui  trempa  li  long-tems  a 


13  En  1591.  Philippe 
II.  envoya  à la  Porte  un 
gentilhomme  Génois  , pro- 
pre frere  du  Rénegat  Cica- 
le  , Capitaine  Général  de  la 
Mer  pour  les  Turcs  , dans 
l’efpérance  que  le  crédit  de 
celui-ci  feroit  réuflir  la  né- 
gociarion  de  l’autre.  Le  Sé- 
nateur André  Morofin  dit  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  envoya 
en  1^77.  à Contl, intinople 
un  Marillan  , qu’il  apelle 
Jean  , pour  tâcher  de  con- 
clure une  trêve  entre  la  Mai- 
foi  d’Autriche  , & le  Grand- 
Seigneur  A murât  : mais  qu’il 
s’y  rencontra  tant  de  difficul- 
té* , que  l’otj  ne  put  s’acor- 
der.  Au  refte  , je  crois  que 
ee  jean  de  Marrllan  eft  le 
suCrnc  que  celui , que  Mon- 


fieur  d’Offat  apelle  ici  Ko?trr 
Paul  de  Fotx  , AmbaffadeuT 
de  France  à Rome  en  13 Si- 
en parle  aufli  dans  la  3. 
de  les  lettres.  Eli  arrivé  ici 
depuis  peu  de  jours  il  Mari - 
pliant  , gentilhomme  Mila- 
nois  , qui  vient  de  Conltanti- 
nop!e,où  il  a fervi  le  Roi  d’Ei- 
pagne  à faire  la  Trêve  avec 
le  Turc.  Il  elt  eltimé  homme 
d’entendement  , & fort  ha- 
bile négociateur.  Et  dans  là 
4.  lettre  : J’ai  fû  qu’il  a été 
bai  fer  les  pieds  du  Pape,  & 
que  S.  S.  le  retint  une  grofle 
heirre  & demie  , ne  lui  par- 
lant guère  d’autre  chofe  que 
de  fuader  le  Roi  d’Efpagne 
vers  lequel  il  s’en  va  , qu’il 
détourne  toutes  les  forces  fur 
l’Angleterre  ; & que  c’dk  le 
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Ragufe,  atendant  quel  éfet  produiraient  les  bon* 
ofices  , que  pour  fa  réception  faifoit  Iefieurde 
Lencofme  h , qui  s’en  eft  trouvé  trés-mal.  Au- 
quel propos  j’ajoûtois  une  autre  confidération  , 
qui  retarderait  le  Roi  de  rompre  avec  ce  Seigneur. 
C’eft  que  nous  ne  pouvons  point  pro métré  , que 
la  Li^ue  , que  N.  S.  P.  procure , (bit  pour  être 
bien-tôt  faite  , de  longue  durée  , & de  grand 
fruit,  pour  pourfuivre  une  guerre  unanimement 
& longuement , comme  il  ferait  befoin , pour 
bien  Rembarrer  le  Turc  , & lui  caufer  quelque 
notable  afoibliflement.  Ains  comme  il  s’eft  fait 
les  autres  fois  , que  le  Turc  a pris  cette  route- là, 
«eux  de  la  Maifon  d’Autriche  feront , le  plutôt 
qu’ils  pourront  , la  paix  avec  lui  ; & le  Roi 
d'Efpagne  fera  le  premier  à la  confeiller  , s’il  ne- 
l’a  déjà  fait.  Et  il  ferait,  cependant,  bien  aile 
d’avoir  fait  déclarer  le  Roi  contre  le  Turc  ; & 
par  ce  moyen , en  faifànt,  puis  après  , la  Paix, 
gagner  lui  auprès  de  ce  Seigneur  le  lieu,  que 
S.  M.  y a maintenant  : comme  le  Turc  aurait, 
à la  vérité  , plus  d’ocafion  de  fé  douloir  du  Roi , 
que  du  Roi  d’Efpagne  , qui  aurait  eu  jufte  oca- 
uon  de  défendre  lès  plus  proches  parens  , & la 
Maifon  & païs  d’Autriche , dont  il  porte  le  nom. 


meilleur  moyen  des’aflurer  la 
.Flandre  & le  Portugal. 

14  Jacques  Sa\\iry  , <)ui 
s’étant  déclaré  pour  kaLigue* 
après  la  mort  d’Henri  III. 
fut  dépolîedé  de  (a  charge  , 
puis  empr; Tonné  par  l’ordre 
du  Grand-Seigneur  , à la 
prbre  de  trançeit  Savary  de 
Brevet  , fon  parent  , & Ion 
fuccefleur  en  cette  AmhaJTa- 
de.  Tnnc , dit  M.  de  Thou  , 
Régit  n ami  ne  ad  Partant  Q rater 


erat  Franc.  Savarius  Brc- 
vius  Jac.  Savarii  Lancomi 
•entilit  fui  ab  Henrico  III . 
miffi  laça  , qui  à Cuijianit  , 
atque  adeà  ab  HiÇpanit  car- 
rnptut  , cm » in  enuffd  heri 
fri  aperte  pravaricari  , fo 
nuit  a in  régit  3 pranciciqme 
rnminit  perniciem  moliri  de- 
prehenfrt  effet  , Brévia  anni- 
tente  in  Turrem  nigrant  cinjec- 
tut  fut  rat,  lib.  . ç>^. 
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& en  eft  l’aîné.  Et  ainfi  le  Roi  n’anroit  rien  fait 
pour  la  Chrétienté  r & fe  feroit  privé  lui-même 
de  cet  avantage , & l’auroit  Iaiflë  prendre  au  Roi 
d'Efpagne  , qui  , s’étant  afsûré  de  ce  côté-là  » 
s’en  prévaudrait , puis  après,  à l’oprelfion  de  la 
France , & à rufurpation  de  la  Monarchie , à 
laquelle  il  afpire,  long-tems  y a. 

Outre  les  fufdites  conditions  , ces  gens-ci'  me 
parlèrent  encore  de  quelques  autres , & difoient, 
que  l’on  voudrait , que  le  Roi  répondît  pour  la 
Reine  d'Angleterre  , tk  pour  le  Comte  Mauri- 
ce , qu’ils  ne  molefleroient  point  les  Etats  du 
Roi  d’Efpagne  , pendant  qu’il  ferait  ocupé  con- 
tre le  Turc  ; & , s’ils  lefaifoient . que  S.  M.  fe 
ruât  contre  eux.  Et  voudroit-on  auflî  de  plus  , 
que  le  Roi  donnât  encore  des  fûretez  , lui- 
même  , de  garder  toutes  les  fufdites  conditions  , 
& autres  , qui  feroient  acordées  avec  lui.  Sur 
quoi  je  leur  répondois  , qu’à  mon  avis  , le  Roi , 
en  cas  de  T rêve , ne  voudrait  répondre  que  de 
foi  , & de  fes  fujets  ; ni , pour  garder  les  païs  du 
Roi  d’Efpagne,  qui  lui  détient  lefien,  & lui  a 
voulu  , oc  voudrait  encore  aujourd’hui , ôter  la 
Couronne  de  France  , l’honneur , & la  vie , fè 
ruer  contre  ceux  , qui  l’ont  aidé  , & lui  aident 
tous  les  jours  à fe  défendre  de  lui.  *S  Que  S.  M. 
fe  faifant  catholique , a bien  renoncé  aux  erreurs 
paflees  ; & en  cela  s’eft  réparé  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , du  Comte  Maurice , & de  tous  autres  , 


i y Après  la  mort  de  notre 
Roi  Henri  111.  la  Reine  Eli- 
fabeth  d’Angleterre  étant 
confeillée  de  prendre  fa  part 
du  Royaume  de  ! France  , 
comme  faifoient  lé  Roi  d’Ef- 
pagne , & le  Duc  de  Savoie  , 
qui  le  partageoient  entr’eus 


comme  une  proie  ; elle  ré- 
pondit , que  le  falut  de  l’An-  / 
gleterre  aépendoit  de  celui 
de  la  France-  Camden  , His- 
toire d'Elifabctk.  Cette  con- 
formité d’intérêts  rendoit 
indilTolublp  l’alliance  eutre 
ces  deiUfcÆouronnes. 

■ M*  . 


/ 
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qui  errent  comme  eux  : mais  il  n'a  renoncé  à 
la  gratitude  , à la  loyauté , & à l’humanité.  Et 
comme  le  Royaume  de  France  ne  s’eft  , pour  fa 
converfion  , éloigné  d’Angleterre  , Zelande  y 
Hollande , & autres  lieux  v auili  les  traitez  , les 
afaires  , & le  befoin  mutuel , que  ces  Princes 
voifins  ont  les  uns  des  autres , quant  au  tempo- 
rel , ne  fe  font  point  changez , en  forte  que  le 
Roi  leur  doive  faire  la  guerre  » & fèrvir  le  Roi 
d’Efpagne  contr’eux.  Que  le  Roi  d’Efpagne 
meme  voudroit  être  auïli  bien  avec  la  keine 
d’Angleterre  , & avoir  un  Ambaflàdeur  près 
d’elle , & qu’elle  en  eût  un  prés  de  lui , comme 
nous  avons  vû  , qu’ils  avoient , il  n’y  a pas  trop 
Iong-tems. 

Quant  à donner  des  furetez  t i.  je  leur  difois» 
qu’il  y a quelque  répugnance  à vouloir  , quer 
le  Roi  fe  rende  caution  pour  d’autres»  & qu’il 
donne  encore  caution  lui-même.  z.  Qu’outre 
que  notre  Roi  ne  manqua  jamais  de  parole  à 
perfonne  , les  Rois  de  France , en  tels  traitez , 
n’ont  acoûtumé  de  donner  autre  fureté  que 
kur  parole  , leur  feing  » & leur  fëau  16 . 3 . Qu’il 
fieroit  très- mal  à la  grandeur,  & à la  bravoure' 
ik  vantcrie  elpagnole  » de  demander  à un  Prin- 
ce de  Bearn  ( qu’ils  apellent  ) furetez  , qu’il  ne 
les  ofenléra  point.  Que  telles  luretez  font  or- 
dinairement demandées  par  gens  foibles  , & qui 
ont  peur.  Que  je  m’afsûrois , que  le  Roi , de 
fa  part , efl  fi  généreux , que  s’il  entroit  en  trai- 

16  Le  Roi  de  France  efl:  eft  garand  & dépoli taire  ; & 
fi  abfolu  & fi  indépendant , par  conféquént  > il  ne  peut 
que  tout  ce  qu’il  promet  par  donner  d’autre  parole  que  la. 
les  Traitez  , qu’il  fait  avec  Tienne  , ni  d’autre  caution 
les  autres  Princes  Souverains,  de  fa  parole  , que  fa  fignamrc» 
eft  cenfé  promis  par  tous  fes  &quefonfeau, 
fu jets,  de  la  foi  dcfquels  il 


. j 
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t?é  de  T rêve , il  ne  demanderoit  de  fon  côté  au 
Roi  d’Efpagne  aucunes  furetez  extraordinai- 
res ; ains  fi  quelqu’un  de  Tes  ferviteurs  lui  vou- 
Ioit  ramentevoir  d’en  demander  , il  répon- 
droit  : Non  , non  , nous  avons  des  furetez  ax.ee 
nous.  Qu’ils  y viennent  quand  ls  voudront  ; je 
leur  romprai  la  tête  , fi  [cal  ment  ils  en  ajro- 
chent . 

Voilà , Monfeigneur,  fomrmirement,  Tes  prin- 
cipaux propos , qui  ont  été  tenus  plus  longue- 
ment par-deça,  & à plufieurs  fois  , entre  les  fuf- 
dits , & moi  : efquels  ( comme  je  vous  ai  prédit 
ci-devant  ) j’ai  toujours  incliné  à la  négative ». 
pour  ce  qu’il  me  fembloit  non  feulement,  qu’il 
y avoir  plus  de  vérité  & de  raifon  ; mais  aulïî , 
que  l'humeur  de  ces  gens-ci , qui  penfent  avoir' 
trop  bon  marché  de  nous,  & le fervice & répu- 
tation du  Roi  , & de  la  France , le  requeroient 
ainfi  ; & que  tant  plus  nous  leur  acroîtrons  les; 
dificultez  , tant  plus  on  faura  enfin  de  gré  à S.  M.- 
de  ce  qu’elle  aura , ce  nonobftant , acordé.  Air 
demeurant , je  n’entens  point , que  vous  rece- 
viez ce  que  deflùs,  finon  par  forme  de  particu- 
l'aritez  & ocurrences , que  l'on  écrit  d’un  pais- 
lointain  à un  autre.  Audi  font-ce,  à la  vérité», 
les  nouvelles  de  deçà , qui  nous  touchent  le  plus  ». 
& qui  ont  été  les  plus  promenées,  depuis utr 
mois  , ou  fix  femaines , par  les  écrits  & difeours- 
des  plus  curieux  de  cette  Cour  ; & pourra  être , 
que  de  nouvelles  & difeours  , qu’elles  font  à 
préfent  ici , elles  deviendront  vraie  négociation  ». 
*7  & traité  prés  de  vous  , avant  qu’il  foit  trop 

17  Ces  fortes  de  difeours  les  Princes.  D’abord  r il  fèitn 
font  d’ordinaire  les  avant  blc  que  ce  font  des  paroles* 
coureurs  de  tous  les  Traitez  perdues  , & dites  feu:emenn 
de  paix  , qui  fç  font  eiure  pour  fournir  à la  converfa-- 

M J, 
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long-tems.  Et  ne  s’en  faudra  guere  , que  le» 
Ambafladeurs  de  Venife,  18  qui  font  par  voya- 
ge, n’en  touchent  quelque  chofe , dire&ement, 
ou  indireftement , avant  qu’ils  partent  d’auprès 
du  Roi  : étant  certain  , que  le  Duc  de  Selle 
a familiarité  extraordinaire  avec  l'Ambafîâdeur 
de  Venife  ici , depuis  que  les  afaires  de  S.  M. 
commencèrent  à aller  bien.  Et  pourroit  être, 
que  le  Pape , qui , pour  fa  réputation  , ne  peut 
pour  encore  envoyer  une  Amballade  vers  le  Roi , 
comme  il  fait  vers  le  Roi  d’Efpagne , auroit  de- 
firé  & procuré  fous  main  , que  lefdits  Ambaflk- 

tion  : mais  comme  parmi  ce  point  alors  , maïs  dans  la 
grand  nombre  de  difcourcurs , fuite  du  tems  , elle  fut  le 
il  s’en  trouve  toujours  quel-  feminaire  de  la  Paix, 
ques-uns  , qui  ont  de  l’dprit  18  Après  qu’Henri  IV. eut 
& du  bon  fens  , qui  , comme  reçu  l’abfolution  des  Evêques 
tels,  difent  des  chofes  , dont  de  France  à Saint- Denis  , le 
on  peut  former  des  expédient  Sénat  de  Venife  nomma  trois 
& des  acheminement  : ces  Ambafladeurs , un  pour  réfi- 
paroles  venant  à être  recueil-  der  auprès  de  lui  en  qualité 
lies  par  un  habile  homme  , d'Ambafladeur  Ordinaire  à 
comme  étoit  Monfieur  cfOf-  la  place  d’un  autre  qui  en 
fat  , & à être  raportées  de  revenoit  ; & les  deux  autres  , 
bouche  , ou  par  écrit  aux  Extraordinaires  , pour  lui 
Miniftres  des  Princes  , qui  faire  les  complimens  de  fér- 
y ont  intérêt  , font  jour  à licitation  fur  fa  converfion. 
des  moyens  d’acommode-  Etc’eftde  ces  Ambafladeurs 
ment,  aufquels  perfonne  ne  que  parle  ici  Monflcur  d’Of- 
penfoit  auparavant.  Le  Pro-  fat.  Les  deux  Extraordinaires 
curateur  Battift*  Kant  , per-  étoient  Vicenzo  Gradenigo  & 
fonnagc  célébré  par  fes  Am-  Giov.  Dtlfino  -,  & l’Ordinai- 
baflades  , & par  lès  écrits , re  , Fietro  Duodo , au  lieu  de 
parlant  d’une  certaine  pro-  Gio.  Moctnigo,  : qui  avoir 
pofition  faite  par  un  Ambaf-  réfidé  fept  ans  en  France, 
fadeur  de  Tofcane,  i’  l’Em-  19  Don  Antonio  do  Cordova 
pereur  Marias  , & à l’Ar-  y Cardona  , Ambafladeur 
chiduc  Ferdinand  , pour  d’Elpagne  à Rome,  depuis 
acorder  cet  Archiduc  avec  le  mois  de  Juin  de  l'année 
les  Vénitiens:  [Cette  ou-  1596.  lequel  avoit  fuccedé 
Texture  , dtf-tl  , nC  réuUit  au  Comte  d’Oiivaxéj. 
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deurs  fupléalfent  à ce  défaut  , commandez  par 
leurs  Seigneurs  > qui  en  fiflent  parler  comme 
d’eux-mêmes.  Et  pour  ce  que  cette  lettre  n'eft 
déjà  que  trop  longue,  je  remetrai  le  refte  des 
nouvelles  à une  autre  ; & la  finirai  en  cet  en- 
droit , en  priant  Dieu  , qu’il  vous  donne  , Mon- 
seigneur, en  parfaite  fanté,  très-longue  & trés- 
heureulé  vie.  De  Rome,  ce  5.  Décembre  ij  94. 

Votre  y &c.  A.  d'Os  s AT. 

L E T R E IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  une 
longue  lettre  , touchant  ce  qui  le  dit  & le 
difcourt  ici  de  la  Paix  ou  Trêve,  qu’on  y mi- 
nute entre  le  Roi , & le  Roi  d’Elpagne.  Cette- 
ci  fera  comme  une  continuation  ^ pour  achever 
de  vous  dire  les  autres  occurrences,  qui  euflènt 
trop  chargé  ladite  lettre  d’hier.  Les  Efpagnola 
donc  , pendant  qu’ils  font  après  à faire  fous  main» 
& fous  noms  empruntez  , parler  d'acord  , ou 
de  fufpenfion  d’armes;  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  auprès  du  Pape  & des  Cardinaux  ; 
& le  Duc  de  Seffe , qui  eft  fort  accort , & qui 
voit  que  le  vent  lui  eu  contraire , s’y  acoramo- 
dant , comme  il  fait  bien  faire  , dit  , que  fi  le 
Pape  fe  pouvoit  alsûrer , que  le  Prince  de  Bearn  , 
qu’il  apelle , fût  vraiment  catholique  , qu’il  fe- 
roit  lui- même  d’avis  , comme  Duc  de  Selle  1 , 


1 Comme  Duc  de  ScfTe , 
dit-il  , c’eft-à-dire  , comme 
homme  privé;  car  iL n’eft  pas 
permis  a un  Ambaffadeur  de 


donner  confeil  au  Prince  , 
auprès  duquel  il  réfide  , en 
ccs  choies  , où  Ton  Maître  a 
un  iuterCt  contraire  quand 

M 6 
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non  comme  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne  que 
S.  S.  lui  donnât  l’abfolution  : mais  quêtant  s’en 
faut  que  S.  S.  s’en  puifl'e  afsùrer,  qu’il  n’y  a 
que  trop  d’argumens  oc  de  preuves  évidentes  au 
contraire.  Et  là-deflùs  il  déployé  tout  ce  qu’on 
lui  a extrait  des  fermons  de  Boucher  *,  & qu’on 
a pu  inventer  de  menfonges  & calomnies , pour 
faire  douter  de  la  fincerité  de  la  converti  en  du 
Roi-  Aiant  pofé  ce  fondement,  il  bâtit  là-def- 
fus  > que  le  fchifme  qu’on  craint  tant  mainte- 
nant , le  Roi  le  fera  après  l’abfolution  , avec 
plus  grande  facilité,  & avec  plus  grande  ruine 


même  la  prétention  ou  la 
volonté  de  fon  Maitre  feroit 
notoirement  injufle.  M.  de 
Ba/fompierre  , ( celui  qui  fut 
depuis  Maréchal  de  France  ) 
fit  une  très-fage  réponfe  au 
Duc  de  Lorraine  , qui  lui 
demandoit  confeil  fur  ce  qu'il 
devoir  répondre  au  Roi  Hen- 
ri IV.  qui  lui  propofoit  de 
marier  le  Dauphin  de  France 
avec  la  Princefle  de  Lorraine , 
fa  fille.  Enfin  , dit-11  , je  lui 
répondis  , que  fi  je  n’eufle 
pris  le  perfonage  de  Comiflai- 
re  du  Roi  , j’eufle  de  bon 
cœur  accepté  celui  de  Con- 
feil 1er  de  fon  AltcfTe  , & 
m’en  fufie  aquité  , fi  non  avec 
fuffifance  , au  moins  avec 
candeur  ; que  maintenant  je 
a’étois  plus  libre  d’accepter 
aucune  condition  , puifque 
j’en  avoit  déjà  une  établie. 
Dans  fon  Journal.  Le  Premier 
Fréfidcnt  de  Belliévre  ne  fut 
pas  fi  ferupu'eux  , ni  fi  déli- 
cat, quand  il  futenvoyéau 


dernier  Cardinal  de  Rets  , 
pour  le  réfoudre  à fc  démettre 
volontairement  de  l’Arche- 
vêché de  Paris  entre  les 
mains  du  Pape.  Car  au  lieu 
de  le  lui  confciller  , il  lui 
dit  qu’il  le  prioit  de  recevoir 
cette  propofition  , comme 
faite  par  un  envoyé  de  la 
Cour  , & non  par  le  Préfident 
•de  Belliévre  fon  ferviteur  & 
fon  ami.  En  quoi  il  fe  montra 
en  effet  plus  ami  du  Cardinal , 
que  fervitéur  du  Roi  fon 
Maître. 

i Jean  Boucher  , Doéteur 
de  Sorbonne , Curé  de  faint 
Benoît  de  Paris , dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  148-  & 
dans  les  notes.  M.  de  Thou 
dit  que  Boucher  fît  dans 
l'Egide  de  faint  Medericneuf 
longs  fermons  contre  l’abfo- 
lution donnée  au  Roi  par  les 
Evêques  , lefquels  il  dédia  au 
Cardinal  de  Plaifance.  Livrt 
107-  de  fin  Ht  fi  tire. 
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<fe  la  Religion  ; qu’il  ne  lui  manquera  point: 
d’autre  prétexte , & outre  ceux  qu’il  fera  naître* 
de  jour  en  jour , qu’il  en  a déjà  un  tout  fait  6c 
formé  , & prêt  à métré  en  œuvre  tout  auiîi— 
tôt  , que  l’àbfolution  lui  fera  donnée.  C’eft 
qu’il  veut  demander  difpenfe  de  répudier  fa  fem- 
me , & fe  remarier  à une  autre  ; ce  qui  ne  lui 
étant  acordé  , comme  S.  S.  ne  l’acovdera  jamais  ; 
voilà  le  fchifme  tout  fait , & lui  cependant  Roi 
abfolu  , au  moyen  de  l'abfolution  , que  le  Pape 
lui  aura  donnée.  Dont  il  conclut  , qu’il  vaut 
donc  beaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à plat  I’ab- 
folution  , & lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape  , 
le  Roi  d’Efpagne , Savoie , & ce  qui  relie  de  la 
Ligue  en  France.  Et  parce  qu’il  s’éft  trouvé 
quelques  Cardinaux , qui  lui  ont  répondu  à fes 
conjectures  r fi  bien  qu’il  n’a  point  eu  de  répli- 
qués , il  eft  venu  jufque-la,  deoire,  qu’au  moins 
faudroit-il  faire  bailler  par  le  Roi  de  bonnes  fu- 
retez pour  la  Religion  Catholique.  Sous  lequel 
prétexte  de  furetez  , il  penfe  acrocher  l’afaire 
au  tout , ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit 
& avantage  pour  fou  Maître. 

Cependant , on  ne  laiflè  pour  tout  cela  de  de- 
mander , quand  viendra  Monfieur  du  Perron  , 
& n’y  a pas  une  perfonne  de  qualité  , depuis  le 
plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous  , qui  ne 
s’informe  fort  foigneufement  , pourquoi  il  de- 
meure tant , 6c  dans  combien  de  tems  il  pourra 
être  ici:  qui  eft  choie  de  grande  confolation  & 
plaifir  aux  bons  François  , & fideles  lerviteurs 
& fujets  du  Roi , de  voir  aujourd’hui  ceux  que 
S.  M.  envoyé , ou  veut  envoyer  , autant  déli- 
rez ou  attendus  a Rome  , comme  par  ci-de- 
vant ils  en  ont  été  rejetez  & éloignez..  Quand 
il  n’y  auroit  eu  autre  ocalion , il  n’a  point  été 


Digitized  by  Google 


LETRH.S  DU  CARD.  D’OSSAT, 
mauvais  d’ateadre  que  l’apetit  leur  en  vint  8c 
acrût. 

Monfieur  le  Cardinal  Se<ça  , autrement  de' 
Plaifance  J , arriva  en  cette  ville  un  Dimanche 
au  loir  t }.  Novembre;  eut  Ion  Conliltoire  pu- 
blic mardi  i>.  a depuis  été  fait  de  la  Congréga-- 
tion  de  France  ; & a parlé  de  nos  afaires  , félon 
l’humeur  de  ceux  avec  qui  il  s’eft  rencontré.  A 
un  Prélat  de  cette  Cour , Italien  , & connu  pour 
bien  afe&ionné  au  fervice  du  Roi  , a dit  , que 
fi  le  Pape  ne  donne  l’abfolution  au  Roi  , le 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France  4 , fans  qu’il  y 
eût  aucun  remede  ; mais  quand  après  l’abfolu- 
tion  , le  Roi  retourneroit  à fou  premier  erreur  , 
comme  quelques  - uns  craignoient  ; il  s’y  >pou- 
voit  trouver  remede  , comme  feroit  la  mort  , 
la  refiftance  que  lui  feraient  les  Catholiques  , & 
d’autres  choies.  S’il  en  avoit  autant  dit  au  Pa- 
pe , je  n’en  demanderais  pas  davantage  de  lui. 
Il  a dit  auili  beaucoup  de  bien  de  Monfieur  du 
Perron  au  même  Prélat,  & confellè  qu’autre- 
fois  il  en  avoit  écrit  mal  ; mais  qu  alors  il  en 


3 II  avoit  été  Nonce  en  Ef- 
pagne  en  1578-  & Innocent 
IX.  l’avoit  fait  Cardinal  & 
Légat  en  France  au  mois  de 
Novembren  591. 

4 Ilerrera  dit , que  ce  Car- 
dinal , étant  à Paris  , avoit 
promis  à Henri  IV.  de  lui 
rendre  de  bons  ofices  auprès 
du  Pape  ; & qu’en  éfet  , il 
lui  tint  fa  parole  , dès  qu’il 
fut  de  retour  à Rome  , dit'ant 
au  Pape  , & au  Sacré  Col- 
lège , qu’il  faloit  necelÎAirc- 
tiaent  donner  l’abfoiuiion  à 
cc  Roi , puisqu'il  n’y  avoit 


plus  moyen  de  lui  ôter  la 
Couronne.  Ce  que  notre  Car- 
dinal & cet  Iliftorien  Efpa- 
gnol  difent  ici  du  retour  du 
Cardinal  de  Plaifance  à Ro- 
me , fert  a réfuter  ce  que  dit 
André  Morofin  , qu’il  mou- 
rut à Paris  immédiatement 
après  la  réduction  de  cette 
ville  à l’obéifïance  du  Roi. 
Fiactr.tiie  Ctrdinatt  , Pontifi- 
as Lc*ato  , qui  tu.se  frrotj- 
ijt  , tutus  reetptus  cor.ccjfus  , 
qui  , et  vis  imfitratt  , »*- 
aj (fi:  t vit*. 
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avoit  écrit  ce  qu’on  lui  avoit  dit  avant  qu'il 
l'eût  vû  ; & qu’à-prefent  qu’il  l’a  voit  vu  , i! 
en  difoit  le  bien  qu’il  en  avoit  connu  : & a ra- 
conté , comme  il  avoit  ainfi  répondu  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi , qui  lui  parla  de  ce  qu’il 
en  avoit  écrit  autrefois. 

Depuis  les  dernieres  lettres  , que  je  vous  cotai 
de  Monfieur  de  Mayenne , il  en  vint  ici  d’au- 
tres , il  y a environ  quinze  jours  : mais  je  ne 
vous  puis  pas  aflurer  de  ce  qu’il  y avoit  com- 
me des  précédentes , à caufe  qu’une  perfonne  , 
par  le  moyen  de  qui  je  le  fçavois  très-bien  , n’eft 
plus  à Rome.  Bien  trouvai-je  a fiez  vraifembla- 
üle  ce  qui  m’en  a été  dit  ; â lavoir , que  ledit 
fleur  de  Mayenne  n'ayant  pû  obtenir  du  Roi 
tout  ce  qu’il  demandoit , avoit  par  Iefdires  lettre» 
voulu  perfuader  au  Pape,  que  depuis  les  précé- 
dentes , avec  Iefquelles  il  avoit  envoyé  les  arti- 
cles, dont  je  vous  donnai  avis;  les  Efpagnols 
lui  avoient  donné  quelque  plus  grande  tktis- 
faétion  ; & que  les  afaires  du  Duché  de  Bour- 
gogne , où  il  venoit  d’arriver  , & de  la  France  * 
fc  pourroient  bien  porter  pour  la  Religion  Ca- 
tolique  , s'il  plaifoit  à Sa  Sainteté  mettre  la  main 
à la  bourfe , & lui  aider  à bon  elcient.  Mais 
le  Pape  ne  lui  croit  plus  , & ne  lui  aidera  d’un 
fol , pour  ce  , entre  autres  caules , que  les  afai- 
res du  fupliant  lé  portent  très-mal , & celles  du 
Roi  très-bien  s ; & que  Sa  Sainteté  ne  veut  point 


S Quantité  de  villes  s’étant 
réduites  volontairement  a 
l’obéifiance  du  Roi  , après 
fon  Sacre  , Monfieur  du 
Maine  fe  trouva  bien  étonné 
d’un  fi  malheureux  revers  de 
fcikUflÇ.  Sur  quoi  il  réfolut 


de  faire  en  même  rems  deux 
chofes  contraires  : ce  fut 
qu’il  envoya  d’un  côté  vers 
le  Roi  d'Ëfpagne  , pour  lç 
fuplier  de  ne  le  point  aban- 
donner , l’aflurer  de  tout  c* 
qui  dépeadoit  de  lui  , & de 
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acheter  fon  propre  dommage,  & la  perte  de- 
fobéiliànce  de  toute  la  France. 

Dimanche  an  matin  4-.  de  ce  mois  y arriva  ici 
le  Secrétaire  Vincent,  envoyé  par  ledit  fieur 
de  Mayenne  qui  a pafle  vers  Monfieur  de 
Savoie , 8c  demeuré  près  de  Son  AftelTè  quatre 
jours.  Il  n’a  point  encore  eu  audience,  & ne 
peut - on  s'aflûrer  de  la  charge  qu’il  a.  Mais 
vous  quifavez,  fi  fon  maître  eft  en  voie  d’acord, 
ou  non  r devinerez  à peu  prés  ce  qu’il  a à dire 
& demander.  De  ma  paît,  après  avoir  ouï  le 
raport  de  deux  ou  trois  hommes  de  bon  efprit 
lès  amis  , qui  ont  féparément  entendu  allez 
longuement  ledit  Secrétaire  Vincent,  j’en  col- 
lige en  moi-même  , que  Monfieur  de  Mayenne 
n’ayant  pû  obtenir  fes  hautes  demandes  par  le 
moyen  du  Président  Jannin , & n'efperant  plu3 
du  Pape  aucun  fecours,  ( comme  je  fai  qu’il  et* 
a été  réfolu  d’ici,  en  tems  qu’il  l'a  pû  favoîi* 
avant  que  faire  partir  ledit  Secrétaire  ;)  & voyant 
que  des  Efpagnols  il  n’en  peut  avoir,  linon 

3u’autant  comme  il  lui  en  faut  pour  s’achever 
e ruiner,  il  a d’un  côté  prié  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Senecey  d’aller  en  Cour,  où  il  vouloir 
déjà  aller  fans  cela  pour  lui-même , & de  tâcher 


fon  parti  : l’autre  chofe  , 
que  le  Duc  fit  d’un  autre 
côté  , fut  d’envoyer  le  fieur 
Zamet  , fon  confident , vers 
le  Roi  , pour  tâcher  de  ve- 
flir  à quelque  acommode- 
ment  avec  Sa  Majefté  , afin 
que  s’il  manquoit  d’un  côté  , 
il  s’afliïrât  de  l’autre  : qui 
font  de  très  mtuvaifes  finefîes 
entre  habiles  gens.  En  éfet , 
le  Roi  fâchant  la  peine  & 


l’extrémité  ’ de  ce  Duc  , -té* 
pondit  à Zamet  , qu’il  ne 
vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
Duc  , comme  Chef  de  parti  i 
maisque  li  ledit  Duc  le  vou- 
loit reconnokre  , & lui  de- 
mander pardon,  comme  à Ion 
Roi  , de  fon  Souverain  , il 
le  recevroit  avec  toute  forte 
de  courtoifie  , & de  bon 
traitement.  Jdcmürtt  dt  Ch u 
vtrnj. 
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ïe  plus  couvertement  & difcretement  qu’il  pour- 
roit , de  renouer  Ton  traité  d’acord  , & de  péné- 
trer jufques  an  fin  fond  de  ce  qui  fe  pouvoit  ob- 
tenir du  Roi , en  remontrant  à Sa  Majefté  les 
moyens  que  ledit  fieur  de  Mayenne  a encore  de 
nuire , & le  danger  qu’il  y avoit  de  le  defefperer. 
Et  ne  s’aflùrant  point  de  ce  que  ledit  fieur  Ba- 
ron pourra  obtenir,  il  a en  même  tems  dépê- 
ché par  deçà  ledit  Secrétaire  , pour , en  tout 
événement,  fuplier  le  Pape,  que  fi  S.  S.  ne  lui 
aide  des  moyens  du  Saint  Siégé , comme  il  eu 
auroit  grand  befoin  , & comme  la  feinte  caulê 
qu’il  foûtient  le  requeroit  ; au  moins  elfe  tien- 
ne bon  , & ne  donne  point  l’abfolution  au  Roi , 
quelque  foûmifiïon  qu’il  lui  envoyé  faire,  li 
premièrement  Sa  Majefté  n'a  baillé  les  furetez 
nécelfeirespour  la  Religion  Catholique,  & acor- 
dé  la  paix  ou  trêve  avec  le  Roi  d’Efpagne,  & 
autres  Princes  Catholiques , qui  avec  S.  S.  & fous 
fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour  ladite  Reli- 
gion Catholique.  Et  ainfi  il  defièigne  d’avoir, 
par  le  moyen  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne  , ce 
qu’il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du  Roi  , 
& retenir  toujours  la  dépendance  d’eux,  qu’il 
a eue  jufques  ici  : comme  aulli  il  donne  à l’un 
& à l’autre  à entendre , que  pour  fon  particulier 
il  feroit  , Iong-tems  y a,  d’acord  , mais  qu’il 
n’a  voulu  acorder  pour  loi , qu’ils  n’euflènt  la 
fatisfa&ion  qui  leur  eft  dûe. 

Depuis  la  venue  de  1’ordinaire  de  Lion , il 
court  par  ici  un  certain  écrit  intitulé  : Sommai* 
re  des  raifons  , pour  lefijueltes  Monfieur  de  G ni/s 
s'tfi  acommoie  avec  le  Roi 6 , lequel  VOUS  devez 

tf  Herrera  dit  , que  cet  fit  grand  tort  a la  Maifon  de 
acom  modem  en  r particulier  Loraine  , qui  auroit  pu  com- 
du  Duc  de  Guifc  avec  le  Roi  péter  encore  long-tems  avec 
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avoir  eu  plutôt  par-delà.  Tant  y a que  je  fe 
trouve  mieux  fait  pour  le  fervice  du  Roi , que 
pour  l'union  de  l’oncle  & du  neveu. 

Il  y a un  grand  diferend  entre  Monfieur  le 
Grand-Maître  de  Malte  & une  partie  des  Che- 
valiers de  cette  Religion  , comme  il  y eut  du 
tems  du  dernier  Grand-Maître  7 y prétendant 
lefdits  Chevaliers,  que  mondit  fieur  le  Grand- 
Maître  ait  diifipé  les  deniers  du  tréfor , & en 


celle  de  Bourbon  , fi  elle  fût 
demeurée  bien  unie.  Et  dans 
le  chapitre  füivant , il  parle 
ainfi  de  cet  acord  : [ La  Bu- 
chefie  de  Guife  acheva  de  con- 
clure le  traité  de  fon  fils  avec 
le  Prince  de  Bearn  .préférant 
l’interîtà  la  bonne  foi  à la 
gloire  & à l’hormeur.  Les 
Miniftres  du  Roi  Catholique 
avoient  ofert  à ce  Duc  des 
troupes  & de  i’argenc , pour 
l'engager  à continuer  la  guer- 
re : mais  l’autorité  de  fa  mere , 
qui  avoit  toujours  afeétionné 
la  Maifon  de  Bourbon  y &L 
Inutilité  préfente , eurent  plus 
de  force  fur  fon  cfprit  , que 
l’efpérance  d’une  plus  grande 
fortune  a venir.  Comme  cet 
acimmodement  déconcertoit 
l’Union  Catholique  , elle  en 
montra  un  grand  reflenti- 
ment  : De  forte  que  pour  fe 
difculper,  il  publia  un-  Ma- 
nilefte  , contenant  les  caufes 
qui  l’avoient  induit  à s’en 
séparer  , dont  la  plus  raifo- 
nable  étoit , qu’il  avoit  jugé 
plus  expédient  de  fe  récon- 
cilier avec  fon  ennemi , que 
de  fe  corder  ver  des  amis  K 


qu’il  croyoit  n’être  plus  en 
pouvoir  de  le  fecourir-  En 
quoi  il  fe  trompoit  fort  , 
étant  certain  , que  s’il  n’eût 
pas  pris  cette  rélolution  , le 
Prinse  de  Bearn  auroit  trouvé 
de  bien  plus  grands  obftades  ; 
d’autant  que  la  guerre  produit 
d'heure  en  heure  tant  de 
changemens  & de  révolu- 
tions , que  comme  il  eft  dan- 
gereux de  fe  confier  fur  les 
bons  fuccès  , il  faut  bien  fe 
garder  aufîi  de  fe  décourager 
dans  las  mauvais.  Ajoutez  à 
cela  . que  le  Prince  de  Bearn,. 
contre  U maxime  ordinaire 
des  Princes  de  s’étudier  au. 
commencement  de  leur  ré- 
gné , à fe  faire  aimer  de  leurs 
fujets,  avoit  chargé  les  Pro- 
vinces , qui  lui  obéifloient  y 
de  certains  impôts , dont  les 
peuples  fe  plaignoient  fort  : 
Ce  qui  auroit  fait  crever  l’a» 
poftume  , Sc  caufé  quelque 
révolte , fi  leur  mécontente- 
ment eût  été  fécondé.  ] 
y Jean  de  la  C'affiere  , de 
la  Langue  d’Auvergne  , mort 
à Rome  en  1581. 
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ait  fait  (es  liberalitez  à qui  il  lui  a pfu  , 8c  même 
au  Roi , 8 9 s’il  fe  peut  croire  : & qu’if  tient  bien 
équipées  deux  galères , qu’il  a propres  à lui  r 
*fans  le  foucier  des  quatre  de  la  Religion  ; & 
qu’il  commande  trop  rudement  : qui  font  les 
trois  chefs  dont  on  I’accufe,  Et  h cnofe  en  eif 
allée  li  avant , qu’il  a falu , que  le  Pape  ait  com- 
mandé qu’on  envoyât  par  devers  lui  d’une  part 
& d’autre  : & font  arrivez  depuis  peu  de  jours 
des  principaux , tant  pour , que  contre  ledit 
feigneur  Grand-Maître,  qui  même  a envoyé  fes 
comptes  , par  lefquels  il  apert  , que  ledit  tréfor 
lui  eft  redevable  de  plus  de  cent  mille  écus  : 8c 
fon  principal  péché,  à ce  que  difent  les  plus 
équitables,  eü  qu’il  vit  trop,  comme  failbitfon 
prédécellèur  ; & que  les  Chevaliers  aiment  à 
changer  fou  vent  de  Grand-Maître.  Ceux  qui 
fe  font  plus  déclarez  contre  lui , font  les  Italiens, 
à tous  lefquels,  pour  être  en  trop  grand  nom- 
bre, il  n’a  pu  complaire  de  toutes  les  Comman- 
des , qu’ils  lui  ont  demandées  : & ainfi  il  y en- 
a plus  de  mal-contens  de  cette  nation  que  des 
autres. 

La  Coadjutorerie  de  l’Archevêché  de  Tolè- 
de, avec  future  Pucceilïon  , 10  fut  expediée  der- 


8 Magrflrnt»  J nu-n  , <r«--/7 
thcCaf.TO  S tlllHJ  SoClFTA.T!S 
du.ibns  trircrnibui  impofitos  in 
Gallium  arnand  tff  1 1 fa  crm 
Turca  confcntirct  , pib  cufti- 
diis  dctinucrunt.  Piafecil 
Chronica. 

9 Ces  Chevaliers  difoient-, 
que  le  Grand-Maître  ne  de- 

voir point  avoir  de  galères 
particulières  , ni  les  envoyer 
en  courfe  pour  fon  intérêt 
propre  i parce  que  cela,  fruf- 


troit  la  Religion  dü  profit, 
qu’elle  tiroir  des  gtléres  ,, 
apartenanres  à l’Ordre  , dont 
le  principal  revenu  conlifloit 
en  ce  butin.  Le  Grand-Mai- 
tre  Martin  Garcés  ,fuccefTeur 
dè  Verdale  , ne  voulut  point 
avoir  dé  gai  ères  en  propre. 

io  Le  Cardinal  Albert  fuc- 
ceda  cette  année-là  en  l’Ar- 
chevêché- au  Cardinal 
Gafoar  de  . 
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nieremerrt  en  faveur  du  Cardinal  d'Autriche 
Albert , neveu  du  Roi  d’Efpagne , & qui  eft:  près 
de  la  perfonne  de  Sa  Majefté Catholique  ; & lui 
fut  aflignée  penfion  de  vingt-mille  ducats  par  an 
furies  fruits  dudit  Archevêché,  tandis  que  PAr- 
chevêque  vivra;  après  la  mort  duquel,  le  Roi 
d’Efpagne  s’efl  réfervé  de  pouvoir  difpofer  de 
ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  : la- 
quelle réfervation  je  crois  avoir  été  par  lui  fai- 
te , non  tant  pour  priver  de  ladite  penfion  fon- 
dit neveu  , que  pour  allaiter  de  cette  efperance 
un  bon  nombre  des  Cardinaux  de  cette  Cour, 
& par  ce  moyen  les  rendre  encore  plus  propres 
à fes  intentions.  Ledit  fèigneur  Coadjuteur  fut 
quant  & quant  difpenfé  de  le  faire  promouvoir 
aux  Ordres,  11  comme  telle  Coadjutorerie  l’y 
aftreignoit. 

Notre  Saint  Pere  vient  de  publier  un  Ju- 
bilé , pour  exciter  tous  Chrétiens-Catholiques  à 
prier  Dieu  pour  la  Hongrie  & Germanie,  & 
pour  la  France  , dont  vous  trouverez  un  exem- 
plaire imprimé  avec  la  préfente , à laquelle  je 
ferai  ici  fin,  en  priant  Dieu,  qu’il  vous  don- 
ne, Monlèigneur , &c.  De  Rome  ce  6.  Dé- 
cembre 1594. 


1 1 Dm  Caries  C lema  dit , 
que  Philippe  II.  ne  voulut 
point  que  le  Cardinal  Al- 
bert fût  ordonné  Prêtre  , 
parce  qu’il  lui  deftinoit  en- 


core quelque  chofe  de  meil- 
leur que  l’Archevêché  de 
Tolede  ; favoir  , l’Inûnte 
lia  belle  t fa  fille  , avec  Ica 
Puis-Sas  en  dot. 
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L ETRE  X. 

AU  ROY. 

Sire» 

Je  reçus , le  7.  de  ce  mois , à une  heure  de  nuit, 
la  dépêche,  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  me  faire 
de  Saint-Germain  en  Laye,  le  9.  de  Novem- 
bre ; & eus  audience  du  Pape  le  1 j.  en  laquelle 
j’expofai  à Sa  Sainteté  tout  ce  que  V.  M.  me 
commandoit  de  lui  dire;  & obtins  de  lui  ce  que 
V.  M.  en  defiroitpour  cette  fois;  aiantS.  S-  pris 
en  bonne  part  le  retardement  de  Mr.  du  Perron  , 
& déclaré  vouloir  aufli  admette  & ouïr  les  au- 
tres deux,  que  vous  vouliez  envoyer  avec  lui. 
Mais  pour  ce  qu’il  importe  au  contentement 
de  V.  M.  d’entendre  particulièrement  comme 
toutes  chofes  s’y  font  paflëes , & même  , que 
par  plufieurs  particularisez , vous  pourez  plus 
aifément  juger  de  la  difpofition  du  Pape  ; c’eft 
aufli  de  mon  devoir , de  vous  déduire  par  le 
menu  , comme  je  m’y  fuis  conduit , ce  que  j’ai 
dit,  & ce  qui  m’y  a été  répondu.  Première- 
ment donc  , après  que  j’eûs  déchifré  & bien  con- 
fideré  ladite  dépêche , & réfolu  en  moi-même , 
pour  les  confldérations  , que  je  dirai  ci-après , 
de  rendre  la  lettre,  que  V.  M.  écrivoit  à S.  S. 
j’eftimai , que  pour  tenir  la  chofe  fecrete , com- 
me il  faloit,  je  devois  demander  l’audience  au 
nom  de  la  Reine  doüariere  1 , pour  ce  que  l’on 
fait  ici , que  j’ai , de  long-tems , charge  d’el- 

1 Alors  Moniteur  d’O/Tat  d’Henri  III.  quoi  qu’il  fût 
ne  paffoit  à Rome  , que  pour  véritablement  celui  du  Roi* 
un  iimple  Agent  de  la  Reine  II  n’y  a rien  de  plus  commode 
Louiiè  de  Lorraine , veuve  pour  les  Princes  , que  cette 
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le,  de  faire  inftance  de  fa  part  vers  le  Pape> 
-qu’il  lui  plût  faire  faire  en  fa  Chapelle  , pour 
l’ame  du  feu  Roi , les  obfoques  publiques , que 
les  Papes  ont  acôûtumé  d’y  faire  pour  les  Rois 
de  France,  apres  leur  mort;-&ai  eu  autrefois 
des  audiences  pour  ce  fait,  & encore  dernière- 
ment au  mois  cTAoût.  * Et  ainfi  , aiant  dit  au 
Maître  de  la  chambre  a,  dès  le  mardi , i j.  de 
ce  mois  , que  j’avois  à parler  au  Pape  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine,  il  n’y  eût  moyen  d’avoir 
audience  de  tout  ce  jour-là  , ni  le  lendemain , 
pour  les  ocupations , que  je  voiois  moi-même 
que  le  Pape  avoit.  Le  jeudi , fur  le  foir,  après 
que  le  Pape  eût  donné , en  fa  chambre , quel- 
ques audiences  fecretes  à des  Cardinaux , & au- 
tres , il  fortit  en  une  fale , qui  eft  tout  auprès  de 
fa  chambre , pour  donner  audience  publique  à 
un  peu  de  nombre  , qui  avoient  été  introduits 
jufque-là  , entre  lefquels  j’étois.  Et  encore  que 
je  lufle  bien  , que  l’afaire,  que  j’avois  à traiter, 
n’étoit  de  ce  lieu-là  , néanmoins , pour  ce  que 


maniéré  de  négocier  à la  four- 
dine  ; c’eft-à-aire  par  des  per- 
fonnes  , que  l’on  ne  connoît 
point  pour  être  ce  qu’elles 
font  en  éi'et , & dont  Pobfcu- 
xité  , ou  la  médiocrité , em- 
pêche de  deviner  l’emploi. 
Arnaldo  de  Offdt , dit  Herre- 
Ta  ,fin  manjirar  tjetc  erd  triade 
del  Principe  de  Benrr.e  , itn- 
dava  en  Roma  tan  gran  diffi- 
muldtian  , cficazmente  perÇnd- 
dtendo  el  négocia  , y filici- 
tanda  per  diverfas  vins  y mé- 
dias } parqne  era  ferjbnas  gra- 
ve , y de  muchas  tétras  ÿ y 
cama  andava  en  habita  de  Clt- 
eriga  j Jîn  tjltntacitn  ni  myeU 


negociava.  Livre  ij.  de  la 
3.  Partie  de  fon  Hiftoire. 
chap.  6. 

* Toutes  les  pièces  de  cette 
négociation  des  obféques  du 
Roi  Henri  III.  font  au  com- 
mencement de  ce  premier 
Tome. 

a Silvia  Antanian*  , qui 
(ut  créé  Cardinal  en  >599. 
Pour  avoir  audience  du  Pape, 
il  faut  s’adrdfer  à fon  Maef- 
Iro  di  Caméra  , qui  a (ligne 
l’heure  qu’il  veut.  L’amitié 
de  ce  Prélat  eft  trés-néceffaire 
aux  Ambafladeurs  , qui  ré- 
fident  à Rome, 
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là-même  l’on  n’eft  ouï  que  du  Pape  feulement , 
je  ne  voulus  perdre  cette  ocafion  de  parler , Iaif- 
fant  à i'a  difcretion  de  m’expédier  la-mëme , ou 
de  me  remetre  à quand  il  leroit  retourné  en  fa 
chambre , comme  je  penfois  qu’il  feroit.  Je  lui 
dis  donc  , que  j’avois  dit  à Ton  Maître  de  cham- 
bre , que  j’avois  à parler  à S,  S.  de  la  part  de  la 
Reine  douairière  de  France , pour  ce  qu’il  étoit 
vrai , que  j’avois  la  charge  de  folliciter  auprès  de 
S.  S.  l’afaire , qu’elle  favoit  ; & que , par  le  der- 
nier ordinaire  , j’avois  reçu  lettres  de  ladite  Da- 
me Reine  , par  lefquelles  elle  me  commandoit 
de  continuer  cette  inuance  : toutefois , qu’il  n’y 
avoit  que  quatre  jours  que  j’avois  récrit  à ladi- 
te Dame,  que  Monfieur  le  Cardinal  dejoyeu- 
fe  » , avant  que  partir  de  cette  ville,  y avoit  fait 
tout  fraîchement  un  grand  éfort  ; & qu’il  ne  fe- 
roit de  la  dignité  de  S.  M.  ni  de  l’utilité  de  l’a- 
faire  , d’en  retourner  à parler  fi-tôt  à S.  S.  & qu’il 
la  faloit  laifler  en  repos  pour  quelques  mois. 
4 Et  partant  ce  n’eil  mon  intention , T rès-Saint 
Pere , dis  - je  , de  vous  requérir  de  rien  pour 
cette  heure  touchant  ladite  afaire  ; toutefois  je 
vous  ai  voulu  toucher  ce  mot  , pource  qu’il 
eft  vrai , que  le  commandement  m’en  a été  re- 
nouvellé , pour  me  trouver  véritable  en  ce  que 
j’ai  dit  à votre  Maître  de  chambre  ; & aulli  pour 

3 François  de  Joyeufe  , réfide  , il  doit  éviter  de  fè 
créé  Cardinal  en  1583-  par  rendre  importun  , en  les 
Grégoire  XIII-  Le  Duc  An-  prapofint  toutes  enfemblc  , 
ne  fon  frere  , avoit  eu  l’hon-  de  peur  que  «elles  qui  peu. 
neur  d’époufer  la  fœur  de  vent  être  remifes  à un  autre 
t -cette  Reine.  tems  , fans  empirer  , ne  re- 

^ Quand  un  Amba/Tadeur,  tardent  l’expédition  de  cel- 
ou  Miniftre  de  Prince  , a plu-  les  , qui  font  plus  impor- 
fieurs  afaires  a traiter  avec  le  tantes  , lit:  plu»  prcilces. 
Prince  à U Cour  duquel  il 
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pouvoir  dire  avec  vérité  , là  où  befoin  fera  , que 
e vous  en  ai  parlé  : mais  en  éfet  , je  me  fuis 
voulu  fervh-  de  cette  couverture  , pour  cacher 
& tenir  fecret  un  autre  afaire , que  j’avois  a trai- 
ter avec  V.  S.  & pour  la  préferver  de  la  fâcherie 
& importunité  , que  je  fa  vois  que  les  Efpagnols, 
& certains  autres  vous  donnoient  , tout  auih- 
tôt  qu’ils  découvrent  que  vous  avez  reçu  quel- 
que chofe  de  France.  Après  ce  commence- 
ment , ie  lui  dis  , que  la  commiffion , que  ja- 
vois , étoit  de  la  part  de  V.  M.  Alors  il  me  dit 
tout  bas  : Lèveront  , & je -vous  exjedtrut  tout 
à cette  heure  en  lu  chambre.  Quand  il  eut  ache- 
vé de  donner  ladite  audience  publique , comme 
il  fe  retiroit  en  fa  chambre  , il  me  fit  figne  de 
la  main  , & me  dit , que  je  le  fuivifle  , atten- 
dant point  à me  le  faire  dire  par  un  de  fes  Charn- 
briers  , quand  il  feroit  entré.  Etant  donc  en  la 
chambre,  je  continuai,  & lui  dis,  que  ce  que 
j’avois  à lui  dire  de  la  part  de  V.M. étoit  que 
vous  avant  entendu  par  Monteur  le  Cardinal  de 
Gondi  s , après  le  retour  par-delà  dn  courrier 
Valerio  , que  S.  S:  fe  contentoit  d'admetre  & 


<•  Fierce  de  Gondi , Evêque 
de  Paris,  auparavant  Evêque 
de  Langres  , & Chancelier 
de  la  Reine  El ilâbeth  d Au- 
triche , femme  de  Charles 
IX.  [ Le  Marquis  de  Pifany 
dit  dans  une  de  fes  lettres  à 
Henri  Tll-  que  Sixte  V.  lui 
avoit  dit  , qu’ayant  de  fon 
■propre  mouvement  , voulu 
donner  le  chapeau  de  Cardi- 
nal à ce  Prélat  , il  l^voit 
généreufement  refufé,  difant, 
qu’il  Ji’accepteroit  jamais 
«aie  dignité  , que  par  la 


faveur  du  Roi  fon  Maître.  ] 
Aulfi  Henri  III.  récompen- 
fa-t-il  fa  modeftie  & la  fi- 
delité , en  le  nommant  au 
Cardinalat  , où  Sixte  V.  le 
promût  au  mois  de  Décem- 
bre de  1587.  C’eft  à ce 
Cardinal  , qui  étoit  homme 
de  belles  lettres  , que  Vinti- 
Jîhs  Verna  a volé  tous  les 
apoftegmes  & les  dits  fenten- 
tieux  , dont  il  a donné  l’ia- 
veftiture  à fon  frere  le  Doc- 
teur , dans  un  difcours  hilto- 
xique  de  ù.  vie, 

ouïr 
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ouïr  le  Prélat  6 , que  vous  lui  vouliez  en- 
voyer , vous  en  aviez  été  rrcs-aife,  & l'aviez 
reçu  à grande  faveur  & grâce,  & lui  en  baillez 
très- humblement  les  piés.  Que  vous  eufllez  fait 
partir  incontinent  ledit  Prélat  , pour  d’autant 
plutôt  recevoir  de  S.  S.  l'abfolution  tant  defi- 


6 Ce  Prélat  étoit  Jacques 
Davy  du  Perron  de  Creieville, 
nommé  à l'Evêché  d’Evreux  , 
qüi  n’avoit  pas  voulu  aller  -à 
Rome  avec  le  Duc  de  Nevcrs, 
fait  qu’il  fe  défiât  alors  de 
cette  Cour  , dont  il  croyoit 
avoir  encouru  l'indignation 
par  l’avis  dont  il  avoit  été 
d*abfoudre  le  Roi  à laint  De- 
nis ; foit  qu’il  prévit  , que 
cette  Ambaffade  leroit  in- 
fruclucufe  , le  Pape  n’ayant 
encore  aucune  difpofition  à 
recorinoître  le  Roi  ; ou  enfin 
qu’il  ne  voulût  pas  être  le 
Confeiller  , ni  le  fubalterne 
dans  une  négociation  , dont 
il  efpéroit  devenir  le  Chef, 
après  que  le  Duc  auroit  efliiyé 
toute  la  mauvaife  humeur  du 
Pape  , & les  plus  rudes 

oppofitions  de  la  faftion 
d^Efpagne  & des  Princes 
Lorrains.  L’Ecole  de  Sor- 
bonne l’avoit  bien  dépeint 
dans  fa  lettre  écrite  au  Pape 
au  fujet  de  l’abloluiion  don- 
née au  Roi  par  l’Archevêque 
de  Bourges.  Pcrronius  , JE. 
brdicenfi  Epifcopatu  ab  hcrctico 
dvnatiis  , Minifiri  filins  , 
Calvinifmtim  haücnus  proftf- 
fus  , Henrici  111.  cofnominatns 
Philofiphtts  & confiliorum 
particeps,  uni  ntvam  rneditatur 

Tome  I» 


Theologiam  , ob  homicidiun* 
irrcgularis  f fc.  Sandionyfiac* 
abfilutionis  architcfius.  M.  de 
Thou  n'en  parie  pas  plus 
avantageulèmcnt  : jac.  Per. 
rtnius  , dit-il  , igntbilis  è 
Trctcfiantium  fi  à a pafloris  fi- 
lins , peramteno  gj.  feccta 
ingenio  , tfi  verfibus  gallici 
pavgendis  felici  , Philippe 
Porta  , ( A bbé  de  T iron  , &. 
bon  Poète  ) t tri  cptimi  etm- 

mn. dations  in  Atil.im  fi  ir.fi. 
nuavcYat  , ejerata  in  tjna  i du- 
cat us  fuirai  , Pretefiantiuun 
dodrina  , prafintia  ingenti 
quant  firibtndi  facult.it s me- 
lior.  Cumins  pfi  Rigis  ( Hen- 
ri III.  ) mort  cm  in  fimmt » 
inopta  remanfijfet , mi  fer  ta  fia 
fibfidium  qntrens  , conciliât* 
fibi  Tnchardi  ( Touchard  étoit 
le  Précepteur  de  Charles  r 
Cardinal  de  Vendôme  ) ami. 
citia  , in  familiam  Cxrdinnlii 
Borbonii  perruptrat  , affenta. 
tione  , blanditiir-,  dicacitats  , 
d?  quod  plnrimitm  in  jînl* 
pitefl  , firree  fronts  s and  acta  , 
vacuum  ejus  animum  eccupavc- 
rat.  ( par  fes  flateries  , par  fes 
boufonnferies  , & par  foi» 
effronterie.  ) Après  ce!a  je 
laiffe  à juger  fi  Jofiph  Scaliger 
avoit  raifon  de  U^peiler  le 
Charlatan  de  la  Cour. 

N ' 
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rée  pour  le  falut  de  votre  ame , confolation  de 
tous  vos  bons  fujets  , & bien  de  vos  afaires  ; 
mais  , que  vous  aviez  eftimé  devoir  rendre  cet- 
te AmbaiTàde  encore  plus  honorable  & plus  ce-  ' 
lebre , pour  rendre  tant  plus  de  refpe&  & de  ré- 
vérence au  Saint  Siégé  , & à la  perfonne  de 
S.  S.  Et  pour  ce,  aviez  délibéré  d’envoyer» 
outre  ledit  Prélat  , deux  autres  perfonnes  no- 
tables , l'un  de  votre  Confeil , & l’autre  de  vo- 
tre Cour  de  Parlement.  Qu’à  faire  cette  dé- 
monftration  de  plus  grande  révérence  V.  M. 
s’éroit  mûe  de  la  propre  inclination  , & aulli 
pour  avoir  entendu  que  par-deçà  quelqups-uns 
avoient  parlé  de  la  première  députation  autre- 
ment, que  ne  méritoient  les  rares  vertus  & mé- 
rites de  la  perfonne  nommée , & la  piété  , & 
dévotion  de  V.  M.  envers  le  Saint  Siégé  , & 

S.  S.  laquelle  dévotion  étoit  fi  grande , que  fi 
V.*M.  pouvoit , elle  viendroit  volontiers  en  per- 
{bnne  aux  piés  de  S.  S.  pour  recevoir  elle- mê- 
me en  perfonne  la  grâce  , qu’elle  en  defire  & 
efpére.  Et  pour  témoignage  & afsûrance , que 
la  volonté  d’envoier  par  devers  elle  ne  vous  étoit 
diminuée  ; ains , comme  il  pouvoit  juger  par  ce 
que  je  lui  venois  de  dire,  acru e&  augmentée» 
V.M.  lui  envoioit  une  lettre  écrite  de  fa  main 
propre.  Et  fur  ce  point  je  lui  baillai  ladite  lettre, 

& me  tûs  , voulant  avoir  réponfe  à ce  que  defius  , 
devant  que  lui  dire  le  refte  de  ce  que  V.  M.  m’a- 
voit  commandé. 

Il  me  répondit , que  le  Prélat  & les  deux  au- 
tres aufli  feroient  bien  venus , & bien  vus , & 
qu’il  les  admetroit  & oiroit  volontiers  : Qu’en 
ces  afaires  de  France  il  ne  s’étoit  jamais  propo- 
fé  que  la  confervation  de  la  Religion  Catholi- 
que , & de  l’Etat  ; & en  apelloit  Dieu  à témoin» 
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Que  plu  fieu  rs  , qui  ne  favoient  le  fond  de  fesin" 
tentions  , 8c  jugeoient  par  quelques  aparences 
extérieures  , avoient  penfé  de  lui  tout  autre- 
ment , & qu’il  fût  Efpagnol  7 ; mais  , que  qui 
voudroit  bien  confiderer  la  perfonne  qu’il  fou- 
tenoit , & l’état  auquel  les  chofes  étoient,  quand 
il  fut  élû  Pape  , jugeroit  aifémént,  qu’il  n’a- 
voit  pu  faire  de  moins,  que  ce  au’il  avoit  fait, 
pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  déplu  par-delà  : 
Que  lors  de  fon  aflomption  au  Pontificat,  trou*- 
vant  , qu’il  y avoit  une  armée  du  Saint  Siégé 
par-delà  8 ; il  ne  pouvoit  alors  faire  autre  choie 
que  ce  qu’il  fit , s’il  n’eût  voulu  , ( 8c  ici  il  héfi- 
ta  , ) & apres  avoir  atendu  un  peu , ne  lui  ve- 
nant à la  langue  rien  de  meilleur , il  acheva  par 
ces  mots  , renverfer  le  monde  Jens  dejftts  depotu?  : 


7  Tout  au  commencement 
«le  fon  Pontificat , il  avoit 
cxpcdié  deux  brefs  , l’un  du 
1 5 . de  Février  1591.  & l’au- 
tre du  7.  de  Mai  fiiivant , 
par  lefquels  il  exhortoit  les 
Prélats  & la  Noblefl'e  du 
Royaume  à l’éleftion  d’un 
Roi  Catholique.  Voilà  fuT- 
quoi  étoit  fondée  l’opinion  , 
«que  l’on  avoit  en  France, 
que  Clément  VIII.  étoit 
dans  les  interets  du  Roi 
cPEfpagne  , & ne  feroit  rien 
que  ac  concert  avec  lui.  De 

Îuoi  le  Duc  de  Nevers  lui 
t de  grands  reproches  dans 
un  écrit  qu’il  envoya  à S.  S. 
avant  que  de  partir  de  Rome. 

8  Grégoire  XIV.  avoit  en- 
voyé en  France  une  armée , 
compofée  de  dix  compagnies 
de  Cavalerie  Italienne  , de 


neuf  d’infanterie  , & <}occ»' 
Suilles , payez  des  deniers  de 
la  Chambre  Apoftolique  , 
fans  compter  deux  autres' 
compagnies  de  gens  à cheval  , 
qui  étoient  pour  la  garde  d» 
Général. 

9  Un  AmbaflTadeur  , ou 
Minilire  public  , doit  rapor- 
ter  , le  plus  exaétement  qu’il 
peut  , les  propres  termes  , 
dans  lefquels  lui  a répondu 
le  Prince  , auprès  de  qui  il 
réfide.  Car  cela  fait  deux 
bons  éfets  : l’un  pour  fon 
Maître  , qui  en  connolt 
mieux  le  caractère  d’cfprit 
du  Prince  Etranger  ; & l’au- 
n-e  pour  lui  m£me  , en  ce 
que  ce  détail  fait  remarquer 
au  Prince  l’atention  , l’aplr- 
cation  , & la  préfcnce  d’cf- 
prit de  fon  Miniitrc. 

N a 
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(Evie  ncnobftant  il  fit  des  chofes  dont  tous  au- 
tres auroient  plutôt  à fe  plaindre  , que  V.  M* 
tk  les  vôtres  , lefquelles  il  me  diroit , me  tenant 
perforine  difcrete  , qui  n’en  uferoit  finon  en 
bien  ; Que  premièrement , & tout  incontinent  : 
il  réduifit  la  tomme  , que  les  Papes  donnoient , à 
quinze  mille  écus  par  mois  : & puis  à la  première 
ocafion  qui  fe  préfenta  , il  licentia  les  Suiflès  ; 
6c  depuis  à une  autre  ocafion  , il  acheva  de  ren- 
voyer tout  le  refte  des  forces  : Que  s’il  étoit  li- 
cite de  montrer  les  chofes , qu’iT  avoit  écrites 
& çà  & là  , & les  réponfes  qu’il  en  avoit  reçues , 
il  pourvoit  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
a penfé.  Et  puis  étendant  fon  bras  droit  , & 
l’empoignant  au-defiùs  du  coude  avec  fa  main 
gauche  , il  dit  avec  grande  afirmation  , que  fi. 
avec  ce  bras-là  il  pouvoit  remette  le  Royaume 
de  France  en  l’état,  auquel  il  étoit  du tems du 
Roi  Henri  IL  il  le  donneroit  fort  volontiers , 
oc  en  apelloit  deréchef  Dieu  à témoin  , regar- 
dant un  crucifix  10 , qui  étoit  à un  bout  de  la 
chambre.  Et  après  avoir  été  un  peu  de  tems  , 
ajouta  , qu’il  prioit  Dieu  pour  la  France  tous 
les  jours  , & qu’il  vous  fit  bon  catholique , & 
vous  inlpirât  toutes  bonnes  chofes.  Et  en  cet 
endroit  ouvrant  la  lettre  , que  je  venois  de  lui 
bailler  , dit  qu’il  ne  favoit  ce  qu’elle  contenoit, 
& que  je  le  pouvois  favoir  11 . Je  lui  répondis. 


io  Les  geftej , les  poftures, 
& la  contenance  , qui  acom- 
pagnent  les  paroles  , font 
pour  un  Amhafladeur  habile  , 
autant  de  clefs  pour  entrer 
dans  les  replis  du  cœur  du 
rrince  , qui  lui  parle.  C’cft 
une  grande  fcience  que  celle 
de  lire  les  vifages  , & d’en 


bien  remarquer  les  mouve- 
mens  : mit  us  te  fermants 
omnium  circumfpcfiare. 

ii  L’ A mbafladeur  eft  tou- 
jours bien  informé  de  la 
teneur  des  lettres  , qu’il 
préfente  de  la  part  de  fon 
Prince  à celui  du  pays  où 
il  réfide  , afin  qu’il  parle  en 
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Sue  V.  M.  m’en  avoit  envoyé  copie  , & lui  en 
is  le  fommaire,  & comme  elleétoiten  créan- 
ce fur  moi.  Alors  il  me  répliqua  , que  ce  qu’il 
venoit  de  me  dire  ferviroit  donc  de  réponfe , 

& au..demeurant  qu’il  vous  y répondroit volon- 
tiers par  un  bref  s’il  pou  voit  ; mais  s’il  ne  vous 
traitoit  en  Roi  il  vous  ofenferoit  ; & de  vous  tni- 
ter  en  Roi  , il  ne  pouvoit  jufqu’à  ce  que  les 
chofes  , qui  avoient  à précéder  , fuflènt  faites  ,z. 
Mais  qu’il  fe  réfoudroitde  faire  écrire  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi  , qui  vous  dit  , comme  il 
avoit  reçu  votre  lettre  , & puis  s’en  remerroit  • 
fur  moi. 

Quand  je  vis  qu’il  n’avoit  plus  rien  à dire  fur 
ce  premier  point , je  lui  dis , que  V.  M.  éc  tous 
les  Princes,  Seigneurs,  & Gentilshommes , qui 
fe  trouveroient  prés  d’elle  , feroient  grandement 
confolez  de  cette  (î  bonne  & bénigne  réponfe  , 

& feroient  d’autant  plus  confirmez  en  leur  dé- 


conformité  , & qu’il  foit 

prêt  a répondre  aux  ques- 
tions , qui  lui  peuvent  être 
faites. 

ii  Le  Pape  ne  comptoit 
pour  rien  l’abfolution  donnée 
au  Roi  par  les  Evêques  de 
France  , qui  , félon  la  Cour 
de  Rome  , n’avoient  pas 
J’dUiorité  de  révoquer  , ni 
même  de  modérer  & d’in- 
terpréter les  Jugemens  & les 
Oenfurcs  du  Saint  Siégé.  On 
difoit  à Rome , qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  rien  fait  de  fem- 
blablc.à  cette  procédure  , ou 
dans  l’cfpace  d’une  feule 
matinée  , l’on  avoit  joint  en- 
femble  l’inftruftion  , la  Con- 
vcrlioa  , la  fausùition , la 


pénitence  -,  & l’abfolution. 
Voilà  pourquoi  le  Pape  ne 
répondit  rien  à tout  ce  que 
Monfieur  d'OJfat  lui  dit  de 
la  catholicité  du  Roi , & 
de  la  volonté  inébranlable  où 
il  étoit  , de  mourir  dans  la 
Religion  ApoÙolique  & Ro- 
maine. Quoi  qu’ii  en  foit  de 
cette  première  abfoiution  du 
Roi  , un  Evêque  Polonois 
dit  , qu’il  y donna  un  exem- 
ple de  pénitence  , compa- 
rable à celle  , que  fit  Théo- 
dofe  devant  faim  Ambroifc  : 

R ancra  faeniteritis  exhibait 
extmfinm  , pofieris  non  mi.ittf 
atcam  Theodtjii  a Sanffo  A m- 
br  ifo  reprehenp  mémorandum, 
Piafccki  dans  fa  Chronique. 

N } 
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▼otion  vers  le  Saint  Siégé  & S.  S.  Et  partant  au 
fécond  point , ( car  j’avois  en  moi-même  parti 
en  quatre  points  ce  que  j’avois  à lui  dire  , avec 
intention  de  tirer  quelque  réponfe  lur  chacun  ; ) 
je  lui  dis  comme  V.  M.  m’écrivoit  de  plus  , que 
ne  pouvant  elle-même  venir  en  perfonne , elle 
eût  trés-volontiers  envoyé  un  des  premiers  Prin- 
ces de  fa  Cour  , n’eût  été  qu’à  caufe  de  la  guer- 
re , que  le  Roi  d’Efpagne  vous  continuoit , vous 
en  avie2  befoin.  Et  fur  cela  je  lui  expofai , com- 
me ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  de  nouveau  drerte 
«ne  armée  fur  la  Frontière  de  Picardie,  acrû 
les  Forces  qu’il  avoit  en  Bretagne,  outre  ce  qu’il 
faifoit  du  côté  de  Piémont  & Savoie  ; & comme 
V.  M.  pour  fa  dérenfe  & revanche  étoit  con- 
trainte de  fe  fervir  entr’autres  de  ceux  des  Etats 
du  Pays-bas  , & fuplioit  S.  S.  d’imputer  cela  à 
l’opiniâtreté  & oftination  des  agreflewrs , & de 
croire  que  de  quelques  forces  que  V.M.  s'aidât , 
& quoi  qu’elle  Fit  , elle  ne  déclineroit  jamais 
tant  foit  peu  de  la  Religion  Catholique  , dont 
Dieu  vous  avoit  fait  b grâce  de  Faire  profeJion. 
11  ne  répondit  rien  en  ceci,  mais  prit  feulement 
le  premier  mot  de  Prince  , duquel  je  m’étois 
fervi  pour  lier  ce  grand  propos  avec  le  premier  ; 
& me  dit,  qu’il  n’étoit  point  de  befoin  de  Prin- 
ce 1 î pour  cette  heure  ; & qu’une  ambaffade  de 
la  façon  que  vous  l’aviez  arrêté  , étoit  plus 
fortable  & plus  propre  à ce  dont  il  s’agiiloit 
à préfent. 

De-là  je  partài  à lui  dire  , que  V.  M.  avoit 


13  Aflurément  un  Evf-que 
étoit  beaucoup  plus  propre  à 
traiter  une  afaire  de  Religion 
avec  le  Pape  , & le  Sacré 

Collège  , que  non  pas  un 


Prince  , quelque  pût  être 
celui  que  le  Roi  auroit  en- 
voyé. Le  glaive  fpiritucl  ne 
fe  manie  pas  comme  le  glaive 
temporel. 
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encore  voulu  lui  rendre  compte  , comme  juf- 

3ues-ici  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 
éfenfive , & qu’encore  que  les  Efpagnols  euf- 
fent  fait  guerre  ouverte  en  tous  les  endroits  du 
Royaume  , où  ils  avoient  pû  ; ce  néanmoins 
1 vous  n’aviez  point  voulu  permette  à vos  fujets 
de  courir  fur  les  païs  du  Roi  d’Efpagne  : mais 
à prêtent  voyant  que  lefdits  Efpagnols  abufent 
' de  votre  patience , & en  deviennent  plus  info- 
lens  ; & preflë  par  les  plaintes  & clameurs  de 
vos  fujets  , qui  n’en  pouvoient  plus  endurer, 
vous  étiez  contraint  de  laifter  faire  à autrui  le 
même  traitement , qu’on  vous  faifoit  ; non  tou- 
tefois fans  quelque  regret  , conlidérant , que  la 
Chrétienté  n’en  avoit  point  betbin  , maintenant 
qu’elle  eft  aflàillie  & envahie  par  les  Turcs,  & 
autres  Infidèles,  tes  communs  ennemis.  Non  , 
( dit  alors  le  Pape  J elle  n’en  auroir  befoin  , atns 
requerrait  , que  tous  les  f rinces  Chrétiens  furent 
■ bien  unis  enfetnble  four  la  défendre.  Et  four  ce 
que  je  fuis  averti  , que  far  de  lit  ils  font  entrez,  en 
fouffon  , qu'avec  le  fait  de  D’abfolution  je  voulujfe 
conjomdre  un  Traité  de  Paix  t ou  de  Trêve  , en- 
tre ces  deux  Couronnes  ; je  vous  dirai  , que  fi  je 
pouvois  , en  faifant  l’un  , faire  l'autre  , je  psnfe - 
rois  faire  ofice  de  bon  Pape  , & enfemble  chofs 
utile  a ce  Prince  ci  , de  lui  pacifier  le  Royaume 
dedans  & dehors.  Mais  au  fort  , quand  j'y  aurai 
fait  mon  devoir  , je  vous  dirai  à vous  , comme  j'ai 
dit  au  Duc  de  Sejfe  même  , que  fi  je  ne  puis  con~ 
duire  cet  deux  afaires  conjointement  , je  les  fépa- 
rerai  , & ne  Inirrai  de  faire  ce  qu’un  bon  Pape 
doit  faire. 

Je  ne  pente i rien  avoir  à répliquer  à cela  , 
puifque  S.  S.  d’elle-même  fe  metoit  à laraifon. 
Bien  fus-je  aife  d’être  afsùré  par  cette  fienne  ré- 

N* 
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Î)onfe  de  ce  que  j’avois  d’ailleurs  entendu  , que 
es  Efpagnols  lui  faifoient  inftance  , qu’elle 
moyennât  Paix  ou  T rêve  avec  V.  M.  & de  voir , 
que  S.  S.  ne  s’y  arrêteroit  plus  que  de  devoir. 

Ét  pafîànt  outre  au  quatrième  ou  dernier  point , 
je  lui  dis  ce  que  V.  M.  m’avoit  écrit  touchant 
Monficur  de  Guife  , & le  Gouvernement  de 
Provence  , *4  Monfieur  de  Mayenne  , & tous 
autres  , qui  fe  rendront  dignes  de  la  bonne  gra-  - 
ce  de  V.  M.  A quoi  le  Pape  me  répondit  cleux  - 
choPes  : l’une  fut  par  forme  d’interrogatoire  fur 
ce  mot  de  Gouvermment  de  Provence  , me  de- 
mandant en  foûriant,  que  fera-t-on  du  Duc  d’E- 
fernon  *5  ? A quoi  je  ne*  répondis  autre  chofe, 
fin  on  que  V.  M.  y trouveroit  quelque  bon  ex- 
pédient. L’autre  choPe  , qu’il  me  répondit , fut , 
qu’il  Pavoit  qu’on  avoit  aufli  pris  ombre  par-delà 
de  ce  qu’on  avoit  opinion,  qu’il  voulût  procu- 
rer avec  l’abfolution  l’acommodement  de  ceux , 
qui  reftoient  de  la  Ligue  : Qu’il  vouloitbien 
me  dire  , qu’il  ne  pouvoit  faire  de  moins , que 
de  les  recommander , puifqu'ils  avoient  foute- 
nu  la  cauPe  de  la  Religion  Catholique.  Et  pour 
ce  qu’il  n’ajouta  rien  de  femblable  à ce  qu’il 
avoit  auparavant  ajouté  , pour  le  regard  de  la 
Paix  ou  Trêve  avec  les  Efpagnols  ; je  lui  repli- 

14  Le  Gouvernement  de  ni  refter  à fon  fervice  , à 
Provence  fut  donné  au  Duc  caufe  de  fia  Religion.  De  quoi 
de-  Guife  , pour  réprimer  ce  Prince  lui  v.ou'.ut  mal  toute 
l’audace  du  Duc  d’Epernon  : fa  vie.  II  ne  laifla,  pas  de  le 

& la  Lieutenance  de  Roi  à confirmer  enfuïte  dans  toutes 
Lefdiguiere  , pour  avoir  l’oeil  fes  charges  , & de  lui  donner 
fur  le  Duc  encore  le  Gouvernement  d« 

15  Le  Pape afeflionnoit  le  Liaiolin  , en  récompenfe  de 
Duc  d’Epernota , parce  qu’il  celui  de  Provence  , dont 
n’avoit  point  voulu  reconnoî-  toutes  les  villes  l*<tvoient 
tre  Henri  IV.  pour  Roi  à abandonné, 
fon  avenement  à la  Couronne,  . : . 
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«fnai , que  V.  M.  aurait  toujours  en  grande  vé- 
nération fes  faints  records , tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue , que  pour  tous  autres  ; comme  vous 
vous  afsuriez  aulli , qu'il  ne  voudrait  point  mé- 
tré telles  chofes  entre  les  conditions  del’ablo- 
lution.  A quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  pour  ce 
que  fur  cela  je  montrai  de  m’en  vouloir  aller, 
i retourna  à me  dire  ce  qu’il  m’avoit  déjà  dit 
de  la  réponfe,  qu’il  ferait  volontiers  par  écrit  à 
^ votre  lettre  , s’il  pouvoit , & de  l’expédient,  qu’il 
vouloit  prendre  4’écrire  à Moniteur  le  Cardinal 
de  Goncli.  Je  lui  demandai  à quij’avoisà  m’a- 
drellèr  pour  avoir  ladite  lettre  , qui  devoit  aller 
audit  feigneur  Cardinal  deGondi  ; & il  médit, 
que  je  parlaffe  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  16  Je  lui  demandai  de  plus,  s’il  vou- 
loit que  je  dillè  audit  feigneur  Cardinal , ce  que 
je  lui  avois  dit  à lui  ; & il  me  répondit  , qu’ouï, 
ik  que  je  lui  difle  tout. 

Je  m’en  allai  de  ce  pas  à l’apartement  où  de- 
meure ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , 
lec|uel  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & comme 
j’enfortois,  un  cftafier  du  Pape  , apellé  Hippo- 
lire, qui  autrefois  étoit  à feu  Mr.  le  Cardinal 
d’Efte,  courant  après  moi , m’ateignit,  & me 
dit,  que  le  Pape  me  demandoit-  Arrivé  que  je 
fus  devant  S.  S.  il  me  dit , qu’on  pouvoit  juger 
de  l’intention  , qu’il  avoit  eue  en  ces  ataire.s, 
pource  que  Monfieur  de  Nevers  s’en  allant , & 
lui  ayant  dit,  qu'on  ne  renvoyeroit onques  plus 
de  France  vers  lui  ; il  avoit  incontinent  fait 

1 6 Ttttro  j4ldebr*ndino  r couragcufe  que  prudente  , Sc 
Neveu  & Créature  de  Clé-  & montre  ce  que  j’ai  déjà» 
ment  VIJI.  promueni^yj.  dit , que  les  gens  d’épée  n’en-- 

17  Cette  déclaration  du  tendent  rien  au  nutriment  des* 
Eue  -de.  Nevers  étoit  plus  afaûes  de  Kcli^ion.  Ce  JDus. 


Digitized  by  Google 


Z98  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
venir  ^ Rome  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
pour  ne  rompre  point,  ains  tenir  ce  filet  ataché  ; 
18  Qu’aufli  n’avoit-il  point  dit  à Monfieur  de 
Nevers,  qu’il  ne  vous  admetroit  jamais;  au 


s’apelloit  Louis  de  Gonzague. 
Il  étoit  Gouverneur  de  Cham- 
pagne , & Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Suint-Efprii.  11  mou- 
rut au  mois  d’Oétobre  1595. 

18  Clament  VIII.  prati- 
quait la  maxime  de  notre 
Comines  , qui  dit  qu’on  ne 
doit  rompre  nulle  pratique 
ni  ouverture  qu’on  fait  de 
paix  -y  mais  les  entretenir 
toutes  , & ouïr  tous  mefla- 
gers  , i.  e.  tous  Ambafla- 
aeurs.  On  pourra  dire  , 
ajoûte-t-il , lue  votre  ennemi 
en  fera  plus  orgueilleux.  Il  ne 
m'en  chault  -,  car  aujfi  je  fiu~ 
rai  plus  de  fis  nouvelles  , & 
À la  fin  du  compte  j'en  aurai 

le  profit  ir  l'honneur A 

cette  fin  f entretiendrais  tontes 
pratiques  , fans  en  r empire 
nielles  , pour  trouver  toujours 
matière ...  Et  en  ce  cas  , les 
plus  fages  le  gagnent  toujours. 
Quand  l’Evêque  de  Beauvais 
aujourd'hui  Cardinal  de  Jan- 
fon  , fut  rapellé  de  Pologne, 
il  y lailTa  le  Marquis  de  Vitry 
Ambafladeur  à fa  place  , le 
Roi  voulant  toujours  tenir 
une  porte  ouverte  à la  Reine 
de  Pologne  , en  cas  qu’elle 
voulût  rentrer  dans  l’amitié 
de  la  France  , & dans  fes 
propres  intérêts  , qu’elle 
avoit  très-mal  entendus  en 
s’unilfaat  avec  l’Empereur , 


comme  la  fuite  l’a  bien 
montré. 

19  Un  Ambafladeur  pru- 
dent doit  toujours  porter  les 
chofcs  à la  douceur  , fa  fonc- 
tion étant  d’être  un  lien  de 
concorde  entre  fon  Prince  , & 
celui  9 qui  il  cft  envoyé.  Or 
le  Duc  de  Nevers  avoit  fait 
tout  le  contraire  , en  repor- 
tant à fon  Roi  une  ehofe  , 
qui  le  devoir  aigrir  & foule- 
ver  contre  le  Pape  , & que  le 
Pape  ne  lui  avoit  point  dite. 
Double  faute  , menfonge  & 
malice.  Vn  mauvais  raport  a 
fouvent  fait  rompre  une  bon- 
ne paix  , ou  reculé  de  bon- 
nes afaires.  C’ell  pourquoi  un 
Envoyé  de  la  Reine  d’An- 
gleterre Elifabcth  s’abltint 
fagement  de  lui  mander 
quelques  paroles  indiferétes 
qu’il  avoit  ouïes  à la  Cour  de 
Franc#  , de  peur  que  ce  ra- 
port n’altérât  la  bonne  intel- 
ligence qui  étoit  alors  entre 
les  deux  Couronnes.  Le  Car- 
dinal de  Joyeufe  rendant 
compte  à Henri  III.  des 
inftances  qu’il  avoit  faites  à. 
Sixte-Quint  pour  la  promo- 
tion de  M.  de  Caudale , 
Evêque  d’Aire  , au  Cardina- 
lat : je  riets  , dit-il  , autre 
rcptnfe  de  fa  Sainteté  , que 
tolère  ir  paroles  fàcheufes  , nui 
firent  mieux  tenues  qu'écrites. 
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contraire  il  avoir  dit,  que  vous  donnafliez  des 
lignes  de  pénitence,  & hlliez  de  votre  côté  ce  qui 
étoit  en  vous,  & puis  il  feroit  ce  qu’il  devroit. 
Et  ledit  Duc  de  Nevers  ayant  demandé  de  quels 
lignes  de  pénitence  : il  avoit  répondu  , que 
V M.  fit  ce  que  dit  S.  Grégoire , que  les  cho- 
ies contraires  étoient  gueries  par  leurs  contrai- 
res. Que  ledit  feigneur  de  Nevers  lui  avoit  por- 
té une  lettre,  par  laquelle  étoit  porté  , qu’il  ve- 
noit  lui  prêter  l’obédience , comme  on  avoit  fait 
pour  les  autres  Rois  Très-Chrétiens,  fans  par- 
ler de  l’abfolution  10  , ni  de  rien  qui  fe  raportât 
à votre  vie  paflëe.  Que  fi  alors  il  vous  eût  don- 
né l’abfolution , chacun  eût  dit , qu’il  avoit  été 
caufe  du  fuccés  des  chofes , qui  font  depuis  ad- 
venues, & qu‘il  vous  auroit  fait  Roi.  Mais  à 
préfent  que  Dieu  l’avoit  fait , il  ne  pouvoit  être 
repris  de  fuivre  ce  que  Dieu  a fait.  Ajouta, 
que  l’on  s’étoit  ofenfé  de  ce  qu’il  avoit  fait  dire 
au  Marquis  de  Pifany  , lorfqu’il  s’en  venoit  en 
çà  : mais  ils  firent  , dit-il , une  faute  ( qu’ils  me 
pardonnent  ) car  tout  auffi-tôt  que  je  me  fus  la  ffé 


ao  La  lettre  de  créance  , 
que  le  Duc  de  Nevers  pré- 
senta au  Pape  , portoit  feu- 
lement : Nous  avons  choiji  la 
perforine  de  notre  tris-chcr  <&■ 
bien  amé  Ccnftn  le  Duc  de 
Nevers  , dans  Popper  an  ce  que 
nous  avons  , que  les  excellentes 
vtrtmufes  qualité?.  , que 
font  en  lui  , rendront  cette 
netre  éleBion  , & la  charge  , 
qui  luitjl  par  Nous  cotnmifc  , 
eP autant  plus  agréables  a F.  S. 
l'un  des  principaux  points  d-e 
fadite  charge  } étant  de  prêter 
à V.  S,  & au  Saint  Siégé 
^ pofioliq  ie  , en  notre  nom  , 


Pobédier.ce  que  notes  lui  devons  , 
Comme  Rot  de  franta  Très - 
Chrétien.  Ainfi  le  Pape  avoit 
railon  de  ne  point  admettre 
à l'obéditneç  un  Prime  re- 
laps , qui  ne  lui  demandant 
point  d’abfolution  , donnoit 
lieu  de  croiré  , qu’il  croyoit 
n’en  avoir  pis  bcloin.  Faute  , 

2ui  fut  caufe  , que  le  Pape 
î-tint  plus  roide  , & exigea 
plus  de  foumifîions  & de 
fatisfaftions  , qu’il  n’auroit 
fait  , fi  le  Roi  eût  commencé 
par  lui  demander  l’abfolu- 
tioa. 

N 6 
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tonner  h entendre  , que  M onfieur  de  Ntvers  pou* 
voit  venir  » le  Cardinal  de  Gondi , & ledit  Mar- 
quis s'en  vinrent  l'un  après  l'autre  , fans  me  de- 
mander congé  , comme  fi  ] enfle  fait  déclaration 
publique  de  vouloir  recevoir  ce  Grince  ; ce  qui  me 
contraignit  d’ u fer  de  cette  rigueur  , non  pour  aucu- 
ne mauvaife  afeclion  , que  j’aie  eue  vers  les  Fran- 
çais , ( aujji  ne  fai- je  d’où  elle  me  pounoit  venir  ) 
L’Abbé  de  Plainpied  41  me  fouloit  dire  ! Intei> 
roga  majores  tuos , & dicent  tibi  * : pour  ce  qu’il 
f avait  que  tous  mes  majeurs  avoient  toujours  tenu 
le  parti  de  France.  Le  Pape  me  nomma  ledit 
Abbé  de  Plainpied  , fe  fouvenant  que  la  premiè- 
re connoiflance , que  j’eus  de  lui , IoiTqu’il  étoit 
Auditeur  de  Rote  11  , fut  par  le  moyen  dudit 
Abbé , qui  me  mena  plufieurs  fois  vers  lui , pour 
^informer  des  mérites  d’un  procès,  que  laRei- 
ne  , mere  du  Roi  , avoit  en  Rote  r contre 

at  II  s’apelloit  N.  . . Tilct  y lut  bien  reeonnoitre  cette 
& étoit  Aumônier  de  la  Rei-  Jurifdidtion  dans  une  afoire 
ne  Catherine.  L’Abbaye  de  purement  civile  & tempo- 
Plainpied  , dite  en  Latin  relie.  Mais  il  faut  lavoir  , 
fiant  podium  & Paultni  fo-  que  comme  ce  Tribunal  e)t 
M*m  de  l’Ordre  de  lâint  compofé  de  douze  Juges 
AugufljB  , eit  dans  le  Dio-  Ecclelialtiqucs  de  toutes  les 
«efe  de  Bourges.  Nations  Catholiques , toutes 

* Deutcr.  31.  fortes  de  Gaufes -y  vont  par 

2*  Il  avoit  fuccedé  en  cette  apel  , non  feulement  des 
Charge  d’Auditeur  à fon  villes  de  l’Etat  Ecclefiaftiquej 
frere  aîné  , devenu  Car-  mais  encore  de  tous  les  Tri- 
dinal.  bunaux  ; foit  de  l’Ialie  , ou 

a;  Catherine  de  Medicis , de  la  Chrétienté  , pourvu 
Reine  de  France  , avoit  pro-  que  ce  foit  du  commun  con- 
tés contre  Marguerite  d’Au-  lentement  des  Parties.  L* 
triche  , Duchdfe  de  Parme  , Reine  Catherine  , & la  Du- 
veuve  d’Alexandre , premier  chclle  de  Parme  , avoient 
Duc  deFloren.c,  fon  frere  pour  Raportcur  l’Auditeur 
naturel.  Quant  a la  Rote  , Scipiont  LancelUtto  , qui  fut 
en  s’étonner  x peut-être  , depuis  fait  Cardinil  par  le. 
(«'une  Rjinc  de  France  vou-  Pape  Grégoire  XIII. 
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feue  Madame  de  Parme , & les  créanciers  d** 
feu  Cardinal  HippoHte  de  Médicis  *4  ; duquel 
procès  ledit  Abbe  étoit  folliciteur. 

Voila,  Sire,  comment  le  pafiâ  l’audience, 
ou  les  audiences , que  j’eus  du  Pape  ledit  jour 
if.  de  ce  mois.  Le  lendemain  au  matin  , je 
fus  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  , 
qui  me  donna  audience  en  un  lieu  plus  retiré, 
& plus  fecret , que  n’eft  la  chambre  où  il  don- 
ne les  autres  audiences-  Et  afin  que  je  lui  par- 
laiTe  en  toute  confidence , il  me  remontra  la  let- 
tre de  V.  M.  que  j’avois  rendue  au  Pape,  & me 
dit , que  S.  S.  Pavoît  envoyé  apeller  le  foir  après 
que  j’eus  parlé  avec  elle,  & lui  avoit  dit  ce  que 
je  lui  avois  expofé  , & ce  qu’elle  m’avoit  ré- 
pondu : toutefois  qu’il  lèroit  bien  ailé  d’enten- 
dre ma  charge  encore  de  moi-même  , pour  eu 
être  d’autant  mieux  inftruit , & lervir  à l’afaire 
en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je  lui  dis  donc  les 
mêmes  chofes  , que  j’avois  dites  au  Pape  , & 
en  memes  termes  , afin  qu’ils  n’y  puflent  re- 
marquer aucune  variété  ; oc  n’y  eût  aucune  di- 
ference,  fxnon  que  je  lui  dis  à lui , tout  d’une 
même  teneur  , ce  que  j’avois  divifé  en  quatre 
parties  en  parlant  au  Pape.  Par  les  réponlès, 
qu’il  me  fit , je  connus  biefi , que  le  Pape  l’avoit 
inftruit , & lui  avoit  ordonné  de  me  dire  des 
chofes,  qu’il  avoit  partie  oubliées,  partie  remi- 
fes  à lui,  comme  mieux  leantes  en  fa  bouche, 
qu’en  celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  feigneur 
Cardinal  me  dît , qu'il  me  difoit  le  tout  comme 
de  foi-même. 

Il  commença  donc  par  medire^  qu’il  croyoit 
que  j’avois  bien  noté  les  réponfes  , que  le  Pa~ 

4 Le  Cardinal  Hippo-  l’aje  de  14.  ans. 
lite  étoit  mort  en  1535.  à 
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pe  m’avoit  faites  , & qu’il  n'éroit  befoin  de  m'en 
taire  redite  ; & que  par  icelles  j’aurois  pu  con- 
noître  la  bonne  intention  de  S.  S.  non  feule- 
ment pour  le  préfent  , & pour  l’avenir  , mais 
auflî  pour  le  pafie  : Que  S.  S.  n’avoit  jamais  eu 
autre  mire  , que  la  confervation  de  la  Religion 
Catholique  , oc  de  l’Etat  de  la  France  : Que  la 
rigueur  , dont  elle  avoit  ufé  , avoit  été  pour 
bonne  fin  , & tourneroit  au  grand  profit , non 
feulement  du  Saint  Siégé,  pour  la  confervation 
de  fon  autorité  & réputation  ; maisauili  de  V.M. 
pour  plus  grande  preuve  & demonfiration  de 
votre  humilité  , & de  la  vérité  & fincerité  de 
votre  converfion  , & du  refpeft  & révérence , 
que  vous  voulez  rendre  au  Saint  Siégé  ; Qu’auflï 
en  ce  qui  fe  préfentoit  maintenant , S.  6.  étoit 
difpofée , non  feulement  à ouïr  tous  ceux  , que 
V.M.  voudrait  envoyer,  mais  aulfi  à faire  tou- 
tes chofes  , qui  feraient  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion , & de  l’Etat  : Qu’il  ne  fe  pouvoir  defirer 
une  meilleure  volonté  , que  celle  en  laquelle  le 
Pape  étoit.  Et  comme  je  lui  avois  dit,  que 
V.  M.  viendrait  volontiers  en  perfonne , li  elle 
p*uvoit  25  ; aulfi  m’afeûroit-il , que  pour  mettre 


15  Le  Duc  de  Nevers  avoit 
dit  même  chofc  au  Pape  , 
faJfArant  que  fi  les  guerres  , 
que  le  Roi  avoit  contre  fis  Re- 
belles , ne  l'eujfent  retenu  de 
far  delà  } il  fit  venu  lui- 
même  en  perfonne  témoigner  à 
Sa  Sainteté  cette  fienne  fincére 
afiSion  & volonté  , comme  il 
en  avoit  très-grand  defir.  Ce 
qui  ne  lui  ayant  été  permis  , il 
m'auroit  choifi  ( c’eft  le  Duc 
«jUi  parle  ) f#*r  U f lus  hono- 


rable jtmbaffade  , qu'il  ett 
après  McJJieurs  les  Princes  du 
Sang  Royal  , afin  de  faire 
aparoir  , que  bien  qu'il  ne 
m'efiimât  ptint  inutile  de  par 
delà  , oie  je  fournis  } par  mon 
abfencc  , faire  quelque  faute  à 
fon  fervice  ; il  m'auroit  néan- 
moins commandé  de  faire  ce 
voyage  , pour  témoigner  , que 
s'il  eit  pii  faire  plus  grande 
démonf  ration  d'humilité  & 
cPafflim  envers  l<  Saint  Siegt 
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la  France  en  repos,  le  Pape  s’y  tranfporteroit 
volontiers,  s’il  lui  étoit  polïïble;  & qu’il  lui 
avoit  ouï  dire  plufieurs  fois  à divers  propos , que 
vous  étant  difpofé  pour  venir  par-deçà,  & le 
Pape  pour  aller  par-delà , vous  étiez  donc  tous 
deux  prêts  à vous  aprocher  l’un  de  l’autre»  8c 
à vous  joindre  de  prés  : que  de  cette  conformité 
de  volontez,  lui  Cardinal  en  recevoit  une  joie 
plus  grande,  qu’il  ne  me  lauroit  exprimer,  8c 
en  concevoit  une  grande  efperance  pour  la  la- 
tisfa&ion  de  tous  deux , 8c  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  ; comme  V.  M.  devoit  atendre  du 
Saint  Siégé , non-feulement  abfolution,  qui  étoit 
le  moindre  quant  au  monde , 8c  le  plus  grand 
quant  à Dieu;  mais  auili  toutes  autres  chofes*- 
qui  vous  pourroien|^:ourner  à grandeur  & gtéi- 
re  : mais  que  pour  recevoir  le  Fruit  de  la  bonne 
volonté  de  N.  S.  P.  il  faloit  qu’on  s’aidât  par- 
delà.  Et  pour  ce  qu’il  me  dit  & redit  plufieurs 
fois  cela  même , qu’on  fe  devoit  aider  ; 8c  qu’il 
ne  le  difoit  qu’en  termes  généraux , fans  rien 
fpécifier,  & que  je  defirois  en  tirer  le  plus  que 
je  pourrois  de  particularitez  ; je  le  fupliai,  que 
s’il  avoit  quelque  records  particuliers  à me  dé- 
partir fur  ce  qui  lui  fembloit  , qu'on  dût  faire, 
il  lui  plut  de  me  les  dire,  8c  que  je  m’ailurois , 
qu'ils  feroient  bien  reçus  , & fort  eftimez  par- 
delà:  mais  il  n’y  voulut  point  entrer , 8c  médit, 
qu’il  en  avoit  autrefois  touché  quelque  chofe 
au  (leur  Alexandre  d’Elbene  , 8c  que  pour  cette 
heure  il  netoit  befoin  de  rien  particularifer , & 
que  ces  particularitez  viendraient  puis  après  en 
lieu  8c  tems.  Bien  me  vouloit-il  dire  en  géné- 
ral , qu’il  eftimoit , que  ce  ferait  une  chofe  trés- 

& S.  S . il  refit  fait  , aitiji  tint  procuration.  Légation 
2*77  ejl  p.rtc  far  mon  infime-  de  Mr.  le  Duc  de  Ncvtrs. 
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utile  & expédiente  , que  ceux  qui  feroient  en- 
voyez procedaflènt  avec  toute  humilité  , & qu’ils 
aportaiient  avec  eux  tous  bons  lignes  & té- 
moignages de  vraie  converiion  , & toutes  bon- 
nes conditions , qui  fendillent  au  bien  & à la 
fureté  de  la  Religion  Catholique  pour  l’avenir: 
Qu’il  n’étoit  befoin  d'envoyer  un  Prince  pour 
cette  heure  ; & qu’à  l'autre  fois  il  eut  été  meil- 
leur, qu’on  n’eût  point  envoyé  de  Prince,  pour 
ce  que  jufques  à ce  que  ce  qui  ell  à faire  foit  fait  t 
on  ne  peut  recevoir  & honorer  comme  AmbaR 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyez. 

Quant  à ce  que  je  lui  avois  dit , que  V.  M. 
étoit  contrainte  de  fe  fervir  des  gens  des  Etats 
des  Pais* bas , il  médit  qu’il  favoit  que  les  mi- 
feres  de  la  France  portoiei#  beaucoup  de  cho- 
fes , qui  n’étoient  félon  les  réglés;  mais  qu’il 
fèroit  bien  fait , que  comme  V.  M.  s’étoit  fépa- 
réede  telles  gens,  parla  profeHlon  qu’elîe  avoir 
faite  ; qu’aulh  és  autres  chofes  elle  n’eut  afaire 
avec  eux  que  le  moins  que  faire  fe  pourroit  y 

})our  ôter  tout  foupçon  & matière  de  mal  par- 
er. Etlà-delTùs  il  ufa  de  la  fimiiilude  de  la  ba- 
guette courbée,  laquelle  on  ployé  de  côté  con- 
traire- pour  la  faire  devenir  droite. 

Quant  à faire  courir  fur  les  Païs  du  Roi 
d’Efpagne , s’il  fe  fût  pu  faire  de  moins  , c’eût 
été  plus  à fon  fouhait,  pour  n’acroître  les  difi- 
cultez  delà  paix  , qui  feroit  nécefîàire  entre  ces 
deux  Couronnes  pour  le  bien  univerfel  de  la 
Chrétienté  : Que  c’étoit  le  devoir  d’un  bon  Pape 
de  la  procurer  : Que  N.  S.  P.  avoit  l’exemple  de 
Paul  III.  qui  étoîc  allé  à Nice , pour  moyenner 
la  paix  entre  l’Empereur  Charle-Quint , & le 
Roi  François  I.  Que  le  Pape  même  d’aujour- 
d’hui , étant  Cacdanaî,  avdi-t  été  en  Allemagne  de 
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en  Pologne,  16  pour  faire  la  paix  entre  les  Im- 
périaux & le  Roi  de  Pologne  : Que  la  paix  étoit 
utile  , tant  à V.  M.  qu’au  Roi  d’Elpagne  : toute- 
- fois  qu’en  cela  le  Pape  ue  pouvoit  ftnon  que 
prier  & exhorter;  & chacune  des  parties  demeu- 
reroit  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit. 

Et  pour  le  regard  du  traitement , que  je  di- 
fois , que  V.  M.  vouloit  faire  à ceux  de  la  Li- 
gue , le  Pape  ne  leur  pouvoit  manquer  de  fa  re- 
commandation , puifqu’ils  avoient  défendu  la 
caufe  de  la  Religion  Catholique.  Qu’il  croioit 
bien  qu’il  y avoit  quelque  faute  de  leur  part  ; 
mais  que  ce  feroit  bien  fait  de  leur  pardonner , 
& en  ufer  comme  V.  M.  avoit  commence , oc 
comme  elle  diloic  vouloir  continuer. 

Après  avoir  ainfi  répondu  à tous  les  points  , il 
me  retourna  dire , qu’il  m’avoit  dit  tout  cela  de 
lui-même,  & defiroit , que  le  tout  fut  pris  en 
bonne  part,  comme  il  partoit  d'un  cœur  bon 
& entier.  Que  N.  S.  P.  me  pouvoit  avoir  parlé 
avec  plus  de  folidité  , & d’éticace,  comme  il 
le  furpafloit  en  favoir,  expérience,  prudence  y 
bonté  , & ïainteté  , non  moins  qu’en  dignité  ; 
mais  qu’il  n’avoit  pas  pour  cela  voulu  laifler  a me 
v départir  de  ce  peu  , qui  étoit  en  fa  petite  am- 
poule ; ( car  il  ufà  de  cette  façon  de  parler  ) 17 
comme  il  ne  vouloit  céder  à perfonnc  en  bonne 
afeftion  , & mêmement  au  bien  de  cette  ataire , 


16  Hippolite  Cardinal  AI- 
dobranaln  , fat  envoyé  en 
1588.  Légat  à l'Empereur 
Rodolfe  II.  & a Sigilinond 
III.  Roi  de  Pologne  , 
pour  la  délivrance  de  l*Ar- 
chiduc  Maximilien  , frere  de 
l'Empereur  lequel  avoit  été 
fait  prifoanicr  a la  bataille 


de  Bicz.yn/%  en  Silefie. 

17  Remarquez  que  Mon- 
fieur  d'OlTat  le  fait  une  loi 
de  raporter  toujours, , dans 
fes  dépêches  , les  propres 
termes  du  Pape  & de  fc3 
neveux  , pour  mieux  faire 
connaître  leur  efprit  & leuï 

humeur  au  Roi  fou  Maluci 

« *•*' 
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qui  lui  fembloit  très-bien  acheminé  pour  réuffir 
à l’honneur  de  Dieu  , & au  bien  du  Saint  Sié- 
gé, & de  la  France  : Que  de  fon  côté  il  apor- 
teroit  non-feulement  fon  vœu  & opinion , quand 
il  en  feroit  tems , & fes  bons  onces  auprès  du 
Pape,  pour  le  lieu  qu’il  y tenoit,  mais  aufli  fon: 
fang , oc  (a  propre  vie , fi  elle  y pouvoir  fervir  : 
Qu’il  s’y  ofroit  ne  toute  fon  afeftion , & en  tout 
ce  à quoi  on  l’ertimeroit  bon.  Me  demanda  fi 
je  voulois  lui  remantevoir  quelque  autre  chofè 
qu’il  eût  à faire.  Et  fur  ce , après  l’avoir  très- 
humblement  remercié , & dit  le  grand  conten- 
tement , que  je  m’aflùrois  que  V.  M.  en  rece- 
vrait, & l’efperance,  que  j'avois  qu’elle  le  pour- 
rait un  jour  reconnoître  envers  lui  & les  liens  v 
je  lui  parlai  de  la  lettre , que  le  Pape  m’avoit  dit 
vouloir  écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di,  & il  me  dit , qu’il  en  prendrait  le  comman- 
dement de  S.  S.  & que  je  retournaflè  vers  lui  le 
mardi , qui  venoit  à être  le  20.  de  ce  mois.  Je 
n’y  fuis  retourné,  que  ce-jourd’hui  matin  , deux 
jours  après  ledit  jour  prétix,  & il  m’a  dit,  que 
la  lettre  n’étoit  encore  faite , & qu’on  étoit  après 
à la  faire,  & m’a  remis  jufques  après  la  premiè- 
re fête  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  a parlé , qui  eft  à di- 
re, julques  au  lendemain  de  Noël.  J’y  retour- 
nerai alors,  & cependant  ne  laillànt  d’achever 
cette  lettre,  qui  efl  déjà  bien  longue,  je  remetrai 
le  refte  à une  autre. 

En  tout  ce  que  delîùs  je  n’ai  employé  autre 
perfonne  que  moi,  tant  pour  ce  qu’il  n’en  a 
point  été  befoin  , qu'aullî  pour  obéir  au  com- 
mandement très-exprès,  qui  me  fut  fait  de  la 
part  de  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  28 , 

*8  II  firnt  fivoir  que  Fer-  de  Tofcane  , étoit  le  Média- 
diaoad,  , alors  Grand-Duc  tcur , & le  promoteur  fccrec 
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lors  que  le  paquet  de  V.  M.  ne  fut  rendu  , que 
je  ne  communiquaflè  de  cette  dépêche  à perfon- 
ne;  & que  fi  audit  paquet  il  y avoit  lettres  pour 
autre  que  pour  moi , je  ne  les  rendifle  point , 
fur  tant  que  j’avois  de  zele  & de  dévotion  au 
fervice  de  V.  M.  *9  Auflî  n’y  a-t’il  perfonne  qui 
lâche  , que  j’aie  reçu  ladite  dépêche,  finon  ce- 
lui qui  me  l’apoita  de  nuit , & le  Pape , & Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin , finon  que  quel- 
qu’un d’eux  l’eût  dit.  A tant  je  prie  Dieu  , 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  Jeudi  zz.  Décem- 
bre ij  94. 

L E T R E XL 

AU  ROY. 

Sire, 


Par  la  lettre,  que  j’écrivis  hier  à Votre  Ma- 
jefte,  je  vous  rendois  compte  de  l’audience  , 
que  j’avois  eue  du  Pape  le  ij.  & de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois  : par 
cette-ci , j’obéïrai  aux  commandemens,  qu’il 
vous  a plû  me  faire  de  vous  écrire  franchement 
mon  avis  fur  les  confédérations,  qu’il  vous  a 
plû  me  confier.  Premièrement  donc  il  me  fem- 


de  toute  cette  négociation 
entre  le  Pape  & le  Roi  , qui , 
pour  cet  éfet  , lui  avoit  en- 
voyé auparavant  le  fleur  de  la 
« Clielle  , l’un  die  fes  Maîtres 
d’Hôtel  Ordinaires  , avec 
l’InftrucUon  , dont  j’ai  mis 
la  copie  dans  les  notes  de  la 
lettre  8. 

a y C’eft  une  façon  dépar- 


ier des  Italiens  , quand  ils 
commandent  ou  recomman- 
dent quelque  chofe  bien  cx- 
preiTément.  Per  quanta  V.  S. 
(lima  la  gratis  dtl  Ri.  Et  les 
Princes  d’Italie  dans  leurs 
Ordonnances  , PalTcports  , 
&c.  difent  Ordintamo , & c. 
per  quanta  ci  a fc  unt  (lima  car» 
lagratia  ntjlra. 
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ble , que  V.  M.  a grande  ocafion  d’aprehender 
la  négociation , qui  aura  à fe  faire  par-deçà , 
fur  l’abfolution  , qu’elle  defire  obtenir  deN.  Si  P. 
car  l’afaire  de  foi  eft  dificile  & fcabreux  : & 
quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  & toujours 
à l’avenir  tel  en  fon  cœur , comme  V.  M.  a en- 
tendu par  ma  lettre  précédente  qu’il  s’eft  décla- 
ré deparole,&  par  l’organe  dudit  feigneur  Car- 
dinal ion  neveu  ; toutefois  il  ne  fera  rien  en  ce-- 
ci  fans  l’avis  de  pluiieurs.  Et  en  cette  Cour, 
ils  font  fort  forma  liftes,  & longs  en  toutes  cho- 
fes,  mêmement  d’importance,  & particuliére- 
ment en  celles  de  la  Religion.  Aulfi  leur  étant 
tombé  és  mains  un  fujetii  haut  & éminent,  il 
ne  faut  douter,  qu’ils  n’en  veuillent  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra,  pourl’afermifièmentde  acroifi* 
fement  de  leur  autorité,  quand  au  refte,  tous 
feraient  vuides de  haine  & de  malveillance;  & 

Sue  d'ailleurs  il  n’y  aurait  point  d’opofition  ni 
e contradi&ion. 

Mais  il  y a encore  quelques-uns  fi  tranfportez 
de  haine,  qu’ils  ne  voudraient,  que  cette  grâce 
vous  fût  acordée  jamais  , à quoique  condition 
que  ce  fût , & quelque  grand  dommage  & mé- 
chef , qui  en  dût  advenir  a la  Chrétienté.  Ou- 
tre que  les  Efpagnols , & ceux  qui  relieront  de 
la  Ligue,  vous  y donneront  toutes  lestraverfes 
& empêchemens,  qu’ils  fe  pourront  imaginer. 

Je  ferais  trop  ignorant  & fimple , fi  j’en  pen fois 
autrement , & trop  déîoïal , & indigne  de  la 
fiance  , dont  il  vous  plaît  m’honorer , li  je  vous 
en  écrivais  contre  ce  que  j’en  penfe.  C’ell-  * 
pourquoi,  dès  que  j’entendis , qu’après  tant  de 
devoirs  où  vous  vous  étiez  mis,  & après  avoir 
reçu  tant  de  mauvais  traitemens  des  hommes , 

& tant  de  faveurs  & grâces  de  Dieu , l’on  vous 


{ 
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faifbiî:  rechercher  de  renvoyer  ici , je  fus  d’avis 
que,  premièrement,  on  procurât  de  convenir 
(ecretement  des  conditions  , lous  lefquelles 
V.  M.  devroit  renvoyer  & être  reçue  , ik  le  dis 
ici , & l’écrivis  par-delà  à tems.  Et  commealors  / 
j'étois  de  cet  avis,  pour  les  confidérations  fuf- 
dites , auifi  me  feinble-t’il  maintenant , que 
V.  M.  a fait  une  très-fage  & néceflaire  réfolu- 
tion  , de  fortifier  Moniieur  du  Perron  des  au- 
tres deux  perfonages  qu’elle  veut  envoyer  avec 
lui , ik  qu’il  eft  encore  befoin , que  tous  trois 
viennent  bien  préparez , & fournis  de  raifons  & 
moyens,  de  réponfes  & répliqués,  ik  départis 
& expediens  fur  les  propofitions , dont  V.  M. 
a été  avertie  , & dont  elle  fait  mention  en  fa  let- 
tre ; & fur  d’autres  encore,  qui  pourront  être 
mifes  en  avant,  dont  il  n’a  point  encore  été 
parlé. 

Mais  comme  je  loue  la  fufdite  apréhenfion 
de  V.  M.  afin  que  par-delà  foit  ufé  de  plus  gran- 
de préparation  , précaution  , &*provifion  de  tou- 
tes chofes  propres  à diminuer  les  longueurs  & 
dificultez  d’ici  ; auili  me  fembleroit-elle  exceili- 
ve , fi  elle  s'étendoit  fi  avant , que  V.  M.  en  laif- 
6ât  d’envoyer  à Rome , & d’acquiter  la  promeflè 
double  qu’elle  en  a faite , & a’ufer  de  la  dou- 
ceur & bénignité  préfente  de  N.  S.  P.  qui  a jà 
par  deux  fois  déclaré  vouloir  admetre  ik  ouïr  la 
perfonne  ik  les  perfonnes , que  vous  lui  vou-  • 
driez  envoyer.  Car  j’eftime  , que  nonobftant 
tout  ce  que  defius , V.  M.  peut  iurement  ik 
hardiment  envoyer  quand  il  lui  plaira.  Et  me 
fonde  non  tant  fur  l’équité  de  votre  caufe , ni 
fur  le  devoir  auquel  vous  vous  êtes  mis  8c  vous  - 
metcz , d’accepter  & fubir  toutes  chofes  raison- 
nables & faifables , ni  pareillement  fur  les  ex- 


Digitized  by  Google 


A.NNE’E  M.  D.  XCIV.  ^ Jrr 
tant  aujourd’hui , lî  V.  M.  fera  admife  réellement 
& de  tait  à l’Eglilè,  & à la  Couronne,  comme 

pour  U con  ferrer  à qui  elle  &.  fol  idc  fondement.  Et  il- 
aparticnt  , n’dt  pas  pour  être  pourra  même  arriver  , que 
tranfporté  fi  facilement,  com-  les  afaires  fucccdant  hcurcu- 
mc  croit  Mr.  le  t ardinal  de  fement  a la  Maifon  Royale  , 
Plaifance  , votre  Légat  ( c’eft  comme  on  le  doit  efpérer  de 
le  Duc  de  Nevers  qui  parle  la  bonté  de  Dieu  ; les  Efpa- 
au  Pape.  ) Votre  Sainteté  aura  gnols  s’accommoderoient  (ans 
beau  employer  fes  moyens  , Elle  avec  les  Princes  du  Sang, 
& fon  autorité  , Elle  trou-  comme  ils  feront  fans  doute  , 
vera  enfin  de  compte  , qu’ou-  lorftju’il  leur  tournera  à 
tre  avoir  montré  au  monde  pront.  Dans  un  Mémoire  en- 
fort  peu  de  force  temporelle,  voytpar  ce  Duc  an  Pape, avant 
elle  aura  encore  hazardé  allez  que  de  partir  4c  Rome.  Ajoû- 
de  fa  puiflancefpirituelle  > & tez  a toutes  ces  raifons  , qui 
qu’elle  aura  acheté  à deniers  font  all'uréineiu  de  grands 
comptant  la  défobéiflance  de  poids  , une  autre  confidera- 
la  Noblefle  la  plus  florilfante , t ion  qu’il  ailéguoit  au  Pape  , 
la  plus  illuftre  , & la  plus  pour  le  tenir  en  garde  contre 
valeureufe  de  la  Chrétienté  ; les  artifices  des  Miniltres  Ef* 
& l’ingratitude  de  toute  la  pagnols.  Ils  vous  trompent 
Ligue.  Car  ils  ne  tiendront  ( lui  dit-il  dans  le  Difcrurs 
compte  de  tout  ce  que  V.  S.  de  fa  Légation  } & délirent 
aura  fait  pour  eux  , mais  feu-  feulenfcntde  vous  enyeloper , 
lement  de  ce  qu’elle  aura  omis  pour  vous  faire  achever  de 
de  faire,  à la  ruine  de  la  vuider  le  tréfor  , que  Sixte  V. 
Religion  Catholique,  &.  de  aaflemblé,  comme  Grégoire 
l'autorité  du  Siégé  Apoltoli-  XIV.  y a très-bien  commencé, 
que  en  ce  Royaume  : & n’aura  ayant  dépenfé  quinze  cens 
la  .confolation  , qui  demeure  miile  écus  fort  inutilement , 
après  le  malheureux  événe-  comme  chacun  le  fait  , fans 
men  d’entreprifes  juües  , qu’il  en  ait  été  rendu  aucun 
prudentes , & bien  fondées  , compte.  J J'ai  mis  ici  ces 

Sue  l’on  puifle  vraiement  Extraits , pour  ne  point  ren- 
!ire  , qu’elle  ait  au  moins  fait  voyer  les  lecteurs  d’un  livre  k. 
ce  qu’elle  devoir.  Au  con-  un  autre  , & pour  leur  épar- 
traire  , l’on  dit  qu’elle  n’aura  gner  la  peine  de  chercher  ail- 
pis  fuiri  ce  confeil  de  l’E-  leurs  ce  qu'ont  dit  & fait  en 
vangile  t lé  faut  hier  calculer  , divers  tems  , les  perlons*  , 
avant  de  bâtir  : & qu’elle  qui  ont  acheminé  , conduit  & 
aura  plutôt  tenté  Dieu  , que  terminé  cette  grande  afaire* 
fait  uns  entreprife  d’un  ferme 
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ii  le  Pape  recouvrera  eu  France  l’autorité  qu’il 
' y a perdue.  Et  hormis  le  point  de  la  confcien- 
ce  , le  Pape,  quant  à toutes  autres  chofes,  a plus 
de  befoin  que  vous  receviez  fon  abfolution , que 
vous-même.  Les  chofes  donc  étant  en  cet  état  , 
il  eft  aifé  de  juger,  qui  perdroit  le  plus  au  refus 
de  fon  abfolution,  Et  encore , qu’il  y en  ait  ici 
quelques-uns,  à qui  la  paflïon  a ôte  lefens,  & 

?ui  ne  pourraient  donner  lieu  à aucune  raifon  , 
lefquels  on  connoît  par  nom  & furnom , ) fi- 
eft-ce  que  la  plupart  connoiflènt  bien , combien 
leur  coûterait  ce  refais.  Et  comme  j’ai  dit  qu’on 
eft  ici  fort  formalifte  & long  , aulfi  puis-je  dire 
avec  vérité . qu’ils  y aiment  le  profit , & y crai- 
gnent de  perdre  autant  qu’en  lieu  du  monde.  Par 
ainfi  V.  M.  tenant,  comme  dit  eft,  & d’ailleurs 
fe  foûmettant  à la  raifon,  comme  elle  veut 
faire;  ceux-là  même,  qui  ne  feraient  nulle- 
ment d’avis  de  l’abfolution , s’ils  pouvoient  fai- 
re de  moins,  en  feront  néanmoins  d’avis  pour 
l’amour  d’eux-mêmes , & pour  éviter  le  dom- 
mage, qui  leur  adviendrait , s’ils  opinoient  au- 
trement. 

C’eft  pourquoi  la  grandeur  & hautefie  des  de- 
mandes, qu’on  pourra  faire  du  commencement, 
ne  m’étonne'  point.  Car  quand  vos  Ambafià- 
deurs  auront  dit  de  bonne  foi  tout  ce  que 
V.  M.  pourra  faire  , & rendu  bonnes  &:  vala- 
bles raifons,  pourquoi  ce  qu’on  defirera  de  plus 
ne  fe  peut  faire  ; il  faudra  bien  qu’on  fe  conten- 
te de  raifon.  Que  fi  on  s’opiniâtrait  par  trop 
contre  raifon , & que  vofdits  Ambafiadeurs , 
après  avoir  dit  & redit  les  caufes  juftes  & nécef- 
faires , que  vous  avez  de  ne  le  faire  point , & 
après  avoir  ufé  de  toute  modeftie  & patience, 
n’en  pouvant  plus  endurer,  leur  diflènt  qu’il  ne 
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s’en  fera  rien , & qu’on  ne  s’y  atende  point  ; 
que  vous  feroient-ils  ? Quel  moyen  ont-ils  de 
vous  contraindre?  Se  font-ils  réfervé  quelques 
forces,  ou  quelques  artifices,  qu’ils  n’ayent  déjà 
employez  & vainement  confumez  à l’encontre 
de  V.  M.?  Quant  aux  longueurs,  combien 
qu’on  n’en  viendra  jamais  là  , que  de  laiflèr  par- 
tir vofdits  Ambafladeurs  mal-contens , ( mais  je 
parle  au  pis  aller)  m’aflùrant , que  V.  M.  en- 
tend , que  vofdits  Ambafladeurs  endurent  pa- 
tiemment toutes  celles , qui  viendront  de  la  na- 
ture de  l’afaire , & du  refpcét  & révérence , qui 
eft  due  à la  dignité , ocupations , volonté  & bon 
plaifir  de  N.  S.  P.  le  Pape  : & quant  à celles  qui 
pourroient  venir  de  la  malignité  Efpagnole, 
ou  autre  telle  : Je  dirai  ici,  comme  j’ai  dit  tan- 
tôt du  refus  de  l’abfolution , à favoir , qu’il  eft 
aifé  de  juger  au  dommage  de  qui  ces  longueurs 
tourneront,  fi  ce  fera  de  V.  M.  qui  cependant 
tient , & va  toujours  en  aquérant  & s’étabiifiànt  % 
& à qui  il  refte  meshui  fort  peu  à aquerir 
en  la  France;  ou  du  Pape,  qui  va  toujours  y 
perdant  fi  fort  , qu’il  ne  lui  refte  plus  guere  à 

Serdre.  Et  quant  ceux  d’ici , qui  ont  le  moins  ' 
e paflion  auront  bien  penfé  au  préjudice,  que 
les  longueurs  leur  aportent  à eux-mêmes,  ils 
devront  aufli  chercher  eux-mêmes  de  les  retran- 
cher. Que  s’ils  ne  le  faifoient,  ils  mériteroient 
que  les  vôtres  éludaflènt  cette  forte  de  longueur , 

5 Le  grand  Henri  de  Rohan  empêcher  -,  étant  une  des 
«ifonne  fur  le  même  princi-  maximes  de  la  Cour  de  Rome, 
pe  , quand  il  dit  dans  fon  de  fc  gouverner  félon  les  évà- 
Difcours  de  la  Ligue  , que  nemens  , pour  ne  point  per- 
Clément  VIII.  reconnoiflant  dre  cette  révérence  , que 
«ju’IIenri  IV.  s’établifloit  l’on  rend  à fa  puiflance  fpi- 
làns  lui  , fe  réfolut  d’avoir  rituelle  , fur  laquelle  rouie 
le  gré  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  toute  fon  autorité. 

Terne  /.  O 
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avec  une  patience  encore  plus  longue , & éprou- 
vaient à qui  durera  plus  le  tems , à ceux  qui 
font  dans  le  fort,  à couvert,  à leur  aife , de-  ' 
vant  un  bon  feu  ; ou  à ceux  qui  font  dehors , 
derrière  la  haie , au  vent , à la  pluie , à la  grêle , 
tremblant  le  grelot  4.  En  fomme.  Sire,  il  cette 
négociation  ell  conduite  de  bonne  foi , félon 
Dieu  & raifon  , tant  d’une  part  que  d’autre , 

V.  M.  qui  a bonne  intention  , & qui  eft  prête 
à faire  tout  ce  qui  fe  devra  & pourra  faire , n’a 
rien  à craindre,  & toutes  chofes  feront  faites 
bien , & à tems.  Que  fi  %n  y procédoit  de 
mauvaife  façon  , le  blâme  & la  honte  enfemble , 
avec  le  dommage,  tomberait  fur  ceux,  qui  en 
auraient  mal  uié.  Et  quand  tous  les  autres  fe 
voudraient  perdre  eux-mêmes,  ( ce  qu’ils  ne  fe- 
ront point  ) V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  en- 
voyant par-deçà,  & aquitant  fa  parole.  Et  quand 
il  ne  lui  en  adviendrait  autre  bien , V.  M.  au- 
rait toujours  aquis  d’autant  plus  grande  juftifi- 
cation  divers  Dieu  & le  monde  ; avec  louange 
encore,  & réputation  de  Prince  vraiment  con- 
verti, & de  Roi  Très-Chrétien,  qui  après  tant 
de  mauvais  traitemens  reçus  en  votre  adverlî- 
té  , n’auriez  laifTé  de  renvoyer  à Rome,  & de 
rendre  le  refpeét  & révérence  au  Saint  Siégé, 
lors  que  vous  en  aviez  moins  de  befoin  , & 
étiez  au  comble  de  votre  profpérité.  Ce  font, 

4 Comines  dit  , que  pour  trempe  ; A que  bien  loin 
les  grandes  négociations  , 1er  d’Étre  homme  à épouvanter 
Princes  doivent  fe  fervir  de  fon  Maître  , il  avoit  toute 
gens  fages  , ftdeles , A qui  ne  l’habileté  , A toute  la  fer- 
foient  point  capables  d’é-  meté  qu’il  faloit  , pour  lui 
pcuvanter  leur  Maître.  11  donner  des  confeils  vigou- 
paroît  par  cette  prudente  , A reux  , A pour  le  roidir  con- 
courageufe  lettre  , que  Mon-  tre  toutes  les  rufes  A les  lon- 
i.tur  d’Oflat  étoit  de  cette  gueurs  de  la  Cour  de  Rome. 
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Sire,  les  confidérations  , qui  me  rendent  har- 
di , quelque  débance  que  j’aie  au  refte  , & qui 
ont  fait , que  je  n’ai  craint  de  rendre  au  Pape  la 
lettre  qve  V.  M.  lui  écrivoit. 

Après  avoir  écrit  en  général  à V.  M.  ce  que 
Dieu  m’a  infpiré  fur  la  députation  de  voldits 
Ambaflàdeurs  , & fur  les  longueurs  & évene- 
mens  de  la  négociation  future  , je  toucherai 
quelque  chofedes  conditions  particulières  , dont 
V.  M.  fait  mention  en  fa  lettre.  Déjà  on  vous 
a donné  intention , comme  je  voi  par  la  même 
lettre  , qu’on  ne  vous  voudra  obliger  à chofe , 
qui  trouble  votre  Royaume  , outre  ce  que  je 
viens  de  dire , qu’on  ne  pourra  vous  faire  faire 
chofè  que  vous  ne  vouliez  ; & par  ma  lettre  d’hier 
V.  M.  aura  vu  comme  le  Pape  de  foi-même 
eft  entré  à vous  ôter  des  fcrupules  & retarde- 
mens , qu’il  a entendu  que  vous  aviez.  Et  con- 
feflànt  ingénument , qu’il  auroit  volonté  de  pro- 
curer un  acord  entre  V.  M.  & le  Roi  d’Efpagne, 
& ce  qui  efl  refté  de  la  Ligue  , a néanmoins 
déclaré  , que  ce  ne  feroit  que  par  voie  d’exhor- 
tation & de  recommandation  ; & qu’en  cela 
V.  M.  demeureroit  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
lui  plairoit  , ik  que  S.  S.  ne  laiflèroit  de  paflèr 
outre  à faire  ce  qu’un  bon  Pape  devroit.  Et 
outre  ce  qu’il  a dit  de  cela  , j’ajoute  encore  ceci 
pour  le  regard  de  toutes  les  autres  chofes , que 
les  Efpagnols  pourront  faire  ou  dire  en  cette  né- 
gociation , que  S.  S.  ne  peut  ignorer  les  in- 
térêts propres  & particuliers  , qui  meuvent  le 
Roi  d’Efpagne  ; & s’aime  plus  loi-même  & le 
Saint  Siégé,  qu’il  n’aime  quelque  autre  Prince 
ou  Etat,  quel  qu’il  (bit * & pour  ferviraux  cu- 
piditez  d’autrui , il  ne  voudra  fè  ruiner  foi-mê- 
me , & fes  fucceflèurs.  Audi  ayant  le  Pape  vû , 
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que  ledit  Roi  d’Efpagne  , qui  n’a  rien  en  Fran- 
ce , l’a  néanmoins  voulu  envahir , & par  armes, 

-8:  par  pratiques,  fous  le  nom  de  fon  Infante, 

& autres  ; je  ne  puis  comprendre  comment  S.S- 
it  qui  on  ofre  & préfente  ce  Royaume  pour  y 
commander  , comme  ont  Eut  fes  prédéceffeurs  , 
-veuille  refufer  la  réintégration  de  fon  autorité  , 
pour  ne  déplaire  à qui  n’y  a nul  jufte  intérêt,  * 

Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  , Con- 
cile de  Trente  , & de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  , V.M.  eft  d’acord  de  les  faire  au  plu- 
tôt qu’elle  pourra.  Et  à la  mienne  volonté. 
Sire,  qu’elle  les  pût  faire  dès  cette  heure.  Car  * 
outre  le  bien  , qu’il  y auroit  en  chacune , cela 
fermeroit  la  bouche  à beaucoup  de  médifans , 
ôterait  ou  diminueroit  la  défiance  à ceux  , qui 
craignent  de  l’avenir,  armeroit  & enhardiroit  le 
Pape  contre  l’importunité  des  Efpagnols , faci- 
literait & avancerait  fort  cette  afaire , & tourne- 
rait à plus  grande  louange  de  V.  M.  quand  elle 
l’aurait  fait  de  fon  propre  mouvement , & avant 
k la  main.  Joint  que  la  derniere  importe  tant 
à l’aiiurance  & au  repos  de  l'Etat , qu'il  m’eft 
avis , qu’elle  ne  pourrait  têtre  faite  trop  tôt , & 

<]ue  V.  M.  la  failant , aura  pour  la  fécondé  fois 
confervé  & garanti  la  Couronne , & afl’ûré  la 
France  du  repos , & du  fruit  de  tant  de  travaux y 
que  vous  venez  de  prendre , & de  tant  de  dan- 
gers , aufquels  vous  vous  êtes  expofé  pour  la 
délivrer  de  la  gueule  des  Etrangers  , & d’une 

< C’cftà  cette  ocafion  , que  perdit  l’Angleterre  , pour 
l'Auditeur  Sérafin  , perfona-  avoir  voulu  complaire  . à 
*e  habile  & courageux  , dif  Charle-Quint  j & que  Clé- 
îm  jour  à ce  Pape  : [ Très-  ment  VIII.  perdra  la  France, 
faint  Pere  , permettez-moi  de  s’il  continue  de  complaire  à 
vous  dite  , que  Clament  VU-  Philippe  II.  J 
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horrible  diflipation  , quiétoitjà  fort  avancée. 

Par  ainfi  des  propofitions  contenues  en  la  let- 
tre de  V.M.  il  ne  refte  que  celle  delà  réhabili- 
tation , qui  eft  à la  vérité  Te  point  le  plus  dificile 
de  tout  cette  afaire  : Sc  il  cette  négociation  avoir 
à finir  mal , ce  feroit  par  là.  V.  M.  par  fes  let- 
tres me  montre  aflêz  à quoi  elle  en  eft  pour  fore 
regard , & je  me  l’imaginoisafiez  de  moi-mëme.- 
Et  quant  à cette  Cour , ils  entendent  la  donner  y. 
avant  que  jamais  vous  reconnoître  pour  Roi  r 
quelque  abfolution  préalable  , qu’il  y eût  d’ici 
même.  Et  comme  le  commun  des  hommes- 
eft  ordinairement  plus  tenant  des  chofes  , qui 
leur  font  révoquées  en  doute,  que  des  autres  6 
aufll  eftimé-je  qu’ici , on  quiteroit  plutôt  quel- 
que choie  de  l’abfolution  , que  de  la  réhabilita- 
tion. En  ce  conflit  donc  de  difpofitions  con- 
traires de  part  Sc  d’autre , j’avois  penfé  ce  qui 
s’enfuit. 

r.  Que  V.M.  demandant  l’abfolution  feule- 
ment , fi  on  vous  la  donne  fans  réhabilitation  , 
comme  de  fa  nature  elle  doit  précéder  ; vous 
aurez  tout  ce  que  vous  voulez. 

z.  Si  on  ne  vous  veut  donner  celle-là  fan9 
celle-ci , ( comme  il  eft  bien  vraifemblable  , qu’ils 
ne  le  voudront  point , pour  l’opinion , qu’ils  ont, 
que  hors  de  Rome  l’abfolution  feule  vous  vau- 
droit  pour  les  deux  : qui  aufll  a été  le  plus  grand 
prétexte , qu’on  a eu  ci-devant  de  vous  refufer 
! 'abfolution  ) en  ce  cas  donc  , qu’on  ne  voulut 
eparer  l’une  de  l’autre  , j’avois  penfé  , que  vof- 
dits  Ambaflàdeurs , après  avoir  infifté  fur  la  fé-1 
pâration  des  deux  , Sc  trouvé  le  Pape  réfolu  Sc 
aheurté  à ne  les  point  féparer , pourraient  dire 

6 Pius  on  nous  comefte  une  nous  être  due  , plus  nous  I». 
choie,  que  nous  prétendons  voulons  emporter  hautement. 
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qu’ils  n'ont  point  charge  de  V.  M.  de  demander 
réhabilitation  ; & qu’ils  favertt  bien  , qu’elle  ne 
feroit  trouvée  bonne  en  France  , en  votre  Con- 
feü , ni  és  Cours  de  Parlement , & autres  Com- 
pagnies , & mêmemerst  fi  elle  étoit  fort  expreflè» 
Mais  fi  S.  S.  pour  quelque  fienne  intention  la 
veut  donner  réfolument , qu’ils  la  fuplient  pour 
j’amour  de  S.  S.  même  , & du  Saint  Siégé  , de 
la  faire  concevoir  de  façon  , qu’eîle  puiffe  pafiêr 
& être  reçue  en  France.  Et  là-defîus  pourroient 
propofer  cet  expédient , ou  d’autres  meilleurs  > 
qui  feroient  avifez  , qu’elle  foit  faite  tacitement  » 
«on  expreflement  , & comprifè  en  une  fiole  & 
briéve  claufe,  comme  fèroit,  fi  apres  les  clau- 
fes  de  l’abfolution  le  Pape  en  ajoûtoit  une  > par 
laquelle  il  déclarât  vouloir  & entendre , que  la 
Bulle  de  Sixte V.  du  9.  Septembre  1 <> 8f.  ? de 
laquelle  la  teneur  foit  tenue  pour  exprimée  , ne 
vous  puifîè  en  rien  préjudicier,  non  plus  que  fi 
elle  n’avoit  jamais  été  faite.  Ce  qui  pourroit 


8 Par  cette  Rulle  Sixte  V. 
déclaroit  Henri  > Roi  de 
Navarre  , & Henri  Prince  de 
Condé  , hérétiques  relaps , & 
comme  tels  excommuniez  , 
& par  confisquent  privez  de 
toutes  Seigneuries  & Digni- 
tez  , & incapables  de  fuccéder 
à la  Couronne  de  France  , & 
à toute  autre  Principauté.  Or 
cette  Bulle  ne  pouvoir  avoir 
lieu  en  France  , où  les  Par- 
lemens  tiennent  pour  loi  fon- 
damentale , qu*il  n'y  a nulle 
puiffance  en  terre  , qui  puiffe 
priver  nos  Rois  du  droit 
qu’ils  ont  k la  Couronne,  ni 
ahfoudre  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidelité  &.  d*obéif-> 


fance  , pour  quelque  caufe 
que  ce  toit  : Que  l’Excom- 
munication fulminée  contre 
un  Roi  de  France  hérétique 
a force  & valeur  au  Tribu- 
nal de  la  Confcience  , & 
quant  à Dieu  , qui  dit  : 
Mikt  vindiflam  : mais  non 
au  Tribunal  Politique  & 
Civil  » où  les  fujets  demeurent 
toujours  obliges  d’obéir 
propter  timortm.  Et  par  con- 
féquent  la  réhabilitation  n’é- 
toit  nullement  néceffaire  » 
Henri  IV.  à qui  Sixte  V.  ni 
tout  autre  Pape  ne  pouvoit 
ôter  ce  qu’il  tenoit  de  Dicta 
feul , & de  fa  naiffancc. 
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aucunement  fufire  au  Pape  pour  fa  prétention , 
& ne  nuiroit  de  rien  à V.M.  ni  ne  feroit  pris 
de  perfonne  pour  réhabilitation  : ains  l’abfolu- 
tion  avec  ladite  claufe  vaudrait  mieux , que  fans 
icelle. 

Si  apres,  que  vofdits  Ambaflâdeurs  au- 
roient  fait  tout  ce  qu’ils  auroient  pû  pour  la  fai- 
re réduire  à ces  termes  , & remontre  , que  c’eft 
le  profit  du  Pape  même  & du  Saint  Siégé  , que 
la  claufe  foit  de  cette  façon  ; on  y retenoit  néan- 
moins quelque  mot , qui  nous  déplût , & qu’on 
ne  voulût  ôter  pour  aucune  raifon  qu’on  allé- 
guât : il  m’étoit  en  ce  cas  venu  en  penfement , 
que  vofdits  Ambafladeurs  montraient  de  s’en  . 
contenter  ; & que  fans  auflï  en  faire  autre  bruit , 
ils  pourraient  prendre  & emporter  avec  eux  l’ex- 
pédition telle  qu’ils  l’auroient  pû  obtenir  : & 
V.  M.  l’acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befoin  , 
ne  difant  rien  quant  au  relie,  votre  Procureur 
Général , ( apres  que  V.  M.  aurait  établi  ici  un 
Ambafiàdeur  réfidanc  , & auroit  été  reconnue 
pour  Roi , ) pourrait  fur  quelque  ocafion , qu’pn 
feroit  naître , ou  qui  fe  préfènteroit  d'elle-mê- 
me  , demander  à voir  la'Bulle  , & fur  les  mots , 
qui  lui  auroient  déplu , fe  pourvoir  en  la  Cour 
de  Parlement,  laquelle  y ordonnerait  ce  qu’elle 
verrait  bon  être,  foitfecretement,  ou  publique- 
ment , félon  qu’il  feroit.  trouvé  meilleur 
plus  expédient.  Et  lî  on  vouloit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  , que  ce  que  ladite  Cour  v 
auroit  fiait  , on  pourrait  en  la  première  af- 
femblée  des  Etats  Généraux  , qui  fe  tiendront , 
faire  encore  Ià-delîus  telle  déclaration  qu’on 
voudrait. 

Ce  troifiéme  expédient , Sire  , n’efl  pas  félon 
mon  humeur  ; mais  s’étant  préfenté  à ma  pen- 

O4 
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fée , je  n’ai  voulu  laifler  de  le  métré  ici  à tou- 
tes avantures,  pour  ce  qu’en  chofes  ii  intriquées» 
& où  les  Parties  ont  volontez  ik  prétentions  du 
tout  contraires , l’on  eft  contraint  de  s’aider  de 
pires  expédiens  8 * * il , que  cetui-ci  ne  feroit.  Et  à 
la  vérité  , Sire  , comme  V. M.  fait  trop  mieux» 
il  y a beaucoup  de  chofes  en  ce  monde  , qui 
dépendent  de  l’humeur  des  perfonnes.  Com- 
me en  ceci  il  y pourroit  avoir  tel  Roi  fi  bruf- 

2ue  , qu’il  ne  voudroit  entendre  à aucun  expé- 
ient , quelque  faute  & grand  befoin  qu’il  en 
dût  avoir  un  jour  en  des  ocafions , que  le  tems 
peut  aporter  : il  y en  pourroit  avoir  auili  de  fi 
caut  , qu’il  ne  voudroit  ometre  un  feul  point 
de  ce  qui  lui  pourroit  fervir  à ôter  tout  fcrupule 
aux  fimples,  oc  tout  prétexte  aux  malins  > de  à 
fe  bien  afsûrer  & avantager  de  tout  point , ik. 
pourvû  qu’il  fortit  d’un  mauvais  pas  , & fit  fes 
afaires  bien  & (urement , ne  s'arrêterait  à des 
formalités  & aparences.  > 

Outre  les  fufdites  particularités  portées  par 
les  lettres  de  V.  M.  j’ai  depuis  un  mois  donné 
avis  à Monfieur  de  Villeroi , comme  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  va*  difant  aux  Cardinaux , 
qu’il  trouve  difpofé  à l’abfolution  , qu’il  faut 
pour  le  moins  vous  faire  préalablement  don- 
ner de  bonnes  afsû rances  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ; comme  auili  toutes  les  lettres  du  Duc 
de  Mayenne  ont  toujours  ce  refrain  de  furetez. 


8 Dans  les  afaires  embrouil- 
lées , un  bon  Miniftre  doit 

penfer  à toutes  fortes  d’expé- 

diens.  Plus  il  en  trouve  , plus 

il  eft  utile  k fon  Maître.  C’cft 
pourquoi  les  Italiens  n’efti- 
ment  rien  davantage  que 
l’homme, qu’ils  apellentRicco 


di  partit i , c’eft-k-dire  , riche 
en  expédiens.  Philippe  II.  en 
avoit  un  , qui  étoit  le  Cardi- 
nal Efpinoft  : il  tjtt.il  , dit 
Herrera , gcvernà  tjlos  rejtnct 
( d’Efpagne  ) cm  fatùf.tcim 
univtrfal  , por  il  gran  expi- 
piintt  , ‘juctHvocji  Ut  ncgociu. 
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Quant  au  Confeflèur  , lorfque  le  Pape  en  a 
parle  par  deux  fois  , que  je  fai  , il  n'a  pas  dit 
purement  & Amplement , qu’il  vous  le  voulût 
envoyer;  mais  il  a dit  que  V.  M.  le  lui  devoit 
avoir  demandé  , & le  devoit  demander.  Et  cela 
il  le  dit  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  9 en 
la  derniere  audience  , qu’il  eût  de  S.  S.  & de- 

f)uis  au  iieur  d’Elbene , ou  à Mr.  Lomellin 9 * * *  13 
orfque  le  courrier  Valerio  étoit  ici  , envoyé  par 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Gondi  ; & croi  qu’en- 
core  à cette  heure  il  foit  en  la  même  volonté. 
Mais  V.  M.  en  fera  quite  en  ne  le  demandant 
point  : car  autrement  je  ne  penfe  pas  qu’on  le 
vous  envoyé.  ^ 

Jufques  ici  , je  penfe  avoir  répondu  à tout  cer 
q^’il  avoit  plu  à V.M.  me  commander,  & y ai 
répondu  de  mon  crû  ,.n’en  ayant  pu  corrqnu- 
niquer  à perfonne  ; tant  par  le  commandement, 
lequel  fur  la  fin  de  ma  lettre  précédente  , je  vous» 
ai  écrit  m’avoir  été  fait  par  Monfieur  le  Grand- 
Duc  : qu’aufii  pour  tenir  la  promeife  , que  j’ai 
faite  au  Pape,  & â Monfieur  le  Cardinal  Aldo— 
brandin  , de  ne  dire  rien  à perfonne  de  la  dé- 
pêche , que  j’avois  reçue  de  V.  M.  8c  pour  fon- 
der auprès  d’eux  cette  créance  , qui  ne  les  trom- 
pera jamais,  que  je  fuis  véritable  8c  fecret,  &. 
qu’ils  me  pourront  toujours  ci-aprês  parler  avec 
toute  confiance , & afsûrance , comme  iîâ  ont 
fait  à cette  fois.  Mais  fi  à l’avenir  j’aprens  quel- 
que chofe  de  meilleur  pour  le  regai  d de  toutes  - 
les  chofes  %fdites  -,  je  ne  manquerai  de  vous 
l’écrire. 

9 Le  Cardinal  de  Gondi  îo  Lomellin  etoit  un  Gen- 

^ïoit  à Rome  en  1593.  &.  re-  tilliomme  Génois  , Clerc  de 

vint  en  France  en  n 94,  apres-  la  Chtmlire  , très-afèüionaé- 

la. reddition  de  Paris.  à» la  France-- 

• 1 ' O J-; 
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Cependant  , j’ajouterai  deux  ou  trois  autre» 
choies  , qui  me  lemblent  apartenir  au  bien  de 
cette  légation.  Et  premièrement  je  mettrai  en 
confidération  à V.  M.  fi  elle  trouvera  bon  , que 
chacun  des  trois  qu’elle  veut  envoyer  , outre  les 
commandemens ,.  que  V-M.  leur  donnera,  ait 
encore  charge  de  parler  & aporter  lettres  de  créan- 
ce de  la  part  du  Corps  , ou  Compagnie,  dont 
V.  M.  le  prendra  : comme  celui  de  la  Cour  de 
Parlement , de  Ta  part  de  ladite  Cour  ; celui  de 
votre  Confeil , de  la  part  des  Princes  & Seigneurs- 
de  votre  Conièil’  ; & Mr.  du  Perron  de  ïa  part 
des  Prélats,  11  qui  fë  trouveront  à votre  fuite  , 
îorfqu’il  partira.  Et  afin  qu’en  cela  , il  n’y  eût 
rien  , qui  ne  fût  delà  dignité  de  V.  M.  je  pen- 
fe  , qu’il  fe  pourroit  faire  en  cette  façon..  Que  la- 
dite Cour  de  Parlement  pourroir  dire  , qu’elle 
ayant  fu  , que  V.  M.  envoyoità  S.  S.  un  de  leur 
Corps  , a (iiplié  V.  M.  de  trouver  bon  qu’elle 
fui  commit  de  baifer  les  pies  à S.  S.  de  leur  part,. 
& lui  remontrer  certaines  chofes  concernant  le 
fait  dont  il  s’agit  : & ainli  de  chacun  des  autres 
deux , comme  V.  M.  avifèra  trop  mieux  ; la  fu- 
piiant  très-humble  rent  de  pardonner  au  zele, 
que  j’ai  à fon  fervice , qui  me  fait  tomber  en 
ces  indifcretions  de  dire  chofes  fuperflues.  Ce- 
pendant  ce  furcroit  de  charge , me  fembleroit  à 
moi  de  grande  eficace,  non  feulement  de  mon- 
tre. Car  en  cette  ocafion  , on  peut  dire  piuiïeurs. 
belles  & bonnes  chofes  fous  le  nom  , & de  la 

grt  des  Princes  & Seigneurs  de  vofte  Confeil , 
du  Clergé  , & de  la  Cour  de  Parlement  : & 
même  és  difputes  & altercations , qui  fe-  feront 

1 1 II  n’auroit  pas  été  ho-  ce  qu’il  ne  pouvoit  ûnpêtrejr 
norable  au  Koi  d’obtenir , lui-même, 
par  l’entremifc  de  fvï  fujets  , 
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ici  fur  cette  afaire  , plufieurs  chofes  , à mefure 
qu’on  verra  être  befoin  , fe  pourront  dire  fran- 
chement 6c  librement,  fous  tels  noms , qui  ne‘ 
feroient  bien-féantes  en  la  bouche  d’un  péni- 
tent qui  demande  abfolution.  Et  jaçoit  que 
quelqu’un  pourra  foupçomier  ici  , que  V.M.  falfe 
faire  telle  chofe  ; toutefois  ce  ne  fera  que  fo :ip- 
çon  fans  aucune  certitude  ; tfc  même  , qu’on  fait 
bien  ici , que  par-delà  les  meilleurs  Catholiques 
portent  plus  impatiemment  les  refus  & longueurs 
précédentes  ,•  que  V.  M,  même  : comme  auflï 
favent-ils  bien  , que  les  Cours  de  Parlement 
donnent  bien  fouvent  des  arrêts  , qui  font  noiî 
feulement  contre  les  prétentions  de  la  Cour  f 
mais  aulfi  peu  agréables  aux  Rois  mêmes  : &ce? 
és  meilleurs  terns  , 6c  plus  éloignez  de  touttf 
défobéiiïànce. 

Il  y.  aura  encore  une  antre  chofe  a confideref 
de  par-delà , à favoir , en  quelle  façon  il  faudra  f 
que  les  Ambaflàdeurs  r quand  ils  feront  ici  , de-" 
mandent  l’abfolution  au  nom  de  V.  M.  6c  en* 
quels-  termes  devra  être  conçue  la  procuration  ^ 
que  V.  M.  leur  pafléra  ; fi  ce  fera  purement  & 
fimplement  , ou  autrement.  Quand  Mon  lieu*' 
de  Nevers  fut  par-deçà  , on  demanda  les  corn*- 
mandemens  de  fégliié,  & de  S.  S.  comme  il 
faloit  faire  alors  , fuivant  ce  qui  vous  avoit  été 
enjoint  par  les  Prélats  de  delà  à Saint  Denis  le- 
2.5.  de  Juillet  de  l’année  paflée  ; & en  tant  que' 
befoin  feroit , Sc  pour  plus  grande  fureté  de  ver-' 
tre  confcience  , on  demanda  auffi  l’abfolution.- 
A préfent  j’eftime,  fous  meilleur  avis  , qu’il  ne" 
faut  plus  demander  Isfdits  comm3ndemens  , & 
qu’en  tes  demandant  on  préjudicjeroit  a l’abfo- 
lution  obtenue  audit  jour  6c  lieu  , laquelle'  ifi 
fout  tenir-  à préfênr  pour  acortf plie  en  tous  fe$ 
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points  , ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoit  en  eux  « 
ik  V.  M.  ayant  aufli  obéi  de  fon  coté  , & en- 
voyé a Rome  , & demandé  lefdits  commande- 
mens  de  ’Egîife , & de  S.  S.  & n’aiant  tenu  à 
V.  M qu  elle  ne  les  ait  reçüs  & exécutez.  Et 
amhd  ne  refte  plus  rien  à faire , quant  à ladite 
abfolution  de  Saint  Denis  ; & retourner  main- 
tenant a demander  îefdits  commandemens  , ce 
leroit  confelier  qu’elle  pend  encore , & qu’il  n’v 
arien  d’aclieyé.  Joint  qu’il  fembleroit , que  nous 
ne  luliions  qu’une  chanfon  : & d’ailleurs  ce  fe- 
roit  tems  & peine  perdus >.  pour  ce  que  S.  S. 
n en  reroit  rien  , & fi  s’en  ofenferoit.  Je  penfi> 
rois  donc  qu’à  prêtent  il  feroit  meilleur  de  de- 
mander abfolution  purement  & fimpiement , en 
iorte  neanmoins  y que  cette  demande  pure  & fim- 
ple  s’entende  toujours  être  faite  fans  renoncer  v 
ni  en  lien  préjudicier  a là  première  abfblution  **, 


' i*  [ L abfolution  , qui  a été 
donnée  au  Roi  par  les  Evê- 
ques ( dit  le  Duc  de  Nerers  . 
dans  la  Remontrance , qu’il 
laifla  par  éfcrit  au  Pape 
avant  que  de  partir  de  Rome  ) 
fera  maintenue  bonne  , com- 
me ils  la  maintiennent  déjà  , 
difant  , que  quant  au  fait 
particulier  , ils  l’ont  fû  , & le 
ûvent  mieux  en  France  qu’il 
ne  fe  peut  fa  voir  à Rome.  Et 
quant  à la  raifon  & au  droit, 
iis  l’bnt  apris  des  mêmes  IK 
vres  & Auteurs  , qu’ils  l’ont 
à Rome  -,  & que  le  Roi  a 
obéi  à ce  qui  lui  avoit  été  en- 
joint , ayant  envoyé  vers  vo- 
ice Sainteté  , pour  recevoir 
les  commandunens  de  l’E- 
$li’fe , & les  liens  , & ne 


tenant  à lui  qu’il  n’y  obéifTe.  J 
C'elt  pourquoi  l’Evêque  du 
Mans  , paflant  par  Venife 
avec  les  autres  Prélats  , qur 
avoient  acompagné  le  Duc  de 
Nevers  à Rome  , y fit  jm_ 
primer  un  Manifefte  , con- 
tenant les  raifons  pour  lef- 
quelles  les  Evêques  de  France 
avaient  dû  abfoudre  le  Roi  : 
favoir  , que  les  Canons  per- 
mettent aux  Ordinaires  d’ab- 
foudre  de  toutes  cenliires  ec- 
eléfiaüiques  lespénitens  , qui 
ont  empêchement  légitime  % 
d aller  à Rome  : que  n’y  ayant 
point  de  cas  réfer vé  , dont 
les  Confeflfeurs  ne  puilTent 
abfoudre  des  perfonnes  qui 
font  en  danger  de  mort , les 
Evcques  de  fronce  ne  pou- 
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ains  feulement  en  tant  ouebefoin  feroit,  & pour 
accumuler  droit  fur  droit.  De  laquelle  ferme 
intention  V.  M.  s’il  lui  femble  bon , & en  tout 
événement , pourroit  faire  retenir  una&efecret 
par-delà  , avant  que  faire  partir  lefdits  Ambaffa- 
deuis  , lefquels  n’auroient  befoin  d’exprimer  ici: 
cette  leurdite  intention  r (en  tant  que  befoin  Ce- 
roit  ; ) & fufiroit  qu’ils  l^ntendiOent:  Cette  fa- 
çon de  demander  purement  & li  vplement , fera 
plus  agréable  ici  , & de  plus  briéve  expédition , 
& ne  dérogera  rien  au  droit  jaaqurs,  étant  en- 
tendue , comme  j’ai  dit  cï-defius,  & V.  M. 
l’aiant  ainfi  déclaré  par  ledit  aéte,  avant  que  lef- 
dits fieurs  Ambaifadeurs  partent  d’auprès  d’elle. 
Je  n’écris  à V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces 
a êtes  , & de  telles  chofes  , qui  femblent  tenir 
de  la  chicane,  reconnoillànt  de  combien  elles 
font  éloignées  de  ta  rondeur  , franchife  , fince- 
rité  , & piété  de  votre  naturel , & intention  , & 
de  votre  grandeur  & magnanimité  roiale.  Mais 
quand  on  a afaire  à des  gens  captieux , comme 
il  y en  aura  quelques-uns  de  ceux  , par  les  mains 
de  qui  il  faudra-  palier , on  efl:  contraint  de  fe 
prémunir  & fervir  de  telles  façons.  Et  en  con- 
fëquence  de  ce  que  deflus , je  croi , qu’en  ladite 
procuration  , que  V.  M.  paiera  , & és  lettres 
qu’elle  écrira  au  Pape,  elle  n’a  point  à craindre 
d’ufrr  de  ce  mot  ftàbfohaion  , l’entendant  tou- 
jours en  la  façon  fulclite.  Lelquelles  lettres  , 

voient  pas  refulër  l’ibfolurion  lution  lui  ayant  été  par  eus 
Irleur  Roi  , qui  fe  tronvoit  donnée  , félon  la  forme  pref- 
tous  les  jours  expofé , non  crue  au  Pontifical  , & od 
feulement  aux  hazards  de  la  futurm/i  cautelam  , elle  ne 
guerre  , mais  encore  aux  aten-  préjudicient  en  rien  à celle  du 
tats  des  Efpagnols  , & aux  Pape  , qu’il  leur  avoir  promis 
confpirations  de  fes  fujets  de  demander  en  confirmation 
/-.■belles  ; & qu’tnfin  l’abfo-  de  la  leur. 
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fans  y parler  de  prêter  l’obédience , clerront  tou-' 
fours  etre  fort  honorables , connue  le  requiert 
la  nature  & condition  de  l’a  fa  ire  T ik  la  mauvaile 
fatisfaéfion  qu’on  eût , & montre-t-on  d’avoir 
encore  de  celles  qui  furent  baillées  à Monfieur 
de  NeverSr 

A tant  ai-je  écrit  tout  ce  qui  m’eft  venu  eu 
l’-efprit  , touchant  vqfre  1er  vice.  Quant  à ce 
qu’il  a plû  à V.  M.  m’écrire  de  moi  fur  le 
commencement  & fur  la  fin  de  fa  lettre  y j’en 
bnife  en  toute  humilité  les  mains  à V.  M.  m’err 
Tentant  par  trop  favorilë  ik  honoré  , ik  ne  veux 
de  ma  part  regarder  ni  penfer,  finon  qu’a  bien 
fervir  mon  Roi , & ma  patrie  , en  ce  peu  que 
je  pourrai , comme  Dieu  & la  Nature  , les  loix 
& ma  propre  inclination  y ik  accoutumance  de 
plus  de  vingt-cinq  ans  m’y  obligent,  me  renie- 
tant  au  refie  au  bon  plaifir  de  V.  M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne  y &c. 

J’ai  oublié  ci-dellns  une  chofe  , quej’ajoûte- 
rai  ici.  C’ell  que  je  ne  voi  point,  que  V.M. 

rur  l'on  regard  ait  befoin  de  fe  hâter  d’ënvoiery 
ce  n’eft  que  cette  afaire  traînant  longuement,, 
ce  Pape  , (comme  les  chofes  de  ce  monde  font 
faites,  ) pourrait  mourrir;  auquel  cas  , je  penfe,- 
que  V.  M.  y perdroit , & que  nul  autre  Pape  ne 
vous  expédierait  fi-tôt  , ni  li  favorablement, 
comme  cetui-ci  pourra  faire.  Car  ce  Pape  a jà 
ufé  de  toutes  les  longueurs  , remifes , rebuts  T 
& rigueurs  qu’il  a été  poliible,  & en  cela  a non- 
feulement  fatisfait  à ce  qu’il  ellimoit  être  de  la 
dignité  & majefté  du  Saint  Siégé  ; mais  aufii  a 
foulé  fon cœur,  & l’ambition  , haine  , & mali- 
ce des  Efpagnoïs  , en  tant  que  fouler  elles  le 
peuvent  *,  de  façon  que  quoi  qu'il  t'allè  à l’ave- 
uir  , ils  ne  fe  pourront  plaindre  de  lui , & il 
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pourra  avec  plus  de  juflification  & de  hardieflêr 
taire  ce  qu’if  doit  comme  déjà  il  fe  voit  y que 
S.  S.  reconnoiilànt  en  avoir  fait  trop , en  ell 
maintenant  en  fouci  & crainte  , & fait  ce  qu'il 
peut  pour  adoucir  & excufer  fes  chofes  pailées, 
et  pour  vous  afsûrer  & encourager  d’envoyer 
de  nouveau  vers  lui  r comme  V.  M.  aura  vû 
par  ma  lettre  d’hier.  Aulli  eft-iljà  tout  préparé, 
oc  comme  cultivé  par  les  ofices  , qui  ont  été 
faits  auprès  de  lui  , & en  faveur  de  votre  expé- 
dition , & par  l’information  , qui  fui  a été  don- 
née de  ce  qui  fe  peut  faire , ou  qui  ne  le  peut 
point  faire  par  V.  M.  & en  a jà  tiré  diverlês 
promeflès  & intentions.  Et  j'entens  d ailleurs  r 
que  lui  voyant  qu’il  en  faut  palier  par-là  , il  va 
préparant  Ie9  Cardinaux  à votre  expédition  , des- 
qu’il  eût  entendu  r que  V.  M.  vouloit  envoyer 
Monfieur  du  Perron,  Là  où  fi  le  Pape  mou- 
roit,  encore  que  les  profpéritez  de  V.  M.  & lo 
trop  grand  intérêt  dudit  Saint  Sicge  foient  tou- 
jours pour  venir  à bout  de  cette  afaire,  ce  néan- 
moins ce  ne  pourroit  être  fi-tôt.  Car  i.  un  autre 
Pape  pourroit  demeurer  Iong-tems  à être  fait. 
i.  Le  fort  pourroit  tomber  fur  quelqu’un  des 
plus  contraires  i comme  les  Efpagnols , qui  font 
très-puiflans  au  Conclave,  y feroient  tous  leurs 
éforts.  3.  Quel  que  fût  le  Pape  nouveau , il  ne 
pourroit  avoir  connoifiânce  telle  des  chofes 
qui  fe  font  pafîëes  en  cette  afaire  , ni  tant  d’expé- 
rience des  artifices  & tromperies  des  Efpagnols 
& de  ceux  de  la  Ligue  que  cetui-ci.  Comme 
aulli  tous  les  ofices  ci-devant  faits  feroient  per- 
dus , & ne  tiendraient  aucun  lieu  à Tendrait 
d’un  Pape  noaveau  , lequel"  encore , pour  n’à- 
voir  , quant  à lui  , ufé  d’aucune  rigueur  ni  lon- 
gueur envers  V.  M.  n'aurait  aulli  le  foin  qu’à 
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cetui-ci , de  racoùtrer  le  pafië , nitantd’ocafiorr 
ni  de  hardieflè  de  diligenter  & avancer  les  afai— 
res  : ains  voudroit  encore  lui  tenir  de  fa  part 
quelque  gravité  , & marcher  en  un  tel  afaire 
pofément  & lentement , de  peur  qu’il  ne  fem- 
blât  avoir  trop  peu  de  zélé  à la  Religion  Catho^- 
lique  , 6c  à la  dignité  du  Saint  Siégé.  Audi 
n’aiant , quant  â lui,  donné  aucune  fatisfaftion 
au  Roi  d’Éfpagne,  il  ne  pourroit  fairede  moins, 
que  d’atendre  encore  quelque  teins  pour  le 
refpedt  de  Sa  Majefté  Catholique  Sc  Omnipoten- 
te , jufques  à ce  que  Votre  Majefté  Très-Chré- 
tienne , étant  réconciliée  avec  lé  Saint  Siégé 
( & par  ce  moyen  de  tous  reconnue  ) aura  par 
fa  valeur  & bonheur  réduit  ce  çolofle  au  petit- 
pied  , 6c  tourné  les  yeux  & les  efpérances  de  cet- 
te Cour  vers  la  France,  comme  elles  y ont  au- 
trefois été  dre Rées  , & en  ont  toujours  reçu 
leur  principal  (uport  & acroifîement.  A tant. 
Sire,  6c c.  De  Rome,  le  vendredi  z?.  Décem- 
bre 1594. 


ANNEE  M.  D.XCV 
L E T R E XII. 

Cette  lettre  , ainfi  que  la  précédente  , eft  un  chef- 
d'œuvre  de  négociation.  On  y vo;t  un  exemple 
de  ce  que  dit  l’Ec'iture  Sainte  de  l Ambajjadeur 
jidele  : qu'il  ejl  à fon  Prince  ce  qu  eft  la  fraî- 
cheur de  la  neige  aux  Ouvriers  , au  tcms  de  la 
moijfon  ; qu’il  adowit  çj r foulage  les  peines  de  fort- 
maître  i & quo  par  fa  vigilance,  il  lui  inet  6e f- 
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prit  en  repos  Sicut  frigus  nivis  in  die  médis,  ita 
îegatus  fidelis  ei  qui  mifit  eum , animant  ipfius 
requiefcere  facit.  Provcrb.  25.  13, 

AU  RO  Y. 

Sire, 

Après  que  j’eûs  écrit  à Votre  Majefté  mes 
deux  lettres  des  z* . & 11.  Décembre,  je  penfois 
n’avoir  plus  rien  à écrire  pour  cette  fois , & 
eufiè  envoyé  lefdites  deux  lettres  au  lieur  Gcroni- 
mo  Gondi  dés  le  foir  dudit  jour  23.  pour  vous 
les  faire  tenir , fi  j’eufl'e  eu  la  lettre  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , que  le  Pape  vouloit 
être  écrite  cà  Monlieur  le  Cardinal  de  Gondi  , 
pour  laquelle  j’avois  été  remis  jufques  au  len- 
demain de  Noël  : mais  il  me  vint  bien-tôt  oca- 
fion  d’écrire  de  nouveau.  C’eft  que  des  que  le  2q. 
au  foir,  veille  de  Noël,  furent  rendues  aux 
fleurs  Lomellin  & d’Elbëne  des  lettres  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Gondi , par  lefquelles  étoitr 
porté , que  V.  M.  m’avoit  fait  une  dépêche,, 
de  laquelle  je  leur  ferais  part~  Ils  en  eurent 
auflî  de  Monfieurde  Nevers,  qui  en  contenoient 
autant  : de  façon  que  lefdits  fieurs  lomellin  & 
d’Elbene  étant  avertis  par  ce  moyen  que  V.  M. 
m’avoit  écrit,  & étant  perfonnes  d’honneur,  & 
trés-affe&ionnez  au  fervice  de  V.  M.  & d'ailleurs- 
f mes  bons  feigneurs  & amis , j’avois  grande  oca- 
fion  de  leur  confeflèr  ce  qui  en  étoit , & leur  en 
communiquer  partie,  & meme  en  ayant  permif- 
fion  de  V.  M.  Mais  de  l’autre  côté  j’avois  le 
commandement  de  Monfieur  le  Grand-Duc  , 
le  plus  exprès  qu’il  étoit  polTible,  que  je  ne  com- 
mun iquaüe  rien  de  ladite  dépêche  à perfonne 
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& avois  promis  au  Pape , & à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , de  n’en  parler  à perfonne 
vivante:  & fuivant  ledit  commandement  & pro- 
meflè,  en  quinze  jours  qu’il  y avoit  déjà,  que 
l’avois  ladite  dépêche,  j’avois  répondu  plufieurs 
fois  aux  Sieurs  Lomellin  & d’Elbene,  que  je  n’a- 
vois  point  de  lettres  non  plus  qu’eux  *.  Par  ainfi 
me  trouvant  entre  deux  refpeéts  8c  extrémitez  , 
je  penfai  être  plus  tolerable  d’emprunter  & 
prendre  fur  mes  amis , que  fur  les  Princes , & 
fur  votre  fervice  * , auquel  je  me  fuffe  rendu 
inutile,  fi  après  fi  exprefiè  promefle  j’euflè 
donné  ocafion  au  Grand-Duc , & audit  fieur 
Cardinal  Aldobrandin , de  me  tenir  pour  hom- 
me vain  & léger , oui  ne  feufî'e  rien  taire  , 8c 
même  après  m’y  etre  fi  exprefi'ément  obligé. 
C’eft-pourquoi  lefdits  fieurs  Lomellin  & d’El- 
bene m’étant  venu  voir  féparément  le  af.  du- 
dit mois , jour  de  Noël , & m’ayant  montré 
leurfdites  lettres  , je  fus  contraint  ae  continuer 


1 Ce  n’eft  point  mentir 
que  de  taire  la  vérité  , quand 
on  ett  obligé  par  ferment  de 
ne  la  dire  qu’à  fon  Prince. 
Autrement,  il  n’y  auroit  ja- 
mais de  fecret. 

a Quand  il  y va  du  fervice 
du  Prince  & de  l’Etat,  l’Am- 
baffadeurne  doit  point  balan- 
cer à préférer  le  Prince  à lès 
amis  particuliers , ni  même  à 
les  tromper  , pour  garder  im- 
pénétrablement  un  fecret , 
dont  ils  ont  d’ailleurs  une 
connoilTance  confufe.  L'e- 
xemple du  jeune  Papirixs  , 
qui  trompa  lamere  par  une 
îauflc  confidence  pour  faut- 


faire  fa  curiofité  , fans  ble/Ter 
la  fidelité  , qu’il  fivoit  qu’ri 
devoit  au  Sénat , où  il  allo'c 
tous  les  jours  avec  fon  pure  : 
cet  exemple  , dis-je , eft  la 
meilleure  & laplus  infaillible 
Inftruttion  , que  les  Ambaf- 
fadeurs  puifient  jamais  por- 
ter avec  eux  : Et  Monfieur 
d’Oflat  en  fit  un  fi  bon  tifige 
en  cette  rencontre  , que  c’clt 
à cette  prudente  réfo'ution 
qu’il  faut  raporter  tout  le 
bon  fuccès  de  la  négociation 
de  l’abfolution  d’Henri  IV. 
Ifîtte  prxcipttus  illi  diet , m.i- 
*'ix  offrn  fc  milium  > <jy  rnj^n* 
glurta  /«if. 
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à leur  dire , comme  j’avois  fait  tous  les  quin- 
ze jours  précédens.  Mais  il  y eut  encore  pis. 
C’eft  que  lefdites  lettres , & autres , qui  dévoient 
être  rendues  au  Pape  même,  & à Monfieur  fe 
Cardinal  Aldobrandin , portoient , que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  chofes  de 
grande  importance,  & d’autre  nature  que  n'é- 
toient  celles,  dont  j’avois  parlé  à S.  S.  & audit 
fteur  Cardinal  fon  neveu  : dont  j’entrai  en  une 
jufte  crainte , que  S.  S.  ne  foupçonnât  par  là, 
& ne  crût,  que  V.  M.  ne  procédoit  rondement 
avec  elle  ; ou  que  je  fufTe  un  homme  lâche, 
qui  ne  lui  eufle  voulu  ni  ofé  dire  ce  que  j’a- 
vois en  charge.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce , 
que  je  ne  me  perdis  point , & ne  tardai  guere  à 
me  réfoudre , & à prendre  un  bon  & prompt 
expédient.  Et  ce  que  la  fortune  iêmbloit  me 
préfenter  de  la  main  gauche , je  le  pris  de  la 
droite?,  en  ufant  de  cette  traverfè,  en  forte 
que , nor.-feulement  elle  ne  nuifit  de  rien  à vo- 
tre |^rvice,  ni  à la  bonne  opinion,  qu’on  de- 
voit  avoir  de  moi  ; mais  au  contraire  qu’elle  y 
aida  & fervit  autant  comme  fi  des  le  commen- 
cement, & de  propos  délibéré,  elle  y eût  été 
drefiëe  & defîinée.  Je  m’en  allai  donc  trouver 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  dès  le  len- 
demain de  Noël  , incontinent  après  dîner, 
avant  que  lefdits  fleurs  Lomellin  & d’Elbene 
lui  enflent  parlé,  & lui  dis,  comme  lefdits 
fleurs  avoient  reçu  lefdites  lettres,  oîi  il  fe  fai- 
foit  mention  delà  dépêche,  que  V.  M.  m’avoit 


3 C’eft  une  grande  habileté 
à un  Ambafiadeur  , de  fa- 
voir  faire  de  néceflité  vertu  ; 
& de  chofe  venue  à contre- 
tems  , un  moyen  de  par- 


venir plutôt  à la  fin  , que 
l’on  fe  propofoit.  C\‘<1  ce  que- 
fit  ici  Monfieur  d’Oflat , 
cj/»r  obtnhrjt  in  Japi-j/.tiar» 
vtrtintL»  ratai . 
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faite  , 8c  comme  ce  nonobftant  j’avois  gardé , <Sc 
voulois  perfeverer  à garder  la  promeflè , que 
j’avois  faite  à S.  S.  & à kii.  Ce  que  ledit  fieur 
Cardinal  loua  fort,  8c  me  dir,  qu’il  en  feroitde 
meme,  & en  avertirait  aulli  le  Pape.  Après 
cela,  je  lui  dis,  que  lefdits  fieurs  Lomellin  8c 
d’Elbene  tiendraient  des  propos  a S.  S.  Sc  à lui  > 
& leur  donneraient  à tous  deux  des  lettres , par 
où  ils  auraient  jufte  fujet  de  penler , que  j’euf- 
fè  reçu  commandement  de  V.  M.  de  traiter 
autres  chofes  que  celles  que  j’avois  traitées. 
Que  fur  ce  , je  le  voulois  afsûrer  de  nouveau  , 
que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  & entière- 
ment tout  ce  qui  m’avoir  été  commandé  ; & 
que  je  ne  leur  avois  rien  dit  de  moins  , ni  de 
plus  que  ma  charge  portoit.  Et  quand  j’eufle 
eu  quelque  autre  chofe  à leur  dire  , jen’y  euflè 

Êoint  manqué  , quelle  qu’elle  eût  été  , Tachant 
ien  , que  S.  S.  étoit  Prince  équitable  & mo- 
déré , qui  entendoit  trop  mieux , que  les  fujets 
8c  ferviteurs  ne  Te  peuvent  point  eux- naines 
former  les  charges  & inftru&ions  de  leurs  Sou- 
verains, & qu’il  faut,  qu’ils  les  reçoivent^  ex- 
polént  telles  qu’elles  leur  font  envoyées.  Ou- 
tre que  S.  S.  & lui  fe  pouvoient  afsûrer, 

3ue  V.  M.  avoit  le  Saint  Siégé  Sc  la  perfonne 
e S.  S.  en  telle  révérence  , qu’elle  ne  comme- 
ttrait jamais  à moi , ni  à autre , de  dire  chofe  à 
S.  S.  qui  ne  fè  pût  dire  avec  tout  le  refped 
& humilité  , qui  eft  dûe  à S.  S.  mais  que  pour 
Féclaircir  du  doute  , qu’il  pouvoit  avoir  en  cela, 
je  lui  voulois  dire  en  vérité,  & avec  toute  con- 
fiance , d’où  je.  penfois  qu’étoit  venu  à ces 
deux  feigneurs  l’opinion  , que  j’eufle  à traiter 
avec  S.  S.  d’autre  chofe  que  ce  que  je  leur  avois 
dit.  C 'étoit  que  V.  M.  m’avoit  fait  une  bien. 
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longue  & ample  dépêche,  par  laquelle,  outre  le 
commandement,  que  tous  me  faifiez  de  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit  , vous  me  diliez  à 
moi  plufieurs  choies  en  confiance , touchant  les 
doutes  & Scrupules  , que  quelques  - uns  vous 
avoient  voulu  donner  des  chofes  de  Rome  , & 
même  des  intentions  de  S.  S.  fur  l’abfolutionà 
donner  : & me  les  écriviez , non  pour  les  dire 
à S.  S.  mais  afin  que  je  m’en  informaife  de  ceux 
que  je  favois  être  bien  afe&ionnez  à l'expédi- 
tion de  cette  afaire  , & tous  mandaflè  librement 
ce  que  j’en  aurois  apris , & ce  que  j’en  penfe- 
rois  moi-même  , &:  quelle  ifiue  vous  pouviez 
atendre  de  cette  afaire  , oh  il  y avoit  eu  tant  de 
traverfes  par  le  pafîë  : Que  cette  dépêche  ainfi 
faites  aufdites  deux  fins  , avoit  été  lue  à ces 
deux  feigneurs  par  le  commandement  de  V. 
M.  & qu’en  l’oyant  lire  une  fois  feulement, 
ils  n’avoient  pas  pu  diftinguer  les  chofes  fi 
bien  , comme  moi  , qui  l'avois  lue  & relue 
plufieurs  fois  ; & avoient  penfé,  que  V.  M.  me 
commandoit  de  parler  à S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite  dépêché , combien  qu’elle  ne  me 
commandât  à la  vérité  de  dire  autre  chofe , 
que  ce  que  j’avois  dit.  Et  en  cet  endroit  je  me 
tus  , voulant  avoir  réponfe  fur  ce  que  deflus , 
avant  que  lui  dire  le  meilleur , que  je  gardois 
pour  le  dernier.  Il  me  répondit  donc  , qu’il 
étoit  bien  aife  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire , 
& que  je  l’avois  éclairci  du  doute  auquel  il 
étoit  déjà  : car  par  des  chofes  qu’il  avoit  d’ail- 
leurs vues  & entendues , il  lui  avoit  bien  fem- 
blé  , que  j’avois  à traiter  d’autres  chofes  que 
celles  que  j’avois  traitées  , qui  n’étoient  en 
fomme  qu’excufes  du  retardement  du  Prélat , 
qui  avoit  été  nommé  pour  venir  par  deçà  & 
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de  certaines  autres  chofes  , efquelles  n’y  avoit 
rien  qui  répondit  au  foin  qu’il  avoit  vu  , que 
d’autres  s’en  prenoient  ; & qu’il  étoit  fort  vrai- 
femblable  , que  l’erreur  fut  venue  de  là  d’oïl  je 
difois  ; & que  je  lui  avois  fait  plaifir  de  l’en' 
éclaircir.  Ce  qu’il  avoit  vû  , Sire , c’étoit  d’au- 
tres lettres  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
■qui  s’adrefloient  à lui  , lefquelles  on  lui  avoit 
envoyées  , lors  qu'on  m’envoya  à moi  celles  de  „ 
V.  M.  outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pou- 
voit  avoir  touché  quelque  mot  , afin  qu’on  (è 
difposât  à m’y  faire  meilleure  réponfe.  Après 
cela , je  lui  dis , que  pour  ôter  au  Pape  , « à 
lui , tout  fcrupule  touchant  ceci , je  n'avois  fait 
dificulté  de  lui  dire  ce  que  deflùs  en  toute  con- 
fiance ; & puifque  l’erreur  d’autrui  m’avoit  con- 
traint pour  éclaircir  S.  S.  & lui , d’en  venir  fi 
avant , je  ferois  encore  davantage , & uferois  de 
plus  grande  confiance  , s’il  plaifoit  à S.  S.  à la- 
quelle je  m’ofrois  d’expofer  entièrement  tous 
lefdits  doutes  & fcrupules  de  V.  M.  afin  que  les 
réponfes , que  j’avois  à faire  à vos  demandes  , 
fuflent  plus  conformes  à la  volonté  & intention 
de  S.  S.  & que  je  ne  répondiflè  chofe  qui  en  fut 
éloignée , & même  d’autant  que  pour  la  fecre- 
teilè  , que  je  m’étois  impofée  , je  n'avois  voulu 
ni  voulois  en  communiquer  à perfonne , quelle 
que  ce  fût.  Que  je  le  fuplioisdonc  de  faire  cette 
ofre  au  Pape  de  ma  part  : & s'il  plaifoit  à S.  S. 

lui  dirois  le  tout,  ou  bien  à lui  Cardinal , fé- 
lon le  bon  plaifir  de  S.  S.  Il  montra  être  fort 
aife  de  cela  , & je  me  partis  d’avec  lui  encore 
plus  aife , d’avoir , comme  il  me  fembloit , aflèz 
neureufement  obvié  ou  remédié  au  foupçon  , 
ou  mauvaife  opinion  , qu’ils  euflènt  pu  avoir 
4e  V.  M,  ou  de  moi  ; & ayant  encore , en  leur 
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difant  la  pure  vérité  , & leur  montrant  toute 
confiance,  ouvert  le  pas  à leur  parler  des  con- 
ditions de  l'abfolution  , d’une  façon  civile  & 
refpe&ueufe  , fans  aucune  forme  de  paétion  ni 
de  traité,  & fans  feulement,  que  le  mot  de  <-<>»- 
ditiom  y fût  jamais  ouï  ni  près,  ni  loin.  Et  en- 
core que  je  reconnuffe  bien  , que  c’étoit  un  trait 
bien  hardi , & contre  mon  naturel  & coutume  , 
d’entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  com- 
mandement ; toutefois  outre  la  contrainte  , que 
j'avois  eue  de  chercher  à foitir  ainli  de  ce  mau- 
vais pas , il  me  fembloit , qu’en  cela  je  ne  fai- 
fois  rien  contre  l’intention  de  V.  M.  & moins 
contre  votre  fervice , ne  pouvant  cette  ofre  tour- 
ner qu’à  votre  avantage  , & grand  éclairciflè- 
ment  de  leurs  intentions , foit  qu’ils  y vouluflènt 
entrer , ou  non  ; & quelque  réponfe  qu’ils  fiflènt 
y entrant  ; puifque  vos  Amballàdeurs  n’étoient 
encore  partis  , ni  ne  devant  partir  avant  qu’avoir 
réponfe  d’ici , toutes  chofes  feroient  encore  en 
votre  main.  Je  me  délibérai  donc  d’atendre  & 
d’écouter  pour  quelques  jours  , avant  que  re- 
tourner vers  ledit  fieur  Cardinal , & à la  premiè- 
re fois  que  j’y  retournerois , ne  lui  parler  que 
de  la  lettre , tju’il  avoit  à me  bailler  pour  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , fi  de  lui-même  il 
ne  montroit  fe  fouvenir  de  l’ofre , que  je  lui  avois 
faite , & defirer  que  je  l’acomplifiè. 

Cependant,  j’étois  bien  aife  , que  les  fieurs 
Lemellin  & d’Elbene  parlaflènt  , comme  ils 
firent , au  Pape  & à lui , & leur  diflènt , ( com- 
me ils  m’avoient  dit  vouloir  faire  ) ce  qu’ils 
avoient  en  leurs  lettres  4 , & que  le  paquet  prin- 

4 En  cette  ocafion  , Mrs.  fat  ; & le  rendirent , fans  y 
Lomellini  & d’Elbene  furent  penfer  , lui  feul  maître  d’une 
les  dupes  de  Montent  d’QC.  négociation  , où  il  les  avoit 
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cipal , qui  venoit  à moi , s’étoit  perdu  d’autant 
e Se  par-là  le  Pape  & ledit  (leur  Cardinal  ver- 
doient, que  je  leur  tenois  promette  ; ôc  pour- 
roient  mieux  penler  à la  réponfe  , qu  ils  au- 
roient  à me  faire  , quand  je  leur  deployerois 
tous  vos  doutes  & fcrupules  , comme  j etois 
réfolu  défaire  ; & V.M.  de  fa  part  pourroit 
aufl'i  faire  d’autant  plus  grand  état  des  réponles , 
qu’ils  m’auroient  faites , après  qu’ils  ÿ auroient 
nenïe.  Ceci  étoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
16.  Décembre  après  dîner.  Et  s’étant  depuis 
pafl'é  le  mardi  , mecredi  & jeudi  , le  loir  du 
îeudi  à deux  heures  de  nuit  vint  à moi  un  jeune 
homme  , qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté 
de  la  part  du  feigneur  Canobio  , principal  Se- 
crétaire du  Pape  fous  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , par  lequel  billet  il  m’écrivoit , que 
ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  commande  de 
me  faire  favoir  , que  le  lendemain  au  foir  4 
y auroit  une  bonne  commodité  de  parler  a lui# 


auparavant  pourcompagnons , 
& dont  ils  prétendoicnt  bien 
partager  la  gloire  avec  lui. 
Car  depuis  ce  jour-là  , ils  ne 
furent  plus  du  fecret  , & ce 
fut  par  leur  faute  , pour 
avoir  trop  voulu  fe  faire  de 
fête.  C’eft  ainfi  que  les  hom- 
mes reculent  fouvent  à force 
de  vouloir  avancer.  Et  cela 
méfait  fouvenir  d’un  endroit , 
ou  Comines  fe  mocque  agréa- 
blement de  ceux  , qui  fe 
croyant  plus  habiles  qu’ils  ne 
font , fe  mêlent  de  négocier. 
{ Il  y a,  dit-il,  de  bonnes  gens, 
qui  ont  cette  gloire  , qu’il 
leur  femble  , qu’ils  condui- 
tont  desafaires , où  ils  n’en- 


tendent rien.  A la  compa- 
gnie de  tels  advient , que  le 
plus  fouvent  Re  vont  que 
pour  parer  la  fête  -,  fc  fou- 
vent à leurs  dépens  : & va 
toujours  quelque  humblet  , 
( tel  étoit  Mr.  d'OJfat  ) qui  a 
quelque  marche  à part.  Ainfi 
l’ai-je  vu  de  tous  les  côtez  ) 
Fuis  il  conclut  : [ Bien  de- 
vroient  penfer  ceux  , qui 
vont  dehors  pour  les  Princes  , 
de  s’entremetre  de  telles  ma- 
tières : & qui  s’en  pourroit 
exeufer  , & ne  s’en  point 
mêler  , feroit  bien  fage  : car 
j’ai  connu  beaucoup  de  gens 
s’y  trouver  bien  empêchez  , 
& troublez.  ] 

Je 
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Je  fus  trés-aife  de  voir , qu’on  me  recherchoit, 
& m’en  allai  trouver  ledit  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin  le  vendredi  au  foir  30.  de  Dé- 
cembre , comme  il  fe  faifoit  nuit.  Et  d'arrivée 
il  tne  dit , que  le  Pape  avoit  un  peu  la  goûte, 
qui  lui  étoit  furvenue  en  une  main  , & qu’il  ne 
pouvoit  donner  audience  île  quelques  jours. 
Aulli  avons-nous  vû  , qu’il  ne  s’eft  trouvé  en 
la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi  , veille  de  h t 
Circoncilion  , ni  à la  mefle  le  jour  de  la  Cir- 
conciiion.  J’entendis  ce  que  cela  vouloit  dire, 
& qu’il  faloit  que  je  diflè  à lui  ce  à quoijem’é- 
toisofert  : qu’il  feroit  meilleur  ainfi  , que  fi  je 
le  dilois  à S.  S.  direftement  & immédiatement  ; 
auili  ne  fis-je  point  le  rétif  : ains  voyant  qu’il  fe 
difpofoit  à me  donner  bonne  audience , jecom- 
mençai  par  lui  ramentevoir  fomraairement  & 
brièvement  ce  que  je  lui  avoisdit  le  lundi  après 
dîner  , & à quoi  nous  en  étions  demeurez.  Et 
puis  lui  dis,  que  fuivant l’ofre , que  je  lui avois 
Faite  , je  lui  dirois  tous  les  doutes  & icrupules, 
que  V.  M.  m’avoit  confiez  par  fa  dépêche  : 
Qu’en  faifant  néanmoins  une  telle  chofe  fans 
commandement  , je  voulois  bien  avant  toute 
autre  chofe  lui  dire,  que  fi  n’eût  été  la  contrain- 
te, que  j’avois  eue  de  lever  au  Pape,  & à lui , 
le  fcrupule  , qu’ils  eufiènt  pû  avoir , que  je  ne 
lui  eullè  fait  mention  de  toutes  cesparticulari- 
tez  ; & qu’encore  avec  tout  cela  je  ne  les  lui 
dirois  point,  fi  je  penfois  en  fer  van  t S.  S.  pré- 
judicier tant  foit  peu  au  fervice  de  V.  M.  Que 
je  defirois  bien  être  tenu  par  eux  pourtrés-dé- 
vot  ferviteur  du  Saint  Siégé , & d’eux , & qu’ils 
ne  feroient  jamais  decûs  de  cette  bonne  opi- 
nion ; mais  que  ie  defirois  bien  aulfi , qu’ils  me 
Tome  1.  • P 
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t biffent  pour  homme  de  bien  & loyal  s au  relief 
& envers  toute  forte  d’hommes  , & qui  pour 
complaire  à qui  que  ce  fût  ne  voudrois  avoir 
manqué  de  foi  & de  loyauté,  je  ne  difois  pas 
à mon  Roi  , mais  à la  moindre  & la  plus  étran- 
ge perfonne  du  monde  , qui  fe  fierait  en  moi  s 
mais  que  j’avois  penfé  , que  comme  il  tourne- 
rait à grand  fervice  à S.  S.  d’être  informée  des 
fcrupules , qu’on  avoit  par-delà , & de  lui  don- 
ner moyen  de  les  ôter  par  unebienfure&  hon- 
nête façon  ; auili  feroit-ce  chofe  de  grande  uti- 
lité & afsûrance  à V.  M.  que  l’information  , 
que  j’avois  à vous  donner  des  chofes  de  deçà , 
fût  prife  du  Pape  même,  & du  fieur  Cardinal  » 
qui  lavoit  l’interieur  de  S.  S.  & que  tous  fcru- 
pules & défiances  ôtées  , vous  envoyaffiez  au 
plutôt  ceux , que  vous  aviez  deftinez  , & fifliez 
toutes  autres  chofes , qui  feraient  de  votre  de- 
voir ; & que  la  conjonéHon  du  Saint  Siégé  & 
de  la  Couronne  de  France  , tant  defirée  de  tous 
Jes  gens  de  bien  , tk  tant  néceflàire pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté  , s’en  enfuivit  au  plutôt 
que  faire  fe  pourrait. 

Apres  ce  commencement  je  vins  au  point, 
lui  ciifant , que  comme  auprès  du  Pape  fe  fiai- 
jfoient  tous  les  jours  de  mauvais  ofices  contre 
V.  M.  aufii  n’y  avoit-il  faute  de  gens  , qui  ne 
faifoient  auprès  de  V.  M.  contre  le  Pape  & con- 
tre toute  cette  Cour.  Et  encore  que  V.  M.  ne 


^ Çuand  une  fois  un  Prince 
«ft  bien  perfuadé  de  la  can- 
deur & de  la  bonne  foi  de 
l’Ambafladcur  , qui  réfide 
auprès  de  lui  , toute  négo- 
ciation eft  en  chemin  de  bien 
réullir.  [ En  telles  choies 


( dit  encore  Comines , en  par- 
lant des  Ambafiadeurs  des 
T raites  ) il  faut  des  gens 
complaifans , & qui  pafleac 
toutes  chofes , & toutes  pa- 
roles ^our  venir  h la  ün  de 
leur  Maître. 
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voulût  croire  de  S.  S.  finon  ce  qui  fe  doit  croi- 
re du  Vicaire  de  Jefus-Chvift  > & du  Pere  com- 
mun de  tous  les  Chrétiens  ; néanmoins  les  ar- 
tifices des  hommes  étoient  fi  grands , & les  ri- 
gueurs paflees  fi  récentes , qu’il  ne  fe  pouvoit 
taire  , que  cela  n’engendrât  quelque  fcrupule  en 
l’efprit  de  V.  M.  & de  vos  principaux  Confeil- 
lers , au  moins  pour  defirer  d’être  informez  de 
ce  qui  s’en  difoit , & en  vouloir  avoir  l’avis  de 
vos  lerviteurs  de  deçà.  Que  i.  on  avoit  voulu 
vous  perfuader , que  le  Pape  n’avoit  aucune  vo- 
lonté de  vous  donner  i’abfolution  ; & que  ce 
qu’il  vous  avoit  fait  dire  par  Monlieur  le  Car- 
dinal de  Gondi , quand  il  s’en  retourna  par-de- 
là , n’avoit  été  que  cour  empêcher  , que  fur  le 
refus  raporté  par-delà  par  Monfieur  de  Nevers  , 
vous  ne  prifiiez  quelque  réfolution  en  vos  afai - 
re  s , & au  fait  des  Evêchez  & Abbayes,  & autres 
chofes  ecclefiaftiques  , qui  (ont  en  grand  défordre 
& confufion.  Je  lui  difois  ainfi  cruement.  Sire  , 
tout  exprès,  afin  d’obliger  tant  plus  le  Pape  à 
déclarer , qu’il  vouloit  vous  donner  l’abfolution. 

z.  Je  lui  dis , qu’encore  qu’on  vous  eût  don- 
né quelque  intention  , que  S.  S.  ne  voudrait 
vous  obliger  à chofc  , qui  fût  pour  troubler  le 
Royaume , néanmoins  plufieurs  vous  donnoient 
à entendre  , que  S.  S.  aemandoit , que  vous  fif- 
fiez  la  guerre  aux  Hérétiques,  & renonçafliez  aux 
confédérations  d’Angleterre  , & d’autres  Poten- 
tats non  catholiques  : mais  que  comme  V.  M. 
vouloit  vivre  & mourir  catholique , elle  defiroit 
auflî , que  tous  fe  s fujets  fulîènt  catholiques  ; & 
que  la  diverfité  de  Religion  fût  ôtée  , pour  être 
contraire  à l’honneur  de  Dieu  , & à la  fureté 
de  l’Etat  : Que  vous  feriez  tout  ce  que  vous 
pourriez  pour  réduire  les  devoyez , & n’auriez 

P Z 
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jamais  plein  & entier  contentement  jufques  à ce 
que  vous  viffiez  tous  vos  fujets  remis  en  la  Re- 
ligion Catholique  , fous  l’obéiflànce  du  Saint  Sié- 
gé : mais  que  leur  faire  la  guerre  , outre  qu’il 
ne  fe  pouvoit  , les  chofes  étant  comme  elles 
font  ; ce  feroit  même  contre  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  : Qu’au  refte  vous  n’aviez , ni 
vouliez  avoir  , quant  au  fpirituel  , aucune  al- 
liance avec  la  Reine  d’Angleterre , ou  autre  Po- 
tentat non  catholique  ; mais  que  pour  le  tempo- 
rel , vous  aviez  trouvé  ces  deux  Couronnes  al- 
liées & confédérées  : & Que  les  mêmes  caufes , 
qui  avoient  mû  vos  -prédéceireurs  , Rois  très- 
chrétiens  & très-catholiques , à acorder  & garder 
Jefdites  alliances  & confédérations  , vouscon- 
traignoient  auflï  à les  continuer  : Que  le  Roi 
d’Elpagne  même  , qui  étoit  tenu  pour  un  fi  grand 
catholique , les  recherchoit  bien  ;&  qu’il  n’y  avoir 
pas  plus  de  dix  ans , qu’il  tenoitun  AmbafTadeur  * 
près  de  la  Reine  d’Angleterre  , & y en  avoitaufii 
un  d’elle  prés  de  lui , & voudrait  bien  encore  à 
prêtent , qu’il  y fût  tout  de  même. 

3.  Je  lui  dis,  qu’on  vous  avoit  dit  & redit, 
que  S.  S.  avant  que  vous  donner  l’abfolution  , 
vonloit  pour  figne  de  pénitence,  que  V.  M.  fit 
publier  le  Concile  de  Trente  , rétablit  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  au  pays  de  Bearn, 
& retirât  des  mains  des  Huguenots  Monfieur  le 
Prince  deCondé,  pour  le  faire  élever  & inftru:- 
re  en  la  Religion  Catholique  7.  Sinon , fi  V.  M. 


6 Cet  AmbaiTadeur  étoit 
Don  Bernardino  de  Mendoza  , 
qui  le  fut  depuis  en  France 
dans  les  premières  années  du 
régné  d’Henri  IV.  Avant  lui 
Philippe  II.  tenoit  auprès  de 
cette  Reine  Don  Guvtm  dt 


Efpes  , Gentilhomme  Cate- 
lan. 

7 Henri  , Prince  de  Condé  , 
fils  d’un  autre  Henri , & de 
Charlote-Cathcrine  de  la  Tre- 
moille  , aeufée  d’avoir  em- 
poifonné  fon  Mari , & con- 
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ne  le  faifoit , S.  S.  entendoit  fonder  fur  cela  un 
refus  nouveau  , ou  un  délai  très-long  & fans  fin-. 
Que  ces  trois  chofes  étoient  defirées  par  V.  M, 
qu’elle  y étoit  toute  réfolue  , & les  feroit  ait 

{>lutôt  qu'elle  pourrait  , quand  bien  S.  S.  ne 
es  demanderait  point  : mais  qu’elles  étoient  plus 
dificiles  que  l’on  ne  penfoit  ici  , & qu’il  faloit 
du  tems  pour  y préparer  les  chofes  & les  per- 
fonnes  : de  façon  qu’elles  ne  pouvoient  être  fai- 
tes fi  tôt  , comme  il  ferait  befoin , pour  les  fai- 
re précéder  l’abfolution  : au  moins  fi  S.  S.  la 
vouloir  donner  à tems  , pour  pourvoir  non 


damnée  par  le  Lieutenant 
Criminel  de  S.  Jean  d’An- 
gely  à être  décapitée.  Ce  qui 
lut  furfis  à caufe  de  fa  g rôtie  f- 
fe  , puis  empêché  par  l’au- 
torité d’Henri  Roi  de  Navar- 
re , qui  devenu  Roi  de  Fran- 
ce l’année  fuivante  , la  fit 
venir  en  1595.  au  Parlement 
de  Paris  , où  , pour  des 
raifons  d’Etat  , elle  fut  dé- 
clarée innocente.  Poenn  magis 
qaàm  infamie  exempta.  M.  de 
Thou  raconte  ainti  la  chofe  : 
Decrctum  ejl , quia  pr/cgnaus 
trot  , ut  in  quadr  agejlmum  à 
partit  dicm  txccutio  diffcrrt- 
tur  . . . pojiea  Cal.  Sept.  fi. 
lium  faûfiis  aujpiciis  peperit  : 
nam  tbfirvatum  à curiofis  , et 
die  calo  ferent  inttuuiffc  , & 
ctrufcatimes  loti  tminis  vifas. 
Sanè  ejM  ortu  , five  relan- 
guc fient  ibut  pi  fi  tam  fiveram 
rci  perficntionem  a nimi  3 five 
qteàd  pucri  régit  fanguine  pro- 
gnati  fiatum  , ex  matris  cal/t- 
nitat : fia  culga  , in  dnbiui » 


v'ocare  minime  nquum  judicn- 
retur  T fine  enfin  de  Tremellia 
ptfl  partum  torqxtnda  executif 
atqne  adeb  eau  fit  tmnino  tmiîjn 
efi  ; tantum  e a fieb  diliger.H 
cufitdia  per  fixtnnium  ajfir- 
vata  , ita  ut  praterqium  cert » 
numert  dtmefiieis  riemini  ai 
ipfnm  teto  illo  temporè  aditur 
patucrit , dum  caujf.i  infinité.} , 
tur.  Hift.  üb.  90.  En  l’ait 
1595.  dit  Nic.Pafquier  dans 
une  de  fes  lettres  , notre  Grand 
Henri  confidérant  le  grand 
f.ux  qu’il  avoit  fur  les  bras  , 
fans  avoiraucuns  enfans , qur 
pulfcnt  fuccéder  a la  Couron- 
ne après  fa  mort , dépêcha  le 
Marquis  de  Pifany  , l’un  des 
plus  atrempez  perionage  de 
ce  fiécle  pour  la  conduite 
d’un  jeune  Prince,  afin  d’aller 
prendre  dans  la  ville  de  faint 
Jean  d’Angcly  , le  Prince  de. 
Condé  , alors  âgé  de  fept 
ans,  pour  être  inflruit  en  la 
Cour. 

P) 
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tant  aux  néceflîtez  du  Royaume  , mais  autant 
ou  plus  aux  defordres  de  l’Eglife  , & au  rétablit- 
fement  cfe  l’autorité  du  Saint  Siégé  , qui  s’al- 
loit  tous  les  jours  aviliilànt  à faute  d’avoir  admis 
V.  M. 

4-  Je  lui  dis , que  Pon  vous  avoit  averti  de 

Îdufieurs  endroits,  que  fous  refpérance  del’ab- 
blution  , S.  S.  avoit  intention  de  vous  engager 
à une  négociation  & traité  avec  IeRoi  d’Efpagne» 
& avec  vos  fujets , qui  reUoient  de  la  Ligue* 
& ne  lâcher  ladite  abfolution  , iufques  à tant 
que  vous  auriez  acordé  aux  deflûfdits  tout  ce 
qu’on  anroit  voulu.  Mais  que  je  ne  lui  difois 
ce  quatrième  point , finon  que  pour  lui  faire  fa- 
voir  qu’il  étoit  un  des  fcrupules  , qui  m’avoient 
été  écrits.  Car  au  refte  N.  S.  P.  oc  lui  Cardi- 
nal , d’eux-mêmes  m’y  avoient  fttisfait  déjà  fi 
expreflëment  & fi  amplement , que  je  n’en  defi- 
rois  autre  nouvelle  expreffion  ni  déclaration. 

Le  % • point  fut  de  la  réhabilitation , de  laquel- 
le je  fus  en  quelque  doute  fi  j’en  parlerois , pour- 
ce  que  c’étoit  la  choie  la  plus  chatouilleufe  de 
tout  l’afaire  , & que  malaifément  déduiroit-or* 
tout-à-fait , finon  torfque  l’on  viendroit  du  tout 
au  fait  & au  prendr  e.  Toutefois  je  ne  me  vou- 
lus arrêter  en  fi  beau  chemin , & me  réfolus  de 
dire  tout , quand  ce  ne  ferait  que  pour  donner 
moyen  à V.  M.  de  leur  faire  dire  un  jour  avec 
vérité  par  fes  Ambaflàdeurs , lorfqu’ils  viendront 
ici  en  conteftation  , que  S.  S.  avoit  été  avertie 
par  moi  de  ce  point , aufli  bien  que  de  tous  les 
autres , qui  ne  fe  pourraient  faire  , ou  du  tout  * 
ou  fi-tôt , ou  ainfi  qu’on  voudrait  ici. 

Je  lui  dis  donc,  que  le  j.  & dernier  point 
étoit , qu'on  vous  avoit  dit  & alluré  , que  le 
Pape  voudrait  contraindre  V.  M.  à prendre  une 
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réhabilitation.  Que  pour  le  regard  de  votre  per- 
sonne en  particulier  , vous  ne  feriez  dificulté  de 
prendre  abfolution  & réhabilitation  , & s’il  y 
avoit  encore  quelque  autre  chofe  au  defious  de 
celle-là  ; & recevriez  le  tout  à plus  de  fureté 
& d’avantage  pour  vous  : mais  que  la  dignité  de 
Roi  de  France , qui  étoit  annexée  à votre  per- 
fonne , & qui  vous  étoit  dévouée  & déférée  paj 
la  Loi  Salique  , fans  la  prendre  même  d’aucun 
de  vos  prédécefîeurs  8 ; la  prééminence  auili  de 
cette  Couronne , ‘qui  au  temporel  n’a  jamais  re- 
connu autre  que  Dieu  par-deilus  elle  , comme 
il  eft  même  témoigné  par  les  Papes  au  Droit 
Canon  ; les  déclarations  encore  faites  autrefois 
és  aflèmblées  des  Etats  Généraux,  & en  d'au- 
tres du  Clergé  & de  l’Eglife  Gallicane»;  les 
Arrêts  des  Cours  de  Parlement  10  ; les  juge- 


8 En  France  , le  Roi  n’eft 
point  l’héritier  de  fon  pcre  , 
mais  de  la  Couronne , dont 
la  fucceflion  lui  apartient  dés 
le  moment  de  fa  nailTince  , 
par  le  droit  de  primogén  tu- 
ic  , que  les  Jurifconfultcs 
apellent  pour  cette  raifon  , 
jns  inJiantjniKttt  fo  momtnta- 
«**”»,  comme  voulant  dire, 
que  ce  droit  s’aquiert  en  un 
ialtant  , Sc  non  point  li  la 
faite  du  tenas  ; & qu’il  n’eft 
point  fujct  a la  puilfance  pa  • 
ternellc. 

9 Nos  Rois  font  fi  pure- 
ment & fi  abfolument  fouve- 
fjins  , qu’en  tout  ce  qui  eft 
de  la  puiflance  temporelle, 
ils  ne  reconnoiflienr  que  Dieu, 
de  qui  ils  tiennent  leur  Cou- 
ronne. L'Eglife  Callicane  a 
toujours  tenu  Sc  profdR 


cette  doâtrine , non  par  pri  - 
vilége  , ou  par  liberté  par- 
ticulière , mais  par  droit 
commua  , conforme  à la 
parole  de  Dieu  , à l’ancienne 
police  de  l’Eglife  Univesfellc  , 
Sc  aux  Décrets  des  Conciles 
Oecuméniques. L’aflemblée  du 
Clergé  tenue  à Tours  en 
■ 510.  décida  , que  Louis 
XII.  pouvoir  juftement  fe 
foirftraire  de  l’obéiffance  de 
Jules  11.  pour  la  manuten- 
tion de  fon  Royaume  , Sc 
pour  la  défenfe  de  fes  droits 
temporels. 

ro  Les  Parlement  de 
France  ont  toujours  fait  tète 
à la  Cour  de  Rome  , quand 
elle  a entrepris  fur  les  droits  . 
autorité  & juiifdi&ion  de 
nos  Rois.  Toutes  les  fois 
que  les  Eupat  ont  voulu  les 
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mens  de  toutes  autres  Compagnies,  qui  ont  au- 
torité au  Royaume , & la  voix  & confentement* 
univerfel  de  tous  les  François  , répugnoient  à 
Taplication  de  ce  remede,  oc  requeroient  fur  ce 
quelque  bon  expédient. 

Après  avoir  dit  audit  fleur  Cardinal  tout  ce 
que  aeflùs  aux  mêmes  termes  , que  je  viens  de 
vous  réciter , j’ajoutai , que  c’étoient  là  tous  les 
doutes  & (crapules  , qui  m’avoient  été  écrits  : 
& comme  je  m’étois  librement  ofert  de  les  lut 
communiquer  , aufïï  les  lui  av&is-je  exprès  fidè- 
lement & de  bonne  foi  déclarez  , fans  en  rien 
©métré  : fupliant  S.  S.  & lui  de  prendre  le  tout 
en  bonne  part , & m’aprendre  & commander  ce 
que  j’aurois  à y répondre. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  ré- 
pondit auflî  doucement  & amiablement , com- 
ane  il  m’avoit  atentivement  écouté.  Et  tout  du 
commencement  me  dit  , qu’il  me  répondrait 
comme  de  foi  , en  forte  néanmoins , qu’il  ne 
une  dirait  chofe  qu’il  n’eftimât  être  de  l’inten- 
tion de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  des 
cinq  , 4e  Pape  , comme  il  m’avoit  dit  autrefois, 
n’avoit  jamais  eu  en  ces  chofes  de  France  autre 
pure  que  l’honneur  de  Dieu , & le  bien  de  la 


excommunier  , & donner 
leur  Royaume  au  premier 
ecupant , nos  Parlemens  ont 
jrabatu  leurs  entreprifes  par 
l’opofition  de  nos  libertez. 
JLa  Bulle  de  Boniface  VIII. 
qui  excommunioit  Philippe 
le  Bel  , & vouloit  donner 
fon  Royaume  à l’Empereur 
Albert  , fut  publiquement 
brûlée  en  l’Aflemblée  des. 
Etats  tenus  a Paris , & les 


porteurs  pilorifez.  La  Bulle 
de  Sixte  V.  décernée  contre 
Henri  III.  fut  pareillement 
brûlée  par  'Arrêt  du  Parle- 
ment de  Rouen  ; féant  à 
Caen  ; comme  aufli  celle  de 
Grégoire  XIV.  contre  Henri 
IV.  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  , féant  à Tours , & 
par  un  autre  de  la  Chambre 
Souveraine  , établie  à CJaâ- 
Ions. 
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Religion  Catholique  : Que  d’ailleurs  S.  S.  étoit 
Prince  véritable  & réal,  qui  ne  fouloit  ni  vou- 
drait donner  paroles , 11  & n’aurait  rataché  cette 
négociation,  s’il  ne  l’eût  voulu  achever  & con- 
duire à bonne  fin  : Que  S.  S.  reconnoifloit , qu’eh 
cette  réconciliation  il  n’y  va  pas  feulement  de 
l’intérêt  de  V.  M.  & du  Royaume  de  France  , 
mais  auifi  de  celui  du  Saint  Siégé  : & qu’en  vous 
déniant  l’abfolution  , il  ferait  contre  fon  profit. 
Pourquoi  donc,  ( difoit-il  ainfi  en  interrogeant  ) 
voudriez  - vous  qu’il  ne  donnât  l’abfolution  ? 
Qu’on  faflè  feulement  de  delà  ce  que  l’on  doit , 
•&  qu’on  y procède  par  les  termes  convena- 
bles , & qu’on  ne  doute  point  que  le  Pape  ne 
donne  l’abfolution.  Que  il  on  n’y  aporte  em- 
pêchement ou  retardement  de  delà  , l’abfo- 
lution  eft  toute  certaine  & afsûrée.  C’eit 
juftement  la  réponfe  , qu’il  me  fit  au  premier 
point. 

Au  z.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots  , & 
de  renoncer  aux  alliances  d’Angleterre  , & au- 
tres telles , il  me  répondit , que  le  Pape  vouloit 
en  général  toutes*  chofes,  qui  étoient  pour  tour- 
ner à l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Et  ii  en  Fran- 
ce on  pouvoit  extirper  les  hérélies  par  guer- 
re1*, ou  autrement,  il  en  ferait  très-aife  : mais 


1 1 Le  Comte  de  Bethune  , 
uî  fut  Ambafladeur  a Rome 
ans  les  dernieres  années  du' 
Pontificat  dé  Clément  VIII. 
en  rend  le  même  témoignage 
au  Roi  dans  une  lettre  du 
13.  de  Janvier  1604.  [ Je 
n’ai  jamais  , dit-il  , trouvé 
le  Pape  ni  le  Cardinal  Aldo- 
bnandin  , en  deux  paroles 
depuis  que  je  traite  avec 
eux  j |ni  que  ce  qu’ils  m’oat 


afsûré  pour  vrai  , ait  été 
autrement.  A la  vérité  , ils 
font  bien  l’un  & l’autre  a fiez 
prudens  , pour  ne  dire  pas 
tout  ce  qu’ils  penfent  : maïs 
auifi  de  ce  qu’ils-  donnent 
pour  afsûré  , je  crois  que 
l’on  s’y  peut  fier.  ] . 

1 » Après  le  funefee  fuccès 
du  maflacre  de  la  Saint 
thelcmi , qui  irrita  le  mal  au 
lieu,  de  le  guérir  , Ciemcat 

P> 


Digitized  by  Google 


346  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

s’il  ne  fe  pouvoir  foire,  S.  S.  ne  demandoit  ja- 
mais chofes  impollibles , & fe  contenterait  tou- 
jours de  ce  qui  fe  pourvoit  faire.  Qu’il  me  di- 
fbit  le  même  pour  le  regard  des  alliances  con- 
fédérations. 

Au  j.  du  Concile  , Bearn , & Prince  de  Con- 
dé,  il  me  répondit,  qu'à  la  vérité  ils’étoit  au- 
trefois parlé  de  ces  trois  chofes-là  ; mais  que 
ç’avoit  été  feulement  en  difcourant  fur  ce  qu’il 
ferait  bon  de  foire  : mais  qu’on  n’en  étoit  ja- 
mais venu  jufques-Ià  que  de  dire , qu’il  foloit  ab- 
folüment  que  ces  chofes  précédaient  l’abfolu- 
tion  ; & que  fi  elles  n’etoient  préalablement 
faites , on  ne  vous  la  donnerait  point.  Qu’il  fe- 
rait très -bon  qu’elles  précédaient , fi  taire  fe 
pouvoit  ; ains  ferait  meilleur  qu'elles  fufiènt 
déjà  faites  , comme  il  avoit  été  dit  une  fois» 
que  V.  M.  avoit  donné  ordre  à ce  qui  coricer- 
noit  ledit  Prince  de  Condé  : & ferait  chofe  de 
très-grand  préjudice  , & un  trop  mauvais  pré- 
fage , fi  V.  M.  permetoit , que  celui  qu’elle  tient 
pour  le  plus  habile  à lui  fucceder , quant  à prê- 
tent , fût  élévé  en  l’héréfie.  Mais  fi  lefdites  trois 
chofes,  ou  quelqu’une  d’icelles  , ne  pou  voient 
précéder , il  faudrait  fe  contenter  qu’elles  fui- 
viflent.  Quand  ces  fèigneurs  , que  V.  M.  en- 
voyera  , feraient  ici , on  verrait  ce  qui  fe  pour- 
rait faire , ou  non  ; & que  le  Pape  fe  conten- 
terait toujours  de  toutes  chofes  raifonables  & 

Îioflibles  , & n’obligeroit  jamais  perfonne  à cho- 
e , qui  ne  fe  pût  faire. 

Au  4.  du  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & 
avec  ce  qui  reftoit  de  la  Ligue  , il  dit  , qu’il 

VIII.  étoit  trop  raifonnable , France  , qui  I’avoient  aidé 
pour  exiger  du  Roi  , qu’il  fit  de  leur  bourfe  , & de  leur 
!»  guerre  aux  Huguenots  de  épée  , conuc  la  Ligue. 
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n'étoit  befoin  de  m’y  faire  autre  réponfe , puif- 
que  j’en  rétors  demeuré  fatisfait  es  audiences  pré- 
cédentes. 

Au  j.  point  » touchant  h réhabilitation,  il 
me  répondit  , que  comme  ce  point  concernoit 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , & étoit  de  plus  pro- 
fonde confidération  , il  ne  m’en  pouvoir  parler 
fi  hardiment  comme  des  autres  r Que  fe  trou- 
vant une  privation  envoyée  du  Saint  Siégé  , i! 
fèmbloit  donc  qu’il  y falût  une  réhabilitation  i 
autrement , que  ce  feroit  obliquement  nier  l’au- 
torité du  Saint  Siégé  , qu’on  difoit  vouloir  re~ 
connoître.  Qu’il  lavoit  bien  , qu’en  telles  cho- 
ies les  Princes  , & leurs  Confeillers  , avoient 
des  maximes , qui  ne  répondaient  pas  toujours 
au  refpeét , qui  fe  devoit  au  Saint  Siégé  ; Que 
fi  la  réhabilitation  fe  devoit  donner  , & vous 
étoit  néceffaire  , V.  M.  ne  devoit  faire  difficulté 
de  la  prendre  •,  que  fr  elle  ne  le  devoit  prendre 
par  V.  M.  le  Pape  ne  devoit  prétendre  de  la 
donner.  Quand  ceux,  qu'on  vouloit  envoyer  , 
feraient  ici , on  verrait  ce  qui  fe  devrait , ou 
ne  fe  devrait  point  faire  , & S.  S.  entendrait 
toujours  la  raifon  tant  d’un  côté  , que  d’autre, 
& ni  en  ce  point , ni  en  aucun  autre , il  ne  vou- 
drait linon  ce  qui  feroit  rarfonable , & de  la  fa- 
çon qu’il  le  devoit  faire.  Qu'en  telles  dificultez 
il  le  trouvoit  mille  temperamens , & ne  penfoit 
pas  que  ce  point  fût  pour  acrocher  ni  retar- 
der l’afaire  non  plus  que  les  autres  : Que  Te  Pa- 
pe feroit  tout  ce  qu’il  pourrait  fa  ire  avec  l’hon- 
neur de  Dieu  , & avec  la  dignité  du  Saine 
Siégé. 

Ce  font , Sire , les  réponfes , que  ledit  fleur 
Cardinal  Aldobrandin  me  fit  à chacun  des  points  ; 
& en  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dîne,,  il  n’y 

F 6> 
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a pas  un  mot  de  plus.  Je  puis  bien  avoir  ou- 
blié quelque  chofe  , mais  je  n'ai  mis  un  feul 
mot,  qu’il  ne  m’ait  dit  ; comme  aulfi  n’ai-je  fait 
en  toute  ma  lettre  du  zz.  Décembre,  qui  vous 
rend  compte  de  l’audience , que  j’avois  eue  du 
Pape  , & dudit  fieur  Cardinal. 

Après  qu’il  m’eut  ainfi  répondu  à chacun 
point  , il  me  dit  , qu’il  m’avoit  parlé  tout  de 
même  que  j’avois  dit  vouloir  faire  à lui , véri- 
tablement & rondement , & comme  il  croyoit 
être  de  l’intention  du  Pape.  Qu’au  refte  il  ne 
lui  plairoit  point  trop  , que  le  pénitent  voulut 
entrer  en  partions  avec  le  Confeflèur.  Je  lui 
dis  , qu’on  ne  penfoit  point  à cela  : & pomme 
je  lui  avoisdit,  8c  comme  il  pouvoit  avoir  ob- 
fervé,  il  étoit  advenu  par  cas  fortuit , .que  j’a- 
vois été  contraint  de  m’ouvrir  à lui  de  ces  cho- 
fes.  Il  me  répliqua , qu’outre  cela  il  avoit  en- 
core égard  à la  malignité  du  tems  , qui  engen- 
droit  divers  doutes , fcrupules , 8c  foupçons  és 
efprits  des  hommes  , & mêmement  en  un  afai- 
re  fi  fort  traverfé  & enragé  * comme  cetui-ci.: 
qu’aufli  ne  trouvoit-il  point  mauvais  , que  V. 
M.  regardât  aucunement  à quelque  réputation 
du  monde  ; mais  qu’il  faloit  encore  , qu’elle 


13  Un  AmbafTadeur,  dont 
l’éxaétitude  va  jufqu’à  rendre 
compte  à Ton  Maître  de  tout 
ce  qui  lui  a été  dit  dans  les 
audiences , fans  y ajouter  an 
feul  mot  du  Gen  , ne  fera  pas 
moins  fcrupulcux  dans  les 
ehofes  , qu’il  dira  de  la  part 
de  fou  Maître  au  Prince  , au- 
près duquel  il  réfide  : & par 
conféquent  les  deux  Princes  , 
dont  les  paroles  palTent  de 


l’un  à l’autre  par  un  tel  ca- 
nal , ne  peuvent  pas  man- 
quer de  s’entendre.  Heureux 
également  ceux  , qui  ont  de 
tels  Ambafludturs  , & ceux 
qui  ont  à traiter  avec  eux! 
Car  il  y en  a beaucoup  fur 
les  dépêches  defquels  il 
n’y  a point  de  fond  à faire. 

* Ce  mct  cjl  dans  Us  deux 
Jrfanufcrits  de  la  BiblUthé^M 
du  Rts, 
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confiderât  qu’il  étoit  raifouable  , que  le  Pape  & 
le  Saint  Siégé  confervât  la  Tienne  ; & ce  tant 

Elus  que  la  Dignité  Pontificale  étoit  fpirituelle; 

: la  Royale  , temporelle  ; 6c  que  l’autorité  d’un 
Roi  étoit  comprife  en  un  Royaume,  là  où  celle 
du  Vicaire  de  Jefus-Chrilè  s’écendoit  par  toute  la 
Chrétienté.  Qu’il  eftimoit , qu’il  n’y  avoit  rien 
de  mieux  féant , ni  de  plus  convenable  à I’afai- 
re,  dont  il  s’agiflbit , ni  qui  l’abregeât  6c  facilitât 
davantage  , que  l’humilité.  Quand  V.  M.  s'étu- 
dierait a faire  non  feulement  les  chofes  , qui 
font  de  précepte  , mais  aulii  celles  qui  font  de 
confeil  , ce  feroit  le  plus  court  chemin  , pour 
parvenir  là  où  vous  délirez,  8c  de  rendre  vaines 
toutes  les  détra étions  & traverfes  de  ceux , qui 
vous  font  contraires  : Qu’il  croyoit  bien  , qu'il 
fe  faifoit  de  mauvais  ofices  & de  delà , & ici  ; 
mais  S.  S.  lavoitbien  les  interrêts  6c  pallions  des 
hommes,  8c  les  mauvais  ofices  ne  pourraient 
rien  envers  elle  : Qu’il  defiroit  qu’il  en  fut  au- 
tant du  côté  de  V.  M.  Que  ces  longueurs  & re- 
tardemens  d’envoyer,  8c  de  faire  le  relie  qui  le 
devoir , ne  pouvoient  tourner  à profit , ni  à plai- 
fir , linon  de  ceux  , qui  ne  vouloient  point  la 
conjonction  du  Saint  Siégé , & de  la  Couronne 
de  France. 

Sur  ce , après  que  je  lui  eus  montré  de  de- 
meurer fort  latisfait  de  fes  réponfes , je  lui  dis  , 
que  je  retournerais  par  devers  lui , pour  favoir , 
fi  après  qu’il  aurait  parlé  au  Pape,  il  aurait  à 
me  commander  quelque  autre  chofe.  Il  me  ré- 

Îiondit,  que  s’il  en  étoit  befoin , il  me  le  feroit 
avoir.  Je  lui  répliquai,  que  toujours  faudroit- 
il  que  je  retournaiîè  vers  lui,  pour  avoir  la  let- 
tre , qu’il  vouloir  écrire  à Monlieur  le  Cardinal 
de  Gondi  : 11  ine  dit , que  le  mal  du  Pape  re- 
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tarderait  un  peu  cette  lettre , & que  je  retournafler 
après  le  premier  jour  de  Fan.  Et  fur  ce  il  fe  le- 
va de  fa  chaife,  en  me  difant,  que  s’il  ne  m’a- 
voit  fatisfait  en  tout  ce  que  j’eûflè  defiré  , que 
ÿexcufaflè  fon  âge.  *4  Je  lui  dis  , que  je  voyoi» 
en  lui  vérifié  ce  que  difoit  un  ancien  , ‘que  le 
cours  de  la  vertu  étoit  plus  vite  que  celui  de 
l’âge  ; & qu’il  étoit  un  de  ceux  en  qui  la  vertu 
avoit  devancé  les  ans  M’ajouta  encore  après- 
cela  , qu’il  m’avoit  répondu  fur  k champ  16  : Et 


14  Le  Cardinal  Aldobran- 
din  n’avoit  pas  alors  plus  de 
*3.  à 14.  ans.  Le  «Chevalier 
Delfin  , Ambafladeur  de  Ve- 
nife  à Rome  en  1596.  97. 
& 98-  dit  , qu’il  étoit  di  na- 
tter a ttobUiJfima  } amabtle  , e 
gratiofa  , quanta  fi  poffd  dire. 
Relation  de  fon  AmbafTadc. 

xqtSeilicet  ingeninm  fa  re- 
Tnm  prttdentia  vclox. 

Ante  files  venit  j dicenda 
tdccndaaut  callcs.  Perfe  y Sat. 
4» 

Il  faut  noter  , dit  Comines  , 
que  tous  les  hommes  , qui 
jamais  ont  été  grands  , & ont 
fait  grandes  chofes , ont  com- 
mencé fort  jeunes. 

1 6 Répondre  fur  le  champ  , 
& répondre  bien  à des  Am- 
balfadeurs  , c’èft  la  pierre  de 
touche  , à laquelle  on  connoit 
le  mieux  l’efprit  & la  capa- 
cité d’un  Prince  , ou  a*un 
Miniftre  d’Etat.  Néron  fe 
piquoit  d’avoir  ce  talent  , & 
en  donnoit  tout  l’honneur  à 
fan  Précepteur.  Quod  medi- 
tate  oratiani  tue  fiatim  occur- 
r em  t id  prtmum  tut  muntrif 


habeo  y qui  me  non  tantum 
frevift  , fed  fubita  expedire 
docuifli.  Le  Cardinal  Gaëtan^ 
étant  Légat  en  Pologne  fut 
furpris  d’y  trouver  des  Séna- 
teurs , qui  répondoient  fur 
le  champ  à une  harangue  qu’il 
avoit  fait  compofer  à loiiir 
par  les  plus  grands  Orateurs 
de  Rome.  Admirabatur  eru- 
ditorum  cofiam  , qui  ejnt 
eratsonem  longe  Jfudio  infi~ 
gnitrum  Rome  eloqxer.tie  La- 
t me  Deiïornni  elabwatam  ex- 
temporalis  rcfponjî  elegantia 
eqnabant  , atque  etiam  fit  per  a- 
Irant.  Chronique  de  Piafecki  T 
à l’an  1596..  La  Ducheffc  de 
Rets  Claude-Catherine  de 
Clermont  répondit  en  Latin  , 
pour  la  Reine  Catherine  de 
Medicis  , aux  Ambaffadeurs 
de  Pologne  qui  aportérent  au 
Duc  d’Anjou  le  decret  de. 
fon  éleélion  à cette  Couron- 
ne , & le  fît  fi  bien  , quoi- 
qu’elle n’eût  eu  qu’un  jour  à- 
s’y  préparer  , que  le  Chance- 
Fier  de  Birague  , qui  leur 
avoit  répôndu  pour  le  Roi 
Charles  IX.  & le  Comte  de 
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je  lui  dis  , que  quand  il  y auroit  penfé  un  mois  , 
je  ne  voyois  pas  , qu’il  m’eût  fû  répondre  plus 
figement,  ni  plus  raifonablement  ; que  pour 
mon  regard  j’en  demeurois  grandement  confolé 
& édifié,  & croyois  que  V,M.  prend roit  aufii 
îe  tout  à grande  conforaticm  & contentement. 
Et  ainfi  , Sire  , tout  ..ce  propos  d’une  matière  di- 
ficile  & chatouilleufe  , & de  points  fi  fenfitifs  y 
fe  paffi  avec  autant  de  douceur  & d’amiableté  , 
qu'auroit  fu  faire  le  plus  facile  & équitable  fu- 
jet  du  monde.  De  façon  que  je  ne  me  puis  re- 
pentir de  la  faute,  que  j’ai  faite  d’avoir  pris  la 
nardieflè  de  parier  de  ces  fufdites  chofes  fin3 
commandement  *7  , fi  je  n’èntens , que  V.  M, 
pour  quelque  autre  ocafion  , que  je  ne  puis  de- 
viner , l’ait  défagréable.  Auquel  cas  , & en  tout 
autre  , je  la  fuplie  très-humblement , qu’il  lui 
plaife  me  le  pardonner. 

Au  demeurant , j’ai  entendu  , que  ledit  jour 
de  vendredi  , & autres  précédens  , ledit  fieur 
Cardinal  avoit  été  longuement  en  confeil  avec 
Meifieurs  les  Cardinaux  Tolet  18  & Morofin  19 


Chiverny  , qui  l’avoit  fait  pour 
le  Duc  élu  Roi  ; que  d’une 
commune  voix  il  fut  dit  , que 
la  Dame  avoit  remporté  le 
prix  d’éloquence. 

\y  Un  Ambaffadeur  , dit 
le  Cardinal  Mazarin  dans 
une  de  fes  lettres  des  Pire- 
nées  , ne  pourroit  pas  fe  ré- 
foudre  h porter  les  afaires 
comme  je  fais  , parce  qu’il 
craindroit  d’être  délavoüé  , 
& d’être  rapellé  de  fon  Am- 
baflade.  Ainfi  je  vois  que 
c’elt:  un  grand  avantage  pour 
les  Rois,  quand  ils  employent 
dans  les  grandes  afaires  dus 


perfonnes , qui  étant  plei- 
nement allurées  de  leur  bien»- 
veil lance  , négocient  hardi- 
ment , & n’héfitent  point  à 
propoferde  leur  chef  des  cx- 
pédiens  pour  les  terminer 
avantageufement.  * 

Ig  Franctfcv  Teltti  , Jéfuite 
Efpagnol  , promu  avec  les 
deux  neveux  de  Clément 
VIII.  en  159V  malgré  toute 
la  Société  : Jntcrcidentihti  ac 
Htnltifin  nfragantibxs  cjtifdem 
pdalitii  fatribxs  , dit  M.  de 
Thou.  Il  cil  dit  dans  le 
Ycrrtnian*  , que  la  caufc  de 
fa.promotioa.  fut  que  le  Pape 
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j ïi  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
féparément , & ai  opinion  , que  c’étoit  pour  ce* 
chofes-ci , partie  defquelles  le  fieur  Cardinal  Al- 
dobrandin  avoit  odorée  fur  les  lettres  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , & autres  venues  de 
Florence.  Ainfi  je  ne  fuis  retourné  que  ce  jour- 
d’hui  après  dîner,  pour  lui  demander  la  lettre  pou  F 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi & pour  fçavoir  v 
s’il  avoit  à me  commander  quelque  autre  cho- 
fe , outre  ce  qu’il  médit  dernièrement.  Et  quant 
à la  lettre  , Ü m’a  dit , qu’elle  étoit  faite  ; mais 
que  le  Pape  lui  avoit  dit , qu’il  y vouloit  enco- 
re donner  une  œillade  ;8c  qu’à  caufe  de  la  goû- 
te , que  S.  S.  avoit  encore  à une  main  , il  ne  la 
lui  avoit  point  montrée.  Et  quant  au  refte , il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire , finon  que  le  Pape 
avoit  la  meilleure  volonté , qu’on  fauroit  déli- 
rer, fi.  par-delà  on  en  vouloit  ufer.  Je  lui  ar  dit  , 

Su’il  fe  pouvoit  afsûrer  , qu’on  en  vouloit  ufer  , 
c qu’on  en  uferoit.  Il'  a répliqué , qu’on  étoit 
entré  en  nouvelle  défiance  lans  caufe  ; 8c  que 


ayant  reconnu  en  lui  un 
grand  penchant  à l’abfolution 
d’Henri  LV.  trouva  (on  comp- 
te à le  faire  Cardinal  , pour 
être  fécondé  par  un  Efpagnol 
dans  une  afaire  de  cette 
importance.  Un  jour  , le 
Pape  lui  difint  que  la  nuit 
précédente  il  avoit  eu  une 
révélation-  qui  l’empêchoit 
d’abfoudre  le  Roi.  Saint 
Pere  , ,,  répondit-il  , ce 

,,  fcrupule  vient  du  Diable; 
,,  car  s’il  venoit  de  Dieu  , il 
„ vous  fero.t  venu  avant  la 
,,  rél'olution  prife  de  donner 
,,  cette  abfolutioni  Le  Duc 
de  Se  (Te  qui  la  traverfoit 
con.m;  Ainbafiadcur  d'El- 


pagne  , lui  diCmt  par  ma- 
nière de  reproche  entre  unis  : 
,,,Si  vous  étiez  aufli  bon  El- 
,,  pagnol  que  Théologien  , 
,,  vous  n’opineriez  pas  h l’ab- 
,,  folution  i Et  vous  répli- 
,,  qua-t-il  , li  vous  étiez  aulfi 
,,  Won  Théologien  qu’ A mbaf- 
„ fadeur , vous  feriez  démon 
>»  avis. 

19  Jean-François  Morofin  , 
qui  étant  Nonce  en  France 
pour  Sixte  V.  fut  créé  tout 
cnfemble  Cardinal  &.  Légat 
ÀUtcre,  à la  prière  d'Henri 
III.  Hoaneur  , que  l’on  difoit 
n’avoir  encore  jamais  été  fait 
à pas  un  Nonce  K,  l*  Uttrt 
5 a.  vite  8, 
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poffible  le  voyage  du  feignenr  Jean-François 
l’auroit  acrûe.  Je  lui  ai  dit , que  cela  pourroit 
être  , lui  allant  en  un  lieu  , d’où  font  venus  tant 
de  maux  à la  France,  & vers  un  Prince,  qui 
s’étoit  montré  fi  ennemi  de  la  perfonne  de  V.  M. 
& de  tout  le  Sang  Royal  de  France.  Alors  il 
m’a  dit , qu’il  me  vouloit  dire  en  confiance  , que 
le  feigneur  Jean-François  alloit  pour  les  choies 
de  Hongrie , afin  de  pouvoir  à la  grande  né- 
ceifité  , en  laquelle  la  Chrétienté  le  trouvoit. 
Que  S.  S.  étoit  le  moins  interelle  Pape  qui  fût 
jamais.  Qn’il  y en  pouvoitavoir  eu  d’aulfi  faints, 
& plus  que  lui  , mais  de  moins  intereflèz  , non  ; 
& que  par-delà  on  devroit  avoir  cette  maxime , 
qu’où  qu’il  envoyé  , & quoiqu’il  fafiè  , il  ne 
tend  à aucun  intérêt  particulier  , & référé  le 
tout  à la  gloire  de  Dieu  , & au  bien  commun 
de  la  Chrétienté  ; & n’en  prendre  point  de  dé- 
fiance , ni  ombre  aucune.  En  fomme , Sire  » 
je  voi  que  ceux , qui  veulent  ôter  le  foupçon 
& la  crainte  aux  autres , ont  grand’-peur  eux- 
mêmes  ; & croi , que  le  premier  , qui  les  aver- 
tira du  partement  de  vos  Ambailàdeurs  , les  ôte- 
ra d’une  grande  peine  & fouci.  Et  cela  même» 
qui  les  fait  craindre  à prêtent,  fera,  qu’ils  fe 
rendront  plus  traitables  en  la  négociation  , quand 
vos  Ambafiàdeurs  feront  ici  ; & qu’ils  ne  les 
lai rront  jamais  aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y fe- 
ront venus.  Et  avec  ce  bon  augure  , je  finirai 
la  préfente  , en  priant  Dieu  , Sire , vous  donner  , 
en  parfaite  fanté  , très-longue  & très-heureufé 
vie.  De  Rome,  ce  mardi  4.  de  Janvier  1595- 
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LETRE  XIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  les  trois  lettres  y que  j’é- 
cris au  Roi  fur  la  dépêche,  que  Sa  Ma- 
jefté  me  fit  le  9.  de  Novembre  , requéraient 
d’être  écrites  en  chifre  ; mais  il  m’eût  falu  u» 
bon  mois  pour  chacune.  Vous  voyez  cette  petite 
letrote  menue , en  laquelle  j’ai  acoûtumé  a’écri- 
re  , combien  elle  eft  aliéné  des  cara déres  de 
chifre  , à chacun  defquels  il  me  faudrait  déli- 
bérer. Je  ne  dis  pas  pourtant,  que  je  n’écrive 
en  chifre , ci-après  , ce  qui  fera  nécefiàire  : mais, 
je  vous  fuptie  très-humblement  de  me  pardon- 
ner pour  cette  fois , pour  laquelle  je  me  fuis 
difpenfé  avec  plus  de  confiance  , pour  ce  que 
cette  dépêche  fera  portée  par  homme  exprès  , 
que  le  feigneur  Geronimo  G and*  vous  dépêche- 
ra , comme  il  s’y  eft  ofert , & je  t’en  prie.  Et 
quant  à vous  , Monfeigneur , vous  ne  Iairrez  , 
s'il  vous  plaît,  de  m’écrire  en  chifre  tout  ce 
qu’il  vous  femblera.  Par  ce  que  j’écris  au  Roi, 
vous  verrez  pourquoi  je  n’ai  pû  rendre  les  lettres 
de  S.  M.  à Meilleurs  Serafin , Lomeîlin  , & 
d’Elbene  *,  ni  leur  communiquer  rien  de  ce  qui 
m’étoit  écrit-  Je  vous  fuplie  donc  de  leur  faire 
écrire  d’autres  lettres  , & dire  un  mot  du  motif 
A Mefleigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & le  Duc 
de  Nevers  , afin  qu’ils  ne  trou  va  fient  mauvais 
ce  que  j’ai  été  contraint  d’en  faire , qui  a grand- 
dement  plû  au  Pape.  Et  enfin  de  compte , il 
fe  trouvera , qu’il  a été  meilleur  ainli  pour  le 
fervice  du  Roi , que  je  traitiflè  lècretement  de  .1 
la  part  de  S.  M.  & M„  d’Elbene  d’autre  coté* 
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de  la  part  de  Monfeigneur  de  Nevers  ; & M. 
JLomellIin,  de  la  part  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Gcmcli  ; afin  que  par  la  comparaifon  , 
que  vous  ferez  des  réponfes  faites  par  le  Pape  , 
oc  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  , à nous 
trois  féparé ment , vous  puifîiez  voir  plus  clair  aa 
fond  des  intentions  de  S.  3. 

Quant  â ma  négociation  , vous  pourez  voir  y 
que  La  hardieiîè  ne  m’a  manqué  non  plus  que 
la  fidelité  ; & au  refte , en  quoi  je  pourois  avoir 
failli , j’efpere  d’en  demeurer  excufé  envers  le 
Roi , & envers  vous  , Monfeigneur  , qui  m’a- 
vez fait  honorer  par  S.  M.  de  fes  commande- 
mens , comme  vous  fîtes  par  le  feu  Roi , après 
le  deceds  de  feu  Monfeigneur  de  Foix  *•  De 
quoi , & de  tant  d’autres  faveurs  > qu’il  vous  a 
plû  me  faire  , & qu’il  vous  plaît  m’ofrir  enco- 
re à l’avenir  , je  vous  rens  en  mon  cœur  toute 
la  gratitude  , dont  une  bonne  ame  eft  capa- 
ble , & m’éforcerai  toute  ma  vie  de  les  recon- 
noître  envers  vous , & les  vôtres , par  très-hum- 
ble fervice. 

Je  fuis  attendant  l’avis , qu’il  vous  plaira  me 
donner  de  la  réception  de  celles,  que  je  vous 
écrivis  les  f.  & 6.  de  Décembre  , qui  étoient 
bien  longues  , & quafi  toutes  fur  le  fujet  de  cel- 


1 Paul  de  Foix,  Archevê-  me  I.  fon  pere  , eu  1574* 
que  de  Touloulé  , mort  Am-  Anglican*  & Veneta , de  in  & 
bafîadeur  de  France  à Rome  , ediit  Icgntttnibtts  fxw>na  en  m 
£ur  la  fin  de  Mai  1584-  Il  étoit  prudenti « lande  filtcijjiheè  de - 
fils  de  Jean  de  Foix  , Comte  frnffmt . , . C'nm  Qratorem  Re- 
de  Carman,  & de  Magdelaine  gitan  Rima  agent  , inter  ftera 
de  Caupene.  Il  avoir  été  Am-  ( en:  difant  la  méfié)  mtr  b» 
baffàdeur  de  Charles  IX.  à Ve-  repentent  etrreptns  optimè  mc~ 
nife , en  iç68.  & de  Henri  ritam  de patria  & Rege  ani - 
III.  ion  fuocefleur , au  Grand-  tnam  Det  exeunte  Mail  rtddt-m. 
Duc  de  Florence  , François , dit  «tntis  annt  56.  De  Thon 
qui  veftoit  de  fueceder  à Coi-  livre  8.o>.  de  fon.  Hiikoixc.. 
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le  du  io.  de  Novembre , â laquelle  vous  répon- 
dez par  la  vôtre  du  r 6.  de  Décembre.  Sur  le 
contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement , 
que  je  loue  grandement  la  défiance , qu’il  vous 
plaît  me  lignifier  , du  voyage  du  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ; & la  pourvoyance , dont 
vous  y voulez  ufer.  Et  n’y  a rien  , qui  foit  plas 
de  mon  humeur , que  de  prendre  toujours  les 
choies  au  pis  1 , 8c  de  ne  commettre  à la  fortu- 
ne rien  où  la  prudence  puiflè  arriver.  Et  même 
je  croi , qu'une  des  caufes  du  déplaifir , qu’on  a 
ici  du  retardement  de  M,  du  Perron  , eft  , que 
lorfque  l’on  fit  partir  le  feigneur  Jean-François, 
onpenfoit,  que  ledit  fieur  <3u  Perron  fut  jà  par 
les  chemins  , comme  il  en  fut  jà  grand  bruit  ; 
ik  s’atendoit-on  , que , lèlon  ce  qu’il  raporte- 
roit  de  vos  quartiers  , & félon  la  docilité  qu’on- 
y trouverait  pour  les  chofes  , que  l’on  lui  pro- 
poferoit  ici , on  écrirait  d’ici  audit  fieur  Jean- 
François  en  Efpagne , de  demander  & de  con- 
clure ceci , ou  cela , de  plufieurs  cordes  , qu’oir 
peut  avoir  en  l’arc , pour  tirer  félon  la  pofture , 
en  laquelle  on  verra  S.  M.  Toutefois,  quand 
je  confidere  la  néceilîté  de  la  Chrétienté  en  cet 
aflàut  du  Turc , & le  foupçon  & crainte  , qu’à 
bon  droit  on  en  a ici , & le  peu  de  moyen  8c 
d’efpérance  , qu’on  a de  dépolTeder  le  Roi  ; & 


% La  défiance  perpétuelle 
elt  un  grand  défaut  dans  un 
homme  privé  , parce  qu’elle 
le  rend  incommode  & in- 
traitable parmi  fes  égaux  : au 
contraire  , elle  elt  louable  & 
néceflairc  dans  un  homme  , 
qui  manie  les  afaires  publi- 
ques » parce  que  tous  les  par- 
ticuliers , qui  traitent  avec. 


lut , s’étudient  à le  tromper  , 
pour  parvenir  à leurs  fins. 
En  fait  de  négociation  , il 
faut  toujours  compter  , que 
l’on  traite  avec  plus  habile 
ou  plus  méchant  que  foi. 
C’eft  le  moyen  de  n’étre  ja- 
mais trompé  , ou  du  moins 
de  l’être  rarement. 
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le  naturel  du  Pape,  qui  n’eftpas  d’entreprendre 
diofes  impoffibles  ; le  grand  intérêt , que  d’ail- 
leurs S.  S.  & le£aint  Sie;e  a de  ne  point  perdre 
l’obéïflànce  de  la  France  ; je  n’eftime  point  que 
ce  foit  tout  fable  , ni  finefiè  , ce  qu’on  a dit  & 
difeouru  du  defir  , que  le  Pape  auroit  de  moyen- 
ner  Paix  ou  Trêve  entre  ces  deux  Couronnes. 
De  quoi  il  s’eft  tant  laide  entendre  depuis  l’en- 
trée du  Roi  à Paris  , qu’il  vous  a contraints  vous- 
mêmes  de  delà  à écrire  par  deçà  , que  n’en  vou- 
liez ouïr  parler  en  forte  du  monde , fi  premiè- 
rement l’abfolution  n’étoit  donnée.  Et  ne  man- 
quera S.  S.  non  plus  à vous  inviter  à la  guerre 
contre  le  Turc  en  tems  & lieu  , comme  il  s’en 
eft  déjà  laiflë  entendre  quelque  chofe  à uns  & 
autres  , ne  le  pouvant  faire  pour  encore  dire&e- 
ment  , jufques  après  la  réconciliation  du  Roi 
avec  le  Saint  Siégé.  Et  quant  à cette  réconcilia- 
tion , & à l’abfolution  , quoique  le  fieur  de  Mal- 
vafie  ait  dit , je  ne  révoque  rien  de  ce  que  j’ai 
déduit  par  ma  lettre  du  ij.  Décembre.  Ledit 
Malvafie  * a dit  ce  qu’il  croyoit  , ou  ce  qu’il 

Îienfoit  devoir  être  agréable,  & pouvoir  tenir 
ieu  de  quelque  chofe  à ceux  , qui  lui  deman- 
doient  forces  & argent.  Mais  en  madite  lettre , 
j’ai  dit  ce  qui  efl: , & ce  que  vous  voyez  & oyez 
tous  les  jours  par-delà  , qui  efl:  de  telle  impor- 
tance au  Saint  Siégé,  que  fx  au  lieu  de  Malvafie 


; Malvajia  ira  foggetto  di 
mol  ta  Jlima  fer  dlvtrfi  im- 
fieghi  e dentro  e fttori  di  Ri- 
ma y eh'  egli  haveva  con  mol- 
ta  repHtatiene  f>flcn*ti , e fpe- 
ct  aiment  e qttello  di  Ctntmiffari 9 
-dpofltlico  délia  Gente  Éccle- 
Jiafiica  in  nna  délit  fpeditioni  , 
ehe  s' traite  faite  infavtr  délia 


Lega  Catholica  in  Francia. 
Mémoires  du  Cardinal  Ben- 
tivoglio.  Mais  tout  ce  que 
M.  d’Oflat  dit  ici  de  ce  Pré- 
lat , montre  qu’il  ne  le  croyoit 
pas  un  fort  habile  homme  : & 
félon  M.  de  T hou  , c’étoit 
un  grand  fcélérat.  Voyez  les 
aotes  6.  & 7.  de  la  lettre  84* 
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le  Pape  même , v(  pour  parler  air.fi  ) avoit  dit 
qu’il  ne  donneroit  point  l’abfolution  , je  ne  vou- 
drais laiflèr  de  croire  , qu’il  folt  pour  la  don- 
ner , le  Roi  durant  en  fa  profperite , & faifant 
de  fon  côté  ce  qu’il  doit  , comme  il  veut  faire  ; 
Sc  à S.  S.  demeurant  le  fens  commun  feulement , 
fans  les  vertus  & grâces  , que  nous  devons  pré- 
fupofer  en  un  Pape.  Je  tiens  bien  encore , com- 
me j’ai  tenu  toujours  auparavant  , qu’on  ne  la 
donnera  pas  volontiers  , St  que  fi  on  pouvoit 
faire  de  moins  , on  ne  la  donneroit  jamais , 
maisje  crois  néanmoins  qu’on  la  donnera  , non 
pour  l’amour  de  nous , mais  pour  l’amour  d'eux- 
mêmes  , & du  Saint  Siège.  J’ai  grand  envie 
de  dire  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ce 
que  ledit  Malvafie  a dit , & croique  je  m'y  ré- 
foudrai.  Quelqu’un  a écrit  de  Paris , qu’un  des 
trois  Ambaflàdeurs  , qui  dévoient  venir  , ferait 
M.  de  Maiflè.  Sur  quoi , encore  que  cela  ne 
réponde  point  à ce  qu’on  m’a  fait  dire  au  Pape  , 
j’ai  penfé  de  vous  dire , que  comme  je  le  tiens  * 
pour  un  très-digne  perfonage  ; aulfi  lui  a-t-on 
fait  ici  de  très-mauvais  ofices  , pendant  qu’il  a 
cté  à Venife  4 , & n’eft  point  par-deçà  en  la  bon- 


4 André  Hurault  , Sei- 
gneur de  Maiflè  , Ambafla- 
<kur  de  France  à Venife , 
fous  Henri  III.  & fous  Henri 
IV.  y avoit  eu  plufieurs  dé- 
mêlez avec  les  Nonces  de 
Sixte  V.  & de  Clément  VIII. 
à l’occafion  de  quoi  ces  Non- 
ces lui  avoient  rendu  de  très- 
mauvais  offices  à la  Cour  de 
Rome.  A ndré  Morofin  parle 
de  cet  Ambafladeur , comme 
d’un  homme  habile  8c  péné- 
trant , fagaci  admadum  ingé- 


nia. Henri  IV.  le  renvoya  h 
Venife  en  1595.  pour  remer- 
cier le  Sénat  de  l’Ambaflade 
extraordinaire  , qu’ils  lui 
avoient  envoyée  en  1^94. 
de  anni  frattriti  ferhanorificà 
ad  enm  mijfd  légations  S en  tînt 
grattas  ageret.  Morofin.  Et 
comme  M.  de  Maiflè  lit  ce 
fécond  voyage  en  la  compa- 
gnie de  M.  au  Perron  , qui 
avoir  ordre  de  paflèr  , & 
qui  pafla  en  éfet  par  Venife, 
en  allant  à Rome  , c’cft  ce- 
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ne  conception , que  Tes  vertus  & fà  pieté  méri- 
tent , & que  principalement  cette  première  dépu- 
tation requerrait. 

Le  gentilhomme  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeule  de  retour  à Gennes , où  eft  à prefent  le- 
dit Cardinal , a écrit  par-deçà , que  M.  de  la 
Clielle  * partit  de  Paris  le  10.  Décembre  pour 
venir  à Rome , où  ou  l’envoyoit  pour  s’éclair- 
cir de  certaines  chofes.  Ce  qui  a augmenté  les 
foupçons  de  Piles  : & le  brait  a couru  par  Ro- 
me , qu’on  envoyoit  au  Pape , pour  paétionner 
avec  S.  S.  Mais  j’ai  dit  à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , que  je  penfois  & oferois  alsûrer  , 
que  ledit  Jieur  de  la  Clielle  ne  vient  point  à 
Rome , & que  vous  m’en  auriez  fait  quelque 
peu  de  mention  en  vos  lettres  des  j.  & 1 6.  Dé- 
cembre. Quand  aux  autres , je  ne  leur  ai  point 
levé  l’opinion  de  fa  venue , mais  bien  de  telle 
charge:  ains  me  fuis  fervi dubruit de  ladite ve- 
Bue , pour  couvrir  & tenir  d’autant  plus  fecrete 
ma  négociation , & pour  me  délivrer  de  plufieurs 
demandes  indifcretes  & impertinentes,  que  d’au- 
cuns me  faifoient  6 , lefquels  j’ai  tous  remis  à 
quand  ledit  fieur  de  la  Clielle  feroit  ici , & qu’on 
auroit  vû  ce  qu’il  aporteroit. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  deflus  à ce  matin  , 
& cette  après-dinée  j’ai  été  vers  Monfieur  le  Car- 

Denis  , après  avoir  reçu 
l’abfolution  de  l’Archevtque 
de  Bourges.  Cette  lettre  eft 
dans  les  notes  de  la  lertre 
8- 

6 Car , comme  dit  Comi- 
nes  en  fcs  Mémoires , chacun 
déliré  de  lavoir  nouvelles  de 
tels  traitez  , & plufieurs 
d tient  : Ttl  r»  m*  «hra  ritn | 


qui  donna  lieu  au  Pape  de 
eraindre  , que  M.  de  Maillé 
qui  lui  étoit  fuipc&  , pour 
la  railbn  , que  je  viens  de 
dire  , ne  vint  aulfi  à Rome 
avec  M.  du  Perron. 

5 M.  de  la  Clielle  eft 
celui  , qui  avoir  porté  & 
prélenté  au  Pape  lettre , 
que  le  Roi  lui  écrivit  de  faint 
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dînai  Aldobrandin,  pour  la  lettre,  qui  doit  al- 
ler à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , avec  dé- 
libération , s’il  retardoit  encore  à me  la  donner  , 
de  lui  dire  ce  que  M.  Malvafie  avoit  dit , que 
le  Pape  ne  recevroit  point  le  Roi , & le  refte  de 
l’article  , qui  concerne  Rome  en  la  lettre  furpri- 
fe , qui  alloit  à Monfieur  de  Mayenne.  Ce  que 
j’ai  fait  fans  lui  en  rien  celer  : qui  a été  un  au- 
tre trait  hardi.  Je  le  farois  bien  , & en  avois 
long-tems  délibéré  en  moi-même  ; mais  enfin 
je  m’y  luis  réfolu , & ne  m’en  repens  point  ? : 
parce  qu’outre  qu’il  n’en  eft  fuccedé  aucun  mal , 
je  l’ai  fait  à plufieurs  bonnes  fins.  La  première 
& la  plus  proche  , afin  de  leur  donner  tant  plus 
d’ocafion  d'entrer  en  quelque  promefiè  , ou  dé- 
claration plus  ample  & plus  expreflè , en  la  let- 
tre qu’ils  vouloient  écrire  à Monfieurs  le  Cardi- 
nal de  Gondi , & que  vous  euflïez  cette  afsûran- 
ce  de  plus , outre  ce  qu’on  m’avoit  dit  à moi 
de  bouche.  La  i.  afin  de  leur  faire  voir,  que  fi 
par-delà  vous  aviez  des  foupçons  & défiances  au 
tems  de  la  dépêche  du  9.  Novembre,  que  les 

7 II  y a des  rencontres , fcillé  pour  les  mauvais  trai- 
où  un  mot  dit  hardiment , temens  que  vous  lui  avez 
mais  à propos  , avance  plus  faits.  Nous  avons  bien  voulu 
les  aûires  , que  ne  font  fix  que  vous  en  eufliez  nouvel- 
raois  de  négociation.  Un  Jean  les  , pour  vous  obliger  à nous 
de  ColTé  , Sénéchal  de  Pro-  en  faire  raifon.  Le  Roi , dit 
vence  , fut  caufe  de  la  ré-  Comines  , recueillit  très- 
conciliation  de  René  , Roi  fagement  ces  paroles  , 8c  k 
de  Sicile  avec  notre  Louis  peu  de  jours  de  là  le  difércnd 
XI.  fon  neveu  , par  1%  dé-  fut  acordé  , & le  Duc  de 
claration  qu’il  lui  fit  à brûle-  Bourgogne  fut  abandonné  du 
pourpoint.  Sire  , lui  dit-il , Roi  René.  Par  où  Louis  XI. 
le  Roi  mon  Maître  a cfifert  au  devint  dans  la  fuite  Comte 
Duc  de  Bourgogne  de  le  faire  de  Provence  , fans  coup  fé- 
fon  héritier , & c’eft  moi  le  rir. 
premier  qui  le  lui  ai  con- 

caufes 


Digmzod  by  Googlé 


ANNE'E  M.  D.  X C V.  361 

caufes  vous  en  étoient  encore  augmentées  par 
la  furprife  de  ces  lettres , qui  étoient  du  même 
mois  de  Novembre  ; & qu’il  ne  faloit  point  im- 
puter telles  défiances  à ceux  qui  écrivent  de  Ro- 
me en  France , comme  on  les  en  foupçonne  , & 
comme  il  a été  écrit  même  de  France  ; ni  au  Roi , 
ou  à Ion  Confeil  ; mais  aux  Miniftres  mêmes  du 
Pape , defquels  on  peut  préfumer  , qu’en  telles 
chofes  ils  fâchent  les  vofontez  & intentions  de 

5.  S.  La  3.  afin  que  fi  pour  quelque  ocalion  le 
Roi  n’envoyoit  fi-tôt  fes  Ambaflàdeurs  , ils  l’im- 
putent à eux  , & aux  leurs  mêmes,  qui  au  même 
tems  que  S.  S.  envoyé  une  Ambaflade  fi  figna- 
lée  vers  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  ait  , 
difent  d’un  autre  côté , que  S.  S.  ne  recevra  point 
le  Roi  ; ains  donnera  forces  & moyens  aux  re- 
belles de  S.  M.  quand  l’Efpagnol  aura  fur  1* 
frontière  de  Provence  une  armée  aufli  puiflànte 
& aufli  groffe , comme  le  Duc  de  Sefîè  lui  a 
promife.  La  4.  afin  qu’ils  inftruifent  mieux  leurs 
Miniftres , & s’ils  ont  bonne  intention  , leur 
défendent  de  tenir  tels  propos,  qui  entretiennent 
les  fujets  du  Roi  en  leur  rébellion  , & fomen- 
tent les  Efpagnols  en  leurs  pratiques  & menées. 
La  j.  afin  de  leur  donner  à connoître  à eux- 
mêmes  , que  le  Roi  a les  mains  longues  , & 
voit  & oit  de  fort  loin  ; & que  s’ils  ne  marchent 
droit  en  fon  afaire  eux-mêmes,  S.  M.  le  pourra 
favoir , & pourvoira  à fes  afaires  fans  eux.  La 

6.  & la  derniere  , afin  de  leur  mpntrer  confiance 
de  ma  part , en  chofe  , qui  d’ailleurs  ne  pouvoit 
à mon  avis  nuire  au  fervice  du  Roi , mais  lui 
profiter  en  tant  de  façons  ; & d’être  tant  plutôt 
crû  d’eux , quand  je  leur  dirai  la  vérité  8 , & 

8 Lorfqu’un  Ambafladeur  la  Cour  du  Prince  , auprès 
ell  en  mauvais  prèdicament  à J^iquel  il  rélide  , il  ell  pref- 

Tome  I. 
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autres  chofes  qui  feront  pour  le  bien  duditS.  Sié- 
gé , & pour  le  fervice  de  S.  M.  comme  je  n’ai 
ce  n’aurai  jamais  intention  de  les  tromper , ni 
de  faire  , ou  dire  rien  , qui  foit  à leur  préjudi- 
ce laquelle  bonne  confcience  me  rend  aulli  plus 
hardi  en  leur  endroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  a auffi 
pris  le  tout  en  fort  bonne  part , & montre  m’en 
lavoir  gré  , & au  refie  m’a  dit  purement , quant 
à ce  qui  concernoit  la  lettre  qu’on  difoit , qu’il 
avoit  écrite  à Màlvafie , qu’il  voudrait  en  avoir 
la  minute,  ne  pouvant  point  fe  fouvenir  préci- 
l'ément  des  paroles  , dont  il  avoit  ufé  ; & qu’il 
pourrait  bien  être  qu’il  eût  écrit , que  N.  S.  P. 
n’aprouvoit  point  le  procédé  des  Miniftres  du 
Roi  d’Efpagne  , à l’endroit  du  Duc  de  Mayenne  % 


que  impoflible  , qu’il  y avan- 
ce les  afaires  de  fon  Maître  : 
car  on  ne  fe  fie  point  à lui  , 
non  pas  même  dans  les  cho- 
fes , où  il  procédé  fincere- 
inent.  Voilà  pourquoi  il  y a 
fi  peu  de  négociations  qui 
réunifient.  Gio  Dclfino  dit 
dans  la  Relation  de  fon  Am- 
bafiadede  Rome  , que  le  Pape 
Clément  VIII.  étoit  naturel- 
lement. très-défiant  , & que 
ceux  qui  avoient  à traiter 
avec  lui  , n’avoient  rien  à 
craindre  davantage  que  fes 
Soupçons  , parce  qu’il  ne  s’en 
-guériflbit  prefque  jamais , 
quand  une  fois  il  s’étoit  aper- 
çu de  quelque  duplicité  , ou 
de  quelque  déguifement. 
Ainfi  , Moniteur  d’Oflat  étoit 
bien  fon  homme  , lui  qui  ai- 
loit  fi  rondement  en  belogne, 
& qui  étoit  fi  véritable  en  les 


paroles.  Don  Juan-Antonio  de 
Vcra  raconte  une  chofe  affez 
plaifante  dans  le  fécond  dif- 
cours  de  fon  Embaxador.  Don 
Juan  de  Vega  , dit-il , difarit 
à Don  Diego  de  Mendoça  , 
qui  lui  fuccédoit  dans  une 
AmbafTade  , qu’il  ne  trouve- 
roit  guère  de  vérité  par- 
mi les  Miniftres  de  cette 
Cour-là  : ils  tnt  donc  ren- 
contré leur  homme , répondit 
Diego  ; car  pour  un  menfonge 
qu'ils  me  diront  , je  leur  en 
dirai  cent.  Et  moi  , répliqua 
Vega  , j'ai  pris  une  antre  rou- 
te : car  j'ai  répondu  à tous 
leurs  menfmges  par  autant  de 
•uêritez.  ± & cela  m'a  rettffi 
d'autant  mieux  , qu'ils  ne  n te 
troyoient  prefque  jamais.  Voilât 
comme  il  faut  tremper  Ici 
menteurs. 
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duquel  lefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir 
fervir  , & néanmoins  ils  l’ofenfent  en  plufieurs 
façons.  Qu’il  pouvoit  aufli  encore  être  qu’il  y 
eût  cela  , que  ledit  Malvafie  fît  bon  ofice  au  Duc 
de  Mayenne , lequel  étoit  réduit  en  un  état,  qui 
pouvoit  faire  compaflïon  encore  à d’autres  qu’au 
Pape , lequel  m’avoit  dit  à moi-même , qu’il  ne 
pouvoit  manquer  de  le  recommander  au  Roi 
même  *.  Que  par  l’article  même , que  je  lui 
a vois  lu  , il  fe  voyoit , qu’on  refufoit  forces  Sc 
argent  au  Duc  de  Mayenne  :•  de  façon  qu’on 
n’avoit  pas  par-delà  grande  ocafion  de  trouver 
mauvais  le  relie  , que  cetui-là  difoit  avoir  vu 
en  la  lettre  de  lui  Cardinal  qui  parloit.  Quant 
à ce  que  Malvafie  pouvoit  avoir  dit  de  foi,  le 
Pape  n’en  pouvoit  mais  : Que  lui  Cardinal  fa- 
voit  bien  , que  telle  chofe  ne  lui  avoit  jamais 
été  écrite  ; & que  fi  je  voulois  voir  dedans  le 
regître  des  lettres , qui  avoient  été  écrites  audit 
Malvafie  depuis  fix  mois  , il  s’ofroit  de  me  le 
bailler  à lire  : Que  ce  n’étoit  pas  la  première 
faute  , que  ledit  Malvafie  avoit  faite,  qu’il  en 
avoit  fait  encore  d’autres  9 , & envers  d’autres  : N 
& poflible  vouloit-il  à caufe  de  cela  montrer  de 
pancher  à préfent  de  leur  côté  ; Que  les  Mi- 
niftres  des  Princes  font  quelquefois  debien  lour- 
des fautes  10  , & difent  des  chofes , qui  font  d« 


mV.  la  io.  lettre  vers  le  milieu. 

9 11  y a de  tonnes  gens  , 
dit  Comines  , qui  ont  cette 
gloire  , qu'il  leur  femble  qu'ils 
conduiront  des  chofes  où  ils 
n'entendent  rien  : c.ir  aucune 
fois  leurs  Maîtres  ne  leur  dé- 
couvrent point  leurs  plus  fc- 
cretes  penfles.  Cela  fuppofé  , 
il  cft  très-vraifemblablc , que 


le  Cardinal  Aldobrandin  ne 
confioit  pas  fon  fecret  , nà 
celui  du  Pape  fon  oncle  , à 
un  Prélat  , dont  il  difqit 
avoir  reconnu  l’imprudence  , 
& les  fautes. 

io  II  n’y  a que  trop  d’Ara- 
balTadeurs  & de  Miniftres  , 

3ui  au  lieu  de  faire  les  afaires 
e leurs  Maîtres  , font  des 

Qj- 
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tout  éloignées  de  l’intention  de  leurs  Princes-; 
comme  étoit  cette  chofe-ci  de  l’intention  du  Pa- 
pe , qui  vouloit  donner  l’abfolution  , & la  don- 
neroit , quand  le  Roi  feroit  de  ion  côté  ce  qu’il 


af.tires  h leurs  Maîtres.  Pen- 
dant mon  féjour  à Venife  , 
nous  aprenions  tous  les  mois, 
& quelquefois  plus  fouvent , 
des  nouvelles  fâcheufes  des 
démêlez  que  le  Commandeur 
Jacques  de  Crcmonville  avoit 
à la  Cour  de  Vienne  , où  il 
s’étoit  rendu  fi  odieux  par 
les  infolences  , que  l’Empe- 
reur & fes  Min'.ltres  ne  pou- 
voient  plus  négocier  avec  lui. 
ïr  eette  haine  alla  fi  avant , 
qu’un  jour  le  Prince  de  Lob- 
covvits  , Premier  Miniftre  & 
Majordome  de  l’Empereur  , 
trouvant  le  Commandeur 
affis  au  Théâtre  de  la  Co- 
médie Muficale  fur  le  banc 
delliné  pour  les  Confeillers 
d’Etat , le  pouffa  avec  le  cou- 
de hors  du  banc  , en  lui  di- 
fftnt  feulement  : Yerche  vi- 
mettete  drue  non  vi  tecca  ? 
Le  Commandeur  , en  fe  reti- 
rant , paffa  devant  le  banc 
des  Ambafladeurs  , & les 

prit  à témoin  de  l’afrontque  le 
Prince  de  Lcbcovvits  venoit 
de  lui  faire  ; ne  s’aperce- 
vant pas  qu’il  s’adrefloit  à 
ceux  qui  en  avoient  le  plus 
de  joie  , & particuliérement 
• l’Ambafiadeur  d’Efpagnc  , le 
Marquis  de  los  Balbazes  , fan 
plus  grand  ennemi.  Puis 
avançant  vers  la  porte  de  la 
Sale  pour  en  fortir  , il  dit 


tout  haut  levant  le  doit  , il 
Lobcovvits  me  la  paghera  : ce 
qui  lui  atira  une  autre  afront 
plus  fanglant  qne  le  premier  , 
ie  Prince  ayant  répondu  à 
la  menace  : Voi  fiete  un  pol- 
trove  • qui  eft  la  plus  cruelle 
ofènfe  qu’on  puiffë  faire  à un 
Gentilhomme  , & fur  tout 
à un  Chevalier  de  Malte. 
Cela  arriva  le  9.  de  Juin  1671. 
jour  anniverfaire  de  la  naif- 
lànce  de  l’Empereur  Léo-  * 
pold.  Et  toute  la  réparation 
qu’en  fit  Lobcovvits  après 
deux  mois  & demi  de  négo- 
ciation , fu(t  de  déclarer  x 
Ch'  egli  non  hebbe  mai  inten- 
tione  di  far  inginria  ni  tort» 
alcuno  ad  Jignor  Ccrnmcndato- 
re  $ dal  che  è flato  femprt  t 
fard  lontaniffimo  , cojt  in  ri- 
guardo  délia  fua  propria  per - 
fona  , corne  di  quella  che  rap- 
prefenta  d'inviato  délia  Ma- 
efta  ChriJlianiJJima  } ma  fola- 
mente  di  fodisfare  alV  inesm- 
benza  propria  délia  fua  caria 1 
di  Maggiordomo  Maggiore  di 
S.  M.  lmp.  per  dubbio  che  non 
fi  confondeffcro  t luighi  ( les 
rangs  ) t je  ntl  modo  ha-vejfe 
ufato  qtealche  termine  flimati 
for  fi  men  cohérente  à que  JH 
fuii  fentimenti  , non  douerji 
' cio  in  conto  alcuno  attribuirc  à 
poca  [lima  c'haveffe  egli  fatta 
ici  Jtg . Commendatore  3 ma  ad 
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devroit  : Qu’il  defiroit  que  l’on  ne  crût  point 
à telles  choies;  mais  qu’on  s’arrêtât  à ce  que  le 
Pape  difoit , ou  faifoit  dire.  C’eft  ce  qu’il  m’a 
répondu  en  tout.  Et  quant  à la  lettre  pour 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , il  s'eft  enco- 
re excufé  fur  l’indifpofition  du  Pape  , & m’a 
dit,  que  je  l’aurois  après-demain.  Cependant, 
je  ne  lairrai  d’achever  la  préfente , pour  fin  de  la- 
quelle , je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  , Mon- 
feigneur , &c.  De  Rome  , ce  Dimanche  8.  Jan- 
vier 1595. 

Depuis  la  préfente  écrite,  j’ai  eflimé  devoir 
écrire  à Meffeigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , Sc 
le  Duc  de  Nevers  , fur  la  fecreteflè , dont  j’ai 
été  contraint  d’ufer  : aufli  bien  avois-je  ârépop- 
dre  à des  lettrés,  que  j’avois  reçues  d’eux.  Je 
métrai  avec  la  préfente  les  lettres , que  je  leur 
écris , & les  envojerai  à cachet  volant , afin  qu’il 
vous  plaife  de  pafier  l’œil  par-deffus. 

L E T R E XIV. 


AU  R o y. 

S IRE, 


J’eufle  envoyé  à Votre  Majefté  la  réponfe  à 
la  dépêche,  qu’il  vous  plût  me  faire  de  Saint- 
Germain  en  Laye  le  9.  Novembre  , fi  on  m’eût 


un  tal  firvon  di  n*tnra.  ( à 
fbn  humeur  bouillante  ) Ce 
font  les  termes  de  l’acom- 
modemcnt  , dont  l’afte  fut 
drelTé  par  les  deux  Nonces 
du  Pape  qui  fe  trouvoient 
alors  à Vienne  , daté  du  17. 
d’Août  1671.  Après  quoi  le 


Prince  & le  Commandeur 
fe  virent  & s’embralTérent 
dans  l’Antichambre  de  l'Em- 
pereur en  préfence  des  Non- 
ces Médiateurs  , & des  plus 
grands  Seigneurs  do  1* 
Cour. 

Q J 
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baillé  ici  la  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi  , qu’onx  me  promit  dés  le  commence- 
ment , & qu’on  m’a  toujours  fait  atendre.  Je 
retournai  hier  apres  dîner  vers  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  pour  l’avoir , & il  me  dit , 
qu’elle  feroit  prête  cejourd’hui  ;&  me  demanda 
fi  je  voulois  parler  au  Pape , qui  avoit  commen- 
cé à donner  audience.  Je  lui  dis  , que  je  n’a- 
vois  autre  chofe  à dire  à S.  S.  fi  lui  Cardinal  ne 
me  commandoit  d'y  parler.  II  me  dit , qu’en- 
core  que  le  Pape  ne  lui  en  eût  rien  dit , il  trou- 
roit  néanmoins  bon  , que  je  vifie  S.  S.  fi  elle 
ne  me  voudrait  rien  commander.  Je  lui  dis  » 
que  j’y  irais  très-volontiers , Sc  lui  baifois  très- 
humblement  les  mains  de  ce  bon  confeil , & s’il 
lui  ftmbloit , j’y  irais  en  partant  d’avec  lui.  Il 
me  dit*  que  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire  le 
matin  , & n’étant  encore  bien  remis  de  fon  in- 
difpofition , il  ferait  bon  de  diferer  julques  à ce 
jourd’hui  après  dîner  * & que  cependant  il  aurait 
parlé  au  Maître  de  chambre , afin  que  j’eufiê 
tant  plutôt  audience.  Je  m’en  retournai  bien- 
ailè  d’avoir  ocafion  de  tirer  encore  du  Pape 
quelquechofe  dephis , & avec  quelque  opinion  , 
que  c’étoit  lui-même  , qui  avoit  voulu  que  je 
retourna  fie  vers  lui , pour  me  dire  quelque  choie 
davantage.  T outefois  je  crois  à préfent  * que  s’il 
y a penfé , ce  n’a  été  que  pour  me  donner  cette 
fatisfa&ion  de  plus  : car  il  ne  m’a  pas  dit  grand  - 
chofe  , encore  que  du  commencement  je  l’en 
aye  mis  en  chemin  , lui  dilant , qu;y  ayant  un 
mois , que  j’avois  eu  audience  de  S.  S.  & s’étant 
paflë  pluûeurs  choies  depuis , j’étois  venu  par 
devers  elle  , pour  lavoir  fi  elle  me  voudrait 
commander  quelque  autre  chofe  avant  que  je 
fermaflè  mon  paquet  » qui  n’atendoit  plus  que 
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la  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
& fes  commandemens.  Il  m’a  répondu  , qu’il 
n’avoit  autre  chofe  à me  dire  , finon  qu’à  me 
confirmer  ce  qu’il  m’avoit  dit  dernièrement  ; & 
que  lui  ne  pouvant  vous  écrire  pour  les  raifons 
qu’il  m’avoit  dites  , le  Cardinal  Aldobrandin  me 
baillerait  la  lettre  adreffante  au  Cardinal  de  Gon- 
di : Qu’au  demeurant,  fi  l’on faifoit par-delà  ce 
qu’on  devroit , on  trouverait , que  l’Eglife  Ro- 
maine eft  mere  , & non  marâtre  , & ne  ferme 
fon  giron  à perfonne.  Et  pource  qu’il  ne  difoit 
rien  plus  , après  que  je  l’eûs  afsûré  de  la  bon- 
ne volonté  de  V.  M.  & du  devoir  auquel  elle  fe 
veut  métré  , je  lui  ai  dit , que  ces  jours  pafi'ez 
pendant  fon  indifpofition  il  m’étoit  venu  ocn- 
fion , & quafi  néceflité , de  dire  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  certaines  chofes  de  gran- 
de importance  : Et  fur  cela  , fans  atendre  que 
j’euflè  achevé  , & craignant  poflible  que  je  ne 
voulufle  encore  les  lui  dire  à lui-même , il  m’a 
dit , qu’il  les  avoit  entendues.  Et  moi  incon- 
tinent ai  ajouté  , que  je  n’en  voulois  plus  im- 
portuner fes  oreilles  , tenant  çe  que  j’avois  djt 
à Monfieur  le  Cardinal  (on  neveu  , comme 
fi  je  l’avois  dit  à S.  S.  même  ; & les  répon- 
fes  auffi  que  m’avoit  faites  ledit  fieur  Cardi- 
nal , comme  fi  S.  S.  même  me  les  avoit  faites 
de  fa  bouche  ; & il  m’a  répondu  par  deux  fois  : 
cosi  è y çosi  e , il  eft  ainfi  , il  eft  ainfi  : & j’ai  été 
encore  plus  aife  qn  auparavant  , de  lui  avoir 
par  ce  moyen  fait  ratifier  les  réponfes , que  le- 
dit fèigneur  Cardinal  me  fit  , quand  je  lui  dis 
tous  les  doutes  & (crapules  , que  V.  M.  & fou 
Çonfeil  avoient  : laquelle  ratification  je  m’étois 
aufli  propofée  avant  que  partir  de  mon  logis 
pour  le  fruit  le  plus,  certain  de  l’audience  à la- 
quelle j’allais,  Q_4 
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En  fortant  du  Pape  , je  fuis  allé  vers  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , pour  avoir  la- 
dite lettre  , qui  m’a  dit , qu’il  me  l’envoyeroit 
demain  au  matin  fans  faute.  Tout  aulli  tôt  que 
Je  1 'aurai  , je  fermerai  mon  paquet , & Penvoye- 
rai  au  fieur  Geronimo  Gondt.  Ledit feigneur  Car- 
dinal m’a  demandé  ce  que  j’avois  fait  avec  le 
Pape,  & comme j’étois content,  & fi  je  vou- 
îois  lui  rien  commander  de  plus;  ( car  c’eft  ainfi 
cju’il  parloit.  ) A chacune  defquelles  demandes 
j’ai  répondu  la  vérité  , & ce  que  j’ai  penfé  être 
de  la  civilité  requife  , & du  reineéfc  & révéren- 
ce , qui  eft  due  à fa  dignité , ce  au  lieu  , qu’il 
tient  auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape.  A tant  je  prie  ' 
Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire,  en  parfaite  fanté 
très- longue  & très  - heureufe  vie.  De  Rome , 
ee  ii.  Janvier  1595. 

L E T R E XV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur,  La  nouvelle  de  Pacci- 
dent  furvenu  au  Roi  1 le  27.  Décembre, 
arriva  à Rome  jeudi  au  matin  19.  de  ce  mois, 
par  la  voye  de  Venife  , & de  Florence,  & caufa 


1 Jean  Chaftel  , fils  d’un 
Marchand  Drapier  de  Paris  , 
voulant  tuer  le  Roi , lui  don- 
na un  coup  decouteau  , dont 
il  lui  coupa  la  lèvre  d’en- 
liaut.  Cela  arriva  dans  la 
chambre  de  la  Marquifè  de 
Monceaux  , ( G.tbritHc  tfEf- 
trêcs  ) qui  logeoit  h l’Hôtel 
de  Schomberg  derrière  le 
Louvre.  Mémoires  de  Chivcrny . 
Le  Roi  ayant  demandé  fa- 


milièrement à d’Aubigné  ce 
qu’il  difoit  de  ce  coup  de 
couteau  : Je  dis  , Sire  , ré- 
pondit ce  bon  Huguenot , 
que  le  Dieu  que  vous  n’avez 
renoncé  que  des  lèvres  , ne 
vous  a percé  que  les  lèvres  i 
mais  que  fi  votre  cœur  le 
renonce , il  vous  tranfpercera 
le  cœur.  Cuifcfjitn  de  Stutcji 
chap.  y. 
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on  grand  épouvanteraient  & horreur  aux  bons 
François , Sc  grande  indignation  à tous  les  gens- 
de-bien  , de'  quelque  nation  qu’ils  fuflènt , & 
donna  matière  de  parler  & dilcourir  à toute  for- 
te de  gens  ; & même  fur  ce  qu’il  fut  par  même 
moyen  publié  que  le  traître  avoit  été  fuborné 
& inftigué  par  un  Jéfuite , fon  Régent , apellé 
le  Peue  Gueret  3 : de  quoi  toute  Rome  frémif* 
foit  & frémit  encore. 

Le  vendredi  10.  au  loir  à une  heure  de  nuit  , 
je  reçus  votre  lettre  dudit  jour  17.  Décembre, 
avec  le  mémoire  , duquel  vous  me  comman- 
diez faire  part  au  Pape.  Mais  pource  que  S.S. 
& toute  Rome  en  étoit  déjà  avertie , & qu’on 
lui  avoit  auili  parlé  dudit  Pere  Gueret  , duquel 
n’étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire , je  fus  en 
quelque  penfement  de  n’en  parler  point  du  tout , 
& laifîèr  dire  aux  autres  , qui  ne  difoient  rren 
de  pis  quant  à la  Hanté  du  Roi  , & cependant 
afsuroient  d'autres  choies  , que  je  ne  pouvois 
afirmer  , aufquelles  néanmoins  , pour  î’empri- 
fonnement  qu’on  difoit  avoir  été  fait  des  Jé- 
fuites  , je  ne  voulois  point  déroger , n’en  difant 
moins  que  les  autres  : toutefois  après  y avoir  bien 
penfé  & repenfé  , il  me  fembla  , qu’il  y avoit 
quelque  bien  à en  donner  avis  au  Pape  de  la 
part  du  Roi , & quelque  moyen  auflî  de  ne  di- 
minuer rien  pour  ceîa  de  ce  qui  avoit  été  dit  Sc 
écrit  par  d’autres.  Par  ainfi  , après  avoir  traduit 
en  italien  ledit  mémoire , je  m’en  allai  Diman- 
che zi.  l’aprés-diuée  à Monlieur  le  Cardinal 
Aldobrandîn  , auquel  je  dis  que  j’avois  recn 
une  lettre  de  vous  , écrite  incontinent  apres  il 

a Jean  Gueret  , fous  qui  banni  du.  Royaume  à perpe^ 
Chcdtel  avoit  fait  fon  cours  tuité.  V.  la  lettre  18* 
de  Philofophie.  Ce  Pae  fui 
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bleflùre  du  Roi , avec  un  mémoire , qui  en  avoir 
à l’heure  même  été  envoyé  par  tout  le  Royau- 
me , pour  informer  chacun  de  la  vérité , & pour- 
voir a ce  qu’on  ne  fût  furpris  par  quelque  faux 
bruit  ; & qu’il  ne  s’en  enluivît  aucune  nouveau- 
té : Que  vous  me  commandiez  de  la  part  de 
S.  M.  cvën  rendre  compte  au  Pape  : mais  pour 
ce  que  ladite  lettre  & mémoire  m’étoient  venus 
tard,  8c  avoient  été  écrits  avant  qu’il  y eut  rien 
de  découvert  des  complices  de  cet  afiallmat  ; & 
que  S.  S.  en  favoit  déjà  plus  que  je  ne  lui  ery 
pouvois  dire  ; j’avois  été  en  termes  de  ne  venir 
pas  même  vers  lui  Cardinal,  tant  s’en  faloit  que 
je  voutufiè  aller  au  Pape  : Que  toutefois  je  m’é- 
tois  enfin  réfolu  de  venir  vers  lui , & lui  porter 
une  copie  en  italien  dudit  mémoire  à ces  deux 
jfins  : l’une  , à ce  que  le  Pape  & lui  fûflênt , 
qu’à  l’inftant  même  , que  le  Roi-  avoit  été  pour 
être  tué,.  & envoyoit-par  tout  fon Royaume 
pour  la  confervation  de  fes  villes  & fujets  en 
fon  obéiflànce , il  s’étoit  fouvenu  de  Rome  , 8c 
avoit  voulu  & commandé  exprefiëment , qu’il' 
fût  rendu  compte  à S.  S.  de  cet  accident  : Que  je 
ne  favois  combien  cela  feroit  eftimé  d’autres; 
mais  quant  à moi , je  faifois  grand  cas  de  ce  que 
îe  Roi  en  cette  heure- là  , & en  ce  grand  tumul- 
, te,  & en  cette  néceffité  & hâte  de  pour  voir  aux 
villes  , & à tous  fes  bons  fujets , eût  eu  cette 
fouvenance  , & le  foin  d’ordonner  que  N.  S.  P. 
en  fût  averti  par  même  moyen.  L’autre  fin  étoit, 

' à ce  que  fi  le  Pape  fur  cette  ocurrence  avoit  à 
me  commander  quelque  choie  aue  je  pûflè 
écrire  par-delà  pour  la  confervation  de  S.M.  S.  S* 
en  eut  d’autant  plus  d’ocafion  & de  moyen.  C’eft 
ce  que  je  dis  du  commencement  audit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  : lequel  apres  avoir  ecou^ 
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ré  le  tout  bien  attentivement  , lut  ledit  mémoi- 
re en  italien,  & puis  me  répondit,  quej’avois 
bien  fait  d’y  être  allé  ; & qu'il  reconnoifloit  T 
qu’à  la  vérité  c’étoit  chofe  ae  grande  confide- 
ration  , que  le  Roi  en  un  tel  accident  r & en 
Finftant  même  auquel  il  faloitpenfer  de  donner 
ordre  à tant  de  çhofes  , le  fût  (ouvenu  du  Pape  ; 
& que  cela  montrait  dévotion  vers  le  Saint  Sié- 
gé. Au  demeurant , que  le  fait  avoit  grande- 
ment déplu  à S.  S.  & à lui  qui  parloit , & à toute- 
Fa  Cour  , & mêmement , qu’il  fût  advenu  en  unr* 
tems , auquel  il  fe  parloit  d’envoyer  par-  deçà 
jour  l’abfolution-  Que  de  telles  entrepriles  n’eir- 
)ouvoit  arriver,-  finon  que  du  mal  ; mais  il  fa- 
oit  que  le  Roi  en  tirât  ce  bien  , que  de  recon- 
noitre  la  grâce , que  Dieu  lui  faifoit  de  le  pré— 
fërver  , pour  lui  donner  tems  & moyen  cie  fe' 
réconcilier  avec  le  Saint  Siégé , & de  fauver  fon; 
ame  : & que  cela  lui  devoit  (èrvir  d’ocafion  & 
d’admonition  d'envoyer  d'autant  plutôt ,,  & de 
S’humilier  d’autant  plus  vers  Ië  Saint  Siégé  & 
même  d'autant  qu’àprês  avoir  obtenu  l'abfofu- 
tion  , toutes  ces  confpiratrons  & attentats  ceflè- 
roient. 

Après  que  je  l'efts-  très-humblement  remer- 
cié de  fa  bonne  réponfe , je  commençai  à lui 
■répliquer  par-là  où  il"  avoit  achevé  , & lui  dis 
qu’à  fa  vérité  ceux  qui  étaient  les  principaux  & 
premiers  auteurs  de  ces  aflàihnats  , n’auroient 
point  après  l’abfolütion  fi  grande  commodité  de 
corrompre  des  hommes  , pour  lès  rendre  mi- 
nières oc  inffrumens  de  leur  méchanceté  ; en- 
core qu’alors  même  , ils  ne  laiflèroient  dè  ca- 
lomnier le  Roi  en  difant  que  le  Pape  avoit  été 
trompé  en  lui.  Mais  quant  à là  volonté  de 

procurer  la  mort  du  Roi  , elle  leur  augmente— 
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roit  après  l’abfolution  , tant  s’en  faut  qu'elle 
leur  diminuât.  Et  tant  meilleur  catholique  il  fe- 
roit,  tant  plus  ils  lui  porteroient  de  haine  , & 
chercheroient  de  l’envoyer  en  l’autre  monde  : 
comme  il  fe  voyoit  qu’a  préfent  qu’il  eft  catho- 
lique , ils  s’y  montrent  plus  âpres  & plusachar- 
nez  , qu’ils  ne  faifoient  avant  la  converfion 
montrant  évidemment  qu’ils  ne  croyent  * ni  au 
Pape  , ni  en  Jefus-Chrift.  Qu’au  demeurant  » 
il  m’ayoit  dit  très-fagement  & très-faintement, 
que  de  tels  atentats  , il  n’en  pouvoit  advenir 
rien  de  bon.  Car  à un  Prince  converti  à là  Re- 
ligion Catholique  , qu’il  faloit  conforter  & édi- 
fier en  toutes  façons  > c’étoit  lui  donner  grand 
fcandale  & dégoût  des  Catholiques  quand  ceux 
qui  fe  difoient  être  le  foûtien  de  1a  Religion 
Catholique , cherchoient  aînii  de  le  faire  afiafli-’ 
•ner  : là  où  s’il  y avoit  aucun  lieu  de  tels  aflàlîi- 
nats , ce  feroit  aux  Hérétiques  à les  pourchalfer, 
ou  exécuter , eux  qu’il  a quitez  & abandonnez  » 
& qui  auroient  à le  craindre  de  lui.  Et  toute- 
fois , ils  n’ont  rien  atenté  de  tel  > ni  contre  lui , 
ni  contre  aucun  dé  cinq  Rois  , 3 fes  prédécef- 
feurs  , quelque  boucherie  que  leurs  Majeftez 
ayent  faite  defdits  Huguenots.  Que  fi  l’éfetque 
l'on  defiroit  d’un  tel  ailàffinat  s’en  fût  enfuivi , 
c’eût  encore  été  pis  ; & non  feulement  le  Royau- 
me en  eût  été  ruiné  pour  jamais , maisauiliil 
en  fût  advenu  uuej  perte  irréparable  & ruine  à 


3 Cinq  Rois  de  France  ont 
perfecuté  les  Huguenots 
François  I.  Henri  II.  Fran- 
çois II-  Charles  IX.  & Henri 
III.  aufquels  il  faut  ajouter 
maintenant  Louis  XI V-  qui 
les  a tnüéremenr  ruinez  eu 


France  fans  les  faire  mou- 
rir dans  les  fuplices  , com- 
me faifoient  François  I.  & 
Henri  II.  & fans  leur  faire 
la  guerre  » comme  Henri 
III. 
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la  Religion  Catholique,  & au  Saint  Siégé , tant 
au  fpirituel  qu'au  temporel.  Ce  que  je  lui  fis 
toucher  au  doit  , par  un  brief  difcours  que  je 
lui  fis  de  la  multiplicité  des  partis  qui  enflent 
été  en  France  , & de  ce  qui  s’en  fût  néceflài re- 
ment enluivi.  Il  me  reconnut , que  tout  ce  que 
je  lui  venois  de  dire  étoit  vrai.  Et  puis  ,,  pour 
ce  que  le  Général  des  Jélùites  avoit  eu  audien- 
ce de  lui  immédiatement  avant  moi , il  me  par- 
la des  Jéfuites  » me  difant , que  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  de  coupable  , qu’il  leroit  raifonable 
de  le  punir  ; mais  de  le  prendre  à tout  l’Ordre 
pour  la  faute  d’un  , pu  de  deux  , il  n’y  avoit 
point  de  raifon..  Je  lui  dis  , que  le  mémoire 
que  je  lui  avois  donné  , & qu’il  avoit  lu  , avoit 
été  fait  incontinent  apres  la  blefiure  du  Roi  , & 
qu’on  ne  favoit  encore  rien  des  complices  de 
cet  aflaflinat  ; & partant  je  ne  lui  en  pouvois 
rien  dire  ,.  & ne  voulois  aufir  parler  de  ce  que 
je  ne  favois  point.  Aulli  m'en  tus-je  de  pro- 
pos délibéré  , pour  ne  confûmer  point  ce  qui 
fera  mieux  dit  & mieux  pris  , quand  S.  M.  com- 
mandera d’en  parler  fur  ce  qui  aura  été  trouvé  & 
jugé  defdits  complices. 

Sur  la  fin  ,.  en  prenant  congé  de  lui  , je  lui  dis  , 
que  je  retournerais  pour  fa  voir,  s’il  me  voudrait 
commander  quelque  chofe  après  qu’il  auroit 
parlé  au  Papei  & il  me  dit,  que  s’il  avoit  quel- 
que chofe  à me  dire,  il  me  le  feroit  favoir  : & de- 
puis je  n’en  aï  point  ouï  parler.  A tant , Mon- 
leigneur , &c.  De  Rome , ce  z? . Janvier  1595* 


Monseigneur,.  Cette  lettre  m’eft  demeu- 
rée en  main  avec  une  autre , que  je  vous  écri- 
vis le  lendemain  , jufques  à ce  jourdlmi  z8.  du 
meme  mois  au  loir  fur  lequel  Moniteur  te 
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Cardinal  Aldobrandin  m’a  envoyé  quérir  , 8c 
dit , qu’il  avoit  référé  au  Pape  ce  que  je  lui  avois 
dit  fur  le  fujet  ci-defïùs,  & ce  qu’il  m'y  avait 
répondu  ; & que  S.  S.  fui  avoir  dit  , que  iï  je 
voulois  parler  â elle  r j’y  pourrois  aller  & en- 
tendrais plus  amplement  fon  intention  d’elle- 
même.  Je  ne  faudrai  donc  d’y  alïer  demain  ,, 
ou  après  demain , & puis  de  vous  donner  avis 
de  tout  ce  qui  s’ÿ  fera  pafl’é.  Cependant  , j’u- 
ferai  delà  commodité  de  ce  courrier , & enver- 
rai la  préfente  avec  l’autre  au  fieur  Jerome  Gon- 
di , pour  vous  les  faire  tenir  à la  première  com- 
modité. Ce  z8.  Janvier  i j9j. 

L E T RE  XVI. 

A MONSIEUR  DE  VIILEROY- 

Monseigneur,  Par  un  pofterit  du  18.. 

de  ce  mois,  que  j’ajoutai  à la  lettre  r que  je 
vous  avois  écrite  le  2f.  vous  aurez  vu  comme: 
ledit  jour  18.  Monfieur  le  Cardinal’  Aldobran- 
din m’avoit  comme  invité  d'aller  parler  au  Pape. 
J’y  allai  donc  dés  le  lendemain  29.  & n’ayant: 
pu  avoir  audience  , j’y  retournai  hier  30.  Et 
dis  à S.  S.  que  ces  jours  paflez  ayant  reçu  lettres 
de  vous  touchant  l’accicfent  furvenu  au  Roi  à 
Paris  le  27.  Décembre , & commandement  d’en 
rendre  compte  à S.  S.  je  m’étois  néanmoins  con- 
tenté de  Te  dire  à Montïeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  ce  que  ledit  avis  m’étoit  venu' 
tard  , en  tems  que  S.  S.  lé  favoit  déjà  : & pour 
Ce  aufli  que  ledit  avis  ayant  été  écrit  incontinent 
après  la  bleilure  du  Roi  , il  contenoit  encore 
moins  que  d’autres  avis  , qui  avoient  été  man- 
dez depuis  : Que  mondit  feigneuc  le  Cardinal  ,. 
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fon  neveu  , m'y  avoit  répondu  de  façon , que 
j'en  étois  demeuré  grandement  édifié , & efpe- 
rois , que  par-delà  on  en  ferait  encore  conlole 
& content.  Ce  nonobftant  j'avois  penfé  pour 
plus  grande  fatisfa&ion  du  Roi , & de  vous  tous, 
de  venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui 
dire  le  fait , qu’il'  favoit  déjà  ; mais  pour  voir  fi 
comme  le  Roi  en  Fa  même  heure , qu’il  avoit 
été  blefïé,  & qu’iî  envoyoh  par  tout  fon  Royau- 
me , s’étoit  fouvenu  de  Rome  r8c  avoit  expreflê- 
ment  commandé  d’en  rendre  compte  à S.  S.  if 
plairoit  auiïi  à S.  S.  correfpondant  à la  dévotion 
du  Roi , me  commander  de  fa  propre  bouche 
quelque  chofe  , que  je  pûfiè  écrire  par-delà  » 
pour  la  confolation  de  S.  M. 

N.  S.  P.  tout  aufïï-tôt  que  je  commençai  à lui 
parler , jeta  un  grand  foûpir  du  profond  de  fon 
cœur,  & fe  mit  à pleurer  r & apres  que  j’eus 
achevé  ce  peu  de  mots , me  dit  quafi  Tes  memes 
ehofes , que  m'avoit  dites  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  r & mêmement  qu’il  avoit  été  très- 
marri  de  ce  qui  étoit  advenu  ; & que  s’il  pou- 
voit  remedier  à tels  defordres  avec  fon  propre 
fang , il  ne  l’épargneroit.  Que  le  Roi  devoit 
remercier  Dieu,  & le  louer  (ïé  ce  qu’il  I’avoit 
préfervé  j & prendre  de  là  ocafion  de  le  fervir 
d’autant  mieux  , & de  faire  aufli  mieux  en  tou- 
tes ehofes  à l’avenir.  Après  cela , il  me  dit , 
qu’il  étoit  aufh  très-marri  d’un  Arrêt , qu’avoït 
donné  la  Cour  de  Parlement , par  lequel  il  fe 
voyoit , que  le  malfaiteur  n’avoir  rien  dît , qui 
eût  chargé  les  Jéfuites  du  cas  particulier  ; & 
néanmoins  ladite  Cour  chafioit  ces  Peres  de  tout 
Fe  Royaume  , & défendoit  même  , fous  peine 
de  crime  de  Leze-Majefté , à tous  François , 
d’aller  ouïr  leurs  leçons  hors  té  Royaume.  Et 
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de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  cette 
propofition  , Que  ce  Prince  ne  devait  etre  reçu. 

reconnu  , s’il  n'avo't  l' etbfolution  du  Samt  Sié- 
gé. Voye\y  ( dit-il,  en  me  nommant  par  mon 
nom  ) fi  c’ejt  le  moyen  d’acommoder  les  chofes  , 
comme  nous  defirons  , comme  elles  é'oient  très - 
bien  acheminées.  Et  puis  tourna  à foûpirer,  & 
à me  dire,  qu’il  en  étoit  marri  infiniment , fans 
au  refte  lai  (Ter  fortir  de  fa  bouche  aucune  parole 
plus  aigre  que  cela.  Je  ne  penfiri  point  devoir 
entrer  en  défenfè  de  la  Cour , ni  en  acufation 
des  Jéfuites , tant  pour  ce  que  je  ne  (âvois  que 
c’étoit  dudit  Arrêt , que  pour  ce  au'ii  qu’en  ces 
commeneemens  , que  les  douleurs  font  encore 
crues  & fanglantes  , on  ne  prend  pas  fi  facile- 
ment la  raifon  en  payement  * comme  après  que 
ces  premières  impétuofitez  font  ralenties  Et  lui 
dis  feulement , que  je  ne  favois  rien  de  cet  Ar- 
rêt , ni  combien  il  faloit  croire  à l’avis , qu’on 
en  avoit  donné  à S.  S.  II  me  dit , que  l’avis 
étoit  vrai  , & que  ledit  Arrêt  avoit  été  donné 
le  19.  Décembre  ; & que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  en  avoit  une  copie , & me  la  montrerait* 

Je  lui  dis  , que  la  Cour  de  Parlement  ne  foutoit 
en  ce  tems-là  entrer  qn’après  les  Rois.  II  me 
répondit  très-bien  , qu'en  un  cas  fi  extraordinai- 
re que  cetui-ci  , elle  feroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus  , que  je  ne  faifois  plus 
de  dificulté  quant  au  tems  ; mais  je  le  priai  de 
ne  croire  pas  tout  ce  qu’on  lui  pouvoir  avoir 
dit  ; & attendre  qu’il  en  fût  venu  avis  de  la  part 
du  Roi  , comme  je  tenois  (ans  doute,  qu’il  en 
viendroit  : & s’il  y avoit  eu  quelque  Arrêt , S.  S. 
trouverait  enfin  qu’une  Compagnie  fi  grande  , 
fignamroent  fi  honorable  8c  fi  Catolique  , com- 
me étoit  la  Cour  de  Parlement  , n'aurait  fait 
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rien  d’injufte , ni  mal  à propos  ; & moins  au- 
roit  ordonné  chofe , qui  fut  contre  l'autorité  du 
Saint  Siégé , & de  S.  S.  Et  en  tout  événement, 
quand  elle  auroit  excedé  en  quelque  chofe , 
comme  il  étoit  mal  aile  de  n'exceder  contre  un 
cas  fi  horrible  , & de  tel  danger  à tout  le  Royau- 
me , & à toute  la  Chrétienté  ; ce  ne  feroit  point 
la  faute  du  Roi , qui  ne  Iaiflèroit  aufli  pour  cela 
d’envoyer  fes  Ambaflàdeurs , & faire  envers  S.  S. 
toute  autre  chofe  qui  feroit  de  fon  devoir.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux  mots  , 
Dieu  le  veuille  De  là  je  m’en  allai  à l’aparte- 
ment  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; & y étant  retour- 
né ce  jourd’hur,  & lui  ayant  dit  ce  peu  qui  s’étoit 
paflë  en  l’audience , que  j’avois  eu  du  Pape  , 
il  ne  m’a  rien  parlé  touchant  ladite  claufe  de 
l’Arrêt , que  le  Pape  m’avoit  dit  avoir  été  dé- 
clarée {hérétique  par  la  Cour  de  Parlement- 
Mais  il  m’a  parlé  feulement  des  Jéfuites  , me 
difant  , que  de  chaflèr  aînfi  tout  un  Ordre  hors 
du  Royaume  , feroit  un  trop  grand  Icandale,  & 
en  F rance  , & aux  nations  étrangères  ; & mê- 
mement  en  un  tems  que  l’on  parloit  de  fe  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siégé , & d’obtenir  ab- 
folurion  du  paflë  : Que  ces  Peres  avorent  fervi 
beaucoup  à la  confervation  de  la  Religion  Ca- 
tolique , & par  tout  où  ils  avoient  été  , le  fer- 
vice  divin  y avoit  été  maintenu  & confervé  : 
Que  tels  Ordres  étant  des  fôutiens  de  la  Reli- 
gion , le  Saint  Siégé  feroit  contraint  de 
prendre  la  protection  & défenfe  de  les  mem- 
bres : Que  fi  quelqu’un  defclits  Peres  avoit  failli  * 
il  étoit  raifonable  qu’il  fût  puni  : mais  de  chaf- 
fer  toute  une  Religion  pour  le  pêché  d’un  , ou 
de  peu , il  ne  feroit  trouvé  bon  de  perforine» 
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Que  toutefois  il  reconnoiffoit  , qu’on  ne  pou- 
voit  point  encore  afsûrer  bien  la  vérité  des  cho- 
fes , encore  que  les  avis  y étoient  ; & qu’il  avoit 
une  copie  de  l’Arrêt  , qu’on  difbit  avoir  été 
donné  ; mais  qu’il  l’avoit  prêtée  : Qu’il  faloit 
attendre  ce  qui  feroit  écrit  de  delà  , 5c  s’émer- 
veilloit  même  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi  n’en  avoit  rien  mandé.  C’eft  tout  ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Aldobrar.din  m’a  dit. 
Et  j’ai  toujours  demeuré  ferme  à ne  vouloir  en- 
trer en  contestation  , jufques  à ce  que  j’euflè  vu 
la  copie  de  l’Arrêt , & qu’il  fût  venu  quelque 
avis  de  votre  part  : 3c  lui  ai  répliqué  feulement  en 
termes  généraux  , conformément  à ce  que  j’avois 
dit  au  Pape  ; 3c  l’ai  loué  defon  équité  3c  modéra- 
tion , en  ce  qu’il  trouvoit  raifonable , avant  que 
juger  de  ces  cnofes , d’atendre  ce  qu’on  écriroit  de 
delà , 3c  comment  tout  y feroit  pafiê  à la  vérité. 

En  fortant  du  Palais  , j’ai  trouvé  l’Auditeur 
d’un'Cardinal , qui  avoit  la  copie  dudit  Arrêt 
en  françois  , 8c  cherchoit  quelqu’un , qui  le  lut 
expliquât  en  italien  , pour  le  traduire  à fon  Maî- 
tre , à qui  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
l’avoit  prêté.  Je  lui  ai  fait  ce  pîaifir  , 3c  l’ai  re- 
çu moi-même  ; 3c  ai  , cependant  , remarqué 
la  claufe  , dont  le  Pape  m’a  voit  parlé  ; laquelle 
eà:  conçue  un  peu  autrement  eu  ces  termes  r 
Que  h Roi  Henri  I y,  a-prefent  régnant  y ri  ;fi 
en  l'Eglife  jufejuei  a ce  qu'il  ait  l'approbation  du 
Pape  *.  Sur  quoi  me  fout  venues  ces  confide- 


1 Extrait  de  l'Arrêt. 

Et  par  faulTes  & d a trou- 
bles inftruftions  il  a dit  être 
permis  de  tuer  les  Rois  ; & 
que  le  Roi  Henri  IV.  à prê- 
tent régnant  , n’eft  en  l’E- 


glife  , jufqu'k  ce  qu'il  ait 
l’approbation  du  Pape.  . . . 
Fait  inhibition  & déftjn/es  k 
toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles 
laicnt  y fur  peine  de  crime  dé 
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rations , que  je  dirai  aux  plus  dociles  , pour  Tes 
faire  courir,  a.  Qu’on  ne  peut  s’afsûrer  , que 
les  copies  , qu’on  montre  , répondent  en  tout  y 
Çc  par  tout , au  vrai  original  de  l'Arrêt , elles 
ayant  été  produites  par  ,perfonnes  intereflees  , 
paffionnées , & ennemies,  b.  Quand  ladite  pro- 
pofition  feroit  conçue  auidits  termes , on  pou-  - 
roit  encore  dire , que  ces  mots  de  l'Arrêt , qui 
font  plus  bas  , & condamnez  comme  hérétiques 
far  les  Saints  Décrets  , ne  fe  réfèrent  point  à la- 
dite propofition  , ains  à la  précédente  , ilgil  (fi 
permis  de  tuer  les  Rois,  c Quand  ils  s'y  réfe- 
reroient  encore , que  la  condamnation  , que  la 
Cour  en  fait  fe  pouroit  foutenir , parce  qu’il 
fe  peut  bien  faire  en  quelque  façon,  qu'un  hom- 
me , qui  aura  été  excommunié*  pour  un  cas  ré- 
fervé  au  Saint  Siégé  , foît  en  l’Eglife , fans  avoir 
l’aprobation  du  Pape  ; & au  contraire  , qu’un 
homme  ait  l’aprobation  da  Pape , & néanmoins 
qu'il  demeure  excommunié  envers  Dieu.  Au- 


leze  Majefté  , de  dire  ni  pro- 
férer en  aucun  lieu  public  , 
ni  autres  , lefdits  propos , 
lefquels  ladite  Cour  a déclaré 
& déclare  fcandaleux  , Hédi- 
tieux  , contraires  h la  parole 
de  Dieu  ^ & condamnez 
comme  hérétiques  , par  les 
Saints  Décrets.  Don  Carlos 
Coloma  parlant  de  la  mort 
d’Henri  III.  qui  fut  tué  par 
un  Jacobin  , répond  très-fo- 
lidement  à ceux  qui  difenc 
qu’il  eft  permis  de  tuer  les 
Princes.  Licito  dizcn  algunes 
que  ts  matar  ni  tirant  feli- 
grofa  doârina  for  l'a  menas  far 
tl  motivo  que  puedt  dar  à feme - 
gantes  males  : parque  quùn 


fabra  que  es  tirano  el  que  ma- 
ta ? quiun  haze  tan  fabit  a un 
honbre  fila  , que  fin  comci- 
mienta  de  eau  fa  , fin  admit tr 
definfa  , haga  el  cargo  ,juzgue, 
y execute  , efpecialmentc  en  la 
ferfina  real  , y a un  mifint 
tiemfa  firveïjde  fi  fiai , Rela- 
tor  Juez  , y Verdugo  de  quitn 
nacio  para  duennt  , y C abc  ça 
de  la  jufiieia  , fin  Jubmtfien  à 
etro  Juez  que  à Dios  ; dexanda 
el  ferjudicial  exempta  , que  en 
tl  mifino  reyno  tomo  adelantt 
Francifio  Ravallac  monfirut 
dcl  figlo  prefinte.  Livre  i.  de 
fon  Hiftoire  des  guerres  de 
flan  dxc. 
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quel  propos  je  viens  tout  maintenant  de  me  ra- 
fraîchir la  mémoire  d’une  Décretale  du  Pape 
Innocent  III.  en  laquelle  il  dit  , que  le  Juge- 
ment de  Dieu  eft  toujours  fondé  fur  la  vérité  , 
laquelle  ne  trompe  , ni  n’eft  trompé  ; mais  le 
Jugement  de  t’Eglife  fuit  quelquefois  l’opinion  , 
laquelle  trompe  fouvent , 8c  eft  trompée.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  des  faits  & jugemens  par- 
ticuliers des  hommes  en  particulier:  car  és  cho- 
fes  générales , qui  apartiennentà  la  Foi , 8c  aux 
mœurs,  l’Eglife  n’erre  point.  Et  pour  ce,  dit 
le  même  l^ape  audit  lieu , il  advient  quelque- 
fois , que  celui,  qui  eft  libre  envers  Dieu,  eft 
lié  par  fentence  de  l’Eglife.  Audi  viens-je  de 
lire  un  Canon,  pris  de  S.  Jerome,  qui  dit,  que 
quelquefois  celui,  qui  eft  envoyé  dehors  par 
ceux  qui  commandent  en  l’Eglife,  eft  dedans; 

8c  celui  eft  dehors , qui  femble  être  retenu  dedans.  . 
Lefquels  païïàges , fans  pour  cette  heure  nous  ai- 
der de  l’abfolution  donnée  à Saint-Denis,  fe 
peuvent  apliquer  très-bien  au  fait  d’un  Prince 
converti , qui , par  l’elpace  de  quatre  ans , a en 
vain  recherché  le  Pape  de  lui  vouloir  enfeigner 
& ordonner  les  moyens,  qu’il  devoit  tenir  en 
fa  converfion  , à laquelle  il  étoit  réfolu  ; & le 
Pape  n’en  ayant  tenu  compte , & lui  ne  voulant 
& ne  devant  plus  long-tems  demeurer  en  er- 
reur, y a renoncé  publiquement,  & fait  pro- 
feftïon  de  la  Religion  Catholique  , en  la  façon 
que  lui  ont  enlèigné  les  Prélats  de  France,  au 
refus  du  Pape  ; oc  encore  depuis  a toujours  re- 
cherché , & recherche  encore,  à prefent  Fa  pro- 
bation & abfolution  de  S.  S.  Et  s’y  peuvent  Ief- 
dits  paflàges  apliquer  d’autant  plus,  que  ladite 
Décretale  palîànt  outre,  dit,  que  celui  qui  s’eft 
humilié , jurant  d’obéir  au  mandement  de  l’E<- 


Digitized  by  Googl 


ANNE’E  M.  D.  XCV.'  }8r 
gftfe , & en  qui  ont  précédé  (ignés  de  péniten- 
ce , doit  être  eftimé  abfous  envers  Dieu  , enco- 
re qu’il  ne  le  l'oit  point  envers  l’Eglife  ; laquelle 
en  tel  cas  le  doit  abfoudre  même  après  fa  mort , 
fi  elle  ne  l’abfout  en  fa  vie.  d Quand  la  Cour 
auroit  voulu  dire  ce  que  les  Efpagnols  crient, 
ce  n’eft  point  chofe  de  quoi  il  faille  aujourd’hui 
tant  s’émerveiller  & crier,  puifque  ladite  Cour , 
& la  Sorbonne , & quafi  tout  le  Clergé  & No- 
bleffe&  Villes  de  France  font  profellion  d’obéir 
au  Roi , & de  le  tenir  pour  catholique , encore 
que  le  Pape  ait  refufé  de  l’accepter1.  Que  s’il  y 
avoitdu  mal,  il  feroiten  ladite  profeflion , dont 
cette  condamnation  n’eft  qu’une  Conféquence. 
Et  la  Cour  faifant  ce  qu’elle  & le  refte  de  la 
France  fait , ne  pouvoit  juger  ni  dire  autrement. 


a M.  le  Préfident  de  Bel- 
liévre  , ( celui  qui  fut  fait 
Chancelier  en  1599-  ) fit  pa- 
roltre  en  ce  teins-là  un  Mé- 
moire écrit  en  Latin  , par  le- 
quel il  prouvoit  que  les  Evê- 
ques de  France  avoient  le 
pouvoir  d’abfoudre  le  Roi , 
quand  même  il  auroit  été  ex- 
communie pour  un  cas  ré- 
fervé  au  Saint  Siégé-  Kegart 

non  pot/fl  , excommunie. itionem 
pr  opter  ioarefim  effe  jurifdiütc- 
nis  or  dinar  i 4 Epifi  >pornm. 

Concil-  Lateran.  S.  admonean- 
tur.  Et  quamvis  fitnrnus  Pon- 
tifix  ab filnt io'tim  fibi  fpecia- 
litcr  refervafflt ,{  quod  nega- 
tur  ) id  tamen  impedimenta  efife 
non  foteft  y quomi.iHS  ab  filnt  il) 
Ab  Ordi.-.ariis  fiert  pojfit , ut 
deciditur,  Conc.  Trident. 
SdT.  a-},  c.  6,  Prattrta  ctrtum 


tjl  jure  commun i , ts communi- 
ent nm  ob  quamcitnquc  canfim  , 
eti.irn  cujus  abfilutio  tjl  reftr- 
vata  fpecialitcr  fiedi  jdpifi. 
pofie  abfolvi  ab  Epificepo  , fi  ob 
jufittm  aliquod  impcdimentum  , 
■vol  légitimas  txcufitior.cs  , r.r- 
queat  ad  fiedem  jdp-fi.  adiré  , 
dum  faltem  promût  et  fi  ceffante 
impedimenta  fatisftfiurum  , 
front juftitia  fuadebit.  C.  eos 
de  fent.  excom.  in  6.  Supra- 
diClarum  exccptionum  ratio « 
ntm  in  Henrico  IF.  loium  ba- 
bert  debere  , tam  verum  efi  , 
quam  quod  veriffimum.  Lu  ce 
tnim  clarins  efi  f non  pofie  po- 
te ntifi.  Regem  diutiùs  d enfio- 
dia  tai.ti  & tôt  procellis  agitati 
regni  abeffe.  guibus  axtem  & 
quorum  hoftium  prematur  odü 
fa\iriimicitiis  fitmmus  P ont  i fi» 
pou  igneraty 


DigittzK)  by  Google 


IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

e.  S’étant  trouvé  un  malheureux,  qui  a bien  oie 
atenter  de  tuer  le  Roi,  & de  Soutenir  encore 
fon  execrable  atentat,  fous  le  prétexte  d’une  tel- 
le proportion , la  Cour , pour  obvier  à tels  in- 
conveniens  & ruines,  qui  pourroient  arriver 
tous  les  jours,  par  le  moyen  d’autres  de  même 
forge,  a été  en  nécedité  de  condamner  ladite 
propofition , & même  d’exceder , en  un  péril  (i 
éminent  de  la  ruine  de  l’Etat,  & de  la  Religion  , 
& de  la  Juftice , ordre  & police , & de  toutes  bon- 
nes choies  en  icelui.  Je  j>ourrois  encore  alléguer 
d’autres  raifons,  qui  feroient  trouvées  bonnes 
par-delà;  mais  je  ne  me  veux  fervir  ici,  que  de 
celles  qui  y font  de  mite. 

Les  Efpagnols,  & leurs  adherans,  ont  fait  & 
font  un  grand  vacarme  de  cet  Arrêt  : les  au- 
tres en  parlent  diverfement , félon  la  variété  de 
leurs  difpofitions , humeurs,  opinions  & afec- 
tions.  Quant  au  Pape  , il  n'en  pouvoit  parler 
plus  modérément  qu’il  a fait  à moi.  Et  à mort 
avis , on  fera  plus  fagement  & utilement  ici , 
d’interpreter  aufli  bénignement,  & prendre  en 
bonne  part  le  dire  de  Ta  Cour  ; que  non  pas  fe 
fantafier  eux-mêmes  une  injure  faite  par  ladite 
Cour  au  Saint  Siégé,  & fe  mettre  en  néceilité 
d’en  demander  réparation , & en  danger  plus  que 
certain  de  ne  l’avoir  jamais , & de  mettre  leur 
autorité  en  difpute  & en  compromis , d’y  laifîèr 
de  leur  réputation  * , & acroître  & corroborer  de 


3 Les  Princes  habiles  ont 
«oûtumc  de  faire  de  néceffité 
vertu  , en  diffimulant  beau- 
coup de  chofés  aufquelles  il 
eft  dangereux  de  vouloir  s’op- 
pofcr.  Galbant,  dit  Tacite, 
fjttoq tu  modo  ada  , quia  mxtdri 
MoufoUrdnt,  comfrtbafjtt  Vn 


Prince  ne  conferve  pas  moins 
fon  autorité  , en  s’abftenant 
de  commander  une  chofe  à 
quoi  il  prévoit  que  l’on  n’o- 
béira point , qu’en  fe  faifant 
obéir  dans  celles  qu’il  com- 
mande à propos.  Un  des  plus 
beaux  feexets  de  l'Art  de  re- 
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plus  en  plus  le  fchifme,  qui  n’eft  déjà  que  trop 
avancé.  A tant  j’atendrai  ce  qu’il  vous  plaira  me 


gner  , c’eft  de  favoir  cacher 
fon  impuiflance.  Après  que 
la  Grand*-Sènécha!e  de  Nor- 
mandie eût  mis  le  Duc  Jean 
de  Bourbon  dans  la  ville  de 
Rouen  , & que  les  habitans 
eurent  prêté  le  ferment  à ce 
Duc  pour  le  Duc  de  Berry  , 
frère  unique  de  Louis  XI. 
que  les  Normans  vouloient 
avoir  pour  leur  Duc  , un 
Duché  comme  le  leur  méri- 
tant bien  d'avoir  un  Prince 
qui  demeurât  au  pays  ; [ le 
Roi  , dit  Cominis , délibéra 
d’avoir  paix  , voyant  ne  pou- 
voir donner  rcmede  à ce  qui 
déjà  , étoit  advenu.  Il  conte 
ce  cas  au  Comte  de  Charolois, 

3ui  n’en  favoit  encore  rien  , 
ifant  que  n'eut  jamais  baillé 
tel  partage  à fon  frere  , mais 
puifque  d’eux-mêmes  les  Nor- 
puns  avoient  fait  cette  nou- 
veauté , il  en  étoit  content , 
& pafleroit  le  traité  en  toutes 
telles  formes , comme  il  avoit 
été  avifé.  ] Cette  profonde 
diflïmuiation  du  Roi  à palier 
un  traité  qui  lui  étoit  fi  avan- 
tageux , lui  fer  vit  depuis  à 
mettre  la  divifion  entre  le 
nouveau  Duc  de  Normandie  , 
Ion  frere  , & le  Duc  de  Bre- 
tagne , puis  à les  tromper 
tous  deux.  Incontinent  qu’ils 
curent  fait  leur  entrée  à 
Rouen  , dit  encore  Comincs  , 
ils  commencèrent  à avoir  di- 
vifion enfemble  , quand  ce 
fut  À départir  le  butin.  Car 


étoient  avec  eux  plufieurs 
Chevaliers  , lcfquels  avoient 
acoutumé  d’avoir  de  grands 
états  du  Roi  Charles  ( VII.  ) 

& vouloir  chacun  en  avoir 
du  meilleur  endroit.  D’autre 
part , le  Duc  de  Bretagne  en 
vouloir  difpofer  en  partie,  car 
c’étoit  lui  qui  avoit  porté  la 
plus  grand’-mife  & les  plus 
grands  frais  en  toutes  chofes. 

Et  leur  difeord  alla  fi  loin , 
que  le  Duc  de  Bretagne  , 
pour  crainte  de  fa  perfonne  , 1 
le  retira  au  Mont  Sainte  Ca- 
therine , où  les  gens  du  Duc 
de  Normandie  furent  prêts 
à l’aller  aflaillir  , de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner en  Bretagne.  Et  fur 
cette  divifion  , le  Roi  marcha 
près  du  pays  , où  ceux  qui 
tenoient  les  bonnes  places 
commencèrent  à en  faire  leur 
apointement  avec  lui . . . . 
Voyant  ledit  Duc  de  Nor- 
mandie qu’il  ne  pouvoir  ré- 
fifter  , & que  le  Roi  avoir 
pris  lé  Pont  de  l’Arche  & 
autres  places  far  lui  , fe  dé- 
libéra de  prendre  la  fuite , 8c 
de  tirer  en  Flandre.  Mais  s’é- 
tant réconcilié  fur  l’heure 
avec  le  Breton  , -il  s’enfuit 
en  Bretagne , abandonné  de 
tous  les  fufdits  Chevaliers  , 
qui  avtrient  fait  leur  apointe- 
ment avec  le  Roi.  Ainfi  re- 
tourna au  Roi  la  Duché  de 
Normandie , 


ij 
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commander  là-deflûs  , & prierai  Dieu , qu’il  vOOfc 
donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  31. 
Janvier  1593. 

LETRE  XVII. 


AU  ROY. 

Sire, 

Par  trois  lettres , que  j’ai  écrites  à Moîifieur 
de ‘V illeroy  des  25.  16.  & 31.  de  Janvier , & en- 
voyéesàN.  * pour  les  lui  faire  tenir,  fur  le  mé- 
moire, qu’il  m’avoit  envoyé  le  27.  Décem- 
bre , je  lui  ai  rendu  compte  de  ce  que  j’avois 
négocié  & eftimé  devoir  faire  fur  le  contenu 
dudit  mémoire,  dont  je  ne  ferai  point  ici  de 
redite. 

Le  f.  de  ce  mois,  à une  heure  de  nuit,  je 
reçus  deux  duplicata  de  la  dépêche,  qu’il  plût 
à V.  M.  me  faire  le  9.  Janvier,  avec  une  lettre 
de  Moniteur  de  Villeroy  du  14.  Et  m’ayant 
femblé,  après  avoir  bien  confideré  ladite  dépê- 
che , qu’elle  ne  contenoit  rien  qui  pût  jufte- 
ment  ofenfer  le  Pape , ains  que  le  tout  y étoit 
fi  bien , que  je  n’en  devois  point  perdre  un  feul 
mot  en  parlant  à lui  ; je  réfolus  en  moi-même, 

Sue  lorique  j’aurois  audience , je  le  fuplierois 
e la  vouloir  ouïr  lire.  Et  encore  que  ce  ne 
foit  chofe  acoûtumée , ni  oui  fe  doive  faire  aifé- 
ment , * & laquelle  je  vouarQis  faire  moins  que 


* C’étoit  probablement  au 
lîeur  Gtronimt  Gondi, 

i Quand  un  AinbaiTadeur 
dl  bien  afl'ûré  , qu’il  n’a 
«qu’à  montrer  la  lettre  de  fon 


MaftrC  pour  convaincre  Je 
Prince  , avec  qui  il  traite, 
de  la  finccrité  de  ù négo- 
ciation , & pour  obtenir  ce 
qu’il  demande  , il  peut  har- 
tou> 


J 
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tout  autre , fi-eft-ce  que  pour  cette  fois , & fans 
tirer  à confequence,  j’eftimai  le  devoir  faire 


diment  montrer  fa  dépêche. 
Mais  il  faut  que  cela  vienne 
de  lui  feul  , & de  fon  bon 
gré  ; c’elt-it-dire  , fans  que 
le  Prince  , qui  lui  donne  au- 
dience -,  l’ait  exigé.  Autre- 
ment , ce  feroit  une  trahifon  , 
qu’il  feroit  à fon  Maître  en 
violant  la  liberté  & l’in- 
dépendance de  fon  caradtére. 
Le  Duc  de  Feria  , Ambafla- 
deur  d’Efpagne  en  France, 
ayant  déclaré  aux  Etats  af- 
femblez  à Paris  en  1593. 
que  le  Roi  fon  Maître  acccp- 
teroit  volontiers  le  jeune 
Duc  de  Guife  pour  être  Roi 
de  France  , & fon  gendre  ; 
le  Duc  de  Mayenne  répon- 
dit , qu’il  ne  croyoit  point , 
que  le  Roi  Catholique  voulût 
jamais  marier  fa  fille  hors 
d’Efpagne  , & préférer  la 
Mailon  de  Lorraine  à celle 
d’Autriche.  A quoi  Feria  ré- 
pliquant , que  fi  le  Duc  de 
Mayenne,  & les  autres  Prin- 
ces & Seigneurs  de  la  Ligue 
lui  prometoient  d’élire  Roi 
le  Duc  de  Guife  , il  leur 
feroit  voir  , que  telle  étoic 
la  volonté  du  Roi  > fon  Maî- 
tre j & Mayenne  difint  tou- 
jours,qu’il  n’en  croyoit  rien; 
feria  tira  de  fa  poche  fon 
Inftrudtion  , fignée  de  la  pro- 
pre main  de  Philippe  11.  & 
fcelléede  fon  feau  , & la  mit 
entre  les  mains  du  Légat , 

, pour  en  lire  à l’affemblée 

. . Tome  I. 


l’article  qui  regardoit  le  Duc 
de  Guife  , avec  les  raifons  , 
que  Philippe  alléguoit  pour 
autorifer  le  choix,  qu’il  fai- 
foit  de  la  perfonne  de  ce  Duc  , 
pour  époulêr  fa  fiile  , & pour 
regner  conjointement  avec 
elle.  Ce  qui  fit  tant  d’impref- 
fion'  fur  les  efprits  , que  le 
Duc  fut  lùr  le  point  d’être 
élu  Roi  , & l’eût  été  en  éfet  , 
fi  le  Duc  de  Mayenne  fou 
oncle  , qui  vouloir  faire  élire 
fon  fils  aîné  , eût  fécondé  le 
Roi  d’Efpagne.  llijloirc  d' An- 
tonio de  H errer  a chap.  9.  du 
livre  9.  de  la  3.  Partie.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  eft  certain  , 
que  cet  événement  fit  connoi- 
tre  à Henri  IV.  le  danger  , 
qu’il  couroit  de  perdre  la 
Couronne,  & le  befoin  qu’il 
avoit  de  retourner  au  giron 
de  l’Egiife  Romaine  , peur 
empêcher  une  éledtion  de 
Roi  , qui  auroic  fait  naître 
une  guerre  , dont  il  n’auroic 
peut  être  jamais  vu  la  fin. 
Le  Préfidcnt  de  Belliévre  re- 
prefentoit  très-bien  aü  Pape 
les  fuu£s._feneftes  qu’auroic 
eues  cette  éledtion.  Videat p 
dit-il  à la  fin  du  Mémoire 
cité  dans  la  fécondé  note  de 
la  16.  lettre  , pro  fuit  prti- 
dentia  fumtnus  F ontrfcx  , quant 
funeftitm  futurum  Jit  Francis 
altérités  Regis  creandi  conft. 
linm.  Neqtie  enim  , fi  ( qtttd 
Dent  avertit  ) id  accidcrit , 

R 
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ainfi , non  feulement  pour  n’oublier  rien  d’une 
dépêché  fi  importante,  fijuftifiée,  & fi  bien  faite; 
mais  aufiî  pour  être  mieux  crû  du  Pape , quand 
il  verroit  de  quôi , & pour  lui  ôter  tout  foupçon , 
que  j’y  ajoûtaflê  rien  du  mien , & que  je  fuflê 
poulie  de  quelque  mauvaife  afe&ion , que  je  por- 
tafiè  aux  Jéfuites  : & aulfi  donner  moins  deprile 
à ceux , qui  ayant  l’audace  de  faire  aflàfiiner  les 
Rois,  fous  prétexte  de  pieté*,  & de  vouloir  enco- 
re faire  pafler  en  do&rine  & fe&e  telles  énormi- 
tez , pourroientaufli-bien  par  même  zele  fe  pren- 
dre à perfecuter  ici  vos  bons  & fideles  fujets  & 
ferviteurs,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
ôter  le  moyen  de  rendre  à V.  M.  & trés-humble 
ik  très-fidele  fervice , que  nous  vous  devons. 
Et  d’autant  que  le  jour  fuivant  étoit  le  lundi- 
gras,  je  penfai  qu’il  ne  feroit  fi  aifé  d'avoir  au- 
dience du  Pape  : & roulant  néanmoins,  que 
i>.  S.  fût  au  plutôt  avertie  du  compte,  que 
V.  M.  luiavoit  voulu  rendre,  je  m’en  allai  le- 
dit jour  de  lundi  6.  de  ce  mois  vers  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , en  deliberation  de  lui 
lire  à lui  aufli  ladite  dépêche , pour  les  mêmes 
confiderations  : & lui  dis , que  fuivant  ce  que 
j’avois  prédit  au  Pape  , & à lui , V.  M.  avoit 
écrit , oc  me  commandoit  de  rendre  compte  à 
S.  S.  & à lui , de  ce  qui  s’étoit  paflë  fur  l’acci- 
dent advenu  à V.  M.  le  27.  Décembre , & tou- 


IJenricus  lV.rei \ militari  s peri- 
tiCfhnHS  , animo  invittijftmus  , 
conflit)  prcrntus  , manu  Jirt- 
« uns  , laborum  patientiffimus , 
rcgtto  inglorJus  prrfugût.  Me. 
que  fi  ejnis  ci  fujficiatur  , is  fe 
Maxim*  regni  parti  imperatu- 
rum  fperare  poteft.  Turbulcn- 
tis  ifiis  confliis  Rcgnum  Fran- 


cia in  fatrapias  dividertmns  j 
magnant  partent  ttmir'e  à ftde 
A pofolica  abalitnartmus  j non 
Regem  3 fd  régit  nominis  Ittdi- 
brittm  crearemus.  Ita  ne  ludi- 
brio * habtri  Francici  nominis 
dignitatem  ? 

* V.  la  noce  6.  de  cette 
lettre. 


Dit 
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-CÎiant l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement,  qui  s’en 
étoit  enfuivi.  Que  d’aller  au  Pape  en  ces  jours- 
là, j ’avois  penfé  ne  le  devoir  point  faire , ai  ns 
venir  vers  lui  pour  cette  heure-là , & puis  aller 
à S.  S.  en  autre  tems  plus  oportun , fi  lui  Car- 
dinal en  ëtoit  d'avis.  Mais  d’autant  qu’on  s’é- 
toit  éfbrcé  de  rendre  ici  cette  chofe  fortodieufe 
pour  un  regard,  & qu'en  France  elle  étoit  en- 
core plus  odieufê  pour  un  autre;  & quejevou- 
lois  éviter,  qu’on  ne  pût  dire  en  France,  que 
j’eufle  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu’oa 
vouloit  être  remontré  , ni  ici  me  calomnier, 
que  j’y  eufle  rien  ajouté  du  mien  ; jele  fùpliois 
de  vouloir  ouïr  lire  la  dépêche  de  V.  M.  Il  me 
répondit , qu’il  l’ouïroit  bien  volontiers.  Et 
après  que  je  lui  eus  montré  la  date , & le  feing 
de  V.  M.  & le  contrefeing  de  Monfieur  de  V il— 
leroy  , Je  lui  lus  toute  ladite  dépêche  de  mot 
à mot  fur  le  françois  original  avec  un  ton , qui 
n’ôtoit  rien  de  la  vigueur  de  la  lettre.  Il  l’écouta 
fort  atentivement  fans  mot  dire , finon  que  fur 
la  fin  delà  fécondé  page,  là  où  V.  M.  dit, 
qu’elle  ne  doute  point,  que  fes  ennemis  nes’é- 
forcent  de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  l’on 
s’eft  pris  à tout  l’Ordre  enfemble , ’fans  s’arrêter 
à punir  les  particuliers , qui  ont  été  trouvez  cou- 
pâmes ; où  ledit  feigneur  Cardinal  dit , que  c’é- 
toit  cela  voirement  qu’on  trouvoit  mauvais  : & 
je  lui  dis , qu’il  ouïroit  la  réponfe  incontinent 
après  : laquelle  ouïe , & toute  la  lettre  achevée 
de  lire  , il  demeura  ébahi  fans  pouvoir  rien  di- 
re , finon  qu’il  confeflà  ingenuement , qu’il  ne 
pouvoit  répondre  fur  le  champ  à une  lettre  fî 
grave , & de  telle  importance  , & qu’il  y faloit 

{>enfer.  Bien  louoit-il  le  refpeéV  de  V.  M.  vers 
e Saint  Siégé , & le  foin  de  tenir  S.  S.  avertie 

K i 


Digitized  by  Google 


3*88  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT,  . 

§c  informée  de  telles  chofes  : & puis  me  deman- 
da , fi  je  lui  voudrais  bailler  un  extrait  de  ladite 
lettre , pour  le  foulagement  de  fa  mémoire.  Je 
•nten  fis  point  de  dificulté  pour  cette  fois,  & fans 
aurtî  tirer  à conféquence  en  autres  chofes  ; & 
lui  répondis,  que  s’il  lui  plaifoit , je  lui  tradui- 
rais tout  ce  qui  parloit  du  fait  principal  ’,  & lui 
<n  baillerais  la  traduétion  entière.  Il  dit,  qu’un 
extrait  fommaire  fufiroit , lequel  je  lui  fis  pour 
le  mardi  au  matin,  tel  que  je  n’y  oubliai  rien 
<le  ce  qui  apartenoit  à la  juftification  de  ce  qui 
avoit  été  fait,  ni  à l’apréhenlion , que  je  voulois 
<]ue  le  Pape  eût  de  laconféquence,  & des  maux  , 
qui  étoient  pour  enfuivre,  fi  S.  S.  n’y  apliquolt 
inen-tôt  le  remede  néceflàire,  comme  V.  M.  le 
met  fur  la  fin  de  ce  propos.  Depuis  je  laifiai 
pafièr  ledit  jour  de  mardi-gras,  & -le  mecredi 
<lcs  Cendres , auquel  le  Pape  va  à Sainte  Sabi- 
ne ; & le  jeudi , qui  étoit  la  fête  de  la  Corona- 
tion  de  S.  S.  & avant  que  vouloir  allerau  Pape  , 
je  retournai  le  vendredi  io.  vers  ledit  fieur  Car- 
dinal, pour  favoir  s’il  lui  plaifoit  me  comman- 
der quelque  chofc  fur  la  lettre,  que  je  lui  avois 
îûe  dernièrement,  & fur  l’extrait,  quejeluien 
avois  donné.  Il  me  dit , ou’il  n’avoit  rien  à me 
dire  pour  encore;  & ce  d’autant  plus,  que  je 
lui  avois  dit , que  je  voulois  parler  au  Pape.  Je 
lui  répliquai , que  je  n’afe&ois  nullement  de 
parler  au  Pape , & mêmement  puifque  S.  S.  avoit 
été  par  lui  informée  de  vive  voix  & par  écrit  : 
outre  que  tout  ce  que  je  lui  difois  à lui,  je  le 
tenois  comme  dit  au  Pape , & néanmoins  s’il 
lui  fembloit, -j’irais  vers  S.  S.  Il  me  dit,  que 
je  ferais  bien  d’y  aller  ; & quaprès  cela  on  ver- 
rait de  faire  la  réponfe;  & que  je  laiflaffe  pafler 
le  lendemain  famedi,  qui  étoit  jour  fort  ocupé 
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d’audiences,  & y allaflè  le  dimanche  ou  lundis 
J’y  allai  dès  le  dimanche , & y retournai  lé' 
lundi  : mais  je  ne  pus  avoir  audience  julqnes; 
au  mardi.  Et  pour  ce  que  j’y  allois  plus  pour 
ouïr  ce  qu’il  me  voudrait  dire , que  pour  parler 
moi-même  ; je  ne  lui  dis  du  commencement* 
autre  chofe,  linon  que  j*avois  dernièrement  lut 
à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  lettre  y 
que  j’avois  eue  de  V.  M.  fur  l’accident  advenir 
à votre  perlonne  le  27.  Décembre,  & fur  l’Ar- 
, rêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  2 9.  & ledit 
feigneur  Cardinal  m’en  ayant  demandé  un  ex-  * 
trait,  je  le  lui  avois  donné:  Que  je  ne  penfois 
point  erre  befoin  &.  décent  de  donner  à S.  S.  ht 
peine  d’ouïr  de  nouveau  les  mêmes  choies  y 
combien  que  j’a vois  porté  avec  moi  la  lettre,  ir 
S.  S.  la  vouloit  ouïr  lire;' mais  que j’étois venir 
feulement  pour  favoir  ce  qu’il  lui  plairait  me- 
répondre  ce  commander  là-deflùs.  Il  me  dit  , 
qu’il  en  avoit  ouï  le  raport , que  lui  en  avoit  fait 
le  Cardinal,  & vû  l’extrait,  que  je  lui  en  avois 
donné  : Que  cet  accident  lui  avoit  déplu  infi- 
niment, 8c  qu’il  en  avoit  lenti  une  extrême  dou- 
leur en  Ion  cœur , non  feulement  pour  le  fait 
en  foi  ; mais  aullî  pour  la  perfonne  , vers  laquel- 
le il  n’avoit  eu  jamais  aucune  miuvaifeafeébion  : 
qu’il  avoit  bien  liai  l’erreur,  mais  la  perfonne 
non;  ains  avoit  prié  êt  prioit  Dieu,  qu’il  lui 
infpirât  la  vérité  , & tous  bons  conleils,  & tou- 
tes bonnes  aétions  : Qu’il  lui  avoit  encore  dé- 
plu , parce  qu’incontinent  qu’il  entendit , que 
cetui-là  avoit  été  écolier  des  JeTuites , il  penfa 
bien  qu’on  pourrait  faire  quelque  reflèntiment 
contre  eux,  atendu  l’animofité,  que  quelques- 
uns  avoient  jà  montrée  en  leur  endroit  ; mais 
qu’il  n’eùt  jamais  penfé,  qu’on  fut  venu  à une 
■ ) R 5 
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telle  exorbitance , que  de  chaflèr  tout  l'Ordre  du 
Royaume  : Que  de  le  prendre  aux  coupables , 
bien  ; & fi  outre  les  coupables  on  en  eût  eu  en- 
core quelques-uns  de  fulpeéts , on  le  lui  devoit 
écrire , & il  les  eût  fait  vuider  ceux-là  : Que  . 
l’on  avoit  efperé , que  V.  M.  modereroit  la  ri- 
gueur de  la  Cour,  & feroit  lùrfeoir  l’execution 
de  l’Arrêt  : Qu’outre  les  mérites  de  cet  Ordre , 
quant  au  général  de  l’Eglife,  il  étoit  lui-même 
témoin  des  bonsofices,  qu’ils  a voient  faits  en 
l’afaire  particulier  de  votre  réconciliation  avec 
le  Saint  Siégé,  & entre-autres  le  PereCommo- 
îet 1 , qui  etoit  ici  ; & que  c’étoit  une  efpece 
d’ingratitude  de  chafTerainfi  indiferemment  tous 
ceux  de  cet  Ordre  : Qu’il  fe difoit  encore,  qu’on 
vouloit  chaflèr  les  Capucins  tout  de  même  : 
Qu’il  n’eut  point  aufll  jamais  penfé , qu’on  eût 
condamné  pour  hérétique  cette  proportion,  q *‘il 
ne  faloit  vous  obéir  jûfcputs  k ce  cjue  vous  eu/jieX. 
Vafrobation  du  Saint  Siégé.  Et  d’autant  qu’il  fit 
ici  une  pofe,  j’eus  ocafion  de  parler  ; maispour- 

ceflriets  , Jt.  Uamiltonius , 
Cbrijiophorus  Aubcritis , Petru* 
Cbriflinus  y Gui',  Lticinns , 
Manclericui  y Jacobus  Cammo- 
Ictus  y Je  fuit  a j Jo.  Guarinr.s  , 
Gilbtrtus  Gencbr  ardus  , Jie- 
braicarum  litcrarum  Prcfcjftr 
Retins  , & per  hos  motus  à 
Grcgorio  XJ P".  Pont.  Aqucnps 
Archiep.  créât  te  s j prancif- 
cus  Pcu-arder.tius  j Prcncifca- 
mes.  Hift.  lib.  95.  Et  dans 
un  autre  endroit  , il  dit  » 
Carottes  Cardinalis  Bsrbmitts  à 
fiSiioJts  y cfy  a Jacobo  Com  m fi- 
let 0 turbulents  Cor.cionatiV. 
per  fus  fus.  lib.  1 iwi  y 


a II  Te  trouvera  peu  de  gens 
difpofèz  à croire  , que  le  Pere 
Commolet  ait  jamais  fait  au- 
cun bon  ofice*auprès  du  Pape 
Clément  VIII.  pour  la  ré- 
conciliation du  Roi  Henri 
IV.  avec  le  Saint  Siégé.  Car 
tous  nos  Hiftoriens  8c  nos 
Mémoires  de  la  Ligue  parlent 
de  cet  homme  comme  d’un 
boutefeu,  Sc  d’un  Anti-Botir- 
bon.  Le  Prélident  de  Tliou 
le  met  dans  la  lifie  des  Pré- 
dicateurs féditieux  de  ce 
tems-là.  Inter  tes  , dit  il  , 
primes  tenel-ar.t  Gui.  Rc fa  , 
SilvaneSi  Epifcopus  > Jo.  Lite- 
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ce  que  je  m’étois  propofé  de  n’entrer  en  contefta- 
tion  avec  S.  S.  & qu’elle  m’avoit  dit  les  fufdites 
chofes  fans  montrer  aucune  colere  ni  aigreur , & 
aufli  amiablèment  que  la  matière  le  pouvoit  com- 
porter ; je  lui  dis  feulement , que  j’avois  jà  dit 
a Monlieur  le  Cardinal  ' A Idobrandin  , qu’au 
fait  des  Jéfuites , je  n’y  voulois  rien  mettre  du 
mien  ; mais  que  là  lettre  de  V.  M.  & l’extrait 
au  (fi , avoient  prévu  l’obje&ion , qu’on  pou- 
voit faire  de  ce  qu’on  s’étoit  pris  à tout  l’Ordre  , 
& y avoient  répondu  fiififamment  ; & que  tel- 
les rigueurs  n’étoient  fans  exemples  & anciens  * 
& modernes  4 , que  je  laifiois  pour  ne  l’ennuyer 


Vf 


3 Sous  le  régné  de  Néron  , 
le  Gouverneur  de  Rome 
ayant  été  tué  par  un  de  Tes 
efclaves  , tous  les  autres  qui 
s’étoient  trouvez  dans  la 
m aifon  le  jour  du  meurtre , 
furent  condamnez  à la  mort 
par  Arrêt  du  Sénat  en  vertu 
d’une  ancienne  coutume  éta- 
blie du  tems  des  Confuls. 
Et  quoique  bon  nombre  de 
Sénateurs , touchez  de  corn- 
pofiïon  euficnt  opiné  en  fa- 
veur des  innocens  , néan- 
moins la  rigueur  l’emporta  , 
£c  400-  efclaves  furent  me- 
nez au  fuplice  avec  celui  qui 
avoit  commis  le  crime.'  Tnut 
grand  exemple  ( difoit  Caffius  , 
l’Auteur  de  ce  terrible  Ar- 
r"-t  ) a quelque  cltofe  d'inpifle  , 
mais  Vinjujlicc  , qui  ejl  faite 
aux  pnrticnUars  , t Jl  réparée 
par  l'utilité  publique.  Tacite 
Annal,  14.  Les  Carthaginois 
firent  mourir  fecreteracnt 
queîqucs-tuis  de  leurs  Ci- 


toyens , qui  étant  de  retour 
d’un  long  voyage  par  mer 
racontoient  à leurs  amis  la 
beauté  & la  fertilité  de  cer- 
tain pais , où  la  tempête  les 
avoit  jettez  par  hazard  3 do 
peur  qu’ils  ne  ferviflent  do 
guides  & de  pilotes  à ceux  de- 
leurs  compatriotes  qui  au- 
roient  tu  envie  d’aller  de- 
meurer dans  un  fi  beau  pays. 
Ce  qui  auroit  bien-tôt  dépeu- 
plé Carthage. 

• 4 Louis  XI.  fit  une  Ordon- 
nance portant  que  tous  ceux 
qui  auroient  connoilTance 
d’une  confpiration  faite  con- 
tre lui , ou  contre  l’Etat , & 
qui  ne  la  revéleroient  pas ,, 
feroient  punis  auiîï  rigoureu- 
fementque  les  Auteurs  mê- 
mes. Et  ce  fut  en  vertu  de- 
cette  Ordonnance  que  M.  de 
Thou  fut  décapité  avec  M.  de 
Cinq-Mars  fon  ami , en  1642. 
dura  lex  j Jcd  tarntn  ejl  lex,. 
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point.  Que  la  même  lettre  & extrait  rendoient 
anfli  les  raifons  pourquoi  V.  M.  avoit  été  con- 
trainte de  foufrir  r execution  de  l’Arrêt  : Que 
des  Capucins  je  n’en  avois  point  oni  parler  , ec 
tae  le  croyois  point.  Quant  à la  propoütion. 
qu’elle  étoit  en  l’Arrêt  un  peu  autrement  qu’on- 
ne  la  lui  avoit  référée.  Et  après  la  lui  avoir  dite- 
en  la  façon,  qu’elle  efl  couchée  en  l’ Arrêt , je 
tâchai  de  l’adoucir  par  une  équitable  8c  bénigne 
interprétation  , employant  les  quatre  dernier.es 
railons  , qui  font  portées  par  la  lettre,  que  j’é- 
crivis à Monfieur  de  Villeroy  , le  dernier  de 
Janvier.  Et  enfin  je  lui  dis,  qu’un  defordre  en 
amenoit  un  autre , voire  pluüeurs  s ; & que  ceux , 
“ qui  en  tels  aflàfllnats  méloient  le  nom  de  S.  S. 
lui  faifoient  un  grand  défervice , & au  Saint  Sié- 
gé. Il  ne  me  répliqua  rien  à ce  que  defTiis  : mais 
me  dit,  que  ce  n’étoit  pas  en  cela  feulement, 
mais  a u Ti  en  autres  chofes , qu’il  fe  voyoit  que 
vous  n’étiez  point  bien  confeillé  ; & qu’en  la 
déclaration  faire  fur  l’acord  de  Monfieur  de  Gui- 
fe , on  y difoit ,.  que  les  provifions  des  bénéfices 
faites  par  les  Légats  & par  le  Pape , demeure- 
roient  milles , 8c  que  l’on  en  prendrait  provi— 
fion  de  V.  M.  Je  répondis , que  quant  aux  Lé- 
gats, je  ne  m’en  émerveillois  point,  atendu 
qu’il  y avoit  jà  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment : mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudrait 
que  je  vifiè  l’article  pour  en  répondre  ; & que- 
je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  ferait 
advenu;  fachant  bien  que  nos  Rois  es  bénéfices 
éleftifs  ont  bien  droit  de  nomination  ; mais  ils 
ne  prétendent  point  d’en  faire  les  provifions  : & 
éscollatifs  ils  ne  prétendent  point  de  collation 

S De  un  errtr , m uefas  ; dit  le  proverbe  EfpjgaoL  ' . 
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ni  dénomination.  Il  me  dit,  que  je  viflè  l’arti- 
cle, & que -je  trouverais , qu’il  s’y  pari  oit  de 
provilîon.  Je  répondis,  que  je  le  verrois , & 
qu’en  tout  événement  ç’auroit  été  un  coup  de 
plume  , qui  feroit  allé  de  travers  dont  V.  M.  ne 
pouvoit  mais , non  plus  que  S.  S.  li  en  la  Date- 
rie  il  étoitéchapé  un  mot  pour  autre  ; outre  que, 
le  di  vorce , qui  étoit  entre  le  Saint  Siégé  & cette , 
Couronne,  donnoit  ocafion  à plufieurs  defor- 
dres , qui  ne  celléroient  jamais  que  par  une  bon- 
ne réconciliation  entr’eux-deux. 

Après  cela,  comme  S.  S.  avoit  commencé 
par  propos  doux  & gracieux,  auiïi  voulut-elle 
finir  de  meme,  & médit,  que  pollible  feréfou- 
droit-il  d’écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Cou-- 
di  ; que  cependant  il  n-.e  vouîoit  dire,. que  pour  ' 
tout  cela  il  n’avoit  point  changé  de  volonté; 
que  l’on  fit  de  delà  ce  qu’on  devoit , & que  de  . 
fon  côté  il  ne  manquerait  à faire  ce.  qui  ferait 
de  fon  devoir  : qu’il  defiroit  de  tout  fon  cœur' 
la  confervation  , le  repos , & la  grandeur  de  la 
France  : qu’il  favoit  ^ reconnoillôit,' que  cette* 
Couronne  avoit  toujours  été  lé  bras  droit  de* 
l’Eglife  & du  Saint  Siégé  : que  Dieu  lui  étoit : 
auiïi  témoin  de.  fa  bonne  areétion  envers  ce; 
Royaume,  & combien  de  prières  il  avoit  faites- 
& taifoit  à fa  divine  bonté,  & combien  de  lar- 
mes il  en  avoit  épandues  8c  épandoit  ordinaire-’-5 
ment:  que  V.  M.  devoit  faire  fôn  profit  de  la; 
grâce,  que  Dieu  lui  avoir  faite.de  la- préfervet” 
de  tant  de  dangeis , & penfer  que  ceux,. qui  pro-: 
diguent  aihfi  leur  vie,  pour  avoir  la  -fienne  , ne- 
le  font  point  pour  efperance  d’aucun  bien,  tem-'- 
porel , duquel  ils  fa’vent  bien  qu’ils  ne.  pour-, 
ront  jouir  après  leur  mort  ; Sc  que  c’eft  zele  de 
Religion  qui  les  poulie.,  & l’opinion  qu’ils  once 

• ■ ' * ..i  ».  j „ . j * . î*  ** 
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d’être  par  ce  moyen  fauvez  en  l’autre  monde  6 î 
cjue  vous  n'aviez  moyen  de  fermer  cette  porte  , 

2ue  par  votre  réconciliation  avec  le  Saint  Siégé; 

c que  tout  auilî-tôt  que  vous  feriez  réconcilié  , 
toutes  ces  chofes  ceflèroient  : de  façon  que  quand 
vous  ne  vous  mouvriez  point  par  confcience,. 
vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  conferva- 
tion  de  votre  perfonne , pour  raifon  d'Etat , & 
pour  tout  autre  interet  temporel.  Et  pour  fin  de 
fon  propos  tourna  à dire,  qu’il  defiroit  à la 
France  tout  repos  & tout  bien  ; & portant  fa 
main  à fa  tête , & levant  fon  bonnet  à moitié  » 
dit , que  les  chofes  étant  acommodées , il  étoit 
pour  faire  voir  au  monde , fi  Dieu  lui  en  pré- 
lentoit  ocafion , qu’il  n’y  eût  jamais  Pape , qui 
voulût  plus  de  bien  à la  France , que  lui.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  à ce  que  deflùs  à quoi  j’eufie 
pû  répliquer,  comme- je  fis  à Moirfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  femblable  propos  ; mais 
j’eufle  commis  une  trop  grande  indifcretion 
après  des  propos  fi  amiables  7 & me  contentai 


6 Témoin  un  Gentilhom- 
me Franc-Comtois  qui  tua 
Guillaume  , Prince  a’Oran- 
geen  1584.  lequel  au  milieu 
«les  tourmens  difoit  , qu’il 
fc  tenoit  heureux  d’avoir  fait 
un  lî  grand  fervice  à la  Reli- 
gion Catholique  , & au  Roi 
à'Efp.igne  , fon  Prince-  :• 
Jacques  Clément  , qui  crut 
gagner  la  Couronne  du  mar- 
tire  en  aflaflinant  Henri  III. 
à quoi  il  fe  prépara  le  jour 
précédent  par  dire  la  Mcflè  à 
cette  intention  : Jean  Challel, 
qui  dit  à fes  Jures  , qu’il 
croyo  t avoir  fut  une  aftion 
*éri  cire  , en  auemam  à la 


vft  d’Hènri  IV. qui  difoit-il  r 
n’étant  pas  réconcilié  avec  le 
Saint  Siégé  , ne  pouvoit  paf- 
fer  que  pour  un  hérétique  , 

& par  conséquent  n’étoit 
point  Roi  légitime  : Charles 
d’A veine  , du  mCme  Ordre 
ue  le  parricide  Clément 
uquel  Charles  il  eft  parlé 
dans  la  lettre  84.  & dans  la 
note  6. 

Tantum  Kclligio  fetuit  fua- 
dtrt  maUrunt. 

7 Un  Ambafladeur  prudent 
doit  bien  fe  garder  de  répli- 
quer à toutes  les  réponfes  , 

3ue  lui  fait  le  Prince  , qui  lui 
onne  audience  , mais  lur^ 
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de  lui  dire , que  l’on  feroit  grandement  confoié 
& content  par-delà  de  la  déclaration  il  exprefle , 
qu’il  lui  plaifoit  faire  de  fa  bonne  volonté;  & 
que  je  le  fupliois  de  fe  fouvenir  auffi  avec  com- 
- bien  d’inftance,  & par  combien  de  perfonnes  , 

& combien  de  tems  V.  M.  avoit  recherché  la 
bonne  grâce  de  S.  S.  & la  réconciliation  de  la. 
Couronne  avec  le  Saint  Siégé  : & de  croire,  que 
V.  M.  perle veroit  toujours  au  même  defir,  & 
ne  manqueroit  d’envoyer , & de  faire  toutes  au- 
tres choies,  qui  feroient  de  fon  devoir;  & que 
la  bonté,  généralité,  valeur,  & bonheur  de  V.  - 
M.  me  faifoient  encore  efperer  de  plus  . que 
venant  ocafidîr  , le  Saint  Siégé  & S.  S.  étoient. 
pour  en  recevoir  autant  defuport,  fecours,.& 
fervice,_que  d’aucun  autre  Roi  de  France , quii 
eût  jamais  été. 

Hier  mecredi  r*.  de  ce  mois  je  fus  trouver 
Moufieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , lequel  aver- 
ti déjà  de  l’audience,,  que  j’avois  eue  le  jour 
auparavant,  & de  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit,, 
me  dit , qu'il  ne  favoit  qu’ajoûter  à ce  que  S.  S.. 
m’avoit  dit  ; qu’il  écriroit  par  le  commande- 
ment de  S.  S.  une  lettre  à Monfieur  lé  Cardinal 
deGondi  &croyoit  encore,  que  S.  S.  lui  écri— 
roit  un  bref,  & poTible  encore  un  autre  à Mon- 
treur de  Nevers  ; & qu’il  m’envoyeroit  lé  tout 

?our"  le  faire  tenir.  J’ai  vu  l’article,  dont  le 
ape  m’avoit  parlé  , qui  eft  lé  7.  de  la  déclara- 
tion faite  par  V.  M.  fur  la  réunion  dé  Monfieur 
de  Guife::  lequel  article  à' là  vérité-  eft  conçu; 
en  termes , qui  pour  lé  regard  du  p3pe  ne.  lé: 
peuvent  fontenir  ici , & ne  répondent  pointaux.  - 
1 droits&  coutumes,  que  j’ai  toujours  vu  garder 

tout'  lorfqu’il  a fujet  d’ître  tion  dès  p ri  n c i pau  T c h î£s  cfe- 
o coûtent  de.  la  banne  expédi-  U négociation— 

''  > R 6 > 
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en  France;  ni  à la  pourfuite , que  V.  M.  fait 
faire  ici , & aux  propos  , que  par  fon  comman- 
dement je  tiens  à S.  S.  En  cherchant  ledit  lieu , 
j’ai  trouvé  tout  au  premier  article  de  ladite  dé-  . 
claration , comme  V.  M*  défend  très-expreflë-  t ' y 
ment  de  molefler,  ni  inquiéter  les  Eccléfiafti-  ' 
ques  en  la  jouiflànce  de  leurs  bénéfices , & de 
tous  autres  droits  6c  devoirs,  qui  leur  apartien- 
nent.  Ce  qui  m’a  fait  fouvenir  & donné  har- 
dielîè  de  fuplier  V.  M.  en  ce  lieu  , poflible  peu 
convenable,  qu’il  vous  plaiie  commander ,.  que 
moi,  qui  avant  qu’être  honoré  de  vos comman- 
demens , 6c  dès  votre  avenement  à la  Couron- 
ne, 6c  avec  danger  de  ma  perfonne , . vous  ai 
fervi  de  tout  ce  que  j'ai  pû  penfer,  dire  , écri- 
re, 6c  faire  pour  votre  fervice  ,-  fois  traité  com- 
me un  de  ceux  de  la  Ligue , venus  les  derniers, 
à votre  obéïflànce  ; 6c  jnterpofer  votre  autorité 
de  quelque  bonne  façon  vers  le  fieur  de  la 
Reihiere,  Gouverneur  de  Bellefrne,  qui  depuis 
qu’il  elt  là  , quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par  ci- 
devant  en  ma  faveur,  n’a  celle  ^ de  prendre  le 
plus  beau  6c  le  meilleur  du  revenu  de  mon  Prieu- 
ré du  vieil  Bellefrne , & de  me  foire  confumer 
le  relie  en  réparations  & en  procès  , qu’il  m’a 
fufcitez  pour  me  contraindre  à réfigner  mon  bé- 
néfice à qui  il  voudroit  ; 6c  , depuis  le  mois  de 
Décembre  dernier  , cherche  encore  de  m’ôter  le 
titre  & le  nom  de  Prieur , qu’il  m’avoit  feul 
laifie  de  relie  jufque-là  : dont  j’écris  plus  am- 
plement à Monfieur  de  Villeroy,  pour  n’acroi- 
tre  cei'e  mienne  incivilité  vers  V.  M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne.  Sire,  en  parfaite  lan- 
cé , très-longue  6c  très-heureufe  vie.  De  Rome,  » 
ce  jeudi  i6.  Février  1595.  * 
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L E T R E XVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseig-neur,  Sur  la  lettre  8c  mémoi- 
re, qu’il  vous  plut  de  m’envoyer  le  17. 
Décembre , je  vous  fis  une  dépêche  ,,  qui  con- 
tenoit  trois  lettres  à vous  adreliantes  des  25.  26. 
& 31..  Janvier,  Iefquelles  j’envoyai  au  fieur  Je- 
rôme  Gondi , pour  vous  les  faire  tenir  : & de- 
puis fur  celle  que  vous  m’écrivîtes  le  14.  Jan- 
vier, & fiir  le  duplicata  de  la  dépêche  du  Roi 
du  9.  du  même  mois  de  Janvier,  oc.fur  une  au- 
tre vôtre  du  28.  Novembre ,.  que  je  reçus  en 
même  tems,  je  vous  fis' une  autre  dépêche  con- 
tenant deux  lettres,  l’une  au  Roi  r l’autre  à vous 
du  16.  Février.;  outre  une  autre  lettre  à vous 


du  17.  pour,  mon  particulier,  Iefquelles je  vous 
envoyai  par  la  même  voye , que  je  tiens  à pré- 
fent , .&  encore  un  duplicwa  de  cette  derniere  dé- 
pêche. Quant  à ladite  dépêche  du  Roi.  dudit 
jour  9.  Janvier,  je  né  l’ai  point  reçàe  , ni  autre 
chofe  depuis  ladite  vôtre  du  14.  janvier,  qui 
acompagnoit  le  duplicata  de  ladite  dépêche  du  9. 
Par  ainu  n’ayant  aucune  réponfe  à vous  faire , 
je  vous  écrirai  des  ocurences  d’ici , dont  la  pre- 
mière fera,  que  le  Pape  8c  tous  ceux  de  cetteCour, 
qui  ont  du  (ens  avec  quelque  poil  de  bonté,  aten- 
clent  en  bonne  dévotion  ceux  que  le  Roi  doit  en- 
voyer, & ont  reçu  une  joye  incroyable , quand 
ils  ont  entendu  par.  lettres  de  Lion  du  26.  Février, 
& de  Paris  des  1 3 . 14.  iy.&  16.  que  M.  du  Per- 
t ron  devoit  partir  en  bref  avec  deux  autres , dei- 
qu  1s  on  a même  nommé  un  , à (avoir  Monlîeur 
de  Sillery:  8c  cette Joyeufe  nouvelle  leur  a fait  ou- 
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blier  îes'déplaifirs  , qu’on  avoit  reçus  de  l’Arrêt 
donné  contre  les  Jéfuites  , & de  certaines  autres 
chofes , oui  s’étoient  dites  depuis  ledit  Arrêt , & 
fon  execution.  Mais  tant  plus  grande  a été  la  joye 
du  commun  , tant  plus  lés- Espagnols  ont  été  & 
font  marris.  C'efl:  l’état  auquel  lés  chofes  font 
â prefent  à Rome  touchant  nos  afaires. 

Mais  ces  jours  pallèz , on  y a tenu  tant  de 
mauvais  propos,  & fait  tant  de  mauvais  ofices, 
que  de  vous  les  reprefenter  il  feroit  impofiible  ^ 
& même  en  pfufieurs  endroits,  impertinent  : je 
ne  ferai  donc  que  paflèr  par  demis  une  partie 
d’iceux.  Un  vendreoi  15.  Février  vinrent  nou- 
velles à l'Ambaflàdeur  d’Elpagne  & au  Géné- 
ral des  Jéfuites,  que  les  Jéfuites  de  Paris  avoient 
vuidé  la  viJIe  & le  Royaume , & étoient  arri- 
vez en  Lorraine  ; & qu’entre  ceux-là  étoient  Jean 
Gueret,  qu’on  penfoit  être  celui  qui  avoit  été 
jufticié  ; & que  lui  & le  Reéteurdeleur  College  de 
Paris  étoient  jà  arrivez  à Milan , s’en  venant  en- 
cette  ville , oîi  ils  arriveroient  bien-tôt.  Et  fur 
cela  fut  faite  grande  clameur  en  juftification 
defdits-Jéfuites , & en  blâme  de  la  Cour  de  Par- 
lement, & du  Roi  , 6c  de  tout  fon  Confeil  ; & 
fut  drefië  un  écrit  en  latin  , qu’ils  firent  courir,, 
tel  que  vous  verrez  par  là  copie  que  je  vous  en 
envoyé.  Le  i.de  ce  mois,  arrivèrent  en  cette’ 
ville  lefdits  Re&eur  & Gueret , & l’on  recom- 
mença à crier  plus  fort  qu’auparavant  ; & outre 
& par  deflùs  ledit  écrit,  on  dit  au  Pape&  aux 
Cardinaux,  que  ce  banniflèment  des  Jéfuites 
n’étoit  que  le  commencement  de  Fexecutiom 
d’une  réfolution  faite  & jurée  en  TA  fîemblée  de 
Montauban.  En  même  tems  on  afiura  an  Pa- 
pe, ( & fupofc-t’on  des  lettres,  comme  lielks- 
eufiènt  été  écrites  à Rlieims,  ) >jue  lè  Maréchal v 
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de  Bouillon  au  Duché  de  Luxembourg,  faifoic 
fâcager  toutes  les  Eglifes  des  lieux , ou  il  en- 
troit tant  degré  y que  de  force  T & fe  faifoit  por- 
ter la  Culïode  pour  fa  part <Sc  fouloit  lui-mê- 
me aux  pieds  le  Saint  Sacrement prenant  cela 
pour  l’un  des  plus  grands  fruits  de  fes  victoires 
oc  conquêtes.  Et  à peu  de  jours  de  là  , on  tic 
encore  courir  un  nouveau  bruit  , qu’aprcs  les 
Jéfuites  , on  chartoit  de  toute  la  France  encore 
tous  les  Chartreux ,,  tous  les  Minimes , 6c  tous 
les  Capucins  ; 6c  qu’on  y commençoit  même  à 
en  charter  tous  les  laïques  ,.  voire  ceux  qui  avoient 
toujours  tenu  pour  le  Roi , pour  ce  qu’ils  avoient 
nom  d’être  unj>eu  plus  tolérables  catholiques  que 
les  autres  r & pour  exemple  aHeguoient  Mon- 
iteur l’Avocat  Séguier  1 qu'ils  diiênt  avoir  été 
privé  de  fon  Etat , 6c  charte  de  Paris  , pour  n’a- 
voir été  d’avis  qu’on  armullàt  les  provillons 
faites  par  les  Légats  , ni  qu’on  chafsât  les  Jé- 
fuites. Au  bout  de  cela  on  ajoûtoit  , qu’on 
venott  de  parter  en  faveur  des  Hérétiques  l’E- 
dit de  l’an  1577.  lequel  ils  faifoient  cent  fois  pins 
ample  qu’il  n’ert:  : bref,,  que  la  France  s’en  al- 
loit , quant  à la  Religion , en  pire  état  que  l’An- 
gleterre. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  bouillôient 
ainfi  , je  fus  averti  par  Monfteur  le  Grand-Duc, 
que  le  Duc  de  Savoie  étoitaprésà  obtenir-,  en 
avoit  jà  obrenu  pour  foi  , du  Pape  , lés  déci- 
mes, que  S.  S.  devoit  lever  fur  l’Etat  dudit  Duc  ,, 
à l’ocaiion  de  la  guerre  contre  le  Turc  , comme 
S.  S.  en  leve  de  tous  les  Etats  d’Italie  , pour  en 
aider  l’Empereur  ; 6c  que  pour  couvrir  ce  don  , 

i II  étoit  fils  du  Trdndent  & publication  du  Concile  de 
Séguier  , &.  ami  des  Jéfuiies.  Tiemecn  tianee. 
ti  ccncluoU  à Us^ception 
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la  levée  defdites  décimes  fe  devoit  faire  par  le 
Nonce  du  Pape,  & non  par  lesOHciers  dudit 
Duc.  Et  eftimant  ne  me  devoit  taire  en  cette 
ocafon  , je  me  réfolus  d’en  aller  parler  à Mon-- 
fleur  le  Cardinal -Aldobrandin  , le  jeudi  9.  de  ce 
mois , & par  même  moyen  lui  parler  de  quel- 
ques-unes defdites  choies  , afin  qu’elles  ne  fif- 
ient  impreflion  en  l’efprit  du  Pape  ».  ni  dudit 
Cardinal , & d'autres  , qui  font"  auprès  de  S.  S. 
& qu’ils  ne  fe  làiflàfiènt  aller  à faire  ni  dire  cho-- 
fe,  qui  pût  empêcher  ou  retarder  la  réconcilia- 
tion du  Saint  Siégé  & de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , qu’ils  défirent  encore  plus  que  nous-mêmes. 
Je  lui  remontrai  donc  des  lé  commencement 
la  fauflèté  & impertinence  de  la  prétendue  réfo- 
lution  en  l’AfTeiublée  deMontauoan  , tenue  dix- 
ou  douze  ans  avant  cet  atentat  fait  à la  perfonne 
de  S.  M.  & cinq  ou  fix  ans  avant  la-  mort  du- 
feu  Roi  , auquel  tems  on  navoit  pu.  deviner 
les  chofes  futures  contingentes , ni  penfer  à faire 
cet  Arrêt  des  Jéfuites  , ou  autre  chofe  fembla- 
ble.  La  fauileté  au(li  & . impertinence  dudit  écrit, 
en  ce  qu’il  dit,  que  le  Prévôt  de  l’Hôtel , qui 
eft  connu  à Paris  plus  que  nul  autre  Oficier  pu- 
blic à Rome  , ait  penfé  d’être  pris  pour  Jean 
Chaftel , Pariüen  ; &.  de  fait  ait  été  •pris  peur  un 
Prêtre  Confefièur  ; & en  plufieurs  autres  cho- 
fes , que  les  auteurs  dudit  écrit , ignorant  la  tex- 
ture & les  formes  de  la  pratique  criminelle  de 
France  , ont  inventées  de  leur  tête  , Sc  afirmées 
fauffement , comme  ceux  qui  favent  ladite  pra- 
tique le  connoiilènt  aifément.  Et- je  lui  en  ipe — 
cifiai;  quelques  paiticularitez , lui  remarquant  ce- 
pendant la  bonté  & facilité  des  Juges  , qui 
avoient  ouvert  la  porte  des  prifons  aulli-tôf  au- 
dit Gueretj  comme  à tout  aotit;  combien  que- 
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fi  en  Italie  , ou  en  Efpagtie , il  eût  été  autant 
Ibupçonné  d’avoir  entendu  à l’aflàüinat  du  moin- 
dre gentilhomme  , il  n’en  fût  forti  de  plufieurs 
années.  Et  de  fait  j’en  ai  ouï  ici  pluiieurs  qut 
fe  moquoient , & d’autres  qui  le  courrouçoient 
‘de  cette  notre  facilité. 

Quant  au  Maréchal  de  Bouillon  , je  lui  dis, 
que  (i  bien  il  n’étoit  pour  encore  catholique  1 , 
néanmoins  , il  étoit  & avoit  été  toujours  des- 
plus modérez  de  fa  fefte,  & n’a  voit  jamais  fait 
telle  chofe  , avant  que  le  Roi  eût  fait  profeilion 
de  la  Religion  Catholique  ; ni  lors  même  que  la' 
guerre  fe  faifoit  contre  eux  pour  la  Religion  : 
qu’il  ^toit  homme  de  grand  entendement , & 
connoillbit  très-bien  ce  qui  pouvoit  profiter  & 
nuire  à l’entreprife,  après  laquelle  il  étoit  ; qu’il 
ne  vouloit  encourir  l’indignation  du  Roi  , nr 
mécontenter  les  Catholiques , qui  étoient  enfon 
armée  , & leur  donner  ocafion  de  s’en  aller  & 
l'abandonner,  ni  fe  rendre  fes  conquêtes  plus  di-  * • 
ficiles  , en  aportant  horreur  & ofli nation  à ceux 
dp  pays  où  il  étoit,  qui  font  catholiques  ; Que 
ce  menfonge  étoit  exprès  inventé  , pour  rendre 
odieufe  envers  le  Pape  la  guerre  ofenfive  J , que 

i Ce  Maréchal  étant  né  de  fi  haut  mariage  fut  la  récom- 
pere  & de  mere  Catholiques  , penfe  d’une  apoltafie  lï  ctimi- 
& ayant  été  élevé  & nourri  nelle. 

dans  cette  Religion  , s’étoit  3 Le  i~.  de  J.’.nvicr  de 
fait  huguenot  pour  complaire  cette  année  , le  Roi  avoit 
à Henri  l'V.  alors  Roi  de  Na-  déclaré  la  guerre  au  Ro» 
varre  , qui  le  flatoit  dé  l’efpc-  d’F.fpagne  , non  feulement 
rance  de  lui  donner  en  maria-  défenfive  , ainfi  qu’il  l’avoit 
ge  Madame  Catherine  fa  four,  faite  depuis  fon  avènement  à 
Mais  Dieu  , qui  fe  mocque  la  Couronne  ; mais  encore 
dés  defleins  des  hommes  , & ofenfive  , pour  fe  vàngcr  de 
de  qui^  les  hommes  ns  fe  tous  les  torts  , griefs  , & 
mocquènt  jamais  impuné-  dommage  faits  par  le  Roi  Ca-- 
«aent.,  ne  permit  pas  qu’ua  tholique  à la  France,. & au,. 
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la  France  avoit  été  enfin  contrainte  de  commen- 
cer contre  les  Efpagnols  ; pour  embarquer  S.  S; 
en  cette  guerre  avec  eux , comme  fi  elle  étoit 
faite  à la  Religion  Catholique , & non  à eux  ; & 
rendre  implacable  le  dîferend  qui  eiè  aujourd'hui 
entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de  France , 
& par  ce  moyen  aflujetir  & aflêrvir  pour  jamais 
les  Papes  à toutes  les  pallions  efpagnoles  , lans 
avoir  où  recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  choies  » aten- 
dant , s'il  m’en  parleroit  de  lui-même;  & vins 
à ce  pourquoi  principalement  j’y  étois  aile  ; & 
lui  ayant  nuement  expofé  la  choie  comme  je 
Pavois  entendue  , je  lui  remontrai,  confine le- 
dit Duc  de  Savoie  avoit  fait  la  guerre  au  Royau- 
me plus  qu'au  Roi , & pour  fon  profit  particu- 
lier , non  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  ; 
& avoit , de  gayeté  de  cœur , & lans  ocafion  pré- 
cédente , commencé  à démembrer  fa  Couron- 
ne , du  vivant  du  feu  Roi , 4 & avant  le  fait  de 

Prince  & à la  ville  de  Cam-  l’Hercule  Gaulois  tenant  de 
brai  , qui  etoitnt  fous  fa  pro-  la  main  droite  une  mainte 
te&ion.  fleurdelifée  ; & de  la  gauche  , 

4 Non  content  de  l’ufur-  une  couronne  ; lequel  écra- 
pation  du  Marquifat  de  Sa-  foie  le  Centaure  Savoyard , 
Juces  , il  y avoit  encore  avec  le  mot  , Qfft>rt»niks  ; 
ajouté  la  mocquerie  d’ans  une  pour  marquer  la  prife  de 
médaille  , qu’il  fît  batre  , Mommellian  , & de  toute  la 
où  d’un  côté  étoit  fon  effigie  , Savoie.  Superbnm  jxxta  & 
& de  1 'autre  un  Centaure  , impudtns  Sabaudt  fjtfrr.m  , 
foulant  aux  pieds  une  cou-  dit  M.  de  Thou  , qui  ftte- 
ronne  : avec  ce  mot , Oppjr-  ccfpt  tbrius  nitntjs  auras 
tune.  J’ai  vu  cette  médaille  argentas  triuacialcs  fui  td 
à Turin  chez  le  célébré  cudlndos  caravit  , i>i  qttortim 
Comte  Emanxel  Tefero,  Henri  antica  parte  ipfms  effigies  , il* 
IV.  y répondit  en  1 600.  par'  piftica  Çcntaxrus  cwfpicieba- 
une  autre  , qui  d’un  côté  le  tur  pedibns  carénant  ja'ceniem 
reprefentoit  avec  une  couron-  eal'eans  , cunt  . infiriptiane  ^ 
fte  de  laurier  ; & de  l’autre  , Opportune..  Sed  eadem  prtu- 
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Blois , & lorfque  les  Etats  Généraux  de  France 
y étoient  affemblez  ; & toujours  depuis  avoit 
continué  Tes  éforts  d’envahir  ou  de  depiecer  le  • 
Royaume.  Que  cet  efcorne  fait  au  Roi  Très- 
Chrétien  , & au  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té , l'avoit  rendu  odieux  à tous  les  François  > qui 
avoient  quelque  zele  à l’honneur  & réputation 
de  kur  nation  , & à la  confervation  de  la  Cou- 
ronne en  fon  entier  ; & lui  avoit  encore  caufé 
l’envie  de  plufieurs  Princes  Etrangers.  De  façon 
que  de  tous  ceux  , qui  ^'étoient  mêlez  de  nos 
guerres , & qui  même  avoient  mis  la  main  aux 
fleurons  de  Ta  Couronne  , il  n’y  en  avoit  pas 
un  , ( npn  pas  l’EfpagnoI  même  j dequilacau- 
fe  fut  fi  odieufe  & dedans  & hors  la  France  , 
comme  de  ce  Prince-ci , qui  devoit  à la  bonté 
de  nos  quatre  derniers  Rois  défunts  tout  ce  qu’il 
avoit  en  ce  monde.  Que  fi  en  une  guerre  fi  in- 
jufte  de  fa  part , & qu’il  s’efl:  fufcitée  lui-même 
pour  fon  plaifir  , N.  S.  P.  venoit  à lui  donner 
fêcours  contre  ceux , qui  font  après  à recouvrer 
le  leur , je  lui  laiflois  à penfer , comment  cela 
feroit  trouvé  en  France  mêmement  ; & fi  ce  fe- 
roit  le  moyen  d’ôter  les  -défiances  du  pafië  , & 
d’acommoder  les  choies  , comme  l’on  en  étoit 
fur  le  point,  & comme  ils  montroient  eux-mê- 
mes le  defirer  ; & comme  tous  les  gens  de  bien 
le  fouhaitoient , & moi  en  particulier  , qui , pour 

vient  antica  parte  Gai  lie  inJî-> 
Jnia  y in  ptjlica  Hercules  Gai . 
licus  celatus  crat  cttnt  clava  li- 
li.ita  eeronam  manu  erige  ns  , & 
Centaurum  j a tintent  pedtbns 
calcans  , cnm  inferiptione , 
Opportunius.  Livre  gi.  «ta 
fon  Hütoire» 


na  , nue  eè  vefanie  eum  ad~ 
duxerat  , eidem  poflea  injigni 
excntplo  illuflt  , oinni  titra 
A'pts  ipJÎHs  ditime  ab  Hcnrtc» 
IV.  entra  par.torum  dicrttm 
fpatium  occupata  , qui  injurie 
deccfpri  fui  illata  niemsr , 
mnltt  jufliore  de  caujja  numos 
argent  eu  etidi  jujjît  3 in  que- 
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cela  principalement  , avois  pris  la  hardiefîè  de  ‘ 
lui  en  venir  parler ,'  6c  le  fupliois  très-humble- 
ment  de  le  remontrer  à S.  S.  afin  que  la  bonne 
volonté , que  je  favois  que  le  Roi  avoit  d’en- 
voyer de  nouveau  par-deçà  , ne  fût  refroidie , ni 
retardée. 

Ledit  feignent*  Cardinal  me  répondit , qu'à  la 
vérité  la  rigueur,  qui  avoit  été  tenue  aux  Jéfui- 
tes  , avoit  grandement  déplu  à N- S.  P.  qu’il  fe 
pouvoit  faire  aufli  , qu’eux  , qui  avoient  reçu 
dommage  & honte  , excedaflènt  en.  parlant  de 
leur  fait  propre  : mais  que  S.  S.  quelque  choie 
qui  lui  fût  dite  par  qui  que  ce  fût , ne  lairroit  de 
donner  toujours  lieu  à la  vérité  , quand  elle  lui 
feroit  montrée.  Que  fi  le  Duc  de  Bouillon  fai- 
foit  ce  qui  s’en  étoit  dit  & écrit,-  ce  feroit  une 
chofe  par  trop  horrible  , & un  préfagepar  trop 
abominable  : que  néanmoins  de  gens- hérétiques 
comme  toutes  telles  chofes  étpient  croyables , 
aufli  pouvoient-elles  être  inventées,  fans  qu'el- 
les enflent  été  faites  : que  le  Nonce  de  par-delà 
n’en  avoit  rien  écrit  ; mais  que  le  Roi  feroit 
mieux  de  ne  fe  fervir  de  telles  gens  y ni  en  paix  , 
ni  en  guerre,  que  le  moins  qu’il  pourroit  : Que 
depuis  que  le  Roi  avoit  fait  profeiîion  de  la  Re- 
ligion Catholique , le  Duc  de  Savoie , ni  autre 
de  ce  côté-là  , n’avoit  eu  un  feul  denier  du  Pa- 
pe , & n’en  auroit  à l’avenir  , pourvu  que  du 
côté  de  France  on  rendit  au  S.  Siégé  le  relpeét 
qui  lui  é'toit  dû.  Bien  eft  vrai,  dit- il,  que 
Sixte  V.  acorda  audit  Duc  de  Savoie  certain 
fubfide  fur  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Etat  , 
Grégoire  XIV.  le  confirma;  & le  Pape  n’a  pu 
faire  de  moins , que  de  laiflêr  les  chofes  com- 
me il  les  a trouvées.  Or  , que  cette  chofe  s’a- 
çelle  fubfide,  ou  décimes,  c’cfl  toujours  la  me-- 
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tue  chofe  : & foit-elle  levée  8c  prife  par  le  Non- 
ce , ou  par  les  ofïciers  de  ce  Prince , cela  ne 
change  rien  non  plus  en  la  chofe,  qui  demeure 
toujours  ja  même,  finon  qu’on  aeftimé  que  les 
Ecclellaftiques  feroient  toujours  mieux  traitez 
& foulagez  par  le  Nonce , que  par  les  oficiers 
<î’un  Prince  féculier.  A quoi  ledit  feigncur 
Cardinal  ajouta  lur  la  fin , que  c’étoit  la  pure 
vérité. , & qu’il  n’y  avoir  & n’y  auroit  autre  cho- 
fe , & que  nous  fiflions  de  notre  côté  ce  que 
nous  devions  : Que  quant  au  Pape , S.  S.  avoit 
toujours  les  bras  ouverts  , pour  nous  recevoir . 
-&  embraflèr  à toutes  les  fois  que  nous  nous  mé- 
trions en  notre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  devoir  , il  me  parla  def- 
dits  Chartreux , Minimes  , & Capucins  ; & me 
donna  ocailon  de  lui  répondre , que  perfonue 
n’avoit  penfé  à les  chalfer  de  France  , comme  il 
fe  difoit  ici  : ains  encore  que  ces  Religieux  fif 
fent  publique  profcilion  de  ne  point  prier  pour 
le  Roi  s , & de  ne  le  reconnoître  pour  tel  ; S.M. 


5 Le  Roi  e'toit  en  droit  de 
les  y contraindre  , ainfi  qu’ils 
y étoient  obligez  félon  l’Ecri- 
■ture-Sainte.  Nabuchodonofor 
avoit  démoli  le  Temple  , ren- 
verfé  les  autels  , pillé  les  va- 
fes  facrez  , & forcé  les  If- 
Taélites  d’adorer  fon  idole  , 
& cependant  Baruch  ne  laif- 
fa  pas  de  leur  bien  comman- 
der de  prier  pour  la  longue 
vie  de  Nabuchodonofor, & de 
Balthazar , fon  fils*  Sa  ces 
.bons  Religieux  avoient  com- 
rnis  une  pareille  faute  à Ve- 
nife  , il  n’y  en  feroit  pas 
refié  un  feul  au  bout  de  trois 


jours.  Témoin  l’expulfion 
des  Jéfuites  , des  Théatins  , 
des  Capucins  , & des  Récol- 
lets , .durant  l’Interdit  de 
Paul  V.  & la  réponfe  pé- 
remptoire , que  fit  le  Podeftà 
de  Padoue  au  Grand-Vicaire 
de  l’Evêque  , qui  , pour  élu- 
der le  commandement , qu’on 
lui  faifoit  de  continuer  la 
célébration  de  l’Ofice  Divin  , 
avoit  dit , qu’il  feroit  ce  qui. 
lui  feroit  infpiré  par  le  Saint- 
Efprit  : Le  même  Saint-Efpritt 
répondit  ce  Podeftà  , a déjà 
infpiré  A la  Sércttijjîme  Sei- 
inthrit  de  faire  fendre  tint 
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•&  fon  Confeil  avoient  diflimulé  cette  partialité 
& défobéiflànce  par  un  fi  long-tems  , comme 
il  s’étoit  paflé  depuis  fa  converfion  , pour  le 
refped,  qu’on  portoit  à l’habit,  &pourl’efpe- 
rance  qu’on  avoit  , que  tout  s’acommoderoit 
par  la  bénédidion  de  S.  S.  Mais  quand  on 
avoit  vu , que  fur  telle  contumace  de  gens  de 
Religion  , oc  fans  atendre  la  réfolution  de  S.  S. 
ains  contre  la  bonne  inclination  , que  S.  S.  a 
montrée  & déclarée  en  plufieurs  façons  , on 
prenoit  opinion  , ocafion  , & hardiefle  d’aflàlli- 
. ner  le  Roi,  dont  s’enfuivroit  la  ruine  de  l’Etat , 
■&  de  la  Religion  même  , qu’on  prenoit  pour 
prétexte , & de  toutes  bonnes  chofes  en-la  Fran- 
ce ; on  n’avoit  pu  faire  de  moins  , que  d’admo- 
îiéter  ces  Religieux  àprier  Dieu  pour  le  Prince, 
qu’ils  voyent  être  affilié  & favorifé  de  Dieu , 
tant  en  guerre  ouverte , qu’en  toutes  les  embû- 
ches , qu’on  lui  avoit  d reliées  ; & fous  l’autori- 
té & protedion  duquel  ils  vivoient  en  toute  fû- 
reté  de  leurs  perfonnes  & biens  ; & fajfoient  en 
toute  liberté , & avec  toute  commodité  , leurs 
dévotions  & contemplations  , études , & tout 
ce  qui  leur  venoit  à gré  : ou  s'ils  nefe  pouvoient 
plier  à lui  rendre  ce  devoir  & cette  gratitude , & 
a fe  conformer  à la  volonté  & providence  de 
Dieu  ; qu’ils  ceflàflènt  de  donner  fcandale  , & 
foupçon  d’eux  â tout  le  relie  de  la  France , qui 
étoit  lalïè  & ruinée  de  fi  longues  & cruelles  guer- 
res , & vouloitmeshui  vivre  en  paix  & repos  ; & 
qu’ils  fe  retiraflènt  oh  bon  leur  lèmbleroit.  Or 
li  après  cela , ils  aimaient  mieux  s’en  aller  du 
Royaume  , que  d’obtemperer  à une  fi  amiable 
admonition  , & fi  raifonable  dénonciation  , ce 

les  dtfibéijftns  : <&•  pour  obéir  far  vont, 

+ jcs  or  dru  , je  tùmmtnterai 
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feroient  eux  qui  fe  banniroient  d’eux-mêmes , 8c 
non  le  Roi , ni  fon  Confeil , ni  fa  Juftice.  A quoi 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  répliqua  rien. 

Il  ne  me  parla  point  aulîi  de  l’Edit  de  l’an 
1577.  comme  de  chofe  de  laquelle  , à mon 
avis  , ils  ont  pafle  leur  deuil  ; ni  du  refte.  Je 
n’eftimai  point  aulïï  lui  en  devoir  parler.  Ceci 
étoit , comme  j’ai  déjà  coté  ci-deilùs , un  jeu- 
di , 9-  de  ce  mois  ; & le  lundi  fuivant,  1 j.  le- 
dit feigneur  Cardinal  m’envoya  apeller , & me 
dit  , qu’il  avoit  raporté  au  Pape  ce  que  je  lui 
avois  dit  ; & qu’outre  ce  que  lui  Cardinal  m’a- 
voit  répondu  de  lui-même , S.  S.  lui  avoit  or- 
donné de  me  confirmer  les  mêmes  chofes  de  (à 
part  ; & en  outre  me  dire , que  S.  S.  ,avoit  com- 
mandé au  Général  des  Jéfuites  de  pourvoir  à 
ce  que  les  Religieux  n’ufaflent  d’aucune  médi- 
fance  ni  détra&ion  ; & d’envoyer  même  hors  de 
Rome  ces  deux  , qui  étoient  venus  naguère  de 
France.  Et  de  fait , j’ai  depuis  fù  , que  ledit 
Général  les  a envoyez  à Frefcati , où  ils  font  à 
préfent , en  atendant  qu’on  leur  ait  afligné  quel- 
que autre  lieu  plus  loin.  Aulfi  eft  chofe  vraie, 
que  S.  S.  a depuis  perrhis  aux  fufdits  trois  Or- 
dres de  Chartreux , Minimes , & Capucins  , de 
prier  Dieu  pour  le  Roi , fans  toutefois  leur  en 
cailler  rien  par  écrit  : mais  elle  l’a  dit  de  vive 
voix  à leurs  Prote&eurs  , pour  leur  faire  favoir  ; 
qui  font  le  Cardinal  Gaëtan6,  des  Chartreux; 
le  Cardinal  Caftrucci?  , des  Minimes  ; & le  Car- 
dinal de  Sainte  Severine  8 , Chef  de  l’Inquifi- 
tion  3 des  Capucins* 

«S  Hoiries  Gaetano  , Créa-  turc  de  Sixte  V. 
turc  de  Sixte  V.  8 Giulio  Ant.  Santorit  l 

•j  Giovan-Battifla  Caftrncci , Napolitain  , Archevêque  de 
autrement  dit  Araedi , Créa-  Sainte  Severine  , Créature  de 
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Au  demeurant  , le  io.  de  ce  mois  arriva  ici 
«n  courrier  d’Efpagne  , envoyé  par  le  feigneur 
Jean-François  Aldobrandin  , qui  rendoit  comp- 
te au  Pape  , comme  il  étoit  arrivé  à la  Cour 
d’Efpagne  le  26.  de  Janvier,  '&  avoit  eu  audien- 
ce le  s-  de  Février,  laquelle  n’avoit  été  que  de 
complimens.  Et  le  12.  de  ce  mois  arriva  un  , 
autre  courrier  , qui  portoit  , que  ledit  feigneur 
Jean- François  avoit  eu  une  fécondé  audience, 

•&  efperoit  fe  dépêcher  avec  une  troifiéme  ; & 
que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  plus  oftiné  queja- 
mais  à la  guerre  de  France.  Il  y en  a qui  difent 
l’avoir  ainfi  entendu  de  la  bouche  du  Pape. 
Auflî  dit  - on  , que  par  un  courrier  , que  le 
Pape  dépêcha  dernièrement  audit  feigneur  Jean- 
François,  S.  S.  lui  ordonnoit  de  s’en  venir  au- 
plutôt  , & en  allèguent  deux  raifons  : l’une, 
pour  ôter  le  foupçon  & l’ombre  , qu’on  eftime 
que  cette  Ambaflade  donne  à pluileurs  , & mê- 
mement  au  Roi , qui  en  pourrait  envoyer  d’au- 
tant plus  tard  fes  Ambafladeurs  par-deçà  : l’au- 
tre , pour  envoyer  ledit  feigneur  Jean-François 
en  Hongrie  contre  le  Turc,  à la  conduite  de 
8000.  hommes  de  pied , & mille  à cheval  , que 
S.  S.  y veut  envoyer  & payer.  Et  eltvrai,  que 
ledit  feigneur  Jean-François  a été  publié  pour 
Général  defdites  forces  à envoyer  en  Hongrie  ; 

& le  Pape  l’a  ainfi  dit  à deux  Ambafladeurs, 
qu’il  y a ici  de  l’Empereur  , apellez  , l’un , 

Pie  V • Le  Pontificat  lui  fut 
■comme  arraché  dans  le  Con- 
clave de  1592-  où  étant  (ùr 
le  point  de  .recevoir  L’adora- 
tion des  Cardinaux  , dont 
l’avoient  déjafalué  & félici- 
té comme  Pape  , avant  qvc 


de  le  conduire  à la  Chapelle 
Pauline  , le  Cardinal  Al- 
temps  , neveu  de  Pie  IV. 
s’opofa  fi  hardiment  à fou 
élection  , qu’il  ofa  lui  dire  : 
Vavia  Papa  d:l  diavolo. 

Çandenti» 

» 
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Gaudentio  Madrucci  ; l'autre  , Rodolfe  Corttduc- 
xi  ; lefquels  , en  venant , ont  requis  de  fecours 
une  partie  des  Princes  d’Italie  ; & le  fécond , en 
s’en  retournant  , requerra  le  refte , demeurant 
le  premier  pour  Atnbaflàdeur  réfidant  auprès  de 
S.  S. 

Encore  que  le  Connétable  deCaftille9  , Gou* 
verneur  de  Milan  , fût  ces  jours  paflèz  parti 
dudit  Milan  , & eût  publié  qu'il  s’en  alloit  en 
France  ; fi  eft-ce  qu’on  ne  croyoit  point  qu’il 
dût  pafïer  les  monts.  Toutefois  il  eft  venu 
avis  , qu'il  étoit  jà  au  delà  de  Turin  , & s’en 
alloit  palier  le  mont  - Cenis.  Ce  qui  a donné 
ocsfion  ici  à ceux  qui  aiment  la  France,  & qui 
néanmoins  font  excmts  de  l’imperfe&ion  , que 
la  plûpart  des  hommes  ont  de  dire  leurs  avis  des 
guerres , qui  Te  font  loin  , aufquelles  toutefois 
8s  ne  voyent  rien  , de  dire  , que  les  François 
eulfent  mieux  foit  d’envoyer  plus  de  forces  en 
Piémont,  & y tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de 
Milan  , & autres , fans  leur  laiffer  le  moyen  de 
palier  ai  France  : & quoi  que  le  Roi  faffe  & en- 
treprenne ailleurs  , félon  qu’il  verra  être  plus 
commode  pour  Ton  fervice&  pour  fa  grandeur, 
qu’il  ne  doit  laiflèr  néanmoins  d’avoir  toujours 
en  Piémont  un  bon  nerf , ( c'eft  comme  ils  par- 
lent ici , ) qui  ocupe  le  Duc  de  Savoie , & les 
Espagnols , qui  font  plus  jaloux  de  ce  païs-là  „ 
& du  Duché  de  Milan  voifm  10 , que  de  tout  le 

0 Dm  'Juan  Fernandez,  de  Monarchie  d’Efpagne.  Alciat 
ydafco  , Pue  de  Frias  , fixié-  apelle  Milan  fpecnUm  & ar- 
me  Conétable  de  fa  Maifon.  cem  utins  Italie  , l’échau- 

10  Le  Procurateur  Battifla  guette  & la  forterefle  de 
îîani  a raifon  de  dire  dans  fon  toute  l’Italie.40on  Antonio 
Hiftoire  de  Venifc  , que  le  de  Leyva  ( celui  qui  étoit 
Milanés  elt  le  centre  de  1a  Gouverneur  de  Parue , loti-  , 
Tome  I,  " 
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refle  des  Etats  d’Efpagne.  De  façon  que  ceux 
d’ici  ont  opinion  , qu’un  bon  foldat  en  Piémont 
vaudroit  toujours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs- Et  j’ai  parlé  à homme  ,~qui  m’a  dit  avoir 
ouï  dire  au  Duc  de  Seflè  depuis  peu  de  tems , 
que  ce  que  plus  il  craignoit  , cetoit  que  les 
François  fe  ruaflènt  fur  ïe  Piémont , où  les  cho- 
ies etoient  fort  mal  ordonnées  , & mal  pour- 
vues. Et  cetui-ci  même  a opinion  , que  c’eft 
pour  cela  , que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s’efl 
avancé  de  pafiêr  les  monts  ,.afin  d’arrêter  les- 
François  & la  guerre  chez  eux , ou  le  plus  loin 
dudit  Piémont  & du  Milanés  que  faire  fepour- 
roit.  A tant , je  prie  Dieu , Monfeigneur , &c. 
De  Rome  , ce  21.  Mars  1595. 

L E T K E XIX. 

AU  R O y. 

Sire, 

La  dépêche , qu’il  plût  à Votre  Majefté  me 
faire  le  8.  Mars  , par  le  courrier  Velerio  , me 
fut  rendue  le  30.  iur  le  foir  : & le  lendemain 
au  matin  , pour  ce  que  le  Pape  ayant  la  goûte 
ne  donnoit  audience , je  m’en  allai  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  & après  lui  avoir  ex- 
pofé  , comme  j’avois  reçu  jaaite  dépêche  par 
courrier  exprès , & la  grande  confolation  & con- 
tentement que  V.  M.  avoit  reçu  des  bonnes 
réponfes  , qui  avoient  été  envoyées  d’ici  ; je 
lui  dis  la  réfolution  , que  V.  M.  avoit  prife  d’en- 
voyer pour  l^bfolution  , fans  plus  diferer  , & 

que  François  I.  y fut  pris)  lan  valoir  mieux  que  toute 
ûii'oit  que  le  Duché  de  Mi-  l’Efpagnc. 
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d’envoyer  feul  M.  du  Perron  , pour  d’autant 
plus  vous  conformer  aufiiites  volontez  & inten- 
tions de  N.  S.  P.  & garder  plus  d’humilité  en- 
vers S.  S.  & lui  montrer  plus  de  fiance  ; & de 
faire  partit  ledit  fieur  du  Perron  fans  faute  pour 
tout  le  mois  de  Mars.  Ledit  feigneur  Cardinal 
montra  être  fort  aife  de  cette  nouvelle , & me 
la  fit  redire  deux  ou  trois  fois  ; m’interrogeant 
fur  la  venue  -dudit  fieur  du  Perron  feul , & fur 
le  tems  de  fon  partement , & fur  la  date  de  la- 
dite dépêche , & fi  le  courrier  avoit  été  mandé 
exprès  , pour  porter  cette  nouvelle  , encore  que 
dés  l’entrée  , je  lui  avois  dit  tout  cela  de  moi- 
même.  Mais  je  voyois  qu’il  le  faifoit  tant  pour 
plus  s’en  afsurer  lui-  même  , que  pour  le  plus 
rarement  afirmer  au  Pape.  Il  ne  me  dit  rien 
touchant  la  réduction  des  trois  Ambaflàdeurs  à 
un  feul  ; mais  j’ai  depuis  fü  , qu'il  l’a  fort  louée 
en  parlant  à d’autres.  Quant  au  tems  du  parte- 
ment, il  lui  fembla  long  , & me  dit  qu’on  ne 
devroit  point  tant  tarder  ; & que  pendant  cette 
dilation  , il  pourrait  advenir  quelque  détour- 
bier.  Ajouta  , que  N.  S.  P.  étoit  difpofé  à faire 
toutes  chofes  , qui  feraient  expédientes  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catholique , & du  Royaume. 
Dont  je  pris  ocafion  de  lui  dire  , que  V.  M. 
aufli  de  fa  part  vouloit  rendre  à S.  S.  toute  la 
révérence  oc  obéifiànce  filiale  , qui  lui  étoit 
due  , & faire  toutes  chofes,  qui  pourraient  tour- 
ner à la  grandeur  & avantage  du  Saint  Siégé; 
mais  que  V.  M.  étoit  très-bien  avertie  des  faux: 
bruits , que  vos  ennemis  faifoient  courir  de  vos 
intentions  , & des  mauvais  ofices , qu’ils  conti- 
nuoient  à vous  faire  inccflàmment  auprès  de  S.  S. 
& ne  doutoit  point , qu’en  cette  ocafion  ils  ne 
fuflènt  pour  redoubler  & multiplier  leurs  calom- 
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nies  & importunitez  plus  que  jamais.  Et  par- 
tant V.  M.  fuplioit  S.  S.  de  ne  croire  point  à 
ceux  , qui  pour  leurs  pallions  particulières  cher- 
choient  d’apor  ter  empêchement , ou  retardement 
à la  propregrandeur  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé,  & 
â la  fureté  , reftauration  , & amplification  de  la 
Religion  Catholique  , & au  bien  commun  de 
toute  la  Chrétienté  t & s’afsûrer  que  V,  M.  a 
& aura  toujours  fcs  intentions  conformes  à la 
profeflion  , qu’elle  a faite  de  la  Religion  Catho- 
lique , & au  devoir  de  Roi  très-ch  retien  & très- 
catholique , que  vous  êtes , & voulez  être  de  cœur 
&.  de  fait , encore  plus  que  de  nom  toute  votre 
vie. 

Ledit  feigneur  Cardinal  répondit  , que  c’é- 
toient  tous  tons  & faints  propos  , & qu’il  prioit 
Dieu  , qu’il  vous  fît  la  grâce  de  les  éfe&ucr  ; 
qu’il  m’avoit  dit  autrefois,  & me  difoit  encore , 
que  le  Pape  ne  regardoit  qu’à  l’honneur  de  Dieu  t 
& au  bien  de  la  France  , de  laquelle  il  ne  defi- 
roit  ni  villes , ni  autre  chofe , finon  que  Dieu 
y fût  bien  fervi  & honoré,  & qu’elle  fut  en  re- 
pos , & floriflànte  en  toute  forte  de  biens  : Qu’au 
demeurant  S.  S.  reconnoiflbit  très-bien  les  in- 
térêts & les  pallions  du  monde  ; & que  nuis 
mauvais  ofices  ne  détourneroient  jamais  fes 
bonnes  intentions , ni  l’empêcheroient  d’enten- 
dre & recevoir  la  vérité , quand  elle  lui  feroit 
remontrée. 

Après  cette  fienne  réponfe,  je  lui  dis,  que  je 
n’a  vois  autre  chofe  à dire  touchant  le  Pape; 
*nais  qu’il  me  reftoit  â lui  dire  ce  qui  m’étoit 
commandé  pour  fon  regard  de  lui  Cardinal  : 
Que  lors  de  la  négociation,  à laquelle  je  venois 
de  recevoir  la  réponfe  de  V.  M.  il  lui  plût  d’o- 
frir  pour  la  réconciliation  du  Saint  Siégé  & de 


Digitized  by 


ÀNNÊ’E  M.  D.  XCV.  ' 

Ta  Couronne  de  France  , non  feulement  foiï 
vœu  & opinion , comme  Cardinal , & fes  bons: 
ofices  auprès  du  Pape  , pour  Té  lieu  qu’il  y te- 
noit , comme  neveu  ; mais  tout  ce  qui  feroit  en 
lui,  julques  àfon  propre fang  & fa  vie,  fi  eller 
y pouvoit  fervir  : Que  fur  ce  V.  M.  m’avoi* 
commandé  de  lui  dire  , qu’elle  faifoit  grande 
cftime  de  cette  fienne  courtoifie  & faveur , & Peu 
remercioit  de  toute  fon  afe&ion  , le  priant  de- 
vouloir  continuer  , & s’afsûrer , qu’outre  tour 
le  bien  qu’en  cela  il  feroit  au  Saint  Siégé , & â 
toute  la  Chrétienté , V.M.  le  reconnoîtroit  en- 
vers lui , & envers  tous  ceux  de  fa  Maifon , en 
toutes  les  ocafions  qui  s’en  préfenteroient , les- 
quelles ne  manqueraient  point  , Dieu  aidant  y 
après  que  les  chofes  feraient  ici  acommodées  :■ 
comme  aufli  alors  V.  M.  lui  repréfenterait  pins 
particuliérement  , & plus  exprefiément  , cette 
tienne  volonté  par  fes  lettres  , defquelles  pour 
cette  heure  elle  avoit  eftimé  ne  le  devoir  empê- 
cher. Ledit  feigneur  Cardinal  rougit  un  peu  en. 
cet  endroit , & me  dit , qu’il  n’avoit  rien  ofert, 
qu’il  n’acomplît  encore  plus  volontiers  , & qu’iï 
s’ofroit  encore  de  nouveau  délirant  de  tout  fon- 
cœur  de  voir  au  plutôt  cette  afaire  conduit  à la- 
bonne  & heureufe  fin  , qu’il  s’en  prometoit.  Er 
ftir  ce  avant  que  partir  d’avec  lui , je  lui  deman- 
dai , fi  je  ne  pouvois  pas  rendre  les  lettres  que 
j’avois  pour  d’autres , après  qu’il  aurait  vu  les 
liennes  , que  Monrfieur  le  Cardinal  de  Gondi 
lui  écrivoit  : & il  médit,  que  je  pourrais  les 
faire  rendre  ; ce  que  je  fis  le  même  jour  l’après- 
dinée  , commençant  par  celles  , qui  s’adrelloient 
â Meilleurs  Lomellin  & d’Elbene.  Je  deman- 
dai auifi  audit  feigneur  Cardinal  , fi  le  courrier 
V alerio  „ qui  étoit  demeuré  à Pife  , ne  pourra* 
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pas  venir  ;&  il  me  répondit- qu’oui.  C'efl  tout 
ce  qui  fe  pafla  pour  cette  fois-là  avec  ledit  feigneur 
Cardinal , ledit  jour  de  vendredi  au  matin  der- 
nier de  Mars. 

Depuis , j'attendis  que  le  Pape  fe  guérît  à (cm 
aife,  n’eftimant  point  que  punque  je  lui  avois 
fait  favoir  ma  charge  par  ledit  feigneur  Cardi- 
nal , ïî  fût  befoin  que  je  me  hâtafie  de  deman- 
der audience.  Mais  ayant  fû  , que  le  jeudi  6. 
de  ce  mois  S.  S.  avoit  tenu  la  Congrégation  de 
I’Inquifition  , & le  vendredi  7.  Confiftoire  ; je 
retournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal  ledit  jour 
de  vendredi^,  apres  dîner,  pour  favoir  s’il  me 
vouToit  rien  commander  fur  ce  que  je  lui  avois 
dit  la  derniere  fois,  & s’il  lui fembleroit  que  je 
dûfïè  aller  au  Pape.  Il  me  dit,  qu'il  avoit  ra- 
porté  à S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit , & ce  que 
mondit  Heur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit 
écrit  en  conformité  : & que  S.  S.  s’en  étoit  ré- 
jouie , & en  avoit  loué&  remercié  Dieu  de  tout 
fon  cœur,  & atendoit  en  bonne  dévotion  celui 
qui  devoit  venir  : Que  je  pou  vois  aller  vers  S.  S. 
quand  je  voudrois,  «:  que  je  trouverois  qu’elle 
me  donneroit  toute  fatisfa&ion. 

Après  cela  il  me  demanda , s’il  n’y  avoit  point 
encore  nouvelles  , que  M.  du  Perron  fût  parti  ï 
Je  lui  répondis  , que  je  croyois  qu’il  fût  parti , 
puifque  le  mois  de  Mars  étoit  pafîe  : mais  que 
je  n’avois  point'  encore  entendu  , qu’il  y eût  let- 
tres de  fon  partement.  Il  me  répliqua  , qu’il  fe- 
roit  bon  qu’il  fût  déjà  ici.  Outre  ce  que  ledit 
feigneur  Cardinal  me  dit , que  le  Pape  avoit  été 
aife  de  cette  nouvelle , & en  avoit  loué  Dieu  ; 
je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l’a  dit  plus  ex- 
preflement  à une  perionne  confidente  ; à favoir  , 
que  lorfqu’il  fit  raport  au  Pape  de  ce  que  je  lui 
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avoïs  dit , & de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  der 
Gondi  lui  avoit  £crit , le  Pape  lui  demanda  , lï 
cela  étoit  vrai , & fi  la  chofe  étoit  bien  afsûrée  , 
que  V.  M.  envoyeroit  ; & lui  Cardinal  l’afsû- 
rant  qu’oui  , & lui  en  redifant  les  particularitez  , 
S.  S.  leva  les  yeux  & les  mains  jointes  au  Ciel , 
en  remerciant  & louant  Dieu. 

Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques  au  mecredi 
fuivant  12.  le  Pape  fut  fort  ocupé  pour  beau- 
coup de  chofes  , qui  étoient  demeurées  en  ar- 
riéré pendant  fon  indifpofition  : de  façon  que  je 
ne  pus  avoir  audience  plutôt  que  ledit  jour  me- 
creoi  12.  & encore  le  Maître  de  la  chambre, 
qui  ne  refpeéte  pas  tant , comme  il  devroit , le 
nom  de  la  Reine  douairière  1 de  France  , que 
je  continue  à interpofer  toujours  , atendit  à me 
la  faire  donner  jufques  à ce  que  le  Pape  fortît 
en  la  fale  , pour  donner  audience  publique. 
Mais  fon  incivilité  fut  bien  punie:  car  après  que 
j’eûs  laifïe  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâtez  , 
& me  fus  préfenté  aux  pieds  du  Pape , & lui  eus 
dit  deux  mots  , S.  S.  fe  levant  de  fa  chaife , 
quita  là  tout  , & entrant  en  fa  chambre , me 
dit,  que  je  le  fui  ville  2 : faifant  encore  plus  que 


1.  Les  gens  de  Cour  ne  ref- 
peftent  que  la  puifiance  pré- 
fente. Ils  n’encenfent  que  la 
fortune  , qui  elt  en  état  de 
fatisfairc  leur  ambition. 
Charlc-Quint  paflunt  par 
VaUladolid  , après  fon  abdi- 
cation , y fut  dite  jours  en- 
tiers prcfque  auflï  folitaire, 
u’il  le  fut  dans  le  Monaflére 
c Saint  Juftc. 

2 Les  Maîtres  ont  toujours 
plus  d’humanité  que  leurs 
domeitiques.  Les  premiers 


font  civils  par  un  principe 
d’honneur,  & les  autres  feu- 
lement par  intérêt.  Au  refte, 
ce  bon  Maejhro  di  Caméra 
n’avoit  guère  bon  nez  , de 
croire  que  toutes  les  audien- 
ces , que  le  Pape  & le  Cardi- 
nal Aldobrandin  donnoienc 
à Monfieur  d’Oiïat  avec  tant 
d’honneur  & de  diftinftion  , 
ne  fuflent  que  pour  folliciter 
une  Mcflc  haute  de  Re<;ui:>n 
pour  l'amc  d’Henri  III. 
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la  première  fois  , qu’il  me  dit , que  j-’atendiflê 
qu'il  eût  fait  là  , & puis  il  m'expedieroit  en  la 
chambre.  Je  lui  dis  donc  , que  j'avois  dit  der- 
nièrement à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin. 
le  contenu  en  la  dépêche  , que  j’avois  reçue  de 
V.  M.  par  courrier  exprès  ; & lui  en  retouchai 
fommairement  les  principaux  points  , & les  plus 
agréables  , lui  demandant  fur  la  fin  , s’il  lui  plai- 
foit  me  commander  quelque  choie  là  - delfus; 
.me  réfervant  a lui  dire  le  relie , quand  j,’ aurais 
ouï  ce  qu’il  me  voudrait  dire  de  lui-même.  Il 
me  répondit , que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui 
avoit  raporté  ce  que  je  lui  avois  dit , & qu’il  en 
avoit  fenti  une  grande  joye  en  fon  cœur  ; que 
maintenant  il  n’avoit  autre  chofe  à me  dire  , 
fmon  qu’il  étoit  atendant  avec  grand  defir  ce  Pré- 
lat , qui  devoit  venir  ; que  la  porte  étoit  ouver- 
te ; qu’il  portoit  la  France  en  fés  entrailles  ; qu’il 
favoit  combien  de  larmes  elle  lui  coûtoit;  qu’en 
toutes  ces  chofes-ci  il  n’avoit  jamais  eu  autre 
mire  que  l’honneur  de  Dieu  , & le  bien  du 
Royaume  que  Dieu  lui  en  étoit  témoin  : 6c 
ajouta  ce  qu’il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  bail- 
lerait volontiers  fon  bras  droit  à couper,  11  avec 
cela  il  penfoit  pouvoir  remetre  la  France  au  bon 
état , oû  elle  étoit  du  tems  du  Roi  Henri  II.  * 
Et  après  cela  , ne  penfant  pasque  je  lui  vouluflë 
dire  autre  choie , il  me  demanda  , comment  on 
étoit  demeuré  fatislàit  par-delà  des  réponfes  d’i- 
ci, & par  ce  moyen  me  donna  lui-même  oca- 
lion  de  lui  dire  la  première  de  deux  chofes , que 

3 Ces  paroles  du  Pape  doi-  qui  la  fuivit.  Car  cette  paix  , 
vent  s’entendre  de  l’étât  où  qui  fut  le  dernier  afte  du  rer 
étoit  la  France  ayant  la  ba-  gne  d’Henri  II.  acheva  de 
taille  de  Saint- Quentin  , & ruiner  le  Royaume, 
la  paix  de  Catcau  Cambrefi  », 
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je  m’ètois  propofées  , qui  - étoit  de  le  remercier 
de  la  part  de  V.  M.  Je  lui  répondis  donc , que 
la  première  chofe , que  j’avois  dite  à Monfieur' 
le  Cardinal  Aldobrandin  ,,  ç’avoit  été  la  grande 
confolation  & contentement,  que  V.  M.  avoit 
reçu  de  la  bonne  difpofition  & inclination  v 
que  S.  S.  avoit  montrée  à faire  tout  ce  qui  fe— 
roit  pour  le  bien  de  la  France,  conjointement' 
avec  celui  de  la  Religion  Catholique  ; «Scqueje* 
m’étois  réfervé  à lui  dire  , quand  je  ferois  à fes-; 
pieds  , comme  V.  M.  m’avoit  commandé  de  luii 
en  rendre  grâces  très-humbles  , & lui  en  baifer* 
les  pieds  de  fa  part , & le  fuplier  d’y  perfeverer 
& s’afsûrer  , que  V.  Mi  lui  vouloit  être  ,•  étoit,, 
& feroit  toute  fa  vie  fils  très- dévot  ;•&  très— 
obéiflànt.  Et  comme  en  cette  oealïon  V.  M.. 
s’étoit  réfolùe  d’envoyer  de  la  façon  , ■ qu’elle 
avoit  entendu  être  la  plus  aprovhante  de  l'in- 
tention de  S.  S.  comme  la  plus  humble  & rat- 
plus  convenablè  à l’adfce  , dont  il  s’agifloit , &: 
a la  grâce , que  vousdefiriez  obtenir  : audi  vou— 
loit  V.  Ml  fe  conformer  puis  après  aux  volon— 
tez  de  S.  S,  en  toutes  autres  chofés  à vous  poÜi— 
blés.  A quoi  il  répondit , qu’il  prioit  anfù  Dieun 
pour  V.  M.  & vous  deliroit  le  falùt  de  votre* 
ame  premièrement  ,.  &:  puis-  toute-  grandeur  4 


4 L’atentlon  fait  une  par- 
tie de  l'habileté  de  l’Amb.tf- 
fadeur.  Faute  détention , & 
de  préfence-  d’efprit- , les 
A'mbi/Tadeurs  lardent  tomber 
fouvent  certains  mots , qui 
leur  font  dits  à IMudfence, 
lefquels  portent  coup  , & dé- 
couvrent toute  la  bonne  ou 
mauvaife  volonté*  du  Princ-e 
qui  leur  parle.  Ce  font  ces 


mots  , qQi  ne  doivent 
Être  oubliez  dans  leurs  depé— 
cbes , pareeque  c’eft  là-deifiwî 
que  leur  Maître  peut  fondée-- 
un  jugement  certain  dû  fuc~- 
cps  que  doit  avoir  la  négoa- 
ciation  , qui  oft  fùT  le  tupisc- 
Ces  dèux  irrots  du  Pape  y. 
tinte  grtmienr  , dont  Mon- 
iteur d’Oflat  tire  -un  il  bon» 
augure  , montrent  etréfety* 
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duquel  mot  il  n’avoit  jamais  ufé  és  autres  au- 
diences , ni  d’aucun  autre  qui  fe  pût  référer 
au  temporel  , comme  je  l’ai  toujours  foigneu- 
fement  obfervé.  Après  cela  je  lui  dis  , qu’on 
avoit  prévu  par-delà , que  les  ennemis  de  V.  M. 
& du  Royaume  recommenceroient  , fur  cette 
ocafion , à faire  leurs  mauvais  ofices  plus  fort 
que  jamais,  x.  En  difant  & controuvant  des 
chofes  faufles  & calomnieufes  r qui  ne  font , ne 
furent,  ni  ne  feront  onques.  z.  En  fuggerant 
à S.  S.  de  demander  des  chofes  , qu'ils  lauront 
ne  fe  pouvoir  faire  ; afin  de  détourner , ou  pour 
le  moins  retarder  la  réunion  de  là  Couronne  de 
France  avec  le  Saint  Siégé.  Sur  quoi  m’avoit 
été  commandé  de  fupIierS.  S.  de  vouloir  con- 
fiderer  les  fins  & intentions  de  telles  gens , qui 
pour  un  poil  de  leur  intérêt  ne  le  foucieroient , 
que  S.  S-  & le  Saint  Siégé  perdît  Pobéiflànce  de 
toute  la  France  ; & que  la  Religion  Catholique 
foufrît  une  grande  diminution , & toute  la  Chré- 
tienté un  dommage  irréparable  ; Qu’il  lui- plût 
auflî  fé  fouvenir  , que  tout  autant  de  chofes, 
qui  feroient  dites  & faites  pour  empêcher  ou  re- 
tarder cette  réconciliation  fi  nécefiàire  , feroient 
autant  de  mauvais  ofices  faits  contre  S.  S.  & con- 
tre le  Saint  Siégé  , contre  la  Religion  Catholi- 
que, & contre  TEglife  UniverfeDe , & le  bien 
commun  de  la  Chrétienté.  II  me  répondit , qu’il 
làvoit  combien  cette  réconciliation  importoit , & 
connoifioit  aufii  les  intérêts  des  uns  & des  au- 
tres , & n’y  auroit  Efpagne,  ni  Angleterre , ( ce 

que  le  Pape  , après  avoir  fa-  intérêts  temporels  du  Prince , 
vorifé  la  Ligue  dans  les  trois  que  la  Ligue  vouloit  ruiner 
premières  années  de  fon  fous  des  prétextes  fpéçicux 
Pontificat  , commcnçoit  à de  Religion, 
entrer  de  bonne  foi  dans  les 
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font  (es  propres  mots  ) qui  !e  gardaflent  de  faire 
ce  qui  feroit  expédient  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion & de  la  Chrétienté. 

Voilà  , Sire  , ce  peu  que  j’ai  fait  avec  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , & avec  N.  S.  P. 
fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.  Mais l’amiableté  > 
que  S.  S.  montroit  en  fa  voix , en  fon  vifage  , 
& en  fes  geftes , ne  fe  peut  repréfenter.  Au  de- 
meurant , je  loue  Dieu  de  ce  qu’il  a plûà  V.  M. 
prendre  en  gré  le  devoir  auquel  je  me  mis  d’exé- 
cuter les  commandemens  , dont  il  vous  a voit 
plu  m’honorer  par  votre  dépêche  du  9.  Novem- 
bre , & me  prépare  à l’exécution  de  ceux , qu’el- 
le me  veut  départir  par  M.  du  Perron  , pour 
y fervir  V:  M.  fous  lui  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame.  En  quoi  la  fidelité  , l’intégrité , & 
le  zele  ne  me  manqueront  jamais , ni  ( quelque 
dificulté  que  j’y  apréhende)  la  hardielîè  non  plus. 
Dieu  aidant  , lequel  je  prie  qu’il  vous  donne. 
Sire  , &c.  De  Rome,  le  14.  d’ Avril  1 y 9 y » 

L E T R E XX.. 

A MONSIEUR  DE  VILIEROY» 

MOnsefgneur,  Avec  la  lettre  du  Roi  dîr 
8.  de  Mars  je  reçus  l'a  vôtre  du  même  jour  », 
de  laquelle  j’ai  ufé  de  la  façon  que  vous  avez 
avifé  , l’ayant  montrée  à Meilleurs  Lomellin  & 
d’Elbene , qui  y ont  eux-mêmes  Iû  ce  qui  leur- 
touchoit  avec  tout  le  refte  ; outre  que  je  leur  ai 
rendu  celles  qui  alloient  à eux.  J’ài  au! fi  viftté- 
& falué  Monfieur  Serafin  de  la  part  du  Roi , &r 
de  la  vôtre  , l’afsûrant  de  la  bonne  afe&ion  de- 
S.  M.  & de  votre  amitié  en  fon  endroit  : dont 
il  s’eft  fenti  grandement  honoré  , & s’éftorerf 

3 6. 
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en  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  le  fervice  dè.- 
S.  M.  & pour  le  vôtre  particulier  , comme  d’ail- 
leurs je  lai  de  longue  main  qu’il  y eft  très-afec- 
tionne.  J’ai  auffi  noté  tout  ce  qu’il  vous  a plu . 
m’écrire  par  ladite  lettre & me  fuis  aidé  & m’ai- 
derai ci-après  des  raifons  y contenues  v pour  ré- 
pondre à ceux  qui  reprennent lès  uns , ce  qu’ils 
n’entendent  point;  les  autres,  ce  qu’ils  fèvent 
eux-mêmes  être  néceilàire.  Auifi  ai-je  fait  part 
à ceux  qu’il  a été  plus  à propos  , de  tant  de 
profpéritez  „ qu’il'  plaît  à Dieu  envoyer  au  Roi 
en  divers  endroits  mentionnez  en  votredite  let- 
tre , dont  nous  louons  & remercions  fà  divine- 
bonté,  là  priant  de  continuer.  & parachever  l’œu- 
vre entièrement. 

Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & 
aprochement  de  M.  du  Perron , nous  pourvoi- 
rons à fon  logis  M..d’£lhene  y travaille  déjà 
fort.  Cependant  ,je  vous  remercie  très-hum- 
blement „ & de  toute  mon.  afeétion  , de  ce  qu’il 
vous  a plu  faire  trouver  bon  au  Roi  ce  peu  de 
fervice  que  je  lui  avois  fait.,  & me  procurer  le 
bien  & honneur , que  je  vois,  tant  par  les  lettres 
de  S.  M.  que  par  les.  deux  lignes  en  chifre  qui 
font  à la  fin  des  vôtres,  reconnoiflàntlè  tout  de 
la  bonté  du  Roi , . & -de  la  faveur  & prote&ion 
qu'il  vous  plaît  me  départir  auprès  de  S.  M. 
& priant  Dieu  qu’il  me  fafle  la  grâce  d’en  fai- 
re au  Roi  , & a vous  ,.  fervice  proportionné 
à la  gratitude que  j’en  conferve.  dans  mon 
ame. 

Des  chofés  d’ici , la  principale  & celle  qui 
plùs  nous  touche-  , eft  la  difpofition  & inclina- 
tion , que  l’on  voit  en  la  plus  grande_part  de 
cette  Cour , à la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Saint  Siégé  ; & parce  qu’il  y a quelques  Cardi- 
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nauxà  ce  contraires , qui  font  oujà  partisde  Ro- 
me , ou  prêts  à partir. , comme  Afcoli  * , Sfon- 
drat  * , Alexandrin  3 , & quelques  autres  ; on- 
dit,  que  c’èft  pour  ne  fe  trouver  a cet  adte , pour 
auquel  a (lifter  ils  devroient  retourner  à Rome , 
s’ils  en  étoient  aôfens.  Que  s'il  eft  vrar  qu’ils 
aient  mauvaife  intention , & (oient  marris  de- 
ee  dont  les  Anges  fe  réjouifïent  au  Ciel , je  ne 
ferai  marri  qu’ils  aillent  fort  loin,  & retournent 
fort  tard. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufé  arrivera  ce 
jourd’hui  en  cette  ville  retournant  de  Gennes- 
On  prépare  à Naples-  huit  gros  galions pour ,. 
comme  l’on  dit , les  envoyer  au  fecours  de  la- 
flote  qui  doit  venir,  & quelque  quantité  de 
galeres , pour  garder  les  Mers  de  de-çà  contre- 
les  Corfaires.  Cependant,  ce  fera  à nous  à nous' 
garder  defdits  galions  & galeres  en  ces  côtes  de-- 
Provence  & Languedoc. 

Je  laide  des  cnofes  qui  n’importent  guere,, 
entr’autres  que  la  Marquife  d’Urfe  eft  en- cette; 
ville  , depuis  environ  trois  femaines  ,.  venue 
comme  elle  dit,  par  dévotion,  après  avoir  été* 
à Notre  Dame  de  Lorete,  & demeuré  quel- 
que mois  à Parme  chez  une  (ienne  belle  fœur,. 


i Girolàmi  Btrntrio  , Créa- 
ture dé  Sixte  V-  furnommé 
jijcili  du.nom  de  Ton  Evêché, 
auparavant  Religieux  de 
TOrdre  dê  Saint  Dominique. 

2.  Sftndrato  , dit  le  Cardin 
»al  de  Sainte  Cecile  , tout 
Efpagnol  comme  le  Pape 
Grégoire  XIV.  fon  oncle 
j Michelt  Bonelli , dit  Ale- 
xandrin , en  mémoire  de  Pie 
_V -fan  onde. , qui  le  fuinonv» 


ma  ainfldù  nom  dé  Iéurpa- 
trie  , en  le  fai&nt  Cardinal.. 
L’onde  & le  neveu  avoient. 
été  tous  deux  Religieux  de. 
l’Ordre  dé  Saint  Dominique.. 
Il  étoit  devenu  tour  Espa- 
gnol par  l’cfpérance.  ,-.qu’iIj 
avoir  d’être  porté  au  Pontifi- 
cat  par  la  Faftion  d’Efpagne 
ui  étoit  alors  la  plus  forte:' 
u Sacré.  Collège, 
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<lui  y eft  mariée.  A tant , Monfeigneur , &c* 
De  Rome,  le  14.  Avril  159?. 

L E T R E XXI. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LE  RO  Y. 

MOnseîgneür,  La  lettre  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  9,  Mars  me  fut  rendue  le  5. 
de  ce  mois , & m’a  témoigné  de  plus  en  plus 
la  continuation  de  la  bonne  afeétion , dont  il 
vous  plaît  m’honorer , conformément  à la 
trés-humble  fervitude  que  je  vous  rends.  La 
réfolution , que  le  courier  P'alerio  a portéepar- 
deçà , du  brief  partement  de  Monfieur  du  Per- 
ron , y a été  très-agreable  , & j’èfpere  que  tout 
ira  bien  , non  feulement  pour  ce  que  le  devoir 
y eft  ; mais  aufti  pour  ce  qu’il  y a encore  de- 
là néceflité  & force  beaucoup.  De  ma  part, 
je  reconnois  allez  ma  foiblefiè , & ai  acoûtumé 
d'aprehender  la  pefanteur  quafi  de  tous  afaires ,. 
non  feulement  de  ceux  de  quelque  importan- 
ce. Mais  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonnes 
intentions , j’efpere  qu’en  ce  , où  l’on  voudra 
fe  fervir  de  moi , il  m’infpirera , moi  qui  en  cette 
afaire  ne  me  propoferai  jamais  autre  chofe  que 
fon  honneur  & gloire , & le  fèrvice  du  Roi , & 
une  parfaite  réconciliation  du  Saint  Siège  8c 
de  la  Couronne  de  France,  avec  la  conferva- 
tion  de  la  dignité  & droits  de  l’un  & de  l’au- 
tre conjointement.  A tant,  &c.  De  Rome 
ce  15.  Avril  1J9J. 
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LETRE  XXI  L 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Par  une  dépêche,  que 
je  vous  fis  vendredi  14.  de  ce  mois,  je 
répondis  à celle  du  Roi , & à la  vôtre  du  S» 
Mars;  & envoyai  ma  réponfe  au  (leur  Gcroni- 
m»  Gondi , pour  vous  la  faire  tenir.  A préfent 
je  vous  fois  ce  petit  mot , pour  acompngner  le 
dublicata  de  madite  dépêcne  & réponfe  dudit 
jour  14.  que  je  vous  envoyé  par  l’ordinaire  de 
Lion , qui  partira  ce  foir.  Depuis  ma  der- 
nière je  n’ai  rien  apris  qui  importe ,.  finon  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  en  cette 
ville  le  14.  comme  je  vous  ‘ avois  écrit  qu’il 
devoit  faire.  A tant,  &c.  De  Rome, ce  18. 
d’ Avril  159J- 

L E T RE  XXI  IL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Je  reçus  le  17.  dAvril 
1 e duplicata  de  la  lettre  du  Roi,  & votre 
du  8.  Mars , avec  la  vôtre  du  16.  du  même 
mois  de  Mars , qui  acompagnoit  ledit  duplica- 
ta. Je  reçus  encore  le  même  jour,  & par 
même  moyen,  la  vôtre  du  50.  Mars.  Et  quant 
audit  dup'.icata  , je  n’ai  autre  chofe  à vous  dire, 
ayant  fait  réponfe  à la  dépêche*  première  dudit 
jour  8.  Mars  dès  le  14.  d'Avrif.  Mais  fur  le 
contenu  de  vos  lettres  des  16.  & ?o.  Mars,  je 
m’en  allai  dés  le  lendemain  matin  18.  d’A- 
vril trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
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din  » & lui  dis  comme  vous  m’écriviez  par  Isr 
vôtre  dudit  30.  que  vous  vous  en  alliez  faire' 
la  dépêche  de  M.  du  Perron,  & qu'il  feroit 
bien-tôt  ici , & que  fa  charge  aporteroit  tout' 
contentement  à N.  S.  P.  & que  le  Roi  partirait 
aufli  pour  Lion  dans  huit  jours  après.  Je  com- 
mençai exprelîëment  par  là,  fâchant  que  c’é- 
toit  ce  que  principalement  il  defiroit  favoir;- 
& puis  lui  dis  lë  contentement,  qu'on  avoit 
reçu  par-delà  des  réponfes  faites  ici  après  là 
nouvelle  de  là  blèflure  du  Roi  , & de  l'Arrêt 
donné  contre  les  Jéfuites  ; & mêmement  de 
ce  que  le  Pape  avoit  dit,  que  pour  chofe  qui 
fût  advenue,  il  n’avoit  point  changé  de  volonté  ; 
dont  S.  M.  en  baifoit  les  pieds  à S.  S.  Et  fur 
ce  que  j’avois  écrit  par-dela  de  la  plainte  que 
N.  S.  P;  avoit  faite  de  ce  qu’on  ckahôit  lesjé- 
fhites , & des  termes  dont  on  avoit  ufé  en  cer- 
tain Edit , ou  Déclaration  ; je  lui'  dis , que  vous 
m’y  répondiez  très-amplement , & très-perti- 
nemment; & lui  en  récitai  fomnnirement  lès 
principaux  points  : rejettant  enfin  la  réfolution 
& exécution  dudit  Arrêt  , principalement  fur  la 
force  & néceflité  du  tems  & des  chofes  , qui 
n’avoient  permis  d’en  ufer  autrement  ; & Ierelte 
fur  la  nature  du  divorce  , qui  efl  depuis  cinq  ou 
fix  ans  entre  le  Saint  Siégé  & la  Couronne  de 
France,  pendant  lequel  télé  defordres  ne  fe pou- 
vaient éviter  v ains  étoit  pour  en  advenir  de 
beaucoup  pires.  Comme  auifi  la  réconciliation 
furvenant  remetroit  toutes  chofes  en  bon  ordre , 
& rétablirait  l'autorité  du  Saint  Siégé , & de 
S.  S.  en  toute  la  France. 

Ledit  feigneur  Cardinal’  me  répondit,  qu’il 
étoit  trës-aife  de  la  dépêche  de  M.  du  Perron , 
comme  feroit  auifi  N,  S;  P.  qui  jà  l’autre  fois* 
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s’en  étoit  réjoui , & en  avoit  loué  Dieu , quand 
le  courier  exprès  en  eût  porté  la  nouvelle  : que 
S.  S.  étoit  toujours  atendant,  & en  bonne  vo- 
lonté  de  l’expedier  favorablement  autant  com- 
me nous-mêmes  le  faurions  defirer  qu’elle  y 
alîoit  toujours  préparant  les  chofes  ; que  cette 
afaire  s’expedieroitv  encore  qu’on  dût  ici  y 
Iaiiïèr  quelque  chofe  du  fien  ,.  pourvu  que  l’au- 
torité du  Saint  Siégé  demeurât  fauve  ; qu’il  vou- 
Ioit  croire ,,  que  la  choie  des  Jêfuites  étoit  pro- 
venue des  grands  loupçons,  que  letems  & au- 
cuns particuliers  d’entr’eux  avoient  aportez  ; 
qu’avec  le  tems  auiïi  telles  défiances  pourroient 
pafler,  & leurs  afaires  s’acomtnoder  1 : Qu’il 
reconnoifloit  aufll  la  nature  du  divorce  dont  je 
fui  avois  fait  mention  être  telle  v que  pendant 
icelui  ne  fe-pouvoit  faire  rien  de  bon , & que  la 
réconciliation  feroit  celle-là,  qui  racommo- 
deroit  & redrefièroit  toutes  chofes  : que  pour 
cela  même  il  voudrait , que  ce  Prélat,  qui  de- 
voit  venir,  fût  déjà  arrivée  que  cependant  il. 
s’ofroit  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation  en 
tout  ce  qu’il'  pourrait , comme  if  m’avoit  jà  dit 
autrefois  ; que  tous  ceux  de  fa  Maifon  avoient 
quelque  inftinét  François  que  lors  qu’il  lui  fe- 
roit permis  d’écrire,  & de  faire  plus  ample  dé- 
claration de  fa  volonté,,  il  ouvrirait  encore  plus 
fon  cœur,  & montrerait  plus  évidemment  le 
defir  qu’il  a de  fervir  la  France. 

Les  choies  demeurèrent  en  ce  bon  état  par 
l’efpace  de  quelque  dix  jours  ;•  mais  le  *9. jour 
d’ Avril , comme  nous  atendions  d’heure  à au- 

i Sept  ou  huit  ans  après , cuflcnt  jamais  été  fbfpe&s.. 
lts  Téfuites  furent  en  fi  grand  La  haine  & la  défiance  ont: 
crédit  & faveur  à Ja  Cour , leurs  périodes  , ainfi  que: 
qyfil  ne  paioüToit  pas  qu’ils  y toutes  les  afaires  humaines*. 
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tre  l’avis , que  ledit  (leur  du  Perron  fût  parti  r 
voici  arriver  en  cette  ville  un  Capitaine  du  fei- 
gneur  Virginio  Orftno  di  Lumentuna,  v qui  dit  y 
qu’il  étoit  parti  de  Z-ron  le  19.  d'Avril , & que 
peu  avant  fon  partement  y étoient  arrivées  le- 
tres  de  la  Cour  à Monfieur  le  Connétable  du 
14.  dudit  mois  d’Avril,  efquelles  ne  s'y  pat- 
k)it  point , que  le  Roi  fût  parti  pour  Lion  , 
ni  Monfieur  du  Perron  pour  Rome  ; mais  bien 
qu’ils  étoient  prêts  à partir.  Et  pour  ce  que  le- 
dit Capitaine  n’alleguoit  aucune  caufè  de  ce  re- 
tardement , on  commençoit  par  tout  Rome 
à croire  & à dire,  que  le  Roi  nlroit  point  à 
Lion  du  tout  , & n’envoyeroit  non  plus  M_ 
du  Perron  par-deçà , & qu’il  ne  faloit  plus  s’y 
atendre , & force  autres  chofes  à ce  propos  : 
& j’entendis,  qu’au  Palais  même  on  tenoit 
femblable  langage  près  du  Pape  , dont  je  rus 
très-marri  : mais  je  n’y  iavois  que  faire  , linon 
que  me  tenir  coi,  & atendre  en  patience  ce  que 
vous  pourriez  écrire  de  ce  retardement.  Et 
cinq  jours  après , à favoir  le  4.  de  ce  mois  de 
Mai,  jour  de  l’Afcenfion  , au  foir,  m'arrivè- 
rent bien  à propos  vos  lettres  du  13.  d’Avril; 
& le  lendemain  de  bon  matin , je  m’en  allai 
vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  - 
dis  , comme  j’avois  reçu  les  fufdites  lettres,  qui 
contenoient  la  caulé,  pourquoi  le  14.  d’Àvriî 
le  Roi  n’étoit  encore  parti  pour  Lion  , ni  M. 
du  Perron  pour  Rome.  Et  là-deflus  je  lui  dé- 
duifis  tout  ce  qu’il  vous  avoit  plû  m’écrire  de 
l’éréfipele,  qui  étoit  furvenue  au  Roi  avec  fiè- 
vre, lorfque  S.  M.  étoit  fur  le  point  de  par- 
tir , elle  pour  Lion , & de  faire  partir  ledit  heur 
du  Perron  pour  ici:  & de  I’efperance,  que 
vous  me  donniez  du  bref  partement  de  l’un  & 
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Je  l’autre,  & de  l’éclairciflèment que  S.  M. 
auroit  eu,  comme  il  n’avoit  tenu  à N.  S.  P. 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’eût  pris  une  autre  réfo- 
lution  pour  le  regard  de  la  France,  que  celle 
à laquelle  il  s’opiniâtre.  Et  fur  la  fin  je  fupliai 
ledit  feigneur  Cardinal , de  ne  s’arrêter  à ces  faux 
bruits , qui  courroient  par  Rome  ; & d’aflûrer 
le  Pape , que  la  réfolution  d’envoyer  ledit  {leur 
du  Perron  étoit  vraie , ferme , & lure  ; & que 
nous  en  atendions  bien-tôt  l’exécution  ; le  priant 
encore  de  remarquer  à S.  S.  te  loin , que  vous 
aviez  par-delà  de  l’en  tenir  avertie  : & comme 
vos  lettres  du  8.  Mars  ayant  porté,  que  ledit 
fieur  du  Perron  parti roit  pour  tout  le  mois  de 
Mars  , & ne  s’étant  pû  faire  , vous  n’aviez  ou- 
blié d’en  écrire  le  30.  & n’étant  encore  ledit 
fieur  du  Perron  pour  partir  au  tems  fignifié  par 
vos  lettres  dudit  30.  vous  n’aviez  failli  d’en  écri- 
re la  caufe  par  vos  lettres  dudit  13.  d’ Avril.  En 
fomme , je  le  remis  & le  laiiïài  allez  bien  per- 
fuadé,  comme  il  me  fembla.  Mais  je  voi  Bien 
suffi , que  fi  le  partement  dudit  fieur  du  Perron, 
alloitguere  plus  à la  longue,  fans  caufe  qui  leur 
fût  manifèfte , ils  ne  pourraient  plus  croire  à pa- 
roles, qu’on  leur  lut  dire  : & comme  je  cour- 
rai volontiers  à leur  porter  la  nouvelle  de  fon 
partement , quand  j’en  ferai  averti  ; aulfi  ne 
penfé-je  pas  , que  je  pufie  déformais  faire  ac- 
cepter aucune  excuié , qui  ne  leur  lut  d’ailleurs 
connue  & certaine. 

Quant  au  lurpîus  de  vofdites  lettres,  j’en  avois 
jà  employé  partie  de  moi-même,  comme  vous 
aurez  vû  par  fa  mienne  du  zi.  Mars,  en  ce 
qui  concerne  le  refus,  que  faifoient  les  Capu- 
cins & Minimes  , de  prier  Dieu  publiquement 
pour  le  Roi  ; partie  j’en  ai  employé  en  ce  qui  s’effe 
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préferité  avec  diverfes  perfonnes , comme  je  fe- 
rai le  refte  aux  ocafions,  qui  fe  prefenteront  » 
vous  fupliant  de  croire  , que  de  tous  les  com- 
mandemens,  qu’il  vous  plaît  me  départir,  je 
n’en  omets  pas  un , que  je  n’exécute  en  tems 
& lieu  , au  mieux  que  je  fai  & puis.-  Audi 
m’aidé-jè  des  particularitez  & occurrences  de 
delà,  qu’il  vous  plaît  me  toucher,  pour  tenir 
ici  en  réputation  les  afaires  du  Roi  & de  la 
France. 

M.  d’Elbene  a pourvu  à ce  que  M.  du 
Perron  foit  bien  logé  & acommodé,  de  façot* 
qu’il  n’a  été  befoin  que  moi-,  ni  autre,  s’en 
travaillât.  Je  vous  remercie  très-humblement 
de  la  protection , en  laquelle  il  vous  plaît  pren- 
dre mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bel- 
Iefme , dont  je  vous  avoi9  écrit  par  ma  lettre 
du  17.  Février.  Je  ne  vous  fuplierai  jamais 
que  de  chofe  jufte,  & encore  fera-ce  avec  là 
réferve  & retenue,  que  requiert  la  modeflie,- 
dont  j'ai  toute  ma  vie  fait  profeifion  avec  tous  ;• 
& le  particulier  refpeét  & révérence  , que  je 
dois , non  feulement  à votre  grade,  & à vos 
ocupations , mais  aux  obligations , que  je  vous 
*i  déjà. 

Les  chofes  d’ici  font  quaft  au  même  état*»1 
oîi  elles  étoient  lors  de  mes  dernieres  lettres. 
Les  Efpagnôls  font  les  premiers  à crier , que 
M.  du  Perron  ne  viendra  point  ; & cependant 
ne  failîènt  de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent , en 
cas  qu’il  vienne,  pour  empêcner  la  réconcilia- 
tion de  la  Couronne  de  France  avec  lé  Saint 
Siégé.  Outre  les  livres,  qu’ils  ont  fait  compo- 
fer,  long-tems  y a-,  ils  en  ont  fait  faire  de 
nouveau  pour  mettre  fcrupule  & peur  en  i’ame 
du  Pape ,,  &.  de  tous  ceux  qui  inclinent  à l’ab- 
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folution  ; difant  fourdëment,  que  le  Pape  non 
feulement  ne  la  doit,  mais  ne  la  peut  donner; 

& que  s’il  la  donne,  au  lieu  qu’il  penfe  con- 
ferver  ou  raquerir  la  France,  il  perdra  l’Efpa- 
gne , & tout  ce  qui  obéît  à S.  M.  Cat. 

Il  me  fouvient  de  vous  avoir  écrit  autrefois, 
que  les  vingt-mille  écus  de  penfion , qui  avoient 
été  réfervez  fur  les  fruits  de  l’Archevêché  de 
Tolede,  ferviroient  un  jour  de  leurre  en  cette 
Cour  ; je  vois  & touche  maintenant  les  efets  de 
mondit  pronoftique  * . Ils  en  vont  préfentant 
à des  Cardinaux , à un  mille  , à un  autre  deux 
mille  ; à d’autres  trois  mille  ; à condition  qu’ils 
diront  contre  l’abfolution  tout-à-fait,  ou  pour 
le  moins,  qu’ils  ne  feront  point  d’avis  de  la 
donner , fi  le  Prince  de  Bearn  de  fon  côté  ne 
donne  de  bonnes  luretez  pour  la  Réligion  Ca- 
tholique : lefquefles  cependant  ils  difent  favoir , 
qn’il  ne  donnera  point.  Et  n’y  a pas  faute  de 
Cardinaux  qui  fe  vendent  , & de  ceux-là  mê- 
mes , qui  ont  par  ci-devant  parlé  ouvertement 
& publiquement  pour  l’abfolution.  C’eft  chofe 
qui  fe  fait  par  tout  Rome-  ; & les  connoît-on 
par  nom  , & par  furnom.  Et  pour  ce  que  lef- 
dits  Efpagnols  favent , que  la  profperité  du  Roi  - 
loi  eft  un  fufrage  plus  puiflànt  que  toutes  leurs 
brigues  & menées  , ils  fe  diltilent  le  cerveau 
après  des  inventions  , pour  perfuader  au  Pape , 
8c  au  monde  , qu’il  n'eft  point  jour  à midi , 8c 
que  les  afaires  du  Roi  le  portent  en  France 
plus  mal  , qu’ils  ne  firent  jamais  ; & qu’il  ne  fut 
onques  fi  facile  de  venir  à bout  de  lui , fi  S.  S. 
fe  veut  de  nouveau  déclarer , 8c  contribuer  des 
forces  contre  lui.  Ils  apoftérent  dernièrement 
un  courrier  , comme  venant  de  Flandres  de 
Z Voyca-la  fin  de  U letue  j>. 
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la  part  du  Comte  de  Fuentes  , avec  des  mé-  1ï 

moires  & inftru&ions  , qui  portoient , que  le  ti 

parti  de  la  Ligue  étoit  encore  très-fort  en  Fran-  o 

ce  ; & que  le  Prince  de  Bearn  n’avoit  moyen  c 

aucun  d’aller  à Lion  -,  non  pas  même  de  vêtir  t 

fes  gardes  : qu’outre  cette  faute  d’argent  , lui  b 

Comte  de  Fuentes  lui  donneroit  encore  trop  à ii 

faire  par-delà  , avec  les  belles  & grandes  for-  ç 

ces  , qui  étoient  jà  entrées  en  la  Picardie  : qu’il  d 

cnvoyoit  encore  d’un  autre  côté  le  Colonel  c 

Jferdugo  * , avec  d’autres  grandes  forces  , pour 
alïieger  Sédan  , principal  nid  du  Duc  de  Bouil-  t 

Ion  , lequel  feroit  bien  batu  , s’il  entreprenoit  , 

de  l’aller  fecourir  : que  la  Reine  d’Angleterre  c 

étoit  lafie  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Bearn , * 

& prétoit  volontiers  l’oreille  au  propos , qui  lui  1 

a. voit  été  ouvert  d’une  trêve  avec  le  Roi  d’Ef-  ; 

pagne  ; que  ceux  de  la  Ligue  , qui  s’étoient  ] 

mis  du  côté  du  Prince  de  Bearn,  étoient  tous-  j 

prêts  à le  quiter  , comme  avoît  jà  fait  Mon-  ( 

fleur  de  Guiie , qui  étoit , ou  fèroit  bien  tôt  à 
Nancy  : & comme  feroient  encore  les  Catholi- 
ques mêmes , qui  l’avoient  toujours  fuivi , pourvu  , 
que  S.  S.  fe  déclarât  : laquelle  déclaration  du  ; 
Pape  eft  le  but  à quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  connoît  meshui  trop  , & 
eft  d’ailleurs  trop  bien  averti  pour  fe  laifler 
ainfi  tromper  par  eux.  Audi  favoit-il  bien  tous 
les  marchez  qui  fe  font  faits  ici,  & a par  compte 

i Fr ancï f co  Vtrdugo , Gen-  plus  grands  Capitaines  , que 
tiHiomme  Efpagnol  , qui  la  Nation  Efpagnole  «It  ja- 
avoit  fervi  quarante  ans  dans  mais  eu  : « de  lot  mat 

les  guerres  de  Flandre  , & de  aventajados  Captants  , que  ha 

aui  le  Grand-Commandeur  Uni  do  la  Nasion  Efpagnol  a. 

e Requefens  , Gouverneur  II  mourut  au  mois  de  Sep- 
dcs-Païs-Bas , écrivit  au  Roi  tembre  de  cette  année  , âgé 
d’Efpagnc,  qu’il  étoit  un  des  de  59.  «as. 
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les  voix  qui  font  pour  , & contre  Ton  inten- 
tion , & eft  tout  prêt  de  ce  qu’il  a à faire.  Et 
comme  ils  fe  font  trompez  en  tant  d’autres 
cliofes  , dont  il  leur  eft  advenu  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu’ils  prétendoient  ; aufll  toutes  ces 
bravades  & menaces  , & tant  de  malicieufes  & 
importunes  inventions  , ne  peuvent  engendrer, 
en  un  bon  coeur  , finon  qu’une  grande  alienation 
d’eux , & un  grand  defir  de  fe  délivrer  & s’afran- 
chir  de  leurs  façons  tiranniques. 

La  réduârion  de  Vienne  leur  efl:  en  ces  en- 
trefaites venue  fort  mal  à propos  * , & les  a mer- 
veilleufement  fâchez  ; & j’efpere  que  la  fuite  & 
conféquence  les  fâchera  encore  plus.  Les  nou- 
velles aufll  qui  en  même  teins  font  venues  de 
Piémont  , que  les  François  y courent  jufques 
aux  portes  de  Turin,  ont  fort  gâté  leur  miftere. 
Us  ont  depuis  quelques  jours  fait  courir  une  ré- 
ponfe  à la  publication  de  la  guerre  faite  en  Fran- 
ce 4 : fl  ladite  réponfe  a vraiment  été  publiée  ès 

3 La  ville  de  Vienne  avoir  tous  les  bienfaits  & toutes 

été  rendue  au  Roi  , au  mois  les  aflîftanccs  , que  la  France , 1 
d’ Avril  , par  Diftmieu , qui  avoit  reçu  de  la  'Couronne 
la  tenoit  au  nom  du  Duc  de  d'Efpaghe  , depuis  le  corn- 
Nemours.  Ce  qui  fâcha  telle-  mencement  des  guerres  civi- 
ïnent  ce  pauvre  Duc  , qui  les  , & la  fidelité  avec  la- 
étoit  tout  Efpagnol , qu’il  en  quelle  le  Roi  Catholique 
tomba  malade  , & mourut  au  avoit  entretenu  la  paix  avec 
mois  de  Juillet  fuivant.  les  derniers  Rois  de  France  ; 

4 L’Archiduc  Erncft,  qui  puis  concluoit  en  proteftant , 
gou vernoit  les  Pays-Bas  pour  que  l’intention  de  Sa  Majellé 
le  Roi  d’Efpagne  , depuis  le  Catholique  n’étoit  point  de 
30.  de  Janvier  1594.  répon-  rompre  la  paix  capitulée  & 
dit  à la  Déclaration  d’Henri  jurée  avec  les  Rois  légitimés 
IV.  par  une  autre  t où  il  le  de  France  ; mais  feulement 
nommoit  feulement  Prince  de  maintenir  & défendre 
de  Beam.  Dans  certe  ré-  l’ancienne  Religion  contre 
ponic  , il  racontoit  au  long  les  Huguenots  , & particu* 

% 
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Païs-Bas,  comme  fa  date  lefignifie,  vous  l'au- 
rez déjà  vue  par-delà.  Mais  pour  ce  qu’il  pour- 
Toit  être  qu’on  l’au roi t compofée  ici , comme 
l’on  fait  allez  d’autres  chofes , je  la  vous  envoyé 
â toutes  avantures. 

Il  y a ici  lettres  de  Monfieur  de  Mayenne, 
écrites  de  Châlons  le  i.  d’Avril , par  lesquelles 
il  fe  plaint  de  la  longueur  des  Elpagnols , qui 
ne  lui  avoient  envoyé  des  forces  pour  fecourir 
le  château  de  Beaune  * , qui  avoit  tenu  fept  fë- 
maines  ; fe  confeflè  réduit  en  tel  état , qu’il  ne 

!>eut  faire,  ni juftementia paix , dit-il,  ni  uti- 
emenr  la  guerre , ( ce  font  fes  mots  ) , vouloit 
s’aboucher  avec  le  Connétable  de  Caftille  dans 
cinq  jours  , & prendre  quelque  bonne  réfolu- 
tion  avec  lui  ; promet  décrire  plus  amplement 
quand  il  aura  fait  avec  ledit  Connétable  ; ce- 

Jiérement  contre  les  armes  Capitaine  Efpagnol  de  ce 
<lu  Prince  de  Béarn  , loi  tems-là.  Il  étoit  fils  de  Don 
difant  Roi  de  France  ; & Jacques  de  Guzman  , Comte 
que  quand  même  ce  Prince,  d’Alva  de  Lifte,  & de  Ca- 
après  l’abfolution  du  Pape , therine  de  Tolcde  Pimeatel. 
feroît  en  poflèflioa  de  cette  5 Le  Château  de  Beaune 
Couronne  , Sa  Majefté  Catho-  s’étoit  pareillement  rendu  au 
lique  ne  pouvoit  pas  man-  mois  d’Avril  : & les  villes 
quer  de  continuer  à lui  faire  d'Autun  , d’AulTone  , & de 
la  guerre  avec  la  valeur  & Dijon  , abandonnèrent  peu 
la  réputation , qui  l’avoient  après  le  Duc  de  Mayenne,  . 
toujours  acompagné , lui , & qui  ne  Tachant  plus  à quel 
fes  prédécelTeurs.  Don  Carlos  Saint  fe  vouer  , étoit  fur  le 
Coloma  , liv.  8-  fin  Hifi  point  de  fè  retirer  en  Savoie  , 
toirt  de  Flandre.  Cette  ré-  ou  d’aller  en  Efpagne  , lorf- 
ponfe  fut  publié  le  26.  de  que  notre  Roi  lui  tendit  les 
Mars  , cinq  jours  après  la  bras  , avec  promelTe  de  lui 
mort  de  l’Archiduc  Erneft  , faire  tout  le  bon  traitement, 
auquel  avoit  fuccedé  , pour  qu’il  pouvoit  efpérer  d’un 
le  malheur  de  la  France;  le  Maître  , qui  favoit  pardon- 
Comte  de  Fuentes  , le  plus  nex. 

grand  & le  plus  expérimenté  ~ ' * 

pendant 
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pendant  defiroit  fort  favoir  ce  qu’aura  fait  Ie 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  en  Efpa" 
gne  : déclare  vouloir  dépendre  des  volontez  & 
commandemens  du  Pape  : fuplie , que  fi  S.  S. 
fe  laifloit  aller  à l’abfolution  , comme  les  enne- 
mis s’en  vantent , & comme  ces  peuples-là  le 
commencent  à croire  , ce  qui  nuit  grandement 
à leur  fainte  caufe  ; que  Sa  Sainteté  le  fafiê  au 
moins  avec  la  juftice  qu’elle  doit  , pourvoyant 
à la  sûreté  de  la  Religion  , & de  ceux  , qui  ont 
fi  libéralement  expofé  leurs  vies  pour  la  confer- 
vation  d’icelle. 

• Ledit  feigneur  Jean  - François  Aldobrandin 
partit  de  la  Cour  d’Efpagne  le  premier  d’ Avril  , 

& arriva  en  cette  ville  le  1 6.  de  ce  mois.  On 
dit , que  ce  Roi-là  , (k  le  Prince  fon  fils , & l’In- 
fante , lui  ont  voulu  faire  de  grands  dons  6 à 
fon  partement  ; mais  qu’il  ne  les  a voulu  pren- 
dre , & que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  çomman-  • 
dé  , quand  il  partit  d'ici.  On  dit  de  plus  , que 
ledit  Roi  lui  a donné  efperance  d’envoyer  en 
Hongrie  8000.  hommes  de  pied  fous  la  conduite 

• dudit  feigneur  Jean  - François  ; mais  qu’on  ne 
fait  pas  grand  fondement  fur  cette  pvomefîè  , 
pour  n’en  voir  rien  de  prêt , & pour  ce  que  les 
Efpagnols  ontacoûtumé  de  promettre  beaucoup  , 

& de  tenir  peu  ou  rien.  Du  relie  de  la  charge 
dudit  feigneur  Jean-François  , on  en  a dit  jà  par 
ci-devant  ce  qu’on  a voulu  être  lu  ; à lavoir  » 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  répondu  ne  vouloir 
point  de  paix  avec  le  Roi  ; & je  l’ai  déjà  écrit 
par-delà.  Mais  outre  que  cela  même  n’eft  point 

6 Hcrrcra  dit , que  le  Roi  Chrift  , pour  en  difpofer  en 
d’Efpagne  lui  fit  de  riches  faveur  de  qui  il  voudrait  de 
- préfens  , & lui  donna  qua-  fçs  gentilshommes. 

■ UC  habits  de  l’Ordre  de  , 

Tome  I,  T ' 
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fi  certain , qu’on  n’en  paille  douter , fi  la  ré- 
ronfe  à la  publication  de  la  guerre  eft  vraiment 
Faite  par  fon  commandement , vous  y pourrez 
«bferver , que  quelque  artificieufe  & malicieu- 
ie  qu’elle  foit , elle  lignifie  allez  qu’en  cas  d’ab- 
folution  , il  aimeroit  mieux  paix  que  guerre  ; 
& feroit  prêt  à dire , qu’il  n’a  point  entendu  , 
«5c  n’entend  point  avoir  guerre  avec  le  Roi  de 
France. 

Il  fe  fait  à préfent  ici  quelque  plus  grande 
diligence  aux  levées  publiées , long  - tems  y 
a , pour  Hongrie , qifon  ne  faifoit  la  derniere 
fois  que  je  vous  écrivis.  On  dit , qu’elles  fe- 
ront de  dix  mille  hommes  de  pied  , & de  mille 
â cheval.  Ledit  feigneur  Jean-François  en  eft 
déclaré  Chef  & le  feigneur  Paul  Sforce  fon 
Lieutenant  général  8.  lis  ne  fauroient  mar- 
cher , que  nous  ne  foyons#  bien  avant  au  mois 

Ijrochain.  Le  Pape  a de  nouveau  envoyé  vers 
es  Princes  & Potentats  d’Italie  , pour  les  ex- 
horter à contribuer  chacun  félon  les  moyens  à 
cette  guerre  ; & pour  cet  éfet  partirent  d'ici  au 
commencement  çle  la  femaine  pailëe  l’Abbé  de 
la  Corgne , & l’Evêque  d'Amelia  , envoyez 
par  S.  S.  On  ne  fait  encore  que  fe  promettre  de 
la  pourfuite , qui  fe  fait  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne , pour  le  faire  entrer  en  ligue  contre  le 
T urc  9. 


•j  Alphonlë  II.  Duc  de  Fer- 
tare  , fit  demander  cc  Géné- 
ralat  au  Pape  , cpmmc  ayant 
fervi  autrefois  en  Hongrie 
avec  beaucoup  de  réputation; 
(en  1 569.  ) mais  le  Pape  lui 
préféra  fon  neveu  Jcan-Fran- 
Cois , qui  n’entendoit  rien  au 
métier  de  la  guerre. 


8 L’expérience  de  Paul 
Sforce  fupiéoic  à l’incapacité 
du  Général  Aldobrandin. 

9 Le  Nonce  du  Pape  qui 
étoit  alors  Annibalt  di  Capoa  t 
Archevêque  de  Naples  , ne 
put  rien  obtenir  du  Roi  ni  du 
Sénat  de  Pologne  L’Empe- 
reur envoya  aufii  des  Ambaflà- 
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Il  fe  fait  levée  au  Duché  d’Urbain  de  jooo. 
tommes  de  pied  pour  le  Roi  d’Efpagne , qui  fe- 
ront commandez  par  le  feignent  Alfonfo  d’A- 
v*lo  ; & dit  on  que  le  Duc  d’Urbin , permet- 
tant cette  levée  a mis  en  fes  conditions , que 
ces  gens  ne  pafferont  point  en  France. 

L’Evêque  deToul10,  qui  a un  diferend  avec 
le  Chapitre  de  fon  Eglife , eft  arrivé  ici  depuis 
huit  jours  ; & dit-on  qu’en  partant  il  a eu  char- 
ge de  Monfieur  de  Lorraine  de  faire  de  fa  part 
ofice  envers  le  Pape  pour  l’abfolution  du  Roi. 

L’année  pafiëe  , au  mois  de  Juin  , Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  obtint  pour  fon  frere 
la  tranflation  de  l’Ordre  des  Capucins  à l’Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,pour  y être  en 
lieu  & rang  de  Prêtre , non  de  Chevalier , com- 
me ils  vouloient  ; avec  permiilion  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  guerre  fe  vêtir  de  court , 
porter  l’épée  , commander  aux  gens  de  guer- 
re , & gouverner  cette  Province-là.  Mainte- 
nant , au  commencement  de  ce  mois  de  Mai  ; 
il  a de  plus  obtenu,  que  fondit  frere , nonob- 
llant  ledit  lieu  & rang  , pourra  toute  fa  vie  , en 
tout  tems  , tant  de  paix  que  de  guerre  , aller 
vêtu  de  court  , porter  l’épée , tenir  gouverne- 

deurs  , (avoir  l'Evêque  d’Ol-  certantcum  Thtc.x  ab  an'nis 
muz  , &.  le  Comte  Vencelks  intégré  frvat.im  , rion  tant 
de  Berka  , à la  Diète  , qui  fe  ficilè  dtfrumpcxtdjm  v client  , 
tenoit  alors  h Cracovie  j mais  nifî  firmisribus  prajîdiis  btlli 
ils  n’y  gagnèrent  pas  plus  frfiifiendi  rationcs  ftabilirtn- 
que  le  Nonce , les  Polonois  tur.  Chronica  ad  annum 
nkyant  pas  trouvé  de  sûreté  , 1595. 

ni  d’avantage  à rompre  la  10  Chriilophe  de  la  Val- 
paix  , que  les  Turc  entre-  lée  , qui  avoit  iuccedé  au 
tenoient  avec  eux  depuis  foi-  Cardinal  de  Vaudemoni  , 
jante-dix  ans.  Cum  Polont  , frere  de  Louife  j Reine  D ou  ai- 
dât l’Evêque  Piafeki , f-xetm  riérc  de  trance. 

Tz 
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mens  , & tous  honneurs  & dignitez  féculieres, 
tant  militaires  que  civiles  11 . Ceci  elt  certain, 
mais  je  ne  l'ai  ii  je  dois  croire  ce  qui  m’a  été 
dit , que  le  remuement  qui  fut  fait  à Touloufe 
le  ii.  d’Avril  fut  en  partie  pour  ce  que  ledit 


1 1 Voici  la  teneur  du  Bref, 
datée  du  5.  de  Mai  1595. 
Sttpcriori  aano  Te  a Rtligionc 
Jratrum  Minornm  Captteino- 
rum  ad  Or  dit)  cm  Hsfpitalis 
Sauâi  'feannis  Hierofilymitani 
tranjlulimus  , atque  ut  inter 
Sacerdoces  ejufdcm  HoÇpitalis 
connumcrari  , ac  folitam  pro- 
ftfjionem  emittere  pojfcs  , con- 
eejjlmus  , indulgentes  inter  alla 
tibi , ut  belle  durante  Religio- 
wm  Catholicam  , ac  Prcvin- 
ciam  Occitanam  defendendi 
eau  fa  , vcjle  curta  indui  , ar- 
ma gcjiare  , exercitui  preejje  , 
ac  cjufdem  Proviucia  regimen 
fttfeipere  feu  continuare  dr 
txcrctrc  tibi  licerct.  Nunc  au- 
tem  , cum  tue  nomine  nobis 
fucrit  expojitum  , pluribufqut 
tejlimoniis  gravijjîmis  aliundè 
cevfirntatum  , prefentiam  dp 
eperam  iuam  in  ta  adminiflra- 
tior.e  adeo  effe  ncceffariam  , 
quoi  Jî  ab  ca  removeris  , Relt- 
’gto  i bi  Cath.  hispr.tfertim  tur- 
bulentes temporibus  maxime 
periclitaretur  ....  Nos  hanc 
p recipuam  Religionis  cf.ufam 
attendentes  , dr  injîgnium  tno- 
rum  familteque  tue  erg  a eam- 
ietn  Rcligionem  meritorurn  mt- 
msres.  . . h arum  anBoritate  , 
ac  de  potefiatis  apojlilice  ple- 
nitudine  „ ut  ctiam  extra  belli 
tempera  , quarumeumque  fr>- 
vinciarum  adminijlratiçnts  t 


regimina  feu  gubernta , prefec- 
tnras  , dp-  alias  qnajeumque 
dignitates  feculares  , tam  mi- 
litares , quant  civiles  , acci- 
pere  dp  obire  ; ac  que  dccentius 
dp  tutius  fnngi  eifdem  peffis  , 
teenm  , ut  vità  tuâ  durante  , 
diffâ  vefle  cnrtâ  iudui  , dp  enfi 
accintius  privation  dp  publicè 
incedere  , libéré  dp  licite  ptjfis 
dp  valeas  , de  Jptciali  don § 
gratte  difpcnjamus  , plcnam- 
qtte  dp  liberam  damus  dp  con~ 
cedimus  facultatem  , dPc • Et 
dans  un  autre  Bref,  daté  du 
j 8-  de  Septembre  1596-  le 
Pape  ajouta  encore  à cette 
difpenfe  la  grâce  de  pouvoir 
jouir  & difpofer  de  toutes 
fortes  de  biens  en  qualité  de 
difpenfateur.  £“1*  veri  fruf. 
trd  hec  tibi  conceffa  fuijjcnt  , 
niji  habcrcs  nndè  tt  , fami- 
liamquc  tnam  , pro  loci  & 
gradés  dignitatc  , alere  pofjes  , 
idcircà  equum  dp  ncceffarittm 
cjfe  duximtes  , ei  rli  opportune 
frovidere.  Jgitur  , ut  adminif- 
tratioms  prediffas  ac  dignita- 
tes honorificcntius  , dp  fanSet 
Religioni  Cath.Regnoque  utilités 
gerert  que  as  , tecurn  , ut  fruc- 
tus  omnium  dp  fingulorum  bo~ 
norum  tibi  à parentibus  , agna - 
tis , cognatis , au  t ctiam  ex» 
traneis  quibujeumque  reltûos  , 
vel  relinqucr-dos  , caferc  dr 
dijiributrc  , tanquam  difpenf. « 


ANNE’E  M.  D.  XCV.  a 
frere  n’avoit  encore  telle  difpenfe  , & croyoit 
qu’il  ne  l’obtiendroit  point  , s’il  avoit  laifle 
crier  , Vive  le  Roi  , avant  que  l’avoir.  On  lui  . 
a dépêché  d’ici,  pour  lui  faire  (avoir  qu'on  l’a  , 

& lui  en  envoyer  une  copie  collationnée.  Avec 
cela  , fi  le  Roi  donne  ordre  en  cette  derniere 
faifon  , que  le  menu  peuple  de  Touloufe  , 
qu’on  a féduit , ait  faute  oe  pain  8c  d’autres  com- 
moditez  , je  ne  doute  point , que  de  gré  ou  de 
force  S.  M.  ne  fe  faflè  bien-tôt  reconnoître  en 
ladite  ville.  A tant , Monfeigneur , &C.  De  Ro- 
me le  zo.  Mai  1995. 

LETRE  XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Cette-ci  fera  pour  acom- 
pagner  le  duplicata  de  k lettre  que  je 
vous  fis  , il  y a deux  jours , & pour  y ajouter 
' quelques  chofes  qui  m’étoient  oubliées , & que 
j’ai  aprifes  ou  penfées  depuis.  J’avois  donc 
oublié  entre  les  menaces  & bravades  des  Efpa- 
gnols  , à vous  dire  qu’ils  fe  vantent  d’avoir 
toute  prête  une  proteftation  , qu’ils  veulent  foi- 
re au  Pape  * , & la  publier  en  cas  qu’il  veuille 
abfoudre  le  Roi.  S.  S.  le  fait , 8c  ne  s’en  éton- 
ne point.  Aufll  avois-je  oublié  entre  leurs  in- 
ventions , pour  agrandir  leurs  afaires,  & dimi- 
nuer celles  du  Roi  , qu’ils  difent  que  la  Paix 
s’en  va  faite  és  Païs-bas , & que  les  Hollandois 

ter  tantum  , libéré  fe  licite  Ordinis  S an  fri  Joannii  Hieri- 
feffis  fe  valent  , auûeritate  fclymitani  jlatutis  > cinflitutic- 
apiflolicà  , tcnore  prcfintium  ttibtts , fe  ordinationibus  nec- 
diCpcnftmus  , tibi-JKe  fïtnam  non  eonfuctiidinibus  pifibus  ,fec. 
damus  fe  cencedimiis  facilita-  ‘Voyez  la  6 . note  de  la  page 
teru  , non  «bjlantibrts  dic?i  4^9. 
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& Zelandois  la  défirent  infiniment  ; & qu’il  n’y 
a que  le  Comte  Maurice , & trois  ou  quatre  au- 
tres qui  l’empêchent  : mais  que  les  peuples  s’en 
feront  croire  : ne  pouvant  être  forcez  par  ledit 
Comte  , & autres.  En  quoi  ils  difent  en  partie 
vrai  , que  ces  peuples  voudroient  la  paix  voire- 
ment  : mais  ils  taifent  malicieufement , quec’effc 
à condition  que  les  peuples  s’acordent  entr’ eux  > 
fans  qu’il  y foit  aucunement  parlé  des  Efpa- 
gnols  , dq/quels  ils  ne  veulent  point  d’une  façon , 
ni  d’autre,  ainii  que  j’ai  vû  par  une  lettre  écrite 
à Bruxelles  le  zz.  d’ Avril',  incontinent  après  le 
retour  de  ceux  qui  étoient  allez  en  Zelande  & 
Hollande  pour  parler  d’acord.  Et  puiique  je 
fuis  tombé  fur  le  propos  de  ladite  lettre , je  vous 
dirai , avant  que  de  paflèr  outre,  qu’il  y avoit 
de  plus  ce  qui  s’enfuit  : qu’on  faifoit  état  d’en- 
voyer au  Duché  de  Luxembourg  le  Colonel 
Veràugo  tou-t  awfii-tôt  qu’il  feroit  guéri  d’une 
maladie  qu’il  avoit  audit  Bruxelles;  & le  Prin- 
ce de  Chimay  , pour  faire  l’entreprife  du  Cate- 
let  , avec  les  forces  qu’ils  avoient  en  Picardie  > 
&c  au  Pais  de  Liège.  Mais  quant  à la  guerre  ou- 
verte , vous  les  verrez  venir.  Ce  qui  s’enfuit 
doit  être  plus  fècret  , comme  je  le  tiens  aufli 
jour  plus  dangereux  ; c’efl:  que  le  Gouverneur 
de  Ham  1 étant  auparavant  demeuré  d’acord  avec 
les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  de  leur  livrer  la 
place  pour  zfooo.  écus,  il  étoit  à Bruxelles  lors 
de  ladite  lettre  , pour  toucher  ladite  fomme  ; 

i De  Mouy-Gomeron  , à du  boureau.  La  cierto  es , dit 
qui  le  Comte  de  Fuentes  fît  ic  Coloma  , qucjt  Gomcron  no 
couper  U tête.  Il  ëtoit  bien  mereci a la  mucrtc  , far  avcrfi 
juife  qu’un  traître  , qui  alloit  ftrdida  la  flafa  , quand*  ns 
quérir  le  payement  de  fa  tra-  ijlava  à fa  cargo  , la  msreci». 
iifon  , fût  payé  de  U inaia  for  averla  v.cndidi. 
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mais  qu’ils  diferoient  à la  lui  payer  , & il  étoir 
pour  s'en  retourner  malcontent  d’eux.  Ce  font 
les  mots  de  celui  qui  écrit , & eft  perlbnne  qui 
a moyen  de  le  favoir.  Si  d’avanture  vous  n’en 
étiez  averti  d’ailleurs  , & que  le  traître  n’eût 
point  achevé  fa  trahifon  , quand  cette-ci  parvien- 
dra à vous  , l’avis  vous  pourra  lervir  pour  y 

Îiourvoir  d’une  façon  ou  d’autre.  Voilà  quanta 
adite  lettre. 

Au  demeurant  , fur  le  retour  d’Efpagne  du 
feigneur  Jean-François , on  dit  ici , qu’avec  les 
8000.  hommes  de  pied , que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  a promis  pour  Hongrie , il  y a encore  mille 
chevaux  : que  ledit  Roi  a dit  de  plus , qu'ils  fe- 
roient  prêts  aufli-tôt  que  ceux  de  S.  S.  pour  être 
tous  enfemble  conduits  en  Hongrie  , & com- 
mandez par  ledit  feigneur  Jean-François.  Mais 
quand  bien  on  trouveroit  tant  de  gens  à lever  en 
Italie , à quoi  il  y aura  bien  à faire  ; fi  eft-ce  que 
n’y  ayant  encore  aucun  commencement , ni  rien 
de  prêt  pour  cette  nouvelle  levée  de  8000.  hom- 
mes de  pied,  & mille  à cheval,  elle  nefauroit 
être  faite  en  tems,  qu’elle  pût  arriver  en  Hon- 
grie pour  y fervir  de  cette  année.  Qui  nous  doit 
faire  Ibupçonner  , que  fi  elle  fe  fera  , ce  fera 
pour  quelque  autre  fin  & intention.  Sur  quoi 
nous  devons  aufli  croire  , comme  fi  nous  l’a- 
vions ouï  de  nos  propres  oreilles  , que  le  Roi 
d’Efpague  ayant  le  feigneur  Jean-François  près 
de  foi  , a fait  envers  lui  tous  les  ofices  pofiï- 
bles  , pour  faire  perfuader  au  Pape  de  fe  décla- 
rer de  nouveau  contre  le  Roi , & d’envoyer  de 
commun  acord  toutes  leurs  forces  en  France, 
contre  lui  2 ; tout  ainfi  que  fes  Miniltres  ne 

* Herrera dit  , que  Philippe  François  , en  ces  termes:. 
II.  parla  an  feigneur  Jean-  [ Qu’il  s'étoanoit  comment 

T4 
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cornent  autre  chofe  tous  les  jours  aux  oreilles 
de  S.  S.  & référent  à cela  toutes  leurs  inventions 
& penfées.  Et  encore  que  le  Pape  fera  mieux 
eonfeillé  que  cela , fi  eft-ce  que  le  Roi  d’Elpa- 
gne  , ni  les  Minières  , n’en  quiteront  la  pour- 
suite , tant  qu’il  leur  en  reliera  une  goûte  d’efpe- 
»ance.  Parainfi  il  pourroit  fe  fervir  de  cette pro- 
meflé d’envoyer  en  Hongrie,  pour,  en  atendant 
que  fes  forces  fe  lèvent , retarder  cependant  cel- 
les du  Pape  même  , comme  afin  que  toutes  ail- 
lent enfemble  fous  la  conduite  dudit  feigneur 
Jean-François  ; & par  ce  moyen  faire  pafler  la 
faifon  de  les  envoyer  pour  cette  année  en  Hon- 
/'grie  , & puis  faire  naître  ocafion  de  prefler  de 
nouveau  S.  S.  d’envoyer  le  tout  en  France  , & 
raêmement  fi  le  Roi  n’a  envoyé  par-deçà  , ou 
ne  vouloit  faire  une  partie  de  ce  qu’on  vou- 
droit.  Que  fi  S.  S.  ne  voulant  tant  atendre  pour 
Ion  regard  , avoit  plutôt  envoyé  fes  forces  en 


le  Pape  avoit  pu  fe  laifTer  per- 
fuader  de  donner  i’abfolution 
au  Prince  de  Bearn  , pi’ifque 
de  telle  éducation  , & de  tel- 
les manières  de  vivre  , & 
pre/èntes  & pafTées  , on  ne 
pouvoir  s’en  prometre  d’a- 
jnandement  véritable  ; que  la 
crainte  , que  S.  S.  avoit  qu’il 
ne  fe  fit  un  fchifme  en  Fran- 
ce , étoit  une  peur  panique 
& fans  raifon  , ce  Royaume 
ayant  été  de  tout  tems  fi  chré- 
tien &.  fi  obéi  liant  au  Saint 
Siégé , qu’aflurement  il  ne 
s’en  fépareroit  jamais  ; que  fi 
les  Catoliqucs  de  France 
voYoicnt  S.  S.  armée  d’une 
bonne  réfo'.ution  contre  tou- 
tes les  fauflés  alarmes , qu’on 


lui  donnoit , elle  trouverait 
en  eux  toute  l’obeïflance  , & 
toute  la  fermeté  , qu’elle  pou- 
voir defirer.]  Mais  enfin  l’Au- 
diteur Sérafin,  dont  il  cft  fou- 
vent  parlé  dans  ces  lettres  , 
acheva  de  vaincre  l’irréfol u- 
lion  du  Pape  par  un  mot 
hardi  , qu’il  lui  dit  un  jour  , 
que  S.  S.  lui  demandoit  ce 
qu’on  difoit  d’elle  dans  Ro- 
me > On  dit  tout  liant , répon- 
dit-il  , ?«e  Clément  VU.  a -per- 
du V Angleterre  , pour  s'être 
trop  hâté  d'excommunier  Henri 
VIH,  & que  Clément  V 11 1, 
perdra  la  France  , pour  avoir 
trop  diferé  (F ab  foudre  Henri 
IV, 
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Hongrie , le  Roi  d’Efpagne  fe  pourrait  alors  fer- 
vir  des  iiennes , pour  intimider  ici  S.  S.  & la  dé- 
tourner de  donner  l’abfolution  ; ou  en  tout  évé- 
nement fe  ferait  cependant  fervi  de  ce  prétexte 
de  levées  pour  Hongrie , pour  couvrir  fa  vraie 
intention  de  les  envoyer  en  France  feules  , s’il 
ne  peut  avec  celles  de  S.  S.  * Mais  de  toutes 
ces  chofes  , qui  confident  en  conjectures , vous 
en  jugerez  trop  mieux  , prenant  les  chofes  au 
pis  , pour  n'en  demeurer  à la  merci  d’autrui. 
Cependant , il  n’y  a rien  de  meilleur  contre  tout 
cela , que  d’avancer  par-delà  la  réduction  de  ce 

Sui  refte  , & ufer  bien  de  la  profperité  , que 
heu  donne  au  Roi.  Tant  mieux  fes  afaires 
iront , tant  moins  de  cœur  & de  moyen  auront 
fes  ennemis  d’entreprendre  contre  lui  & contre 
fon  Royaume , & tant  moins  ils  trouveront  qui 
condefcende  à leurs  mauvaifes  intentions.  Je 
ne  brouillerai  point  ici  le  papier  de  certaine 
Principauté  de  Rofi’ane  au  Royaume  de  Naples» 
qu’on  dit  avoir  été  promife  au  feigneur  Jean- 
François  pour  la  moitié  de  ce  qu'elle  vaut  : car 
toutes  telles  chofes  font  fort  incertaines  ; com- 
bien que  je  croie  fort  facilement',  que  les  Efpa- 
gnols  voudraient  bien  , qu’il  y employât  deux 
ou  trois  cens-mille  écus pour  avoir  autant  de 
gages  de  lui  & des  liens  , & fe  l’afl'ujetir  par  ce 


3 C’eft  bien  le  devoir  d'un 
Ambafladeur  de  donner  avis 
à fon  Prince  , non  feulement 
de  ce  qu’il  tient  pour  vérita- 
ble & certain  , mais  encore 
des  chofes  incertaines,  qui  lui 
font  raportées  , & qui  pour- 
roient  bien  être  vraies  : afin 
que  fon  Maître  en  puiffe  tirer 
Us  conitdures , qui  lui  peu- 


vent lcrvir  à-  fc  garantir  de- 
ce  qu’il  aprehende.  Mais 
quand-  le  Minillre  eft  fage 
& prudent  , il  affaifonne 
toujours  fes  avis  de  telles, 
claufes  , que  le  Prince  y voit 
fon  bon  difcerneinsnt.,  & le 
plan  fur  lequel  il  doit  prar<- 
dre  Tes  mefures. 

T'% 
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moyen.  Mais  outre  qu’il  ne  les  a point,  & 
que  le  Pape  ufe  mieux  du  revenu  du  Saint  Siégé , 
je  croi  que  l’on  connoît  aflèz  les  intentions  des 
prometeurs.  Etf  au  pis  aller  je  reviens  toujours 
a mon  refrein  , que  les  afaires  du  Roi  fe  faifant 
en  France , fe  feront  toujours  en  Efpagne  même , 
non  feulement  à Rome  , & ailleurs.  A tant  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne  , Monfeigneur , en 
parfaite  fanté  > trés-heureufe  & longue  vie.  De- 
Rome  , ce  ü.  Mai  1595. 

LETRE  XXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur  , Par  le  commencement 
de  la  lettre  , qu’il  vous  a plû  m’écrire  du 
20.  Mars  , je  voi  qu’on  avançoit  par-delà  le  par- 
tement  de  M.  du  Perron  ; & je  vous  puis  aC- 
fûrer  , qu’ici  on  s’en  enquiert  plus'  que  d'aucu- 
ne autre  chofe , & qu’on  le  defire  outre  mefure  : 
mais  avec  ce  defir  il  commence  à y avoir  du 
foupçon  & dqgla  défiance  , à caufe  du  long  re- 
tardement. On  a eu  quelquefois  opinion  , qu’on 
ne  le  feroit  partir  de  delà , jufques  à ce  que  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  fut  de  re- 
tour d’Efpagne.  Or  eft-il  de  retour  maintenant, 
& arriva  en  cette  ville  le  16.  de  ce  mois;  &s’eft 
fait  mille  dilcours  Ià-deflus  , & contraires  les 
uns  aux  autres félon  la  diverfité  des  humeurs 
des  difcourans.  Ceux  - là  mêmes  , qui  l’ont 
acompagné  , ne  s’acordent  de  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  vu  & obfervé.  Les  uns  difent , qu’il  lui 
a été  fait  grand  honneur  en  cette  Cour  là  1 ; les 

1 Herrera  dit , que  Jeun-  beaucoup  d’henneur,  & écou- 
Fsançoi$>fut  reçu  du  avec  té  trcj-ikyoxabkmcnt  , ttn 
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autres , qu’il  lui  eu  a été  fait  trop  peu  : les  uns , 
qu’il  s’en  eft  retourné  fort  content  ; les  autres  , 
oue  non  : qu’il  a obtenu  la  plupart  de  ce  qu’il 
demandoit  ; qu’il  n’en  a obtenu  rien  en  cfet  : 
que  ce  fien  voyage  aura  fervi  à retarder  nos  a fai- 
res  ; qu’au  contraire  il  les  avancera  plutôt.  De 
ma  part , en  ces  extremitez  , je  me  tiens  partie 
â la  raifon  , qui  n’a  pas  toujours  lieu  ; partie  à 
la  force  & néceflité  , qui  l’emporte  le  plus  fou- 
vent  : & croi  qu’on  fe  foit  contraint  de  l’hono- 
rer  , autant  que  la  gravité  & le  fourcil  efpagnol 
s’eft  pu  abaiflèr  , pour  le  befoin  qu’ils  ont  du 
Pape  ; mais  que  ce  n’a  pas  été  tant  comme  il 
denroit,  ni  comme  le  refpeét  de  S.  S.  & la  pa- 
renté & alliance , qu’il  a avec  elle  , le  reque— 
roit  : que  comme  l’âge  qu’il  eft , il  ait  montré’ 
en  aparence  toute  fatisfa&ion  , mais  qu’au  de- 
dans il  eftime  les  chofes  félon  qu’il  les  a- 
trouvées  à fon  goût  , ne  fe  déguifant  rien  à 
foi-meme  : qu’il  ait  obtenu  paroles  générales. 
& ambiguës  , & promeflès  conditionnées  à la 
plupart  de  fa  charge  principale  ; mais  que  les 
effets  en  font  fort  incertains,  & , quoi  que  ce 
foit  , fort  loin  : que  pour  notre  regard  , oir 
ne  fe  fera  point  feint  , en  faifant  tous  ofiees- 
t envers  ledit  feigneur  Jean  - François  à ce-  que 
l’abfolution  ne  fût  jamais  donnée  , ou  pour 
le  moins  qu’elle  fut  diferée  jufqu’au  dernier 


gran  tentgnidsd.lH&is  ce  qu’il 
ajoute  deux  pages  après  , que 
Jean-François  eut  audience 
affis  & couvert , pareeqae  fe 
trouvant  travaillé  de  la  goûte, 
il  ne  pouvoir  pas  fe  tenir 
long-temstdebour  : [ parque 

tto  pr.do  tflar  tanta  tiempa  en 
fit,  f<rr  hallarfi  a prit  «de  - de 


la  gîta  ] fcmble  dire  , que- 
Jean-François  ne  fut  affis  & 
couvert  devant  le  Roi  que 
parce  qu’il  avoit  la  goûte  : 
au  lieu  que  cet  honneur  lui' 
étoit  dû  parce  qu’il  J ctoi»/ 
neveu  du  Pape  » & qu’il  né  ; 
gocioit  delà  part,  de  S.  Si- 

T 6:  . 
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foupir  du  dernier  de  la  Ligue  ; ains  à ce  que 
le  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ouverte 
contre  ce  Prince  de  Béarn  , & conjointement 
avec  S.  M.  Cath.  tournât  toutes  fes  forces  & 
penfées  à la  défenfe  de  la  Religion  Catholique , 
& de  la  Couronne  de  France  , dont  S.  M.  a 
plus  de  foin  & defouci , que  de  toutes  les  autres 
chofes  du  monde  : mais  qu’on  fait  bien  de 
quel  efprit  il  eft  poufie  , & de  combien  il  im- 

Î>orte  au  Saint  Siégé  , & à la  Religion  Catho- 
ique , Apoftolique , & Romaine , ce  perdre  le 
premier  Royaume  de  la  Chrétienté.  Ainfi  il  me 
femble  concilier  aflèz  doucement  les  fufdites 
opinions  fi  contraires , & ne  me  trop  éloigner 
de  la  vérité.  T outes  les  autres particularitez  font 
par  trop  incertaines , & partantje  n’y  répondrai 
point.  DeRome , ce  12.  Mai  159J. 

LET  RE  XXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y.. 

’ * *»  ' » 

MOnseigneur,  La  lettre,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  4.  de  Mai , me  fut  rendne  le  8.' 
de  ce  mois,  avec  une  de  Monfieur  de  Belliévre 
du  25.  dudit  mois  de  Mai  ; par  laquelle  entre 
autres  chofes  il  m’écrivoit , qu’il  en  avoir  reçu 
une  de  vous  du  19.  'écrite  à Montereau-faut- 
Yonne  ; & qu’à  l’heure  qu’il  écrivoit  , le  Roi 
pouvoit  être  à Troyes , s’en  allant  en  Bourgogne. 
Et  pour  ce  que  je  favois  , que  chez  le  Pape  on 
étoit  en  peine  , pour  n’avoir  aucune  certitude 
du  partement  de  M.  du  Perron , & encore  en 
, défiance  s’il  viendrait  , ou  non  ; je  m’en  allai 
incontinent  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , & lui  dis  ce  que  vous  m’écriviez  au 
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commencement  de  votredite  lettre  , que  vous 
étiez  fur  le  point  de  faire  partir  ledit  fieur  du 
Perron,  & ce  queMonfieur  de Belliévre 1 m’a-’ 
voit  écrit  de  plus.  De  quoi  ledit  feigneur  Car- 
dinal montra  être  bien  aife  , mais  non  pas  d’u- 
ne pleine  & entière  joie  ; pour  autant  qu’enco- 
«e  que  par  le  contenu  delà  lettre  de  monditiieur 
de  Belliévre,  il  y eût  afsù rance  r que  le  Roi 
étoit  parti  de  Fontainebleau , & s’étoit  achemi- 
né en  Bourgogne  ; toutefois  il  n'y  avoit  point 
de  certitude , que  M.  du  Perron  fût  parti  d’a- 
vec le  Roi.  ;_Et  me  dit  ledit  feigneur  Cardinal , 
que  N.  S.  P.  ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en 
tant  de  façons , la  raifon  vouloit  que  par-delà 
on  y eût  correfpondu  , en  envoyant  vers  lui  en 
plus  grande  diligence  & promtitude  , qu’on  n’a- 
voit  fait..  Outre  qu’en  tardant  tant , on  donnoit 
tems  & oportunité  à ceux  ,.  qui  ne  vouloient 
cette  réconciliation  , de  faire  mauvais  ofices  , & 
fufciter  nouvelles  dificultez.  Que  ce  nonobllant 
S.  S.  perfeveroit  toujours  en  la  même  bonne  vo- 
lonté , & avoit  les  bras  ouverts  pour  embrafier 
qui  feroit  ce  qui  étoit  dû  à Elle  , au  Saint 
Siégé.  Je  le  priai  de  s’alsurer  , que  la  correfpon- 
dance  de  bonne  volonté  y étoit  toute  telle, 
qu’il  la  faproit  deiirer  ; & de  fe  fouvenir  des 
caufes  du  retardement , que  je  lui  a vois  expo- 
fées  à diverfés  fois  par  le  pâlie  ; & croire  , que 
quand  bien  M.  du  Perron  auroit  fait  quelques 
journées  avec  le  Roi  , pendant  que  le  chemin 
de  Lorraine  & de  Bourgogne  leur  auroit  été 


i Pompone  de  Belliévre  , 
qui'  fut  fait  Chancelier  de 
France  en  1599.  C’étoit,  dit 
Nicolas  Palquier  dans  une 
de  fes  lcuies , le  plus  hom- 


me de  bien  , que  je  vis  jamais 
dans  le  Conleil  du  Roi , car 
il  ne  vouloit  que  cliofes  botti- 
nes , juites , & honnêtes. 

a 
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commun  , ( qui  étoit  tout  le  pis  , qu’on  pouvoif 
penfer  en  ceci  ) ce  néanmoins  il  ne  pourroit 
avoir  été  longuement  à la  fuite  de  S.  M.  & 
nous  entendrions  bien-tôt,  qu’il  feroit  pafië  à 
Nancy. 

Quant  au  remuement  advenu  à Touloufe, 
dont  il  vous  plait  m’avertir , je  le  fus  en  cette 
ville  le  propre  jour , que  vous  écrivîtes  votre- 
dite  lettre  du  4.  Mai , & ce  par  le  moyen  d’une 
lettre  écrite  de  Touloufe  le  xj.  d’ Avril,  laquel- 
le étant  tombée  entre  les  mains  de  Monfieur  de 
Belliévre  à Lion  , me  fut  par  lui  envoyée  avec 
une  fienne  du  18.  du  même  mois  d’ Avril , & 
par  moi  ici  reçue  ledit  4.  Mai.  Et  comme  des 
deux  autres  perfonnages  , outre  Monlîeur  de 
Joyeufe  , que  vous  me  nommez  à ce  propos , 
je  ne  veux  point  pîeiger  le  premier  ; aulît  ai-je 
eu  du  fécond  le  même  foupçon  que  vous  , & en 
ai  de  bons  témoins,  à qui  je  l'ai  dit  avant  que 
votredite  lettre  m'arrivât. 

Monfieur  de  Joyeufe  dépêcha  par-deçà  vers 
Monfieur  le  Cardinal  fon  frere  le  18.  Mai  , un 
fien  , qui  arriva  ici  le  premier  de  ce  mois  , & en 
part  ce  foir  renvoyé  par  ledit  fieur  Cardinal , 
qui  montre  avoir  grande  apréhenfion  de  l'ifîüe 
dudit  remuement  , connoilîant  que*  fon  frere 
n’a  point  de  quoi  maintenir  une  telle  entreprife 
faite  hors  de  toute  faifon  ; & que  comme  que 
cette  nouveauté  fe  termine , la  haine  des  princi- 
paux de  la  ville  leur  en  demeurera  toute  leur 
vie.  Outre  que  pendant  que  fon  frere  fera  ainlî 
ou  demeurera  féparé  du  Roi  , nul  du  côté  de 
S.  M.  ne  fe  pourra  fier  de  lui  Cardinal , en  chofe 
qui  concerne  le  public  de  la  France  , comme 
il  m’a  reconnu  lui-même  , lors  que  je  le  lui  ai 
dit  avec  la  francliiië , dont  j!ai  acoutume  d’ulêr 
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envers  lui,  & avec  le  refpeét  cependant  que  je 
lui  dois  Audi  m’a-t-il  afsûré , que  par  ledit 
homme  qu’il  renvoyé , il  exhorte  & convie  fort 
fon  frere  de  s’acoraer  au  plutôt , & en  tontes 
façons  : ce  qui  eft  croyable  , pour  ce  que  c’eft 
leur  grand  profit.  Qui  eft  tout  ce  que  j’a vois  à 
vous  dire  fur  le  fujet  de  votredite  lettre  du  4. 
Mai. 

Au  demeurant , quelque  chofe  que  nous  fâ- 
chions dire , & quelque  avis  qu’on  ait  d’ailleurs 
de  la  prochaine  venue  de  M.  du  Perron  r tou--‘ 
tefois  on  n’ôtera  la  défiance  , qui  en  eft  entrée 
au  Palais , & ailleurs  par  tout  Rome  ; 8c  en  font 
venus  jufque-là  , que  de  délibérer  de  ce  qu’il 
faudroit  que  le  Pape  fit , en  cas  que  le  Roi  n’en- 
voyât point & s’y  eft-on  trouvé  fort  perplex , 
fans  le  pouvoir  réfoudre  à rien.  D’y  procéder 
par  rigueur , & retourner  à faire  la  guerre  an  Roi 
conjointement  avec  le  Roi  d’Efpagne , & en- 
voyer en  France  les  forces  deftinées  pour  la  Hon- 
grie contre  le  Turc  , comme  lesEfpagnols  vou- 
droient  , & en  font  inftance  ; il  leur  fcmble, 
qu'outre  la  perte  d’autant  d’hommes  & d’argent 
qu’ils  y metroient , ils  n’auroient  enfin  fait  qu’a- 
cheter la  défobéïffance  & féparation  du  Royau- 
me de  France  pour  jamais  : & de  lailfer  là  les 
armes  temporelles  , & fulminer  nouvelles  ex- 
communications & privations , ils  ont  expéri- 
menté co  mbien  peu  d’éficace  elles  ont  eu  par 
ci-devant , lorfqu’il  y avoit  trop  plus  d’aparen- 
ce  qu’elles  duflènt  fervir.  De  recourir  à la  dou- 
ceur , & envoyer  vers  le  Roi  pour  l’inviter  & 
l’exhorter  à renvoyer  par-deçà , comme  il  s’en 
trouve  qui  feroient  de  cet  avis  ; il  leur  femble 
que  ce  ne  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siégé. 
Et  de  Enfler  aller  les  ciiçfes  d’elies-mêmes  fans 
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y rien  faire  , ils  n’eftiment  le  devoir  faire , à 
caufe  mêmement  des  defordres,  qu’ils  enten- 
dent s’augmenter  de  jour  en  jour  par  la  France, 
és  chofes  fpirituelles  & ecclefiaftiques  ; & en 
particulier , de  certains  économats  fpirituels , 
dont  on  a eu  avis  depuis  peu  de  teins  que  le 
Roi  dépèchoit.  Et  le  iieur  Génébrard , Arche- 
vêque d’Aix  1 , qui  elt  à Marfeille , a envoyé 
ici  copie  de  celui  qui  avoit  été  expédié  pour 
fon  Archevêché , avec  des  lettres  qu’il  a écrites  à 
Moniteur  le  Cardinal  Borromeo  î , portant  entr’- 
autres  chofes  , que  par- là  le  Roi  fe  déclaroit 
Chef  de  l’Eglife  au  fpirituel  en  France , com- 
me fait  la  Reine  d’Ânglettere  en  fon  Royau- 


2 Gilbert  Gcnebrard , fait 
Archevêque  d’Aix  par  le 
l’apc  Grégoire  XIV.  en  1591.. 
à la  recommandation  du  Duc 
de  Mayenne  , & des  Guifes. 
Il  devint  Ligueux  pour  le 
lefus  , qu’on  lui  avoit  fait  de 
l’expédition  de  l’Evêcbé  de 
La  Vaur  , que  Pierre  Danés 
lui  avoit  réligné  en  1*7 6. 
avec  la  permiilion  du  Roi. 
Ce  fut  M.  de  l’ibrac  , qui 
empêcha  cette  expédition  par 
le  crédit  , qu’il  avoit  auprès 
des  Secrétaires  d’Etat  , & 
dans  le  Parlement  r préten- 
dant que  cet  Evêché  lui  apar- 
tenoit  en  cas  de  vacance  , 
comme  lui  ayant  été  promis 
depuis  long-  lents.  Mémoires 
de  Guillaume  de  Taix.  Ainfl 
Pierre  Danés  eut  pour  fuc- 
cefl'eur  en  fon  Evêché  Pierre 
du  Faut , frère  aîné  du  Pré- 
lidcnt  de  Pibrac.  Quant  à 
Gcnebrard  , il  fut  privé  de 


l’Archevêché  d’Aix  , par  un 
Arrêt  du  Parlement  ae  Pro- 
vence du  16.  de  Janvier 
IJ96.  Non  interviente  Regni 
nominit  auiloritatc  ( ce  font 
les  paroles  du  PrélideHt  de 
Thou  ) Archiepifiopus  Aqnen- 
Jts  crcAtus  efl , ob  idqne  dignr- 
taie  e a , rebut  per  pacem  crdi- 
natis  Jlatim  exitus  , in  c.iujja 
régné  fa  Çcriptis  Jn:s  iniqttior 
fa  acerbitr  , fa  vit*  quant 
Jtyle  temperantior  créditas.  /I 
mourut  le  14.  de  Mars  dé 
1^97.  dans  fon  Prieuré  de 
Semur  en  Bourgogne  , où  il 
eft  enterré  , avec  une  épitafe, 
qui  confervc  à fa  mémoire 
le  titre  d’Archevêque  d’Aix. 

3 C’étoit  le  Cardinal  Pf- 
derigç  Borromeo  , dont  il  re- 
cevoit  fouvent  des  lettres  , 
ainfi  que  des  Cardinaux  P*- 
latto  } V'aliero  } Gaétan*  , 8z 
CAettna , 
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me  , & que  tout  étoit  perdu  , fi  par  l’autorité 
du  Pape  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  fe  croifent  peur 
lui  courir  fus.  Ainfi  ceux  qui  le  défient  ce  la 
venue  dudit  fienr  du  Perron  , fe  trouvent  ici 
réduits  à telle  extrémité  , qu’ils  ne  peuvent 
abandonner  cette  afaire , & fi  ne  favent  qu’y  fai- 
re. Et  cette  perplexité  fe  rengrege  toutes  les  fe- 
maines , en  façon  d’une  fièvre , aux  jours  de 
mecredi  & jeudi , que  les  courriers  ordinaires  de 
Venife , de  Milan  , & de  Gennes  ont  acou- 
tumé  de  venir  , & qu’on  ne  trouve  és  lettres  , 
qu’ils  ont  aportées  aucun  certain  avis  du  par- 
lement dudit  fieur  du  Perron  d’auprès  du  lloi , 
comme  jufques  ici  ne  s’y  en  eft  point  trouvé 
qui  ne  laifsât  à douter.  Tout  de  mime,  quand 
l’ordinaire  de  Lion  eif  venu , & à tous  les  ex- 
traordinaires qui  arrivent  de  ce  côté-là  , ce  font 
autant  d’accès  de  pareille  fièvre  , qu’ont  les  mê- 
mes perfonnes  défiantes. 

Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs 
mauvais  ofices  , tant  en  détra&ant  du  Roi 8c 
importunant  le  Pape  d’envoyer  en  France  les 
forces  qui  ont  été  levées  pour  Hongrie  ; qu’en 
briguant  pour  empêcher  l’ablolution  , en  cas 
qu’on  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant , ils  fe  font  laif- 
fé  entendre , que  lorfque  l’on  fera  fur  le  point 
de  donner  l’abfolution  , fi'  on  en  vient  fi  avant , 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  d’ê- 
tre ouïs , & par  ce  moyen  la  diférer , s’ils  ne 
peuvent  l’empêcher  du  tout. 

J’ai  dit  à ceux  qui  m’en  ont  averti  , qu’en 
matière  d’abfolution  nous  n’avons  afaire  qu’au 
Pape  ; qu’il  eft  vrai  qu’avec  les  Efpagnols  nous 
aurons  guerre  , puifqu’ils  l’ont  ainfi  voulu  ; 
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mais  procès,  non.  S’ils  veulent  plaider  ou  con- 
tefter  avec  le  Pape  , ce  fera  à S.  S.  à fe  défen- 
dre d’eux  ; qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant 
ouïs , & ont  tant  dit  & redit  en  tant  d’années , 
que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  plus  écou- 
ter : & ne  croi  pas  que  pour  chofe  vieille  ou 
nouvelle  , qu’ils  lui  puifient  dire , ils  loient  pour 
lui  perfuader  de  reftifer  un  fi  grand  8c  fi  puiilànt 
Royaume,  qu’on  lui  vient  ofrir , & duquel  ils 
fe  font  montrez  fi  cupides.  Mais  comme  par 
cette  même  convoitife  & ambition  ils  ont  fait  les 
afairesdu  Roi  ; aulli  feront-ils  en  ceci,  rendant 
Tafifolution  de  S.  M.  plus  authentique  & plus  ho-» 
notable  , par  la  contradiéhon  qu’ils  y ont  apor- 
tée , & par  la  vi&oire  que  le  Roi  aura  obtenue 
fur  eux  , fans  coup  ffaper  , on  quand  elle  ne 
s’obtiendroit  point , aquerant  a S.  M.  & à tou- 
te la  France,  une  excufe  contre  le  Pape  même  * 
qui  auroit  fait  à leur  mode  ; & une  juftification 
trop  grande  de  tout  ce  qui  pourrcit  enfuivre  du 
refus  ; 8c  fe  chargeant  eux-mêines  du  vitupéré  & 
malediéiion  de  tous  les  fiecles  à venir,  pour  la  per- 
te & ruine  qu’ils  auroient  caufée  au  Saint  Siégé, 
à la  Religion  Catholique, & à toute  la  Chrétienté. 

N.  S.  P.  bénît  & bailla  au  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  le  bâton  de  Général , & 
J’étendart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois  , en  l’Eglife  de 
Sainte  Marie  Major  ; & ledit  feigneur  Jean- 
François  partit-  de  cette  ville  pour  Hongrie  le 
vendredi  16.  faifant  le  chemin  de  Notre-Dame 
de  lorete,  & devant  paflèr  à Mantoue,  Tren- 
te , & Infpruc  au  Comté  de  Tirol  ; 8c  faire  mon- 
tre , 8c  embarquer  fon  Infanterie  en  une  ville 
apellée  Hal  prés  ledit  Infpruc  fur  le  fleuve  Inn  , 
qui  fe  va  rendre  dans  le  Danube , lequel  les 
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portera  à Vienne  en  Autriche  , & de-là  en  Hon- 
grie. Le  fcigneur  Matteucci  4 , qui  alla  Com- 
miilàire  en  France  avec  le  Duc  de  Monte  mar- 
eia,io  , neveu  du  feu  Pape  Grégoire , va  Com- 
mi (l'a ire  avec  ledit  feigneur  Jean-François.  On 
afiùre  , que  la  levée  des  gens,  de  pied  eft  c’e 
feize  mille  hommes , afin  qu’étant  arrivez  en 
Hongrie,  ils  foient  douze  mille acomplis  : mais 
on  dit,  que  les  gens  à cheval  ne  pallêront  pas 
800.  Les  héritiers  du  feu  Marquis  du  GuaH: 
voulant  vendre  le  Duché  du  Mont-Saint-Jean  s 


4 Dcm  Carlts  Calent a dit 
que  ce  Commiflaire  , qui  éteit 
Evique , avoir  le  cœur  tout 
Béamois  , parce  qu’il  fut  cau- 
fe  que  Ciement  VIII.  licen- 
tia  les  4000.  Suifîes  , que 
Grégoire  XIV.  avoir  envoyez 
en  France  au  fecours  de  la 
Ligue.  Cen  danefe  y far  vert, 
titra  màliciofo  cenfeje  Us  def. 
fidie  , Jîn  que  aprevechaffen 
rueras  y pretejhs  del  Vaque  de 
Humena  , difculpandefc  cen 
que  te /lit  ardeu  de  fit  ami  fa. 
ra  elle  } fin  atender  al  ejlade 
de  las  cefas  , tante  cen  la  pie- 
dad  que  fttele  y deve  tener  tl 
fume  Pajler  far  a cen  las  cefas 
catelicas  , cerne  cen  le  que  le 
tjlava  bien  al  Principe  de  Bear, 
fte,  atjteien  en  Jet  ceraçen  arnava 
y de  tedas  maneras  favorecia 
mas  de  lo  ittfle.Liv.  defon 
Hiftoire  des  guerres  de  Flan- 
dre. Le  Cardinal  Bcntivo- 
glio  au  contraire  fait  l’éloge 
dé  ce  Prélat  en  ces  termes  ; 
Monfigner  Matteucci  gentil- 
kuimo  i»  Ferme  nella  Marca3 


tra  Jlate  Arcivefcovo  di  Ragit- 
gi  , e pei  era  divenute  Vefceve 
di  Viterbo.  Pochi  altri  Prclati 
hàvcvano  fatte  fin  fntichc  , e 
fer  Confeguenz,a  ac  qui  Jlate  fit* 
mérité  : frima  in  governi  va- 
rit  dtlle  Jlato  Ecclejiafhce , 
nelP  impiego  di  Goeevernaterc 
di  R oma  3 nella  Nrtndatitrm 
di  Vcnetta  , tiell'  officie  di  Ccnt- 
miffarie  generale  délia  Gcnte 
Ecclejiajlica  in  Francia  , e pii 
in  Unghcri*  , e deffe  nella  fpc - 
ditien  di  Ferrara.  Ma  dall*‘ 
altra  farte  tgli  haveva  trvpp» 
affieme  dd  libéré  : e perde  cen 
l'efferjî  rep  foce  aggittflato  ail* 
humer  délia  Corte  , n'havcvee 
cenpguite  fempre  cencctte  mag- 
giere  eh'afplaup. 

S Monte  di  fan-Giovanni  in 
Campagna , apartenoit  autre- 
fois à la  Maifon  d 'Aquine  „ 
& tomba  en  celle  à.’ Avale 
autrement  dite  di  Pefcaro  , 8c 
del  Vaflo  , qui  hérita  de  tou- 
tes les  terres  & feigneuries 
des  Aquins  , entr’autres  des 
MarquifatJ  de  Pefcara , fit. 
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aux  confins  du  Royaume  de  Naples , & ayant 
paflë  procuration  à Monfieur  le  Cardinal  d’A- 
ragon 6 pour  ce  faire,  le  feigneur  Jofeph  Juftinien, 
dépofitaire  de  N.  S.  P.  l’acheta  pour  & au 
moyen  d’une  perfonne  , qu’il  nommeroit  en 
tems  & lieu  , oc  pour  le  prix  de  x 60000.  écus. 
Et  incontinent  on  commença  à dire  par  Ro- 
me, que  le  Pape  l’avoit  fait  acheter  pour  le  fei- 
gneur Jean- François  ; mais  S.  S.  déclara  au 
Confiftoire  qu’elle  tint  le  lundi  n.  de  ce  mois, 
qu’elle  l’avoit  acheté  & aquis  au  Saint  Siégé  : 
dont  les  Efpagnols  ont  été  fort  marris,  ne  vou- 
lant point , que  le  Saint  Siégé  s’étende  , mê- 
mement  de  ce  côté-là  ; & ces  lieux  étant  forts  , 
* . * 

de  gttjiratt , Sc  des  Comtez  aux  intérêts , ou  pour  mieux 
d' Aquin  , de  Lente  , & dire  , aux  palGons  du  Roi 
d'Acerra.  d’Efpagne  , avoient  porté  la 

6 Ven  litige  £ Avale  <PAra+  plupart  des  Cardinaux  à 
gêna  , fils  du  Marquis  du  confciller  au  Pape  d’admettre 
Guaft  , Créature  de  Pie  IV.  -I’AmbalIadetir  d’Efpagne  , 
C’eft  ce  Cardinal  qui  fortifia  à protefter.  * Ce  qui  aiiroît 
Sixte  V.  dans  la  réfolution  contraint  Henri  IV.  de  fe 
de  ne  point  excommunier  les  jetter  entre  les  bras  de  tous 
Princes,  les  Prélats  , & les  les  Princes , ennemis  de  l’E- 
Seigneurs  , qui  tenoient  le  glife  & du  Saint  Skge  , & 
parti  d’Henri  IV.  contre  la  h la  fin  produit  un  ichifme 
Ligue  ; & de  ne  point  fou-  en  France  , feinblable  à ceux 
frir  , que  le  Canne  d’Oli-  d’Allemagne  & d’Angle- 
varés  , Ambafladeur  d’Efpa-  terre.  Ainfi  l’on  peut  dire  à 
gne  , lui  ft  aucune  protef-  la  louange  immortelle  des 
tation  publique  ni  fecrete  de  Cardinaux  d’Aragon  & To- 
la  part  du  Roi  Catholique  ^ lct,  qu’ils  ont  été  les  prin- 
nul  Prince  féculicr  n’ayânt  cipaux  inftrumens  de  la  ré- 
droit de  prefcrireau  Pape  ce  conciliation  du  Roi  avec  le 
qu’il  doit  faire  dans  lesCau-  Saint  Siégé  , & par  confé- 
les  de  Religion.  Aftion  d’au-  quent  les  auteurs  , en  partie  , 
tant  plus généreufe  , que  les  de  la  confervaiion  de  la 
Cardinaux  Deza  , Gallio  , Religion  Catholique  en  Fran- 
autrement  dit  Cerne  , du  nom  ce- 
de  fa  patrie  ;&  Louis  Madrn-  * VOVCZ  la  page  43$. 

« x cuticrenicnt  dévouez 
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& aifez  à fortifier  encore  plus.  Cependant  S.  S. 
eft  grandement  louée  de  cette  aftion  : & même 
d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  guere  plus  d'un 
mois  , que  le  Cardinal  de  Corne  7 en  avoit 
acheté  pour  autant  de  fomme  audit  Royaume 
de  Naples  pour  un  fien  neveu  *.  Audi  dit-on 
que  par  l’aquifition  de  ce  Duché , il  fera  défor- 
mais plus  facile  à S.  S.  de  préferver  fon  Etat 
des  incurfions  & voleries  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples  , qui  ondoient  là  auprès.  Mais 
ce  n’efl:  pas  cette  aquiiition  feule  que  S.  S.  a faite 
au  Saint  Siégé , ayant  jà  auparavant  acheté  des 
Colonnes  la  terre  & feigneurie  de  Neptune  pour 
quatre-cens  mille  écus. 

Par  une  particularité  que  je  vous  ajouterai 
ici,  vous  verrez  , que  Rome  même  ne  fe  peut 
exemter  des  fcandales  des  hérétiques.  Il  n’y 
avoit  pas  plus  de  trois  femaines  qu’on  y avoit 
brûlé  tout  vif  au  camp  de  Fleur  , un  hérétique 
Flamand  , qui  ne  fe  voulut  jamais  convertir  ; 
quand  un  Anglois  âgé  d’environ  trente  ans  , 
natif  de  Londres,  s’en  alla  le  xj.  de  ce  mois 


•7  Tolcmeo  Gitllio  , Créatu- 
dc  Pie  IV.  & Sécrétaire  d'E- 
tat fous  fon  Pontificat , & 
fous  celui  de  Grégoire  XIII. 

J e Chevalier  Delfin  dit  dans 
la  Relation  de  fon  Ambaf- 
làde  de  Rome  , que  ce  Car- 
. dinal  avoit  acquis  plus  de 
<5ooco>  écus  de  rente  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Auffi 
fervoit-il  le  Roi  d’Efpagne 
ad  vota.  C’eft  l’expreflion  du 
même  Ambafladeur.  Cardi- 
nale confumatijjimo  ntlltt  Cortt 
Ht  R cm  a , e che  fapeva  molto 
btnt  la  Jota  natnr * , le  fat 


«gitationi  , fe  le  fne  injhunze  : 
fapiente  , J 'agace  in  fapere  co- 
nojcerc  gli  hntnori  , e pieghe- 
vole  fopra  modo  in  accomodarjî. 
Grande  , corne  temporale  , e 
non  pHrito  men  caritativo  ec - 
clejîaftico  , poiche  ai  ton  tempo 
egli  haveva  efxtta  molto  rtguar 
vole  de  la  fna  Caft  3 con  rendi- 
te  fecolari  ; fe  fondato  nobil- 
mente  pi'u  dten  Inogo  pio  , con 
entrate  eccleftafliche.  Mcmorie 
dcl  Çard.  Bentivoglio, 

* Voyez  les  lettres  écrites 
Henri  III.  ci-deiTus. 
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en  l’Eglife  de  Sainte  Agate , titre  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lorraine , où  l’on  mettoit  l’orai- 
fon  des  40.  heures  ; & ainfi  comme  l’on  fortoit 
de  l’Eglife  portant  le  Saint  Sacrement  en  pro- 
ceflîon,il  donna  un  grand  coup  à la  cuftode, 

& la  fit  cheoir  des  mains  du  Prêtre  qui  la  por- 
toit , criant  que  c’étoit  une  idole  ; dont  le  mar- 
di après  20.  ae  ce  mois  il  eut  le  poing  & la  lan- 
gue coupez  au  même  lieu  , & fut  puis  brûlé 
tout  vif  au  camp  de  Fleur  : outre  que  par  tout  le 
chemin  , pendant  qu’on  le  menoit , on  le  brû- 
loit  avec  des  torches  ardentes.  Monfieur  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , qui  étoit  à ladite  procefi 
fion  , & qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  cas 
fi  énorme,  m’étoit  venu  trouver  le  11.  de  ce 
mois , & me  dit  le  devoir,  qu’il  avoit  fait  faire 
par-delà  auprès  du  lloi,  par  le  fieur  de  Lam-  . 
bert  Archidiacre  de  Ton  Églife,  s’ofrant  à moi, 
fi  je  penfois  qu’il  pût  faire  quelque  chofe  ici 
ou  ailleurs  pour  le  iervice  de  S.  M.  dont  je  le 
remerciai  ; & lui  dis , que  je  ne  ferois  faute  de 
vous  faire  entendre  cette  déclaration  de  fa  bonne 
volonté. 

Monfieur  le  Grand-Maître  de  Malte  8 mou- 
rut  le  4.  Mai , & en  fon  lieu  fut  élû  le  8.  un 

8 Hugues  de  Loubeux , caufe  de  l’humeur  entrepre- 
dit  le  Cardinal  de  Verdale  , nantc  de  ce  Pape  , & du 
Créature  de  Sixte  V.  11  étoit  peu  d’inclination  , qu’il  avoit 
iufpeft  aux  Efpagnols  , qui  pour  eux.  JE*  mgrore  cbitt  , ^ 
l’acufoient  d’avoir  eu  dcflein  300.  millibuj  auretrum  ■nuru- 
de  donner  i'Ille  de  Malte  au  mtrurn  in  privnto  fut  ersri» 
Roi  de  France.  Sixte  V.  reliSis  ; at.in  ejus  Ucum  fuit 
l’ayant  apellé  'a  Rome  en  ftjftffus  léortinus  Garcius  , 
*588-  p®ar  lui  donner  le  Jiragonius  t tîtm  altcrnus 
chapeau  , & pour  conférer  crdg  cligtndi  biagiflrum  foft 
avec  lui  de  quelques  afaires  Itslum  Gallum  in  Hifpa- 
d’iinportance , les  Efpagnols  K*m  ineidijpt,  Çhronica 
«a  prirent  grand  ombrage  , à f iaicciii 
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Efpagr.ol  , apellî  Frere  Martin  Garces  Caftelan 
à'Ampojta , 9 Aragonois  ; & ainfi  eft  fini  le  di- 
ferend , qu’une  partie  des  Chevaliers  avoient 
avec  ledit  feu  feigneur  Grand-Maitre , qui  à fa 
mort  a bien  montre' , qu’il  étoit  meilleur  mé- 
nager & meilleur  Religieux,  qu’ils  ne  difoient  ; 
ayant  par  fon  teftament  îaifîe  à la  Religion  du 
bien  valant  un  demi  million  d’or  , dont  il  pou- 
voit  difpofer  en  faveur  de  qui  il  lui  eût  plû  , 
par  la  faculté  de  tefter , qu’il  âvoit  du  Pape.  Et 
n’en  refte  aux  Grands-Croix  , qui  étoient  venus 
ici  foliciter  contre  lui , finon  que  la  honte  de  fe 
voir  démentis  par  la  belle  fin  , &difpo(ition  de 
derniere  volonté  , & le  regret  de  n’avoir  été 
à la  nouvelle  élection , où  chacun  d’eux  pré- 
fume qu’il  auroit  été  élû  , ou  pour  le  moins 
auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand- 
Maître,  & aquis  grande  part  en  fa  bonne  grâ- 
ce. A tant , Monfeigneur  , &c.  De  Rome , ce 
23.  Juin  1593. 

LE  T RE  XXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur,  Par  la  lettre , que  je  vous 
écrivis  le  23.  de  ce  mois , vous  verrez  le 
fouci  & perplexité  , où  l’on  étoit  ici , pour  n’a- 
voir aucun  avis  certain  , que  M.  du  Perron  fût 
parti  d’auprès  du  Roi , pour  venir  en  çà  ; oc  par-. 


ç Martin  Garas  , Caftelan 
d'jimpojia  , fortereflc  apar- 
tenante  à la  Langue  d’Ara- 
gon , étoit  natif  de  Balbaf- 
trt , ville  épifcopale  de  ce 
Koyaume.  Il  étoit  alors 


âgé  de  70.  ans.  Il  mourut 
en  ifioi-  au  commencement 
de  Février;  t'um fummaprtt- 
dentia  ac  modtratioMs  lande 
Militia  tôt u fcx  an.ns  prefuif. 
ftt,  Hiü.  de  Thou  livre  H6- 
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Jà  pourrez  juger  , combien  elf  arrivée  à propos 
la  dépêche  , qu’il  vous  a plû  me  faire  de  Troyes 
ïe  dernier  de  Mai  , comme  vous  étiez  fur  le 

Îraint  de  monter  à cheval , pour  aller  à Dijon  : 
aquelle  dépêche  je  reçus  le  24.  de  ce  mois  au 
matin  , confiftant  en  deux  lettres  , l’une  du 
Roi , & l’autre  vôtre.  Et  pour  ce  que  la  nuit 
auparavant  étoit  furvenu  au  Pape  un  peu  de 
goûte  , je  fus  trouver  incontinent  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dis  , com- 
me ledit  jour  dernier  de  Mai  > le  Roi  par- 
tant de  Troyes  pour  Dijon  , ledit  Heur  du 
Perron  partit  auffi  pour  Rome  , & prit  le  che- 
min de  Lorraine  & desSuifles;  & que  le  Roi 
par  fes  lettres  dudit  jour  me  commandoit  d’en 
donner  avis  au  Pape.  Après  cela  j’excufai  le 
retardement  du  paflë  de  la  façon  , qu’il  étoit 
porté  par  la  lettre  du  Roi , remettant  le  relie 
a la  venue  dudit  fieur  du  Perron  , qui  leur 
en  diroit  davantage  ; & puis  lui  dis  le  conten- 
tement , que  le  Roi  avoit  eu  de  la  bonne  & 

fracieufe  réponfe  , que  le  Pape  , & lui  Car- 
inal , m’avoient  faite  fur  la  derniere  dépêche 
portée  par  Valeyïo  , & comme  S.  M.  en  baifoit 
à S.  S.  les  pieds. 

Ledit  feigneur  Cardinal  fut  très-aife  de  cette 
nouvelle  , & ne  s’en  cela  point  ; mais  fon  vifa- 
ge  & fa  contenance  en  montraient  encore  plus 
de  beaucoup  , qu’il  n’en  difoit.  Ses  propos 
furent  à l’acoûtumée  très-gracieux  & amiables  ; 
mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d’autres  ré- 
ponfes , qui  m’ont  été  faites  par  ci  devant  tant 
par  le  Pape , & que  par  lui , & que  fuivant  ma 
coûtume , je  vous  les  ai  écrites  toujours  fort 
particulièrement . je  n’en  ferai  point  ici  pour 
cette  heure  outre  répétition  ; & vous  dirai  feule- 
ment. 
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-ment  , que  fur  la  fin  , comme  en  confcience  , 

& plus  pour  le  faire  parler  , qu’autrement  , 
je  lui  dis  , comme  quelques-uns  avoient  voulu 
Çerfuader  au  Roi , que  le  retour  d’Efpagne  du 
leigneur  Jean-François  auroit  aporté  ici  quel- 
que changement  ; mais  que  le  Roi  n’en  avoit 
rien  crû  , & ne  s’y  étoit  aucunement  arrêté.  A 
quoi  il  me  répondit , que  le  feigneur  Jeaq  Fran- 
çois n’auroit  voulu , & n’auroit  pû  aporter  au- 
cun changement  aux  bonnes  intentions  du  Pa- 
pe ; que  Dieu  & le  monde  favoient  l’ocafion 
de  ce  voyage;  que  le  feigneur  Jean -François 
n’avoit , oc  ne  vouloit  avoit  autre  dépendance 
que  de  S.  S.  & l’a  voit  ainfi  montré  tant  en  Ef- 
pagne  , qu’ici  après  fon  retour  , n’ayant  tenu 
propos  ni  là  , ni  ici , qui  ne  tendit  au  bien  com- 
mun & repos  de  toute  la  Chrétienté  : qu'aulii 
le  Pape  n’eft  point  pour  fe  départir  de  fes  bon- 
nes & faintes  réfoîutions  à la  fuggeftion  de  per- 
fonne  ; ains  il  me  pouvoit  cure  en  vérité  , 
qu’en  toutes  ces  chofes  de  France  , S.  S.  ne 
s’étoit  jamais  changée  , ains  avoit  toujours  eu 
une  même  volonté.  & une  même  fin.  Quand 
il  avoit  ufé  de  rigueur , il  l’avoit  fait , pour  ce 
qu’il  jugeoit  > qu’il  étoit  ainfi  expédient  pour  le 
bien  delà  Religion  Catholique  ; & maintenant 
qu’il  prenoit  autre  voye  , il  le  faifoit  auffi  pour 
ce  qu’il  eftimoit , qu’il  eft  ainfi  bon  8c  utile  à 
la  même  Religion.  Or  les  voilà  donc  main- 
tenant hors  d’une  grande  peine  , de  laquelle  je 
n’ofe  vous  écrire  tout  ce  que  l’on  m’en  a dit  , 
pour  ce  que  je  ne  fçais  fi  j’en  dois  tant  croire* 
Au  demeurant  , ie  m’étois  déjà  enquis  fort  , 
foigneufement  dudit  changement  , que  quel- 
ques-uns craignoient  après  le  retour  dudit  fei- 
gneur  Jean  - François  ; mais  je  n’en  ai  trouvé 
Ttmt  l,  V 
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xien  de  vérifié  ; outre  que  le  Roi  continuant  a 
bien  faire , & profpérer  comme  il  fait,  il  ne  faut 
point  craindre  qu’on  fe  change  ici.  Au  con- 
traire , j’y  trouve  que  la  plupart  de  ceux  , qui 
ont  fait  ledit  voyage s’en  font  retournez  fort 
mal  édifiez  des  choies  d’Efpagne,  n'ayant  point 
vu  en  cette  Cour  toute  la  iplendeur  , fréquen- 
ce , & majefté  , qu’ils  s’étoient  imaginée  ; & 
ayant  trouvé  un  Roi  caflé  & moribon , à qui 
la  vigueur  du  corps  & de  l’efprit  manque  tou- 
jours à vue  d’œil , & qui , à ce  qu’ils  difent  « 
ne  fait  plus  ce  qu’il  veut  , & n’entend  pas  mê- 
me les  chofes  de  France , aufqueîles  il  eft  S 
nheurté  ; & fi  en  défiance  de  fon  propre  fils 1 « 
auquel  il  ne  communique  rien , & ne  lui  laiflè 
rien  faire.  Auffi  a-t-on  entendu  depuis  le  retour 
dudit  feigneur  Jean-François,  qu’il  a voit  été  fort 
malade,  & pour  mourir. 

On  a encore  écrit  d'Efpagne,  qu’il  vouloit 
envoyer  Gouverneur  aux  Païs-bas  le  Cardinal 
Albert , fon  neveu  * , qui  paflèroit  par  ici  en  y. 
allant.  Sur  quoi  il  y en  a qui  s’émerveillent* 
que  ce  Roi-lâ  fe  prive  du  fervice  & foulagement  * 
que  ce  Prince  , qu’il  a toujours  montré  aimée 
<éc  eltimer  beaucoup , lui  aporte  prés  de  fa  per- 

i JUs  Princes  ne  font  ja-  gendre , il  avoir  fufpicion  , 
mais  pi  us  jaloux  de  leur  au-  &.  de  tous  les  ferviteurs  qu'il 
tome  , que  lors  qu'ils  ne  avoit  nourris,  & qui  tenoicat» 
font  plus  capables  de  gouver-  tout  de  lui.  [ 
ner.  cinq  ou  fix  mois  avant  ù z II  étoit  fils  de  l’Fmpe- 
mort , dit  Comines  en  parlant  reur  Maximilien  II.  je  de' 
de  Louis  Onze  , il  avoit  fu  pi-  Marie  d*Efpagne  foeur  de' 
«ion  de  tous  les  hommes  , & Philippe  II-  & Cardi- 
fpécialcment  de  tous  ceux  nal  depuis  1577.  Grégoire 
qui  étoient  dignes  d'avoir  au-  XUI.  lui  envoya  le  Chapeau 
xorité  : de  quelles  gens  pou-  par  le  Comte  Annibal  Pepo- 
vôit-il  avoir  fûreté,  puifque  li , Clerc  de  U Chambre  A.4* 
de  fon  fils, de  fa  fille, & de  loft  puftolique.  ■- 
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forme  ; & penfent  que  ce  foit  un  faux  bruit , 
qu’on  faflè  courir , afin  que  les  Flamans  , lous 
cette  efpérance , portent  cependant  plus  patiem- 
ment le  mal-agréable  gouvernement  du  Comte 
de  Fuentes;  ou  bien  qu’il  y a quelque  caufe* 
•outre  ledit  gouvernement , pourquoi  il  l’éloigne 
de  lui  : & commence-t-on  déjà  à dire,  que  c’eft: 
.pour  ce  que  le  Prince  d’Efpagne  ne  voit  pas  de 
bon  œil  ledit  Cardinal 

Je  ne  veux  oublier  une  chofe  entre  autres  , 
tjue  j’ai  aprife  de  ceux  qui  font  retournez  dudit 
voyage  : C’eft  qu’en  toute  la  Cour  d’Efpagne 
•on  y dit  encore  aujourd’hui  grand  mal  de  Mon- 
iteur de  Mayenne  + , qui  en  cela  reçoit  un  di» 

3 H cr reri  dit , que  Philip-  -&  que  ces  peuples  le  reçuflenc 
pe  II.  ayant  rapellé  de  Por-  apres  plus  volontiers  pour 
tugal  le  Cardinal  Albert  , leur  Souverain.  Albert  entra 
lui  donna  entrée  au  Confeil  à Bruxelles  l'onzième  de 
d’Etat  , 8c  fe  déchargea  Air  février  159a.  & y mourut 
lui  des  foins  du  Gouverne-  le  13.  Juillet  uSit. 
ment,  à caufe  de  fes  infir-  4 LesEfpagnols  , que  Pht» 
mitez  , & de  la  jeunefle  du  lippe  II.  avoit  employez  en 
Prince  d’Efpagne  : que  le  ïrance  au  fcrvice  de  la  Li- 
Cardinal  tenoit  les  audien.  gue  , entr’autres  le  Duc  de 
aces  pour  le  Roi , 8c  xece-  Feria  , & Don  Diego  de  Tbtr- 
voit  les  Placets  8c  les  Me-  es , lui  imputoient  toute  U 
moires , pour  lui  en  faire  le  décadence  de  leurs  afairesi 
raport.  Ainfi  le  Prince  d’Ef-  les  uns  l’aeufoient  de  perfi- 
pagne  avoit  fujet  d’être  jaloux  die  & de  trahifon  : ( ce  qui 
•du  Cardinal.  l’année  précédente  , avoit 

Le  même  Herrera  dit  <1  la  fait  délibérer  au  Confeil  de 
fin  de  fon  Hiitoire  , que  l’Archiduc  Erneft , fi  on  lui 
Philippe  H.  ayant  pris  la  ré-  couperait  la  tête)  & les 
Solution  de  le  marier  avec  autres  attribuoient  tout  h fa 
l'Infante  Ifabelle  fa  fille  , & lenteur  , 8c  h fou  peu  d’ha- 
de  leur  donner  les  Païs-Bas  bileté  ; ce  qui  étoit  plus  vrai. 
ta  fouveraineté  , il  voulut  Quoi  qu’il  en  foit , le  Duc  de 
qu’Albert  y allât  auparavant  Mayenne  fe  juftifiade  toutes 
en  qualité  de  Gouverneur  , les  aeufations  du  Duc  de  iv- 
«fin  qu’il  s’y  fit  connaître  » ri4t  & de  Dm  Diego , pat  une 
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gne  payement  des  fervices  , qu’il  leur  a faits. 
En  fomme  , par  ledit  retour , que  quelques-uns 
avoient  redouté  , les  chofes  d'Efpagne  étoient 
ici  plutôt  rabai fiées  , qu’ autrement.  Sur  quoi 
eft  venue  la  nouvelle  de  tant  de  millions , que 
l’on  dit  que  la  Flote  a aportez  , qui  les  a aucu- 
nement relevées.  Les  Elpagnols  cherchent  tou- 
jours de  les  apuyer  avec  leurs  menfonges  ; mais 
la  vérité  fe  découvrant  bien-tôt  après  , elles  en 
deviennent  plus  ruineufes  & décriées  : comme 
dernièrement  ils  femerent  ici  le  bruit , que  le 
6.  de  ce  mois  au  Duché  de  Bourgogne  , le  Con- 
nétable de  Caftille  avoit  gagne  une  grollè  ba- 
taille s , où  le  Maréchal  de  Biron  , & plufieurs 


longue  apologie  , qu’il  écri- 
vit au  Roi  d’Efpagne.  Apo- 
logie , qu’on  dit  être  de  la 
façon  du  Préfident  Jeannin  , 
& qui  véritablement  eft  digne 
de  fa  plume. 

ç Herrera  dit  , que  le  Prin- 
ce de  Bearn  ( c’eft  ainfi  qu’il 
apelle  Henri  IV.)  ayant 
apris  , arrivant  à Fontaine- 
Françoife  , qui  eft  entre  Dijon 
& Gray  , que  le  Connétable 
de  Caftille  venoit  avec  fon 
armée  au  fecours  de  Dijon  , 
réfolut  d’aller  au-devant  de 
lui , pour  retarder  fa  mar- 
che ; mais  que  les  deux 
Camps  s’étant  rencontrez 
fottuitemcnt  , avant  que  de 
s’être  préparez  à combatre , 
les  deux  partis  furent  en  dan- 
ger de  fe  perdre  : le  Prince 
de  Bearn  , parce  que  fon  In- 
fanterie! étant  demeurée  en 
chemin  , il  ne  pouvoit  rien 
faire  arec  fa  cavalerie  feule  > 


& les  Efpqgnols  , parce  que 
leur  infanterie  étoit  pareille- 
ment reftée  derrière  : ce  qui 
fauva  le  Prince  de  Bearn  , 
qui  n’auroit  pu  leur  échaper  , 
fi  leur  infanterie  s’y  fût  trou- 
vée i ou  fi  leur  cavalerie  eût 
sû  profiter  de  l’ocafion  de  lui 
donner  bataille.  ■ Quoi  qu’il 
en  foit  , il  eft  certain  , que 
fi  le  Connétable  eût  voulu  fé- 
conder en  cette  rencontre  le 
Duc  de  Mayenne,  qui  avoit 
rudement  chargé  la  cavale- 
rie du  Roi , & qui  l’invitoit 
au  partage  de  la  gloire  d’une 
viftoire  certaine  , Henri  IV. 
feroit  tombé  vif  ou  mort 
entre  leurs  mains.  Cela  me 
fait  fouvenir  de  la  Remon- 
trance , qui  lui  fut  envoyée 
par  un  de  fes  meilleurs  fer- 
viteurs  & capitaines  : l Vo- 
tre valeur  , lui  dit-il , eft  ce 
qui  vous  a donné  plus  de  nom 
parmi  les  Etrangers  i nais 
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autres , âvoient  été  tuez , & le  feigneur  Alfon- 
fe  Corfe  pris  prifonnier  , avec  force  autres  , Sc 
le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu  , qui 
lui  étoit  refté  ; dont  les  petits  enfans  fe  rno- 
quent  à préfent , & les  montrent  au  doigt.,  Et 
j’efpere , que  d’ici  à peu  de  tem  s Dieu  nous  don- 
nera encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité  , 
comme  je  l’en  prie  de  tout  mon  cœur  ; & qu’il 
vous  donne , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce 
27.  Juin  1595. 

LETRE  XXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cette-ci  ne  fera  que  pour 
acufer  la  réception  des  lettres  du  Roi , des 
9.  Mai , 10.  & 19.  Juin  , & des  vôtres  du  der- 
nier de  Mai  , 10.  & 21.  Juin,  & pour  vous  di- 
re, que  M.  du  Perron  arriva  en  cette  ville  le 
11.  de  ce  mois  , & le  foir  même  fut  admis  à 
baifer  les  pieds  du  Pape  , & les  mains  de  Mef- 
fieurs  fes  deux  neveux  , fans  entrer  en  afaires , 
ni  en  autre  propos  que  de  complimens  ; & le 
lundi  t6.  eut  audience  de  Sa  Sainteté,  & lui  expo- 
fa  fa  charge  : & depuis  a vifité  & informé  tous  les 
feigneurs  de  ce  Sacré  College , de  tou3  lefquels , 
8c  de  S.  S.  même,  il  a reçu  tout  le  bon  acueil 
qui  fe  pouvoit  defirer.  Comme  aulïï , par  com- 

.voyons  , fi  tous  ne  l'avez  que  de  Roi  j ou  plutôt  le 
point  ternie  par  les  hazards;  nom  de  foldat  , que  de  Ca- 
aufquels  fins  propos  vous  pitaine.  Autres  font  les  ver- 
âvez  fouvent  expofé  votre  tus  d’un  Roi,  autres  celles 
perfonne  , & en  votre  per-  d’un  Gendarme.  ] Cette  Re. 
fonne  votre  Etat.  Jugeons  , montromee  eft  dans  le  traifie- 
fi  vous  n’avez  point  mérité  tnt  tome  des  Mctmires  de  Ville* 
plutôt,  le  nom  de  Capitaine  y roj. 
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mandement  du  Pape , il  fut  acompagné  de  bon-' 
ne  efcoite  de  gens  à cheval , depuis  qu’il  entra 
en  cet  Etat  *,  jufques  aux  portes  ae  Rome , pour 
foupçon  des  bannis  , 8c  d’autres  mauvaifes  gens* 
qui , fous  prétexte  de  voleurs  , lui  euflènt  pu 
faire  quelque  mauvais  tour.  Sa  négociation  eft 
déjà  fi  avancée , que  nous  en  efperons  toute  bon- 
ne expédition  dans  peu  de  jours  * à I’honneur 
& gloire  de  Dieu  *.  & au  contentement  de  S.  M-. 
& de  tous  les  gens  de  bien,  nonobftant  les  im- 
portunes & violentes  opofitions , qu’y  font  fes 
ennemis  plus  que  jamais  ; & tant , qu’ils  s’en 
Tendent  odieux  à tous  ceux , qui  ont  quelque 
modération,  & ainfi  aident  à nos  afa  ires  en  nous 
voulant  nuire  * comme  il  leur  eft  advenu  par 
•ei- devant  en  plufieurs  autres  ocurrences.  Quand 
nous  aurons  une  entière  réfolution  nous  dé- 
pêcherons vers  S.  M.  un  courrier  exprès  , qui. 
tiendra  un  chemin  plus  for  , que  ne  fera  cet  or- 
dinaire , & vous  rendrons  compte  par  te  menu  de 
toute  la  négociation  ; 8c  je  répondrai  par  même 
moyen  à ce  que  je  trouverai  efdites  lettres  avoir 
befoin  de  réponfe.  Cependant  , nous  n’avons 
point  eftimé  vous  en  aevoir  dire  davantage  par 
cette  voye  peu  fore , & en  laquelle  , fi  je  ne  me 
trompe  , nos  lettres  feront  à cette  fois  très-cu— 
tieufement  cherchées  & recherchées.  Depuis  la 
venue  de  M.  du  Perron , toute  Rome , par  ex- 
près commandement  du  Pape , eft  en  dévotion  * 
faifant  tous  les  jours  des  procédions , & conti- 
nuelles prières  à Dieu  , qu’il  lui  plaife  infpirer 
à S.  S.  de  faire  ce  qui  fera  de  meilleur  en  cette 
afaire  fi  important  à la  Religion  Catholique , &r 
â tout  la  Chrétienté  : de  quoi  aufli  je  prie  en 
,cet  endroit  fa  divine  bonté , & qu’il  vous  don- 
ne, Monfeigneur &c.  De  Rome,  ce  famedi 
z9-  Juillet  1J9J, 
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M.  du  Perron  s’excufant  fur  ce  qu'il  n’a  poinr 
encore  écrit  en  chifre  , a voulu  que  je  vous1 
écri  ville  , qu’il  a été  averti  , que  N.  1 qui  eft 
par  delà  , a commilfion  de  prendre  garde  aux 
a&ions  du  Roi , & d’en  donner  avis  par-deçà'. 
Item  , de  fonder  , fur  le  point  de  la  réhabilita- 
tion j & telles  autres  choies , fi  par-delà  on  fe- 
roit  plus  liberal que  nous  ne  ferons  ici.  Et  par- 
tant il  fera  befoin  de  ne  lui  donner  matière  o’é- 
erire  de  S.  M.  chofe , qui  puifîè  déplaire  ici , 
moins  leur  donner  efperance  de  plus  que  ce  que 
nous  leur  aurons  acordé. 

LETRE  XXIX, 

A U R O Y. 

Sire,  ’ • ' * ; 

A l’arrivée  de  M.  du  Perron  en  cette  ville v 
jfai  reçu  la  lettre  , qu’il  a plû  à V.  M.  m’écrire 
par  lui  de  Fontainebleau  le  9.  Mai  ; & depuis 
en  ai  reçu  deux  autres  écrites  à Dijon  les  10. 
& iq-  Juin.  Par  la  première  , & par  ce  que  le- 
dit fieur  du  Perron  m’a  dit  de  bouche , & par' 
l’inftruéfcion  r qu’il  m’a  communiquée  , j’ai  vû. 
comme  il  a plû  à V.  M.  que  je  la  ferviuè  avec 
lui  en  l’afaire , pour  lequel  elle  l’a  envoyé  En 
quoi  comme  je  reconnois  l'honneur  , que  V.  M. 
me  fait , & la  fiance  qu’elle  a en  moi,  aufîi  ou- 

1 Cet  Infpe&cur  étoit  Prélat  lui  avoit  rendu  alors 
Menfignor  Mcntorio , qui  fut  tous  les  bons  ofices  auprès 
fait  Vice-legat  d’Avignon  en  du  Pape  . par  le  raport  fidele 
1604*  Le  Comte  de  Bethu-  & défin  terelTé  , qu’il  fit  de  la 
ne  , Ambafladeur  de  France  perfonne  & des  afaircs  de  S* 
a Rome  , dit  dans  une  de  Majefté. 
fes  lettres  au  Roi  , que  ce 

V4 


Dlgitized  by  Google 


464  1ETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
tre  le  devoir  de  trés-fidele  fujet , auquel  je  fuis 
d’ailleurs  obligé  , j’évertuerai  toutes  les  force» 
de  mon  ame  , pour  répondre , entant  qu’en  moi 
fera  , à ce  que  V.  M.  s’en  promet , & n’ometrai 
jrien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  avifer  , qui 
puifle  fervir  à obtenir  bonne  & briéve  expédi- 
tion dudit  afaire  , comme  je  l’efpere  telle  à 
l’honneur  & gloire  de  Dieu  , au  contentement 
de  V.  M.  & au  bien  commun  de  toute  laChrér 
tienté.  Audi  ai-je  apris  par  ladite  première  let-; 
tre , comme  il  plaît  à V.  M.  qu’après  l'expédi- 
tion de  cette  afaire , je  le  ferve  ici , en  atendanÇ 

3u’elle  y envoyé  un  Ambafladeur  pour  y réfi- 
er ; & m’envoyer  deux  mille  écus  pour  m’y 
préparer,  & me  meubler.  Ce  que  je  prens  pour 
acroifTement  du  bien  & honneur  , qu'elle  m’a 
déjà  fait  ; & du  foin  & diligence  , que  d’ail-î 
leurs  jedevois,  & voulois  aporter  au  fervice  de 
V.  M.  comme  j’ai  déjà  reçu  & commencé  à 
employer  ladite  fomme.  Les  autres  deux  lettres 
contiennent  partie  des  profperitez,  qu’il  a plù  à 
Dieu  vous  dfonner  en  Bourgogne  , tant  contre 
l’armée  des  Efpagnols  , que  pour  la  réduction 
de  vos  fujets  , & les  généreux  defîèins  de  V.  M., 
pour  le  regard  de  ce  qui  refte.  Je  loue  Dieu 
de  la  bénédiction  , qu’il  donne  à vos  travaux. 
& bonnes  intentions,  & le  fuplie  de  continuer 
à faire  profperer  à l’avenir  toutes  vos  entrepri- 
fes  & adtions,  & particuliérement  obtenir  une 
pleine  & entière  obéïiïànce  de  tous  vos  fujets, 
& victoire  fur  tous  vos  ennemis , & vous  don- 
ner, Sire,  &c.  De  Rome,  ce  Z9.  Juillet  ij  9^ 
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LETRE  XXX.  . 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Par  ma  derniere  lettre , 
qui  étoit  du  tg.  de  Juillet , je  vous  écrivis 
fommairement  ce  oui  s’étoit  fait  jufques  à ce 
jour-là  en  l’afaire  du  Roi , depuis  que  Monfieur 
du  Perron  étoit  ariivé  en  cette  ville.  Le  lende- 
main , qui  étoit  un  dimanche  , 30.  dudit  mois 
de  Juillet  , nous  eûmes  de  N.  S,  P.  la  fécondé 
audience  , où  nous  dîmes  à S.  S.  comme  nous 
avions  achevé  de  vifiter&  d’informer  les  Cardi- 
naux , fuivant  fon  commandement  ; & lui  pré- 
fentâmes  la  Requête  par  écrir , en  laquelle  etoit 
contenue  la  demande  de  S.  M.  1 que  S.  S.  avoit 


1.  Cette  Requête  étoit  la 
teneur  fuivante. 

Très-saint  Pere, 
Expofent  à Votre  Sainteté  , 
de  la  part  de  Henri  IV.  Roi 
de  France  & de  Navarre  , & 
au  noin  de  Sa  Majeité  , ja- 
ques Davy  , Sieur  du  Perron  , 
fon  Confcilier  au  Confeil  d’E- 
tat , Sc  fon  Premier  Aumô- 
nier ; & Arnaud  d’Oflat  , 
Doyen  d«  Varcn  au  Diocefe 
de  Rodez  ; Procureurs  de  S. 
M.  à ce  expreiTément  dépu- 
tez : Qu’ay.int  plû  à Dieu  , 
depuis  quelques  années  , tou- 
cher le  cœur  dudit  feigneur 
Roi  , &.  l’infpirer  de  s'unir 
à l’Eglifc  Catholique  , Apof- 
tolique  , & Romaine  , il  re- 
chercha tous  les  moyens  h 
liai  poffibles  > pour  y être 


reçu  & incorporé  par  autori- 
té de  ce  Saint  Siégé  : 8c 
pour  cet  efet , ià  du  tenu 
de  Sixte  V.  envoya  à Rome 
le  ficur  de  Luxembourg  ; te 
depuis  , s’étant  en  dix-huit 
mois  plus  éclairci  des  points 
contentieux  entre  les  Catho- 
liques ÎSi  les  Hérétiques  , 
envoya  à Rome  , au  commen- 
cement de  votre  pontificat  , 
Moniteur  le  Cardinal  de  Gon^ 
di , & puis  le  Marquis  de 
Pifany  3 pour  fupiier  V.  S. 
de  lui  commander  les  formes 
& moyens  , qu’il  de  voit  te- 
nir en  fa  convcriion  , afin, 
que  toutes  choies  s’y  palTàf- 
lent  avec  l'autorité  $c  bon. 
pl.iiiîr  de  votré  Béatitude  y 
& qu’il  n’y  fût  rien  omis  de 
tout  ce  qu’elle  auroit  ellinaé 

V s 
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aufli  voulu  avoir  par  écrit.  S.  S.  lût  ladite  Re- 
quête , & nous  dit , qu’il  la  confidereroit , & 
puis  nous  ferait  apeller.  Après  cela  il  nous  fit 


convenable.  Mais  V.  S.  ne 
l’ayant  réputé  digne  de  fes 
commandemens  , & lui  fo 
voyant  en  danger  continuel 
de  mort  , tant  pour  les  ex- 
ploits de  guerre  , efquels  il 
le  trouvoit  tous  les  jours  , 
le  pour  les  fréquentes  con- 
iratiôns  & aguets  , qui  f« 
ifoient  contre  là  perfonnetj 
il  fut  enfin  contraint  de  s’a- 
drefler  aux  Prélats  de  France, 
pour  exécuter  fon  pieux  & 
laint  defir:  par  lefquels  Pré- 
lats , &.  par  plufieurs  Doc- 
teurs de  Théologie  , ayant 
éié  fufifamment  inttruit  en 
3a  Foi  Catholique , Apofto- 
lique  , & Romaine  , il  fit 
toutes  les  foûmilfions  en  tel 
cas  requifes  & acoûtumées  j 
& même  l'abjunation-  de  fes 
erreurs  paffées  , & enfemblc 
3a  profelîion  de  Foi , qu’il  veut 
garder  8c  obferver  inviolable- 
ment.  Et  par  l’ùn  defdits 
SPrélats  , avec  l'àvis  8c  a ff\f- 
tance  dés  autres  , reçut  l’ab- 
fclution  des  cenfures  & ex- 
communications par  lui  en- 
courues , à caufe  des  fufdi- 
xes  erreurs  ; & néanmoins 
fut  par  les  mêmes  Prélats 
remis  à V.  S.  Souverain  Paf- 
i|eur  8c  Chef  de  l’Eglife  , pour 
la  fuplier  d'agréer  ce  qui  par 
«ux  pouvoir  avoir  été  fait 
en  ce  cas  de  nécclfité  très- 
urgente  A quoi  , lui  , ayant 
voulu  fatisfatre  , fans  aucun 


retardement , comme  à tou  ter 
les  autres  chofes  à lui  par  ltf- 
dits  Prélats  impofées  , & rie 
pouvant  lui-même  en  propier 
perfonne  venir  vers  V.  S. 
qu’il  reconnoît  pour  Souve- 
rain Pafieur  en  l’Eelife  ; dé- 
puta M.  le  Duc  deNevers, 
acompagné  de  l’Evêque  du 
Mans  , & d’autres  Prélats  , 
lui  donnant  charge  de  fuplier 
V.  S.  de  lui  acorder  ce  qu’el- 
le connoitroit  lui  être  nécefi- 
faire.  Et  combien  que  ledit 
feigneur  Duc  ne  put  repor- 
ter à S.  M.  la  confolation  , 
qu’elle  defiroitde  ce  voyage  i 
néanmoins  ne  laiflantS.  M. 
do  fe  confier  toujours  en  la. 
bonté  paternelle  de  V.  S.  elle 
retourne  de  nouveau  aux 
pieds  de  V.  B.  & la  fuplie  en 
toute  humilité, par  les  entrail- 
les de  N.  S.  JefiK-Chrilt  , 
qu’il  vous  pl aile  lui  o&royer 
votre  fainte  bénédiftion  , & 
fouveraine  abfolution  des  cen- 
fures par  lui  encourues  , & 
contre  lui  déclarées , à caulè 
des  erreurs  fufdites  , pour 
plus  grande  fureté  & repos 
ae  fon  ame  , & bien  de  tout 
fon  Royaume  , & pour  la 
réconciliation  & réun:on  d’i- 
celui  avec  le  Saint  Siège  : 
foumettant  S.  M . Sa  perfonne 
aux  commandemens  de  V.  B. 
& de  la  Sainte  Mere  Egli- 
fe , en  la  forme  en  tel  c is 
dûe  8c  requife  -,  8c  vous  fu- 
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p’afieurs  interrogations  & dificultez  fur  cette  afai- 
re , aufquelles  nous  répondîmes.  Et  le  mecredi 


pliant  fefdits  Procureurs  de 
vouloir  conllderer  , que  pour 
le  divorce  , qui , depuis  fept 
ans  en  çà  , elt  entre  ce  Saint 
Siège  8c  cette  Couronne  , les 
choies  de  la  Religion  , & de 
l’Ordre  Ecclefiattique  , font 
en  très-grande  confufion  , 8c 
en  danger  évident  de  ruine 
en  France , pour  la  vacance 
d’un  grand  nombre  d’Evê- 
chez  Abbayes  , 8c  infinies 
Egüfes  raroifliales  j & pour 
les  atentats  que  tous  les 
jours  font  les  Cours  & Ma- 
giltrats  féculiers  fur  la  puif- 
lance  fpiriiuelle  ; 8c  les  gens 
de  guerre  fur  les  biens  eccle* 
fialtiqHcs  voifins  j & pour 
les  héréfies,  ou  l’athcïfme  , ou 
la  barbarie  & paganifme  , qui 
vont  ocupanr  les  elprits  de- 
ces  peuples  deltituez  de  Paf- 
teurs  , 8c  privez  de  toute 
cure  d’ames  , & direction 
fpiriiuelle  ; & pour -l'horri- 
ble fchifme  , qni  va  fe  glifiant 
en  tout  & par  tour  ce  Royau- 
me, au  péril,  ains  damnation 
certaine  de  million  d’ames , 

Î[ui  font,&és  fiée'  es  à i venir 
iront  en  France.  Chofes  , qui 
doivent  mouvoir  a compaflîon 
& pitié  , non  leulement  un 
Pere  pitoyable  , Vicaiie  de. 
Jefus-Chrift  , qui  , avec  fon 
précieux  fang  ,.a  racheté  fon 
troupeau  j mais  aulli  toutes' 
autres  perfonnes , qui  ayent 
tant  foit  peu  de  lenriment 

du  Chriitianifme , ou  d’hu- 


manité : & mêmement  qu’à 
tant  8c  tant  de  maux  , 8c  h 
une  fi  grande  ruine  de  la  Reli- 
gion Catholique , & damna- 
tion de  tant  d’ames  , n’y  a 
autre  remède  que  cette  abfo- 
lutioa  , qu’on  vous  deman- 
de , & la  réconciliation  8c 
réunion  de  la  Couronne  Très- 
Chrétienne  avec  le  Saint  Sié- 
gé Apoltolique  : dont  s’enfuit- 
inconiincnt  la  reltiiution  de 
l’autorité  de  V.  B.  en  ce 
Royaume  , les  provifions  des 
Eglifes  , l’ordination  des-- 
Prêtres  & Curez  , le  recou- 
vrement des  biens  ecclefialti— 
ques  , la  reftauration  du  Di- 
vin Service.,  dé  la  Religion 
de  l'Ordre  8c  Difciplinc  Ec- 
clefiaflique  , la  fin  d’ihfiffis- 
défordres , abus  8c  méchar.»  - 
cetez  , avec  la  préfervaticm 
8c  falut  de  tant  d'ames  > & air 
refte  puis  après;  acroiflemenc. 
dé  grandeur  , de  puilîknce  &'■ 
de  gloire  à ce  Saint  Siégé 
& faculté  & moyen  à V. 
B.  de  pacifier  enfemble  ltff 
Princes  C hrétiens  , . 8c  de 
faire  très-haute-  & faluraire 
entreprife  de  Pape  , pour  1er 
bien  de  toute  la  Chrétienté  f, 
& en  tout  tems  8c  ocafion  j. 
recevoir  de  la  France,  toi 
les  plus  grands  ftcours  , tart- 
au  temporel  comme  au  fpi— 
rituel  , que:-  jamais  le  Saint 
Siégé  ait  reçus  dé  ce  très- 
chrétien  & très-dévot  Roy au* 
me. 

Tâ 


Digltized  by  Google 


«63  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

fuivant , fécond  jour  de  ce  mois  d’ Août , N.  S.  P. 
aflembla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congréga- 
tion générale,  & leur  propofa  ladite afaire  , leur 
déduifant  tout  ce  qui  s’y  étoit  pafîe  depuis  le 
commencement  de  ion  Pontificat  jufques  à ce 
jour-là  ; & leur  cotant  toutes  les  rigueurs,  qu’il 

Jr  avoit  tenues , & comme  elles  n'avoient  de  rien 
ervi , étant  le  Roi  toujours  allé  en  profperant, 
& s’établiflànt  au  Royaume , nonobfl-ant  toute 
la  réfiftance  qu’on  lui  avoit  pû  faire  ; que  S.  S. 
s’étant  enfin  laiiTé  entendre  a Monfieur  le  Car- 
dinal deGondi,  qu’elle  écouteroit  celui  qui  le- 
roit  envoyé  de  nouveau  ; le  Roi  avoit  envoyé 
M.  du  Perron,  qui  lui  avoit  porté  deux  lettres 
de  S.  M.  dont  l’une  étoit  de  fa  main  ; & préfen- 
té  là  requête  par  écrit  : que  e’étoit  la  plus  grande 
afaire , que  le  Saint  Siégé  eût  eu  depuis  plufieurs 
centaines  d’ans  ; qu’il  les  prioit , exhortoit , & 
conjuroit  d’y  vouloirbien  penfer , & métré  à part 
toutes  fortes  de  pallions  & intérêts  humains , & 
ne  regarder  qu’à  l’honneur  de  Dieu , à la  confer- 
tfation  & amplification  delà  ReligionCatholique, 
& au  bien  commun  de  tonte  la  Chrétienté  : qu’ils 
fe  fouvinlfent ,.  qu’il  ne  s’agifloit  ici  d’un  homme 
privé,  qu’on  tient  en  prifon  ; mais  d’un  très-grand 
& très-puilïànt  Prince , qui  commandoità  des  ar- 
mées, «:  à plufieurs  peuples  ; & qu’il  nefaloitpas 
tant  regarder  à fa  perfonne  , comme  à tout  le 
Royaume , qui  le  fuivoit , & dépendoit  de  lui  ; ni 
tenir  fi  grande  rigueur  en  afefolvant  des  cenfures, 
comme  en  abfolvant  des  péchez  : qu’à  quatre  ou 
cinq  jours  de  là  il  les  feroit  apeller  les  uns  après 
les  autres,  félon  leur  rang  & ordre,  pour  venir  lui 
dire  leurs  avis  en  fa  chambre,  chacun  à part 2 ; & 

a Le  Pape  j’avifa  de  cet  ner  tous  fép.trémcnt  k fort 
expédient  , pjur  Ici  rame-  but , lâchant  très- bit»  qu’il 
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qti’îts  s’y  préparafiènt.  Après  avoir  ainfi  parlé» 
il  fit  lire  en  ladite  aflêmblée  les  deux  lettres  du 
Roi , & la  requête  par  écrit  , que  nous  avions 
préfentée. 

Le  lundi  fuivant , 7.  de  ce  mois , il  commen- 
ça à ouïr  les  avis  defdits  feigneurs  Cardinaux  ; 
& pour  la  longueur  , qui  eft  comme  naturelle 
à Rome , & pour  n'avoir  pû  S.  S.  laifièr  les  affai- 
res ordinaires  de  cette  Cour , il  n’acheva  de  les 
ouïr  que  le  mecredi , 13.  de  ce  mois.  Il  y eu 
a eu  plus  des  trois  quarts , qui  ont  été  d’avis  , 
que  S.  S.  donnât  l’abfolution.  En  ces  huit  jours , 

y en  avoir  beaucoup  qui  effo  fouvenirgli  delle  f irait  , 
croient  contraires  à l'abfolu-..  lt  quali  pror.nncio  Ht  fl  art  , 
tion.  Vtggendo  nel  Conflfîcro  , veggendo  la  dipnsion  parties 
ch:  la  th enté  di  tutti  quafi  It  lare  che  nell'  affedio  di  Trait 
Cardinal i faffe  affai  difeafla  fpragiunfe  tra  Agarnennam  ti 
èa  qttclla  benediziant , fi  ri-  Achille.  0 , diccca  cfli  , che 
fit  & di  guadagnarli  una  à gufto  avranno  li  Troiani  n eflri 
une.  Nclla  quai  eofa  affai  gli  ntmïci  , quand:  intenderanna 
fn  f.tvarevole  la  fartuua  , per-  la  divifionc  che  fi  vtde  tra 
chceffcnda  lui  en  quel  tnedefi-  li  dut  trencipii  piu  valorofi 
ma  tempo  infirma  di  gotte  , det-  ditutta  laGrecia.  Allô  fleffb 
te  erdine  , che  ciafiun  de'  mode , diffe  la  F apa  , quanta 
Cardinal i 3 l'un  drpo  l'altro  , eontentezza  di  cuare  avrannt- 
mtniffe  à vedcrlo.  Il  Papa  gr  Eretici  fiappienda  la  dtf- 
avea  per  eonfidenti  li  Cardi-  etrdia  che  e tra'l  padre  e lo 
naît  Toleta  e Baronio  , ( celui-  primogenito  délia  Chitfh  ? che 
Ci  n’étoit  pas  encore  Cardi-  fi  dira,  vedendo  ogn'uno  , che 
nal,  & ne  le  fut  qu’elLj[S96.)  la  Chiefa  , laquai  dovrclbe 
i quali  , per  effer  amante  fit  mi  confervar  la  pacc  , nutrifia 
délia  pace  délia  Chriflianita  , centra  fl  fteffa  la  difunione  ? 
avea  anche  fempre  preffo  , di  Suefte  ammtnizicni  ebbcnr 
(b  , per  vincer  con  ragiorti  tanta  firza  ne'  cuori  de  Car ■-> 
haflevtli  colora  r th'  à fi  loba-  dmali  , che  quafi  ad  una  voce 
bil  imprefa  , s'avrebbon  oppa-  tutti  quella  rtconciUaznnc  ap- 
fli.  Il  Papa  fece  tanta  per  la  praverno.  Chap.  3.  d’un  dif- 
ftca  pritdtnza  , che  tutti  li  cours  intitulé  Difcorfo  libéra 
Cardinale  furon  difpafti  à quel-  interna  Va  petenza  temporale 
la  rictniihaziint  , faetnda  dtl  tapa. 
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rfe  font  paflëz  depuis  que  le  Pape  eût  achevé' 
uïr  lefdits  avis  , nous  avons  follicité  , & trai- 
té des  conditions  de  la  future  abfolution  , & en 
Tommes  demeurez  d’acord  : pour  le  moins  leur 
avons-nous  dit  & baillé  par  écrit  tout  ce  que 
nous  pouvions  leur  acorder , fans  nous  rien  ré- 
ferver  ; & leur  avons  déclaré  ne  pouvoir  y ajou- 
ter autre  choie.  Et  jaçoit  qu’ris  montrent  de 
vouloir  encore  d’autres  chofes  , fi  eft-ce  qu’ils 
n’auront  plus  rien  de  nous  , & ne  lairront  de  v 
paflër  outre  à l’expédition  de  Tafaire  , comme 
nous  en  fupliâmes  N.  S.  P.  en  la  troifiéme  au- 
dience , que  nous  eûmes  de  S.  S.  lundi , 18.  de- 
ce  mois  , faifant  à fa  propre  perfonne  la  fufdite 
déclaration  , de  ne  pouvoir  plus  ajoûter  autre  * 
chofe  aux  conditions  par  nous  auparavant  acor- 
dées.  Audi  ce  jourd’hui  S.  S.  a tenu  le  Confiftoi- 
re  , & en  icelui  a déclaré  aux  Cardinaux , com- 
me ayant  recueilli  leurs  voix,  il  a trouvé , que 
prefque  tous  étoient  d’avis  de  donner  l’abfolu- 
tion  ; & fuivant  cela  , il  s'étoit  réfolu  de  la  don-- 
ner  , & avoit  jà  avifé  avec  les  Procureurs , des 
conditions  d’icelle  , defquelles  il  leur  a dit  les 
principales  & les  plus  importantes  ; ajoutant , . 
qu’il  tâcheroit  d’en  tirer  encore  davantage  , fi 
faire  fe  pouvoit  : & ce  qui  ne  fe  ponroit  obte- 
nir à préfent,  il  verroit,  puis  après  , de  l’avoir, 
par  le  moyen  d’un  Légat , qu’il  envoyeroit , &’ 
des  Nonces  , qu’il  tiendrait  près  lé  Roi  ; & des- 
Ambafîàdeurs  que  S.  M.  envoyeroit  & tien- 
droit  au! fi  par-deçà.  Maintenant  il  refte  , que 
nous  lignions  lèfdites  conditions  & promenés 
arretées  & convenues , & que  S.  S.  faites  publie1 
le  décret  de  l’abfëlution.  Cependant , on  eft 
après  à drefier  là  forme  de  l’abjuration  & pro- 
fce.fioa  de  Foi  y.  qu’il  nous  faudra  faire  ici  au i 
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-nom  du  Roi  , & la  forme  de  là  bulle  de  lab- 
folution  : de  quoi  on  nous  donnera  copie  , Sc 
fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s’y  fatle.-- 
Cela  fait  , S.  S.  prendra  un  jour  , auquel  fera 
faite  publiquement  la  folënnité  de  ladite  abjura- 
tion proféflion  de  Foi , & de  r.abfolution 
qui  fera  donnée  quant& quant  ,&  d’une  même 
teneur  ; & avons  efperance , .&  quafi  afsurance 
que  ce  fera  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Da- 
me , 8.  du  mois  prochain  : & puis  fera  ladite 
bulle  grofloyée , lignée,  & plombée:  pouretre 
portée  au  Roi  , & publiée  en  France , oc  par 

toute  la  Chrétienté.  _ f . 

Je  ne  vous  particularité  point  ici  lès  fufdites- 
conditions  ni  rien  des  négociations  , qui  fe 
font  faites , pour  le  peu  de  fCireté  qu’il  y a part 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion  , 
qui  portera  la  préfente  , aura  à tenir  ^remet- 
tant le  difcours  plus  ample  à quand  nous  vous 
dépêcherons  courrier  exprès , fuivant  ce  que  je 
vous  écrivis  par  ma  précédente.  Cependant , 
vous  pouvez  croire , & en  afsurer  le  Roi , que 
nous  n’avons  point  excedé  , & n’excederons 
notre  pouvoir  ; & que  toutes  chofes  s y font 
paflées , & pafleront  avec  la  dignité  de  S.  M.  & 
de  la  Couronne  Très-Chrétienne  : comme  aulu 
n’avons-nous  jamais  penfé  à refufer  rien  de  tout 
ce  qui  apartenoit  à la  dignité  du  Saint-Siège 
& de  N.  S.  P.  entant  que  notre  pouvoir  s’eft  pu 
étendre.  Voilà  , Monfeigneur  , quant  à notre 
afaire  , tant  pour  le  paflë  & préfent , que  pour 
l'avenir  en  ce  qui  relie  ; à quoi  appartiennent 
encore  en  certaine  façon  , les  brigues  & menees > 
que  les  Efpagnols  , & autres  ennemis  du  Roi 
& de  la  France,  ont  continuées  fans  celle  en 
diverfes  façons.. 
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L’AmbafTadeur  d’Efpagne  5 , a perlîfté  tou- 
jours à foutenir,  que  le  Roi  étoit  impénitent , 
& qu’il  ne  le  faloit  point  abfoudre  en  forte  da 
monde.  Et  cependant  il  a eu  un  grand  nom- 
bre de  fupots  , qui  l’ont  fervi  fous  main  , tâ- 
chant, fous  autres  prétextes,  à faire,  que  l'ab- 
folution  ne  fe  donnât  jamais  , ou  le  plus  tard 
que  faire  fe  pourroit.  Dont  les  uns  faifoient 
tout  ce  qu’ils  pou  voient,  pour  faire  enchérir  les 
conditions  ; 8c  fous  prétexte  d’afsùrer  la  Reli- 
gion Catholique  en  France,  & de  conterver  la 
dignité  du  Saint  Siégé,  metoient  en  avant  des 
demandes , qu’ils  favoient  qui  ne  s’obtiendroient 
jamais  ; & , cependant , afirmoient  au  Pape  , 
contre  leur  confcience,  que  le  Roi  avoit  fi  grand 
befoin  de  l’abfoîution  , & même  pour  des  ref- 
peéfcs  & interets  temporels,  qu’il  l’acheteroit  à 
toutes  conditions  que  le  Pape  voudrait , pour- 
vu que  S.  S.  tînt  bon , & ne  fe  Iaifsât  point 
aller  à la  penr  , qu’on  lui  faifoit  du  fchifme  T 
comme  ils  difoient.  Autres,  qui  voyent  1a  for- 
ce de  la  nécelîité , & la  connoiflance  , que  le 
. Pape  peut  avoir  de  ce  qui  fe  peut  obtenir , ou 
non  , lervoient  ledit  Ambafladeur  d’Efpagne 
d’une  autre  façon  , en  metant  en  avant , que 
pour  certaines  confiderations  , le  Pape  ne  de- 
voit  point  donner  l’abfolution  à Rome  ; mais 
la  devoit.  faire  donner  en  France  par  un  Lé- 
gat , qu’il  envoyerait  pour  cet  efet  : efperant 
de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partirait 
de  quelque  tems  , & qu'il  ferait  longue- 
ment par  les  chemins  ; 8c  qu’avant  qu’il  fût 
venu  en  France , il  pouroit  furvenir  des  cho- 
fes  , qui  feraient  que  l'abColution  ne  fe  don- 

) Le  Duc  de  Scflè. 
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neroit  jamais.  Et  nous  avons  eu  bien  grand 
afaire  à nous  défendre  de  ces  derniers  r mais  à 
la  • fin  nous  en  fommes  venus  à bout  , & nous 
avons  obtenu , que  I’abfolution  fe  donneront  à 
Romç  , en  la  façon  que  je  vous  ai  prédit  ci- 
deiîus. 

Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s’étudioient 
d’empêcher  ou  retarder  un  fi  grand  bien  , tant 
plus  N.  S.  P.  a fait  continuer  par  Rome  les  priè- 
res publiques  & privées  de  tous  les  gens-de-bien  ; 
& tant  plus  lui-même  a été  & elf’'  affidu  à prier 
& invoquer  la  grâce  & infpiration  du  faint  Ef- 
prit  : & outre  fes  dévotions  ordinaires , qui  en 
tout  tems  font  grandes  , le  famedi  , f.  de  ce 
mois , fête  de  la  dédication  de  Sainte  M#rie  des 
neiges  , acompagné  d’un  petit  nombre  de  fes 
ferviteurs,  il  alla,  tout  pieds  nuds,  fur  l’aube 
du  jour,  depuis  fon  Palais  de  Monte  ravnllo  jut- 
ques  à Sainte  Marie  Major  ; & là  fit  une  très- 
longue  oraifon  , & y dit  la  méfié  , toujours  pieds 
nuds  : & après  une  autre  longue  oraifon , s’en 
retourna,  encore  pieds  nuds,  en  fondit  Palais, 
toujours  pleurant , & tenant  la  tête  balle  , fans 
donner  la  bénédiélipn  , ni  regarder  perfonnc  : 
& le  jour  de  PAlîbmption  de  N.  D.  if.  de  ce 
mois  , retourna  à la  même  heure  , en  la  fideli- 
té Eglife  , aufll  pieds  nuds  , & y fit  longue  orai- 
lon  , & y ditfla  méfié  , aufii  pieds  nuds  ; & puis 
y tint  la  chapelle  de  ce  jour-là , affilié  des  Car- 
dinaux , qu’il  y attendit  plus  de  deux  heures  , 
après  avoir  achevé  les  dévotions  lufdites.  Et 
comme  il  fait  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
démonftratïon  de  fa  dévotion  & piété  envers 
Dieu  ; aulli  en  Paudiance,  que  nous  eûmes  de 
S.  S.  ledit  jour  de  lundi , 18.  de  ce  mois  , il 
nous  rendit  un  très-grand  & inligne  témoigna-  - 
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gede  l’eftime ,.  qu’il  fait  du  Roi,  & de  la  Fran* 
ce  r & de  fa  paternelle  afedion  envers  l’un  & 
Pautre , comme  il  vous  fera  déclaré  en  tems 
& lieu  plus  fur. 

Après  S.  S.  je  ne  dois  & ne  puis  taire  les  bons 
©fices  , qu’aupres  du  Pape , & ailleurs , a fait  au 
Roi  & à la  France , ou  pour  mieux  dire  à la 
Religion , à la  Chrétienté , & en  particulier  au 
Saint  Siégé,  Moniteur  le  Cardinal  Tolet , par 
les  bons  confeils  , inftrudions,  & courage  , qu’il 
a donné  & continué  par  un  long-  efpace  de  tems 
à S.  S.  & à d’autres.  Tellement  qu’il  fe  peut 
dire  avec  vérité,  qu’aprés  Dieu , qui  a fait  pro- 
fperer  le  Roi  r & infpiré  le  Pape,  ledit  feigneur 
Cardinal  a plus  fait  & pu  auprès  de  N.  S.  P.  que 
tous  les  autres  hommes  enfemble,  pour  la  fian- 
ce que  S.  S.  a en  fa  dodrine  , prudence,  inté- 
grité , fidelité , & bonne  afedion  envers  elle. 
Et  eft  chofe  émerveillable , voire  œuvre  de  Dieu  , 
que  du  milieu  d’Efpagne  , d’où  eft  iiïùe  toute 
Popofition  & contradidion  à une  œuvre  fi  fain- 
te  & fi  nécelfaire  à toute  la  Chrétienté,  Dieu 
ait  fufcité  un  perfonnage  de  fi  grande  autorité  , 
pour  procurer  , folliciter  , acheminer , avancer  , 
& parfaire  ce  que  les  Efpagnols  abhorrent  le 
plus  4.  Il  y en  a qui  ont  opinion  qu’il  ira  Lé- 
gat en  France-:  quand  ainfi  feroit , les  chofes  ne 
s’en  porteroient  que  mieux , lui  étant  perfonnage 
de 'grand  entendement , de  dodrine  éminente  , 
& d’infigne  prudence , vertu  , & valeur  , qui 
eonnoîtra  incontinent  la  raifon  , & la  rece- 

4 M.  de  Thou  ditqu’Henrî  citâtes  numernbst  , ex 
IV.  comptoit  cet  événement  gente  adeo  infift*  caujpa 
entre  les  profpéritez  de  fa  pue  aptd  Pontificcm  Jcf;nf*rcm 
vie.  Jam  tum  Rex  gltriabx-  ac  ajfertsrem  hxbttijjpt.  Hift» 
t*r  t te  inter  fxtalet  Jlbi  fili-,  lib.  1 13. 


J 
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■^ra  en  payement , & paflera  par  deffus  beau- 
coup de  petites  chofes , aufquelles  un  autre  de 
moindre  capacité  s'arrêterait  & ferait  dificul- 
té.  Quelques-uns  , pour  ce  qu’il  eft  né  en 
Efpagne  î , & a été  Jéfuite  , pourraient  penfer  , 

Su’il  voudra  procurer  quelque  chofe  pour  le 
rai  d’Efpagne  , & pour  les  Jéfuites6  : mais  eu- 


5 11  étoit  natif  de  Cor- 
doue  , & avoit  été  ConfeP- 
feur  de  l'Impératrice  Marie , 
fecur  de  Philippe  II. 

6 On  peut  croire  »-  fans 
b’dTer  l’intégrité  , la  fidelité  , 
& la  candeur  du  Cardinal 
Tolet  que  les  bons  ofices 
qu’il  rendit  en  cette  afaire  à 
Henri  IV*  eurent  pour  ob- 
jet , en  partie  , de  le  difpo- 
fer  peu  à peu  au  rapel  des 
Jéfuites  en  France.  C’eft  à 
quoi  le  Pere  Antoine  Poite- 
vin avoit  pareillement  penfé  , 
lors  qu’étant  envoyé  par  le 
Pape  au-devant  du  Duc  de 
Nevers  , à cinq  journées  de 
Roule  , pour  lui  déclarer  , 
que  s’il  y venoit  , S.  S.  ne 
vouloit  pas  qu’il  y demeurât 
plus  de  dix  jours  , ni  qu’il  y 
parut  en  équipage  d’Ambaf- 
fadeur  ; il  s’acquita  de  là 
commiflïon  , avec  tant  dé 
douceur  & dè  ménagement  , 
qu’à  fon  retour  il  fut  con- 
traint de  s’enfuir  de  Rome  : 
parce  que,  dit  ce  Duc  dans 
le  Difcours  de  fa  Lé/ation  , 
il  fut  tenu  pour  un  politique  , 
& pour  un  homme  tout  dé- 
voué à mon  Roi  , puifqu’il 
n’éxageroit  pas  contre  Sa 
Majeité  ,,conune  l’oa  vouloit 


!|u’il  fit,  au-lieu  dcfaçiliter 
1 réconciliation  avec  le  Pape 
& le  Saint  Siégé.  Herrera. 
dit , que  le  Pape  reprimenda. 
le  Pere  Poitevin  , pour  n’a- 
voir pas  ôté  au  Duc  de  Ne- 
vers  toute  efpérance  de  traiter: 
avec  Sa  Sainteté  des  afairer 
du  Prince  de  Bcarn  : Et  cela 
uadre  avec  ce  que  le  Duc 
it  dans  le  Difcturs , que  je 
viens  de  citer  , que  le  Maître 
de  la  chambre  du  Pape  lui 
ayant  demandé  , fi  le  Pere 
PofFevin  ne  lui  avoit  pas  dé- 
claré , que  S.  S.  ne  vouloir; 
aucunement  , qu’il  lui  parlât 
des  afaires  de  Navarre  : [c’eft 
le  nom  que  le  Pape  donnoit. 
à Henri  IV.  pour  ne  le  pas--, 
apeller  Roi  de  France  ] il  • 
répondit  que  non.  Paul  Pia- 
fecki  dit  la  môme  chofe  :. 
Miflut  erat  , dit-il  , ad  ex - 
plorandum  adventAs  ejas  ra- 
tiones  Ant  anima  Poffevinns* 
Societatrs  Je  fit,  coram  qtto  ckm 
Dux  affermiff  t , fe  ventre  ad 
ofcnlum  pedttm  Pontificis  , nti 
Principem  Catholicwm , ac  mtel- 
ta  hâter e dicenda  fecreti  , ex 
fententia  fn.t , de  ftattt  G allia 
prafenti  , Ponttftx  , re  intel- 
leffa , nil  alittd  oppefuit.  Dans-, 
fa  Chronique.  Quoiqu’il  en.- 
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tre  qu’il  eft  homme-de-bien  , & des  plus  raifort 
nables  , & ne  fera  que  félon  l’inftruétion  qui  lui 
fera  donnée , il  n’a  moyen  d’enchanter'’,  ni  de 
forcer  le  Roi , ni  fon  confeil , à faire  ni  con- 
feiller  chofe  qui  ne  foit  jufte  & expédiente. 
Aulli-bien  tout  autre  qui  fera  envoyé  par-delà 
aura  les  mêmes  inftruàions  que  lui , & néan- 
moins ne  les  exécutera  pollible  pas  avec  tant  de 
difcrétion  & de  refpeft  que  lui  ; & ne  fe  con- 
tentera pas  fi-tôt  de  raifon  , & ne  fera  pas  par- 
i deçà  raport  fi  favorable  des  chofes  de  delà , com- 
me lui  qui  s’y  eft  comme  engagé , & afeftionné 
par  une  infinité  de  bons  ofices , qu’il  a faits  pour 
l’acheminement  & entière  expédition  de  cette 
afaire.  7 

Le  f.  de  ce  mois  je  reçus  la  lettre,  qu’il  vous 
plût  m’écrire  de  Givry  près  Châlons  le  i6-  de 
Juillet , avec  la  copie  de  la  demande  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne,  & delà  réponfequi  lui  avoit 
été  faite.  Du  contenu  de  laquelle  dépêche  je 

me  fuis  fervi  là  où  il  a été  à propos  ; & vous 

en  remercie  très-humblement.  L’a  fa  ire  du  Roi 
ocupe  fi  fort  nos  efprits  > qu’il  n’y  a place  pour 
y recevoir  les  autres  ocurrences  de  deçà  ; & par- 
tant je  ne  vous  en  écrirai  point  pour  cette  fois  : 

Gît  du  Cardinal  Tolct,  M.  */?  , moment nm  attulijfe  crcdl- 
de  T hou  dit  que  ce  qu’il  fit  tur.  Hb.  113. 
pour  Henri  IV.  aida  beau-  7 Ces  raifons  avoient  fait 
coup  au  rapel  des  Jéfuites  : tant  d’impreflion  fur  l’efprit 

qui 'i  Jjvc  [ponte  fecit  ,nt  erat  du  Roi  , qu’il  avoit  confenti 
moribns  candidii , fa  infradt  volontiers  à l’envoi  de  cc 
ed  gratiam  odiumque  ingenio  ; Cardinal  en  France  en  qua- 
Jlve  de  induflria  , quod  plerif-  lité  de  Légat.  Facile  ftbi 
que  tune  perfnafum  fuit  , ut  abOffate  ob  id  paffus  fuerat , 
gratiam  ordini  fuo  apud  Regem  nt  Toletum  , qui  legatitni 
tenciliaret:  magnum  vicifTim  ad  obcuude  dejimabatnr  admittt- 
reftitutionem  Jefnitici  Sodali-  rtt.  Ibid. 
tii  , que  edavo  pofl  anno  faute 
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suffi  n’y  a-t-il  pas  choie  d’importance  qui  mé- 
rite d’être  ajoutée  à une  afaire  fi  grave  , qui  re- 
quiert notre  foin  tout  entier.  Il  ne  s’eft  trouvé 
commodité  de  vous  écrire  plutôt  ; & de  vous 
envoyer  courrier  exprès  , nous  n’en  avons  eu 
jufques  ici  allez  d’ocafion  , & se  l’avons  dû 
faire  pour  les  confidérations , que  vous  faurez 
avec  le  refte  de  notre  négociation  : mais  nous 
• fommes  fur  le  point  d’en  avoir  ocafion  dans  peu 
de  jours  , avec  l’entiere  réfolution  & execution 
de  tout  l’afaire.  Cependant , je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne , Monfeigneur , &c.  De  Rome  cc 
mecredi  30.  d’ Août  1595. ^ 

LETRE  XXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Comme  cette  ordinaire 
étoit  fur  fon  partement , eft  arrivé  ce  ma- 
tin un  extraordinaire,  qui  nous  a rencju  votre 
dépêche  du  2e.  d’Août  , par  laquelle  j’ai  vû 
comme  vous  n’aviez  reçu  aucunes  lettres  de  moi 
depuis  celles  des  23.  & 27.  Juin  , & quant-&- 
quant  en  ai  connu  la  caufe  , par  la  détention 
que  vous  m’écrivez  avoir  été  raite  de  l’ordinai- 
re dernier  entre  Chambéry  & Lion.  Que  s'il  eft 
délivré  avec  fcs  lettres , vous  en  aurez  des  nô- 
tres du  29.  Juillet  ; & en  tout  événement  je  vous 
ai  déjà  envoyé  le  duplicata  de  celles  que  j’écri- 
voisà  vous,  & en  métrai  avec  cette-ci  de  celle  , 
que  j’écrivois  au  Roi.  Au  demeurant  , outre 
ce  qu’il  vous  a plû  m’écrire  , j’ai  vû  ce  que 
Vous  aviez  écrit  à M.  du  Perron  ; & vous  àfi- 
sûre  que  quelque  inftance  & preflè , qui  nous 
ait  été  faite , nous  avons  eu  l’un  & l’autre  coup 
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jointement  le  foin  que  vous  nous  recommandez  ». 
de  ne  paflèr  les  bornes  de  notre  pouvoir , au  pré- 
judice de  la  dignité  & réputation  de  S.  M.  & de 
la  tranquillité  de  fes  lujets  ; ainfi  que  vous  ver- 
rez par  les  conditions  , qui  ont  été  acordées , 
& que  nous  tjous  envoyerons  , lorfque  nous 
vous  dépécherons  un  courrier  exprès , auquel 
meréfervant.,  je  ne  vous  ferai  cette-ci  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfej— 
jjneur,  &c.  De  Rome  ce  i.  Septembre  1595. 

L E T R E XXXIL 

i 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY: 

Monseigneur  , Ce  ri’a  pas  été  fi-tôt 
comme  on  nous  avoit  dit , mais  ç’a  été  ce 
matin  que  l’abfolution  a été  donnée  au  Roi  par 
N.  S.  P.  le  Pape , avec  toute  la  folemnité  & al- 
legreflè  publique  , qui  fe  pouvoir  defirer.  Et 
pour  vous  porter  cette  nouvelle , nous  vous  dé- 
pêchons Baptijle  Muncïni 1 , auquel  nous  avons 
ordonné  d'aller  par  chemins  furs , & de  ne  (è 
travailler  pas  tant  à aller  tôt , comme  de  pou- 
voit  arriver  furemenf:&  même  dautant  qu’ou- 
tre les  lettres  que  nous  vous  écrivons  â préient 
fur  cette  ocafion , il  vous  portera  le  duplicata,  des 
deux  précédentes  dépêches  ; la  copie  de  la  requê- 
te par  écrit , que  nous  prefentâmes  au  Pape  ; les 
articles , qui  ont  été  acordez  pour  obtenir  l’ab- 
folution , & ceux  qui  ont  été  par  nous  réfutez. 

i De  qui  viennent  , à ce  TMes  ex  ImmiJi  m&gn*  sM. 
qu’on  dk  , tous  les  Mancini  fafligi*  rer»m  , 

établis  en  France  par  le  Car-  Ext*! lit  , <j***titt  vtlxk  F*rtj 
«fiiui  MazanA  leur  oncle  «mm  jtcari. 
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Et  partant  fi  ledit  M ancint  n’arrive  fi-tôt , il  ne 
lui  en  faudra  rien  imputer. 

Depuis  mes  lettres  du  30.  d’Août  & premier  de 
Septembre,  nous  avons  eû  bien  â contefter  8c 
travailler  , pour  convenir  de  la  forme  d'une  plus 
briéve  demande  , qu’on  a defirée  de  nous , & 
du  décret  de  l’abfolution  , que  N.  S.  P.  avoit  à 
faire , & de  l’abjuration  , & profeffion  de  Foi, 
-qu’il  nous  a falu  faire  ce  matin  immédiatement 
avant  îabfolution.  Mais  enfin  tout  s’y  eft  paffê 
convenablement  â la  dignité  de  la  Couronne 
Très-Chrétienne,  & à la  tranquillité  qui  eft  né- 
ceflàire  à la  France , fi  afligée  des  guerres  civi- 
les paflées  , qui  ont  été  les  deux  fins  * que  nou9 
flous  fournies  propofées  en  toute  cette  négocia- 
tion , après  l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Main- 
tenant il  refte  à faire  métré  en  forme  lefdits 
a&es & expédier  la  bulle  de  l’abfolution  : â 
quoi  nous  travaillerons  en  toute  diligence , afin 
«lue  le  Roi  ait  le  tout  au  plutôt  ; & que  S.  M.* 
& la  France  en  reçoivent  le  fruit  atendu  le 
plutôt  qu’il  fera  poffible.  Au  demeurant  , les 
Efpagnols  ne  le  font  jamais  rendus , encore  que 
le  Pape  eût  déclaré  en  Confiftoire  être  réfols 
de  donner  l’abfolution  : & quand  ils  ont  vû  ne 
pouvoir  plus  empêcher  qu’elle  ne  fe  donnât, 
<Sc  à Rome  même  â leur  vue  ; ils  ont  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pu , pour  au  moins  la  retar- 
der ; & puis  pouf  empecher  uu’elle  ne  fe  don-* 
nât  en  public  ; & que  le  Château  Saint-Ange 
n’en  tirât , & qu’il  n’en  fût  fait  aucune  allegreifô 
publique , juftmes  à ce  que  , difbient-ils  , l’on 
eut  ratifié  en  France  les  conditions,  & envoyé 
par-deçà  un  Arabaflàdeur  : auquel  tems  il^ 

• Dans  le  Manufcrit  il  y font  la mtmc  dtofç. 
f"t**  1 ®ot  latiR  figni- 
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étoient  d’avis  que  ledit  Château  pourrait  tirer.* 
Mais  il  a tiré  ce  matin , dont  ils  ont  mal  aux 
oreilles  ;&  fe  feront  à ce  foir  d’autres  lignes  de 
réjouiflànce , qui  leur  feront  encore  mal  aux 
yeux. 

Par  ma  lettre  du  30.  d'Aoûtje  vous  difois, 
qu’en  l’audience , que  nous  avons  eue  de  N.  S.  P. 
le  2.8.  d’Août  , il  avoit  rendu  un  grand  té- 
moignage de  l’eftime  qu’il  faifoit  du  Roi , & de 
la  France,  & de  fa  paternelle  afeétion  envers 
l’un  & l’autre.  C’eft  que  fans  épargner  fa  per- 
fonne,  ni  la  grande  dépenfe , qu’il  lui  faudrait 
faire , ni  fes  Etats  d’Italie , qu’il  lui  conviendroit 
laiflèr,  il  nous  ofrit  de  s’en  aller  en  perfonnc 
en  Avignon , & fi  le  Roi  lé  vouloit  fier  de  lui , 

& y venir  , lui  donner  l’abfolution  en  ladite  vil- 
le : & quand  S.  M.  ne  voudrait  aller  en  Avignon, 

-\ . S.  S.  irait  là  où  le  Roi  voudrait & lui  donnerait 
l’abfolution  en  tel  lieu  qu’il  aviferoit.  Nous  le 
v remerciâmes  très-humblement  & très-afe&ueu- 
fement  de  tant  d'honneur , qu’il  vouloit  faire  à 
S.  M.  mais  pour  la  longueur  du  tems  qui  y 
irait , & pour  infinis  accident,  qui  pourroient 
furvenir  , & empêcher  çe  fien  voyage , & pour  * 
les  foupçons  & défiances  , que  les  chofes  paf- 
fées  avoient  caufées,  & pourroient  renouveller 
fur  cette  ocafion  és  efprjts  de  plufieurs , nous  le 
fupliâmes  de  vouloir  réferver  cette  bonne  vo- 
lonté à quelque  autre  ocafion  , que  le  tems 

Sourroit  aporter  pour  quelque  autre  bien  général 
e la  Chrétienté  ; & donner  au  plutôt  à S.  M. 
l’abfolution,  qu’on  penfoit  être  jâ  . donnée  en 
France  à l’heure  qu’il  parloit.  ' . 

J’eftime  que  torique  le  Roi  écrira  â-S.  S.  pour 
k remercier  ; il  fera  bon  que  S.  M.  faflê  parti- 
culière mention  de  cette  ofre  de  S.  S,.  Par  la  mê- 
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me  lettre  du  30.  d’Août  je  vous  difois , que  nous 
■ne  vous  avions  dépéché  courrier  exprès  pour 
certaines  confiderations , dont  l’une  des  princi- 
pales eft  , qu’à  chaque  fois  que  nous  refuhons 
de  prortietre  quelque  chofe  d’importance , dont 
on  nous  prefïoit  , & nous  exculïons  fur  ce  que 
notre  pouvoir  ne  s'étendoit  jufques-là  ; on 
nous  diloit , que  nous  ènvoyafhons  un  courrier 
exprès  au  Roi  ; & nous  répliquions  , que  pour 
éviter  toutes  longueurs  , il  nous  avoit  été  défen- 
du par  Plnftruétion  d’envoyer  aucun  courrier  ex- 
près , jufques  à ce  que  nous  envoyerions  l’entiere 
réfolution  de  tout  l’afaire. 

Le  Légat  qui  ira -d’ici  n’eft  point  encore  ré- 
folu  , que  nous  fâchions.  Il  s’eft  fort  parlé  de 
Monfieur  le  Cardinal  Toleto  * ; foit  qu’il  aille» 

1 Tolet  dcfiroit  pnlTonné-  Cardinal  qui  iroit  Légat  en 
ment  ccttc  Légation  , & de  France  pour  la  ratification 
tout  le  facré  Collège  per-  de  l'ablolution , k chargeât 
fonne  n’en  étoit  plus  digne  aufli  de  la  négociation  de  I* 
que  lui , qui  avoit  été  le  prin-  paix  entreles  deux  Rois;à  quoi 
cipal  promoteur  de  l’abfolu-  il  faloit  employer  un  homme 
tion  du  Roi.  Je  crois  que  la  qui  ne  fût  fufpéft  à ni  à l’un  ni 
feule  raifon  qui  empêcha  le  k l’autre.  Ce  qui  ne  fe  rpn- 
Pape  dé  l’envoyer  en  France  , controit  pas  en  la  perfonne 
fut  qu’il  apréhenda  , que  de  Tolet,  la  partialité  qu’il 
Tolet  ayant  été  Jéfuite  , de-  avoit  montrée  pour  Henri  IV- 
puis  fa  jcunefTe  jufqu’à  fon  ayant  offcnfé  Ppilippe  II.  8c 
Cardinalat , il  ne  fût  par  cet  toute  la  Nation  Efpagnole. 
endroit-là  ful’peft  au  Roi,  qui  Sed  cum  pofîea  P ont  i fi  ci  pla- 
pour  lors  n’aimoit  pas  cette  cuijfit  , ut  qui  ob  abfolutiincm 
Compagnie  , comme  fl  eft  mittcrctur , ctiam  paris  inter 
marqué  dans  la  lettre  106.  & R'gt*  traSanda  negotium  fitf- 
au  Parlement  de  Paris  qui  riper  et  quod  non  ni  fi  ab  homi- 
venoit  de  la  bannir  ignomi-  ne  utrique  parti  n„n  fufpeél» 
nieufement  du  Royaume.  M.  confici  poterat  j Toletus  al  io- 
de Thou  en  dit  une  aurre  rai-  qui  jam  etate  gravis  exeufatus 
fon  , qui  eft  que  le  Pape  vou-  fuit , & Altxandtr  Medictf 
loit  faire  d’une  pierre  deux  Cardiualis  dignitate  ac  nata- 
toups  , c’eft  à dire  , que  le  Hum  fpUndorc  illufh  ior  , tan- 
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ou  non  , il  fera  bon  , que  lorfque  le  Roi  écrira  au 
Pape  pour  le  remercier  , il  écrive  auflî  audit 
feigneur  Cardinal  Toleto  d’une  façon  particuliè- 
re & propre  ; & qu’entre  autres  chofes  il  lui  di- 
fe  , qu’après  Dieu  & le  Pape  , il  reconnoît  tenir 
l’abfolution  de  lui  : vous  afsûrant  , Monfei- 
gneur  , qu’en  cela  le  Roi  n’écrira  rien  qui  ne 
ioit  vrai  ; & que  S.  M.  ne  pourra  jamais  le  re- 
mercier tant , que  ce  ne  foit  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  mérité  : & je  ne  vous  écrirois  ceci 
avec  tant  d’afsûrance  fi  je  ne  le  favois  bien. 
Meilleurs  les  neveux  de  S.  S-  y ont  auflî  fait  tout 
bon  ofxe  , & mêmement  Monlieur  le  Cardinal 
Aldobrandin , qui  eft  auflî  le  plus  aimé , & pour- 
ra aller  Légat  vers  le  Roi.  Il  s’ eft  auflî  parlé  , 
6c  fe  parle  encore  de  Moniteur  le  Cardinal  Aqua- 
•viv*  3 , pour  ce  qu'il  y eft  quafi  tout  porté;  & 
que  d’ailleurs  il  eft  Cardinal  fort  noble  , & doué 
auflî  de  qualités  fort  nobles.  Des  autres  Cardi- 
naux , ceux  qui  plus  ont  porté  l’afaire  de  S.  M. 
font  Aragon  4 , paleotto  S , Florence  6 , Fera- 
ne  7 , Gallo  8 , Sarnano  9 , Morofino  10 , Cm me- 


^rr.rn  mugis  idonens  ai  ii 
deieCns  , à la  fin  du  113. 
livre  de  fon  Iliftoire. 

3 Ottavio  Aqnavivao,  Créa- 
ture de  Grégoire  XIV.  Légat 
d'Avignon  depuis  1593. 

4 lnigo  d'^fvalo  d'Aragon  a , 
Créature  de  Pie  IV.  Voyez 
la  page  449.  note  6. 

5 G air.  Paleotto , Archevê- 
que de  Bologne  , Créature  de 
Pie  IV. 

6 Alexandre  de  Medicis , 
Archevêque  de  Florence  , 
Créature  de  Grégoire  XIII. 

7 Axguflin  V aller  , Noble- 


Vénitien  , Evêque  de  Ver«v 
ne  , Créature  de  Grégoire 
XIII. 

8 Antonio  Maria  G allô  , 
Créature  de  Sixte  V. 

9 F.  Coflanz.o  Sarnano  , Cor- 
delicr  , Créature  de  Sixte  V. 
avec  qui  il  avoit  fait  fes  étu- 
des. 

10  Jean-Irançois  Morojttt  , 
Noble-Vénitien  , Créature  de 
Sixte  V.  Nonce  t puis  & Lé- 
gat en  France  dans' les  trois 
dernières  années  d’Henri  III. 
Vir  } »t  natalinm  claritate  ,fie 
futaie  , & morttm  frobitatt  t 
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rino  11  , Giufiiniano  11 , Monte  *î  , Montalto  H, 
Safjo  x* , & méritent  tous  quelque  claufe  parti- 
culière, A tant , Monfeigneur  , & c.  De  Rome, 
ce  Dimanche  17.  Septembre  x 59 5 . 

L E T R E XXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILIEROY. 

MOnseigneur,  Par  nos  dernieres  lettres, 
que  vous  porta  Batifie  Mancini  , dépêché 
exprès,  vous  aurez  fû  l’abfolution  donnée  au 
Roi  le  17.  Septembre  : depuis  n’eft  parti  aucun 
•ordinaire  pour  Lion  , pour  le  mauvais  traite- 
ment , qu’on  a fait  à quelques-uns  en  Savoie  *. 
& nous  n’avons  dû  vous  envoyer  aucun  extra- 
ordinaire par  autre  chemin,  jufques  à ce  que  nous 
eulfions  la  Bulle  de  ladite  abfolution  pour  la 
vous  envoyer.  Maintenant  qu’on  eft  rentré  en 
efperance  , que  le  paflàge  des  courriers  fera  ci- 
après  plus  fur  & libre  , & qu’on  eft  après  à dé- 
pêcher un  des  ordinaires  pour  Lion  ; je  vous 
écrirai  fbmmairement  la  fuite  des  chofes  depuis 
ladite  abfolution.  Et  premièrement,  que  com- 
me le  tems  a voit  fort  duré  à toute  cette  Cour, 

VIII.  de  la  promotion  de 
1593.  Frelato  benemertto  fer 
lunghe  fatiche  da  lui  fatte  irt 
Roma  , fi  ftttva  quafi  fi k 
tofio  dir  non  morto  affatto , 
ehe  affatto  vivo  fer  l'it  à fit  a 
decrefita  ...  Il  fenfiero  dtl 
Fat*  ncl  frimovcrlo  tra  fiato 
di  animare  aile  fatiche  gU 
altri  Curiali  , e di  honorar 
fin  la  fefoltura  cbe  la  vita  di 
lui  rntdefimo,  Bentivoglio, 


4t  ingenii  candore  tnfignu 
Hiftoire  de  Thou  livre  8«- 
1 1 Mariant)  Ficrbenedetto  , 
Ciéaturc  de  Sixte  V. 

j , Benedetti > Giufiiniano  , 
Créature  de  Sixte  V. 

1 3 Franc.  Maria  del  Montey 
Créature  de  Sixte  V.  • 

1 q Montalto  , neveu  de 
Sixtê  V. 

1 3 Lucio  Saffo  , Napoli- 
tain , Créauwe— de  Clément 


Digitized  by  Google 


4S4  I- ETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
tk  à tout  ce  peuple , auquel  étoit  avis  que  ce 
bon  jour  ne  viendrait  jamais  allez  tôt  ; aulli  la 
joye  en  Fut  incroyable  : & ne  penfe  pas  qu’en 
ville  du  Royaume  on  en  ait  été  plus  aife  que 
dans  Rom».  A peine  avoit  le  Pape  achevé  de 
prononcer  les  derniers  mots  de  Pabfolution  le- 
dit jour  17.  de  Septembre,  que  fes  trompetes 
& tabourins  commencèrent  â fonner  en  fa  pré- 
fence , & tout  auprès  de  lui , & puis  l’artillerie 
du  Château  Saint-Ange  ; & s’ouïrent  inconti- 
nent cris  & exclamations  de  joye  de  toutes  for- 
tes de  gens , par  toutes  les  places  & rues  ; & vit- 
on  métré  les  armoiries  de  France  fur  les  portes 
de  plufieurs  maifons.  Il  n’y  avoit  pas  jufques 
aux  plus  pauvres  , qui  à peine  avoient  du  pain 
à manger  , qui  n’achetaflènt  un  portrait  du 
Roi , dont  on  avoit  auparavant  imprimé  gran- 
de ciuantité  pour  les  métré  en  lumière  ce 
jour-là. 

Parmi  cette  grande  joye  on  n’oublia  de  rendre 
grâces  à Dieu  : car  incontinent  après  l’abfolu-' 
tion  fut  chanté  le  Te  Deum,  en  l’Eglife  S.  Pier- 
je  même  1 , & y furent  faites  plufieurs  oraifons  , 
ik  nommément  pour  le  Roi , avec  un  fi  grand 


1 BenediSitne  data  , tem- 
flt% » S.  Petrt  , et  ufiue  tlan- 
fum  : fr.it  aptrtum  , pcrmijfof- 
qut  illud  ingrcdi  legates  his 
tvcrbis  admenuit  Ptntifex  : 
^itemadmcdunt  ipfi  nttnc  Hcn- 
rico  Régi  jannam  Et  ch  fie 
Militant is  in  Terril  aperuit , 
lia  Rercm  eniti  dcbcrc  , ut 
viva  fide  <&r  bénis  cperibus  fi 
intreit'As  in  Ecclefiam  trium. 
phantem  in  etslis  faciat  capa- 
tero.  Le.  Après  que  le  Pape 
eut  donné  la  bénédiction  aux 


deux  Procureurs  , l’Eglife  de 
S.  Pierre  , qui  étoit  fermée 
durant  la  cérémonie  , leur 
fut  ouverte  , le  Pape  leur 
adrolTant  ces  paroles  : Vous 
manderez  au  Roi  votre  Maî- 
tre , que  maintenant  que  je 
lui  ai  ouvert  la  porte  de  l’E- 
glifq  militante  fur  la  Terre  ; 
c eft  a lui  a le  rendre  digne 
par  une  foi  vive , & par  des 
œuvres  de  pieté  , d’entrer  un 
jour  dans  l’Eglife  Trio*, 
pliante  au  Ciel. 
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concours  de  peuple , qu'il  ne  fe  peut  dire.  Et 
comme  M.  du  Perron  } & moi , fortions  de  la- 
dite Eglife  S.  Pierre  , Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  qui  nous  avoit  atend«s  expreflément, 
nous  prit  en  fon  cociie  2 , & nous  mena  à 
S.  Louis  , Eglife  des  François  3 , où  fut  chanté 
un  fécond  Te  Deum , & dites  plufieurs  oraifons , 
& fetnblablement  pour  le  Roi , oficiant  Mon- 
fieur l'Archevêque  d’Ambrun  4.  Et  le  foir  du 
même  jour  nous  allâmes  encore  à la  Trinité 
du  Mont , Couvent  de  Minimes  François , où 
fut  chanté  un  troifiéme  Te  Deum , avec  plufieurs 
oraifons  aufli  pour  S.  M.  faifant  I’ofice  Mon- 
fieur l’Evêque  de  Lifieux  Et  partant  de  là  , 
comme  il  fe  faifoit  nuit  , nous  fûmes  encore  au 
falut  à S.  Louis  , où  le  lendemain  lundi  18.  fut 
célébré  encore  une  Méfié  en  pontifical  pour  la 
même  aétion  de  grâces , oficiant  ledit  fieur  Ar- 
chevêque d’Ambrun  ; comme  aufli  le  jeudi  1 1. 
s'en  célébra  une  autre  en  pontifical  audit  Cou- 
vent de  la  Trinité  du  Mont,  faifant  l’ofice  le- 
dit fieur  Evêque  de  Lifieux  ; à toutes  lefquelles 
dévotions  , & aétions  de  grâces , allifferent  non 
feulement  les  Prélats  & Gentilshommes  Fran- 
çois , mais  aufli  bon  nombre  de  Prélats  & Gen- 
tilshommes Romains,  & une  infinité  de  peu- 


a Au  derrière  de  ce  coche  , 
qui  étoit  tout  doré  , & orné 
de  figures,  il  y avoit  en  let- 
tres d’or  ce  verfet  en  forme 
de  divife  : Confundsntur  qui 
me  perfequnr.tur. 

3 Sur  le  portail  de  laquelle 
étoit  cette  infcriptionen  grof- 
fcs  lettres  : Henricus  Qu.tr- 
tus  G.tlliit  & Navjrra  K ex 
ChriJïia/iiJJîmus,  Ces  trois 


particularitcz  font  tirées  de 
la  Chronique  de  Paul  Piafecki 
Evêque  Polonois. 

q Guillaume  d'Avançon  , 
fils  de  Jean  , Seigneur  de 
S.  Marcel  , Surintendant  des 
Finances  , fous  Henri  II. 

5 Anne  d' Efc.tr s de  Givry  , 
que  le  Pape  fit  Cardinal 
proprit  mitu  en  159Û. 
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pie,  qui  en  montroit  fentir  grande  joye.  Aufît 
à la  fin  de  tous  ces  adfces  , il  y avoit  une  bonne 
quantité  d’artillerie  qui  tiroit  ; & les  trois  pre- 
miers foirs  force  feux  de  joye  par  les  rues , & 
des  lumières  aux  fenêtre^. 

Le  Dimanche  14.  qui  étoit  I’odtave  du  jour 
de  l’abfolution , M.  du  Perron , & moi , & ceux 
de  fa  famille  , avec  quelques  Gentilshommes 
François , ouïmes  la  MefTe  du  Pape  , & reçûmes 
de  la  main  de  S.  S.  le  corps  de  N.  S.  Jefus- 
Chrift  ; à quoi  S.  S.  nous  avoit  invitez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  par  le  Pere  Cefa^e  Ba- 
ronio  , fon  Confefieur.  Voilà  une  partie  des 
aftions  de  grâces  , que  nous  rendîmes  a Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pas  aufli  de  remercier 
le  Pape  ; & pour  cet  effet  fûmes  à l’audience 
dés  le  lendemain  de  l’abfolution  18.  Septem- 
bre ; comme  auffi  l’allâmes-nous  remercier  , le 
mardi  z6.  dudit  mois , de  l’honneur , qu'il  nous 
avoit  fait  de  nous  donner  à communier  de  la 
propre  main  le  Dimanche  auparavant  14.  du 
meme  mois.  Et  allant  à ces  deux  audiences  » 
nous  fûmes  accompagnez  des  Archevêques  d’ A m- 
brun  , & d’Arles  6 , & des  Evêques  deLifieux , 
de  Lavaur?  , & de  Grade  8 , & de  tous  les  Gen- 
tilshommes François,  qui  étoient  à Rome,  & 
encore  de  plusieurs  Prélats , Seigneurs , & Gen- 


6 II  s’.ipelloit  Silvio  di 
Santa-Croce  , & avoit  fuccedé 
en  cet  Archevêché  au  Cardi- 
nal PraJpcro  SaiHa-Crecc  , Ion 
oncle,  l’uis  il  s’en  démit  en 
1598.  en  laveur  il’Horatio 
dcl  Monte , Napolitain. 

7 Horace  de  Btra_  t:e  , cou- 
fin  du  Cardinal  de  ce  nom. 

8 Guillaume  du  Blanc  , au- 


paravant Carnérier  fecret  du 
Pape  Sixte  V.  qui  unit  en- 
fa  faveur  les  Évêchez  de 
Grafle  & de  Vence.  11  étoit 
neveu  de  Guillaume  du 
Blanc  , Evêque  de  Toulon  , 
& Vice-légat  d’Avignon 
fous  le  Cardinal  d’Arna*. 
gnac> 
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tiîshommes  Romains , & autres  réfidens  en  cette 
Cour  , avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences  , nous  en  eûmes 
encore  une  troifiéme  depuis  I’abibrution  Aie  6. 
d’Oétobre  à Frefcati  , où  le  Pape  alla  dé^e  z8. 
Septembre  , pour  prendre  Pair  , & fe  récréer  un 
peu  de  tant  de  peine  qu’on  lui  avoit  donnée 
pour  cette  afaire  , & mêmement  les  Efpa- 
gnols. 

En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P. 
nous  tint  quafi  mêmes  propos , & la  plus  grand  * 
part  fur  un  nouveau  fouci , auquel  il  difoit  être 
entré  depuis  avoir  mis  fin  à cette  afaire  ; à fa  voir, 
comme  le  Roi  recevroit  cette  grâce  , & répon- 
droit  de  la  part  à la  bonne  volonté  qu’il  avoit 
trouvée  en  lui  , & au  College  des  Cardinaux  ; 
& comme  S.  M.  fe  comporterait  à l’avenir  és 
chofes  de  la  Religion  : Dilant  S.  S.  que  les  hom- 
mes jugeraient  de  cette  Tienne  aéfcion  félon  l’é- 
venement  : que  fi  le  Roi  recevoit  cette  abfolu- 
tion  avec  la  reconnoifiknce  & gratitude  conve- 
nable , & alloit  perfévérant  de  bien  en  mieux  en 
la  Religion  Catholique , on  dirait  que  S.  S.  au- 
rait bien  fait  de  l’abfoudre  : que  fi  S.  M.  faifoit 
autrement,  chacun  blâmerait  S.  S.  d’avoir  mal 
fait  en  l’abfolvant  ; & lui  - même  en  aurait  fi 
grande  honte  & regret , qu’il  ferait  pour  en  mou- 
rir  : comme  fi  en  cette  ocafion  de  vacance  de 
l’état  de  Maréchal  de  France,  le  Roi  l’eût  don- 
né à Lefdiguieres , comme  il  l’a  donné  à Al- 
fonfe  Corfe?,  je  ferois  , difoit-il  , tombé  à terre 


9 Alphonse  d'Ornano  , Gou- 
verneur de  Guienné",  Maré- 
chal de  France  , pere  de 
Jean-Baptifte  , auffi  Maré- 
chal de  France  , & Gouver- 


neur de  la  perfonne  de  Gaf- 
ton  , Duc  d’Orléans  , frere 
de  Louis  XIII.  Monfieur 
d’Oflat  l’apclle  Alphonfe 
Cork  , à la  mode  de  l'on 
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mort.  Et  à ce  procès,  il  fit  une  longue  énumé- 
ration des  caufes  & ocafions  , pour  lefquelles  le 
Roi  fedevoit  toujours  porter  dé  plus  en  plus  en 
Roi^tholique  & très-chrétien  , à favoir  pour  la 
gloire  de  Dieu  , pour  le  falut  defoname,  pour 
fon  honneur  Sc  réputation  , & la  profetfion  qu’il 
faifoit  d’être  Prince  véritable , & gardant  lès  pro- 
menés à qui  que  ce  foit  ; pour  la  confervation 
de  fon  autorité  , & de  l’obéiflànce  qu’il  defiroit 
de  fes  fujets  , tant  à lui  qu’à  fes  enfans  ; pour 
le  repos  & fureté  de  fa  perfonne , pour  la  tran- 
quilité  de  fes  fujets  , pour  la  grandeur  de  fa 
Couronne  , pour  le  contentement  de  fes  amis 
hors  le  Royaume: , qui  ont  toujours  dit  bien  de 
lui , & en  ont  toute  bonne  efperance  ; & pour 
la  honte  & confufion  de  fes  ennemis  qui  ont 
tant  détra&é  de  lui , & qui  ne  laiflènt  encore 
d’en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  ôter  ce  fouci  , l’afsû- 
rant , que  le  Roi  reccvroit  le  bien  que  S.  S.  lui 
avoit  fait  avec  toute  la  gratitude  , qu’elle  en  iau- 
roitdefirer  ; & feroit  tel  devoir  de  Roi  catholique 
très-chrétien  , que  S.  S.  auroit  toute  ocafion 
de  s’en  réjouir  , & de  louer  Dieu  de  la  réfolu- 
tion  , qu’elle  avoit  enfin  prife  & exécutée  10  ; 
& lui  remontrâmes  , qu’outre  ce  que  nous  fa- 
vions  de  la  fincerité  & fermeté  du  Roi , les  mê- 
mes raifons  , que  S.  S.  nous  avoit  alléguées, 
pour  lefquelles  S.  M.  devoit  faire  ce  que  S.  S. 
defiroit , lui  dévoient  aulli  faire  croire  , que  S.M. 
le  feroit , puifqu’elles  étoient  fondées  fur  toutes 
fortes  d’intérêts  fpirituels  & temporels,  ôc  que 

tcms  , que  l’on  furnommoit  10  Jillieitins  ctifh. 

ainlî  les  d’Ornanes  , à caufe  diendus  tjî  banor  , in  au» 
qu’ils  étoient  originaires  de  etiam  btncfîctum  amici  tnin* 
l’Iile  de  C®rfç.  dum  tjl.  Pline  le  jeune. 
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nul  ne  fe  veut  perdre  foi-même. 

Il  nous  répliqua  , que  quand  il  avoit  parlé  de 
gratitude , il  n’avoit  entendu  parler  d’aucun  pro- 
Ht  iïen  , ni  de  perfonne  des  fiens  : qu’il  ne  vou- 
loit  rien  de  particulier  de  S.  M.  pour  fa  perfon- 
ne , & ne  vouloit  aulli  qu’aucun  des  liens  prît 
rien  de  Prince  du  monde  : mais  qu’il  defiroit 
feulement  que  S.  M.  tînt  ce  qu’elle  avoit  pro- 
mis , fût  bon  catholique  , & correfpondît  à la 
bonne  volonté  qu’il  avoit  trouvée  au  Saint  Sié- 
gé. Il  fut  très-aife  de  ce  que  nous  lui  dîmes  à 
F-efcati  le  6..  de  ce  mois,  que  le  même  jour 
qu’il  donnoit  l’abfolution  à Rome,  le  Roi  fai- 
loit  chanter  un  TeDeum  à Lion,  pour  la  nou- 
velle que  S.  M.  avoifc  reçue  de  la  déclaration, 
que  S.  S.  avoit  faite  en  Confiftoire  , d’être  réfo- 
I11  de  lui  donner  l’abfolution.  Et  ne  fauroit 
S.  S.  recevoir  plus  grand  plaifir  en  ce  monde, 
que  d’entendre  , que  le  Roi  a fait  quelque  cho- 
fe  de  bon  catholique  : comme  au  contraire  il  s’a- 
fligeroit  extrêmement  s’il  entendoit  quelque 
chofe  de  fmiftre  ; lui  étant  avis , depuis  qu’il  a 
donné  l’abfblution , que  toute  fa  louange  oc  vi- 
tupéré dépend  & dépendra  toute  fa  vie  deÿ 
comportemens  de  S.  M.  envers  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Sur  la  fin  de  la  première  audience  , il  nous 
dit , que  nous  ferions  bien  d’aller  remercier  les 
Cardinaux  , qui  s’étoient  quafi  tous  montrez 
bien  diipofez  en  cette  afaire  : ce  que  nous  fîmes 
durant  la  première  femaine  , entre  le  Dimanches 
de  l’abfolution , & le  prochain  fuivant.  Lefdits 
feigneurs  Cardinaux , comme  s’ils  eufîènt  tous 
parlé  enfemble  , & confulté  ce  qu’ils  avoient  à 
dire,  fe  réjouirent  tous  avec  nous  du  bon  fuc- 
cês  de  l'a  faire , & montrèrent  avoir  grande  efpe- 
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rance  , que  Dieu  en  tirerait  un  grand  fruit  pour 
ion  honneur  & gloire  , & pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  ; & au  relie  s’étendirent,  com- 
me avoit  fait  le  Pape , en  exhortations  à la  per- 
fevérance  ; s’ofrant  pour  fin  de  leurs  propos  ,• 
de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu’il plairait  à S.  M. 
leur  commander.  Aufli  le  Pape  fe  laifià  enten- 
dre envers  les  Cardinaux  , qu'il  aurait  agréa- 
ble, qu’ils  vifitaflènt  M.  du  Perron  : & de  fait 
il  a été  vifité  par  cinq , outre  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , qui  l’a  vifité  plufieurs  fois, 
non  feulement  depuis  , mais  avant  l’abfoliition  ; 
à favoir  par  Meilleurs  les  Cardinaux  M orofin  , 
Taleotto  ; qui  eft  l’un  des  fix  Cardinaux  Evê- 
ques ; Toleto , Florence  , & Se%a  11  : & croi  que 
la  plupart  des  autres  y fuffènt  venus  , s’ils 
n’eullènt  entendu , qu’il  n'étoit  encore  pour  par- 
tir. 

Nous  n’avons  encore  pû  avoir  la  Bulle;  mais 
nous  l’aurons  , & vous  Penvoyerons  par  homme 
exprès,  avant  qu’il  fepaflè  huit  jours  , en  étant 
la  minute  arrêtée  avec  nous  , & fe  grollbyant 
en  cayer  & en  forme  de  livre.  Les  caufes  de 
ce  retardement  font,  i . Une  certaine  longueur. 


ji  Autrement  dit  le  Car- 
dinal de  Plaifâncc.  11  eft 
parlé  de  lui  dans  la  lettre 
au  6.  de  Décembre  1 594.  Le 
Duc  de  Nevcrs  en  dit  beau- 
coup de  mal  dans  le  Dif- 
tom  s de  fa  Libation  , & atri- 
Ijue  à fes  mauvais  ofices  , 8c 
à fes  impofturcs  , ( c’eft  le 
terme  dont  il  fe  fert  ) le  mal- 
heureux fuccès  de  fa  négocia- 
tion auprès  du  Pape.  Les 
Minières  du  Roi  d’Efpagnc 


en  Italie,  fe  plaignirent,  à 
leur  tour  , de  ce  Cardinal , à " 
qui  ils  avoienc  procuré  le 
chapeau  , l’acufant  d’ingra- 
titude , & même  de  trahi- 
fon  , pour  avoir  , après  fpn 
retour  de  France  à Rome  , 
confeillé  au  Pape  d’abfoudre 
notre  Roi  : ce  qui  en  éfet 
accéléra  fon  abfolutiorr , 8c 
par  meme  moyen  la  ruine 
de  la  Ligue.  _ 
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qui  efl:  pàfiëe  en  nature  à Rome  ; leur  étant  avis  » 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  bien  fait , s’il  n’étoit  fait 
lentement  & pefamment.  2.  Ils  vouloient  en- 
tendre , comment  on  auroit  reçu  par-delà  la 
nouvelle  de  l’abfolution  , & des  articles  acordez, 
avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pourroit  être  enco- 
re , que  le. Pape  , qui  efl:  de  nature  fort  douce, 
& voudroit  contenter  tout  le  monde , & qui  a 
donné  au  Roi  ce  que  S.  M.  defiroit  , a penfé 
pouvoir  encore  gratifier  d’un  mois  ceux  qui  par 
delà  étoiènt  après  à faire  leurs  acords  , avant  que 
faifir  S.  M.  de  la  Bulle  de  fon  l’abfolution. . Mais 
nous  , après  avoir  un  peu  diflimulé  , nous  en 
fommes  laiflë  entendre  fi  bien  , que  nous  ne 
pouvons  faillir  à l’avoir  bien-tôt. 

De  Légat,  il  n’y  en  point  encore  de  déclaré  ’r 
8c  Te  Pape  nous  a dit  lui-même  , qu’il  n’en  veut 
point  déclarer  jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  let- 
tres du  Roi  , écrite  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  Pabfolution  , & des  articles  acordez^ 
Poffible  voudra-t’on  atendre  à en  envoyer  jufc 

Sues  à ce  que  le  Roi  ait  envoyé  prêter  l’obé- 
ience  ; & cependant , fans  montrer  que  ce  foit 
pour  cela , on  s’exculèra  fur  l’hy  ver , qui  s’apro- 
che  .fort , & polfible  aufli  fur  le  vieil  âge  de  ce- 
lui , qui  devra  être  envoyé.  De  Nonce , il  n’v 
en  a de  nommé  non  plus  , finon  que  S.  S.  s’elt 
laiflë  entendre  , non  pas  avec  nous , ains  avec 
d’autres  , que  pour  cette  première  fois  il  n’en- 
vouloit  point  envoyer  qui  fut  né  fujet  d’autre 
Prince,  que  du  Pape  même.  A tant  ,.&c.  De 
Rome  ce  21.  d’Odtobre  1595. 

J’avois  écrit  cette  lettre  avec  intention  de  1* 
bailler  à ^ordinaire  de  Lion  ,.  qui  partit  le 
27.  d’O&obre  ; mais  pour  ce  que  nous  étions 
B près  du  partement  de  M.  d’Elbene  , i’elli- 

|X  6 
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mai  la  devoir  réferver  pour  vous  l’envoyer 
par  lui , qui  encore  pourra  fupléer  à beaucoup 
de  chofes  que  j'ai  omifes  , ou  dites  trop  briè- 
vement. Il  a toujours  montré  un  grand  zele 
au  fervice  du  Roi , & de  fait  a fervi  S.  M.  en 
tout  ce  qui  lui  a été  pohîble  , & même  a fait 
grande  & honorable  dépenfe  à Ja  venue  , ré- 
ception , .&  logement  de  M.  du  Perron  ; com- 
me pour  mon  particulier  il  m’a  honoré  de  fon 
amitié. 

L E T R E XXX  IV- 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur  , Dans  quatre  ou  cinq 
jours  partira  M.  d’Elbene  , qui  vous  por- 
tera la  Bulle  de  rabfolution  ; & par  lui  aufli 
nous  vous  écrirons  de  toutes  chofesBien  ample- 
ment , & plus  furement  que  n'ira  cette-ci , qui 
fera  donnée  à l’ordinaire  de  Lion  , qu’on  eft  après 
a dépêcher. 

Hier  au  matin  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  nous  chargea  de  la  part  du  Pape , d’é- 
crire au  Roi  de  quatre  choies,  dont  la  premiè- 
re eft  , que  S.  S.  avoit  reçu  avis  , pour  la  fé- 
conde fois , que  le  Roi  faifoitpreflèr  Monheur 
le  Cardinal  de  Lorraine  , par  le  heur  de  Sancy  1 , 
de  fe  départir  du  droit , qu’il  a en  l’Evêche  de 
Strasbourg , en  faveur  de  celui  de  Brandebourg , 

i Nicolas  de  Har'.ay  , alore  teins.  Vers  la  lin  du  régné 
Surintendant  des  F nances.  d'Henri  III.  il  s’étoit  fait 
Charge  que  Gabrielle  d’Ef-  Huguenot  , mais  il  abjura 
rrée  lui  lit  ôter  , à caufe  entre  les  mains  du  Cardi- 
qu'il  détournoi  t le  Roi  de  nal  de  Florence  , Légat  en 
l’époufer.  C’éioit  un  des  France  en  1536» 
plus  habiles  hommes  de  foa 


Digitized  by  Google 


% 


ANNF/E  M.  D.  XCV.  497 
qui  prétend  ledit  Evêché  2 : que  cette  prefle  Faite 
au  préjudice  d’un  catholique,  & en  faveur  d’un 
hérétique  , donnoit  un  (candale  par-deçà  , & ne 
répondoit  point  à la  profellion  , que  S.  M.  fait 
de  Roi  catholique  & très-chrétien  , ni  à l’accepta- 
tion tk  aclmilfion  , que  S.  S.  en  a faite  depuis  un 
mois  : Que  S.  S.  prioit  donc  » & exhortoit  S.M. 
de  ne  le  faire  point  , ni  autre  telle  chofe,  qui  put 
toiyner  au  dommage  de  la  Religion  catholique  , 
& à l’acroi dément  deshéréfies.  Nous  lui  dîmes , 


( comme  nous  avions 

* Le  Comte  Jean  de  Man- 
dcrfckett  , Evêque  de  Straf- 
bo  urg , étant  mort  à Saver- 
ne  le  2.  de  Mai  159.2.  les 
Chanoines  ,Proteltan>  de  cet- 
te Egüfe  , apuyez  du  Magil- 
trat  de  la  ville  , auffi  Pro- 
reltant , élurent  Evêque  Jean 
George  de  Brandebourg- , fils 
du  Prince  Eledtoral  Joachim 
Fédéric  , & petit-fiis  de  l'E- 
lecleur  ean-George  , âgé  ren- 
iement de  quinze  ans  , & 
s’emparèrent  des  Châteaux 
d’Achiicin  , & de  Coquers- 
berg.  Le  Doyen  & les  Cha- 
noines Catholiques  r qui 
étoient  fortis  de  la  ville  , 
pour  ne  point  afiiiter  à cette 
éleftion  , élurent  le  9.  de 
Juin  fuivant , Charles  , Car- 
dinal de  Lorraine  , Evêque  de 
Mets  , fils  du  Duc  Charles 
III.  & de  Claude  de  France  , 
lequel  fut  contraint  de  loûte- 
nir  fon  droit  par  la  force  des 
armes-  M.  de  T hou  dit  , 
qu’ilenri  IV.  appuyoit  fecre- 
tement  le  parti  de  Jean-Geor- 
ge, l'aiîi  refufer  eu  vertement 


fait  une  autre  fois  qu’il 

faproteftion  au  Cardinal  de 
Lorraine  , à caufé  de  la 
double  parenté  qu’il  avoir 
avec  le  Duc  de  Lorraine. 
Huic  , dit-il  , in  occulta  Rcx 
favebat  j neque  tllnm  prepier 
germinatam  cnn  Litaringix 
Dxce  adjinitatem  à fui  pâtre- 
ciuio  aperte  rejiciebat.  lt.ujuc 
arbitré  partes  Jibi  fumpfît  , 
( en  [603.  ) & partent  pijjej- 
Jior.um  urbi  vieil. arum  Era'n- 
deburgico  , Ht  minus  Argenti- 
ne -Jibus  Jtefpeût  , attribuit  3 
alteram  partent  Cardin  aient 
pofftdere  jnffit.  lib.  129.  Fn 
1 6c+.  les  deux  Evêques  fi- 
rent un  autre  accrd  entr’eux., 
par  lequelJcan-Gcorge  cédoit 
tout  l’Evêché  au#Cardinal  , 
moyennant  la  fomrne  de  cer.t 
trente  mille  écus  que  le  Car- 
dinal &■  le  Chapitre  de  Stras- 
bourg s’obligèrent  à lui 
payer  , & quelques  autres 
conditions  llipulées  en  fa- 
veur du  Duc  Fédéric  de  Vir- 
temberg  , le  médiateur  de 
cet  accommodement.  Livre 
13t.  dr  l»  mûmt  Htfteirt t 


1 

1 
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rôtis  en  parla  , avant  î’abfolution  , par  forme  de 
plainte  , fans  nous  parler  d’en  écrire  ) que  nous 
n’avions  rien  entendu  de  cela,  & ne  le  croyions 
point  ; ains  avions  vu  des  avis  au  contraire  : 
venus  de  chez  Monfieur  de  Lorraine  même , 
que  néanmoins  nous  ne  feintions  d’en  écrire  , 
fuivant  l’intention  de  S.  S.  & dudit  feigneur 
Cardinal  : cependant , nous  les  fuplions  de  n’en 
rien  croire  eux  non  plus.  Je  vous  fuplie  donc  , 
Monfeigneur , nous  vouloir  écrire  ce  que  nous 
aurons  à répondre  Ia-defiùs.  Car  outre  que  les 
ennemis  du  Roi  continuent  toujours  à inventer 
des  calomnies  contre  S.  M.  il  pourroit  être  en- 
core , que  ceux  qui  , pour  leur  profit , defi'eignent 
de  faire  certaines  chofes  , qu’ils  penfent  ne  de-- 
voir  être  trouvées  bonnes  à Rome,  fe  voudroient 
décharger  d’une  partie  de  l’envie  fur  S.  M.  com- 
me fi  c’étoit  elle  qui  les  y eût  contraints. 

La  fécondé  chofe  , dont  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  nous  chargea  de  la  part  du 
Pape  , fut  de  prier  le  Roi  d’avoir  pour  recom- 
mandé M.  l’Evêque  de  Carcaflône  3 , à ce  qu’il 
jouiflè  des  fruits,  tant  dudit  Evêché  , que  d’une 
Abbaye  , qu’il  a en  Champagne  ; ajoutant  ledit 
feigneur  Cardinal , que  S S.  reconnoifioit  ledit 
fieur  Evêque  , & le  fieur  Htracc  Ruceliai  4 , fon 


3 Annit.de  Ruceliai , Gen- 
tilhomme Florentin  , aupa- 
ravant Gouverneur  de  Rome  , 
& connu  à la  Cour  de  France 
par  les  négociations  , auf- 
quelles  il  avoit  été  employé 
p-ar  les  Papes  Paul  ÎV.  & 
Pie  V.  En  1567-  il  fut  envoyé 
par  Charles  IX.  h Venife, 
pour  demander  au  Sénat  un 
leeoars  d'argent  : mais  il  ne 


put  rien  obtenir  à caufe  de 
lu  guerre  du  Turc  , dont  la 
République  étoit  menacé 
a!ors.  L’abbaye  qu’il  avoit  en 
Clvimpagne , étoit  celle  du 
Jard  près  de  Melun. 

4 Huratia  Ruceliai  , Pre- 
mier Maître  d’ilctel  de  Fer- 
dinand , Grand-Rue  de  Tof- 
cane. 
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frets , pour  fes  amis  , & pour  avoir  été  toujours 
amis  de  fa  Maifon  * , & bien  afeétionnez  à la 
France.  Et  quant  à ce  dernier  point , je  vous 
puis  témoigner  r qu’ils  font  tenus  d'un  chacun  ,• 
par-deçà  , pour  François  de  cœur  8c  d’afeétion  ;• 

& que  j’ai  vu  moi  - même  ledit  fieur  Horace  s 
Ruce  lai  , avec  qui  j’ai  plus  converfé  qu’avec 
Pautre  , faire  «dire  , & écrire  plulieurs  chofes 
d’importance  pour  le  fervice  du  Roi  à prefentr 
• régnant , depuis  & avant  fa  converfion  ; & qu’en 
tems  bien  dangereux  il  m’a  excité  , poulie  , & 
encouragé  moi-même  à écrire,  & faire  des  cho- 
fes , que,  po'lible  , n’eulîè-je  point  écrites  alors,. 
fans  là  prelfe  & follicitation  , qu’il  m’en  faifoit. 

Ce  que  j’ai  penfé  devoir  ajouter  ici  fur  cetteoea— 
fion  , pour  lui  rendre  ce  témoignage  de  vérité  6 , 
fans  en  être  requis  de  perfonne. 

La  troifiéme  chofefut,  que  le  Pape  defiroit , 
que  le  Roi  conlèrvât  à l’Evêque  d’Orauge  7 

5 Les  Aldobr  andins  & les  allai  ne  fut  un  des  plus  ha- 
Rucellai  avoient  été  toujours  btfes  hommes  de  fon  tems. 
du  parti  , qu’on  apelloit  h Monficur  d’Oflat  le  dit  en- 
Florence  les  Libertins  , core  dans  une  autre  lettre  à 
c’eft-à-dire,  les  bons  Répu-  Monfîeur  de  Villeroi  , datée 
bliquains  , & les  Anti-Me-  du  27.  Mars  1601. 

dicis  ; lcfquels  vouloient  7 C’ëtoit  Jean  de  Tulles , 
maintenir  leur  patrie  en  li-  Gentilhomme  Provençal  , 
berté.  Voilà  d’où  venoit  la  Abbé  de  Saint  Eufebe  , au 
grande  afeftion  , que  Clé-  Diocefe  d’Apt  en  Provence, 
ment  VIII.  portoit  à ces  Clément  VIII.  le  fît  Gou- 
deux  freres  , dont  le  pfcre  , verneur  du  Cointat  Venaiffin  , 
ainli  que  le  fien  , avoit  beau-  afin  qu’il  eût  de  quoi  vivre  , 
coup  foufert  fous  les  Pontifï-  tandis  qu’il  étoit  abfent  de 
cats  de  Leon  X.  & de  Clé-  fon  Evêché  , où  lui  fuccedé- 
ment  Vil-  par  où  la  Souve-  rent  Jean  de  Tulles  , fon  ne- 
raineté  étoit  entrée  dans  la  veu-,  en  ifio8-  puis  Jean. 
Maifon  de  Medicis.  Vincent  de  Tulles  , fon  puit- 

6 Après  un  témoignage  fi  neveu  , en  1640.  lequel  fut 
authentique, l’on  ne  peut  plus  transféré  à l'Evêché  de  i.a>\ 
doutér , que  ce  feigneur  R#;  vaur  en- 
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une  Abbaye  en  Provence  , dont  ledit  feigneur 
Cardinal  ne  nous  pût  dire  le  nom  ; de  laquelle 
ledit  Evêque  avoit  été  pourvu , il  y a trois  ans  , 
à la  recommandation  de  Moniteur  de  Mayen- 
ne , & en  ayant  même  un  brevet  de  S.  M.  8c 
néanmoins  , depuis  peu  de  tems  , un  d’Avi- 
gnon en  ayant  obtenu  un  nouveau  brevet,  avoit 
dépofl’edé  de  cette  Abbaye  led&iienr  Evêque, 
qui  méritoit  compaflion , pour  *re  chafié  , par 
les  Hérétiques  , ae  fa  cité , & pour  ne  s’être 
autrement  mêlé  des  afaires  d’Etat  en  tous  ces 
troubles  ; ce  font  les  mots  dudit  feigneur  Car- 
dinal. 

La  quatrième  fut , que  N.  S.  P.  prioit  le  Roi 
de  vouloir  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  Religion  de  Malte  , & tenir  b main  à 
ce  qu’elle  jouiflè  de  lesbiens,  droits  , •Ôcprivi*- 
Lges  , tant  pour  h juftice,  que  pour  la  nooleife 
8c  mérites  de  cette  Religion  , 8c  pour  les  gran- 
des pertes  , qu’elle  avoit  foufertes  en  France 
durant  les  troubles.  Sur  quoi  nous  afsîiràmes 
ledit  feigneur  Cardinal  de  l’eftime  , que  le  Roi 
fefoit  de  cet  Ordre,  8c  de  la  bonne  juftice  , qu’il 
leur  faifoit  adminiftrer  , tant  en  demandant , 
qu’en  défendant  , contre  les  prétentions  même 
de  fon  Procureur  Général , oc  de  fes  autres  O li- 
ciers , quand  ils  pourfuivoient  quelque  chofeau 
nom  & pour  l’intérêt  de  S.  M.  comme  il  s’é- 
toit  vu  dernièrement  au  fait  du  Grand-Prieuré 
de  Champagne. 

Le  Cardinal  d’Autriche  , Albert  , efl: , de- 
puis peu  de  jours , arrivé  d’Efpagne  en  h côte 
de  Gennes , en  un  lieu  du  Prince  Doria , apelîé 
Loano  ; dont  il  a envoyé  ici  à .baifer  les  nieds  du 
Pape , en  fon  nom , le  fils  air.é  du  feu  Prince 
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d’Orange  8 , qu’on  a fi  long  - teins  détenu  en 
Efpagne  ; & à préfent  ledit  Cardinal  le  mené 
avec  foi  aux  Pays-bas  , pour  l’opofer  au  Comte 
Maurice  , fon  frere  9 : auquel  néanmoins  il  eft 
plus  tenu  de  cette  telle  quelle  liberté  , dont  il 
jouit  à préfent , & polfible  de  fa  vie  même , que 
non  pas  à ceux-LA  mêmes  , qui  fe  glorifient  de 
la  lui  avoir  donnée  I0. 


8 Philippe  Guillaume  , »8- 
ans  prifonnier  en  Efp.igne. 
Captivité  heureufe  , puifqu’il 
y devint  très- bon  Catholique. 
Il  mourut  tel  à Bruxelles  en 
1618.  fous  les  yeux  de  l’In- 
fante Archiducheilè  Ifabellc  , 
qui  lui  avoit  procuré  la  li- 
berté. L’Evêque  Piafeki  dit  , 
que  le  Cardinal  Archiduc 
l’envoya  à Rome  pour  de- 
mander de  fa  part  qu  Pape  , 
la  permiflion  de  porter  l’é- 
pée avec  la  calote  rouge  , 8c 
de  retenir  l'Archevêché  de 
Tolcde  avec  l’habit  & la 
proietîion  militaire. 

9 Sccunt  adduffo  Phillippo 

Gr.litltno  NaJfjvio  Ar  au  finis 
Principe  , quetn  Philippus 
( II.  ) jam  multos  annos  c.ip- 
tivurn  tcnncr.it  ; tune  verb 
Infantes  Eugcnia  Clara  EH<- 
fabeta  prccibus  exiratus  , cnin 
& liber tati  refitucrat  , & 

Tcllcris  attrci  torque  donave- 
rat  j comitemque  Alberto  ad - 
diderat  , quod  cjns  inttrventn 
f -.turv.m  fperaret  , ut  Mau- 
ritius cjns  frater  Ordincs 
BeUa  ( les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies  , ) qui  paten- 
tent yiit  ( le  fameux  Prince 


Guillaume  , ) tam  frtpcnfi 
favori  profeuti  erant  , ai 
pacis  ■ rationcs  inflcâi.  piffent. 
Vbi  Genuam  appulit  A IbcrteeTj 
ipfnm  ad  Fontificem  per  d<f~ 
pôftos  eqnos  ablcgdt  , exenfa- 
tnrum  , qttod  non  ipfe  R omar» 
fret  ■ nam  a Philippo  fbi 
marndatum  , ut  niella  mora  in 
itinere  fada  , qttam  primum  m 
B.lgium  , quod  alioqni  pericli - 
t.tnr,  fe  conférât.  Hiftoiredc 
Tliou  1 i v . 1x5.  Bon  Caries 
Coloma  dit  «que  Pphilippc  , 
bien  lo:n  de  ramener  fon 
frere  Maurice  à l’obéïdunce 
du  Roi  d’Efpagne  , ne  tar- 
da gucre  à connoitre  , que 
les  perfusions  font  des  ar- 
mes trop  foiblcs  pour  ré- 
duire .un  rebelle  ambitieux 
& obdiné  i & que  le  mal  du 
pays  étoit  trop  enraciné  , 
pour  pouvoir  être  guéri  au- 
trement que  par  le  fer  St 
par  le  feu. 

10  Dans  la  lettre  que  Mcfi- 
(leurs  les  Etats  lui  écrivi* 
rent  pour  le  féliciter  d’être- 
enfin  forti  d’une  fi  longue 
captivité  , ils  lui  témoi- 
gnoient  , qu’après  toutes  let 
obligations  qu’ils  av oient  au 
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Le  féjour  dudit  fieur  Cardinal  en  cette  côte- 
là  , & les  allées  & venues  de  plufieurs  galères 
fous  fon  ocafion  , font  fufpedtes  à plufieurs  , non 
pour  les  chofes  d’Italie , mais  pour  la  France  , & 
particulièrement  pour  Marfeille  , atendu  l’état , 
auquel  elle  eft  au  dedans. 

Le  Chevalier  Defiin  11  , venu  réfider  Am- 
bafladeur  pour  la  Seigneurie  de  Venife , arri- 
va en  cette  ville  jeudi  ,19.  de  ce  mois.  Et 
me  remetant  à vous  écrire  le  furplus  des  au- 
tres chofes  par  ledit  fieur  d’Elbene  , je  finirai 
ici  la  préfente , en  priant  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  2 y . d’Oc- 
tobre  if9ï. 

défunt  Prince  Guillaume  fon  fa  Maifon  , dit  Herrtra  , que 
pere  , ils  ne  pouvoient  pas  non-feulement  ils  ne  lui  pcr- 
manquer  de  îentir  une  ex-  mirent  point  d’entrer  en 
tréme  joie  de  le  voir  mis  en  Hollande  , ni  dans  aucune 
liberté  ; mais  qu’ils  ne  laif-  des  Provinces-Unies  i mais 
foient  pas  d’avoir  un  profond  défendirent  encore  à tous  ^ 
chagrin  , quand  ils  con-  leurs  fujets  de  traiter  avec  lui. 
fidéroient  que  le  fils  de  celui  1 1 Dtlfin  , qui  fut  dc- 

3ui  avoit  cimenté  la  liberté  puis  Evêqne  de  Vicence  , & 
e leur  patrie  avec  fon  propre  créé  Cardinal  en  1 604.  11 
fang  , aevoit  la  fienne  , aux  eft  lou vent  parlé  de  lui  dans 
meurtriers  de  fon  pere.  Car  les  lettres  de  notre  Cardinal  y 
ils  prirent  une  telle  défiance  comme  d’un  très-habile  Mi- 
de  fon  retour  aux  Pays-Bas , niftre  ; & fa  Relation  de  la 
& de  fon  rétablilTenient  dans  Cour  de  Rome  eft  fouvent 
tous  les  biens  confiiijuez  de  citée  dans  mes  notes. 
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LÇTRE  XXXV. 

Cette  lettre  efi  de  Monfieur  du  Perron  & de 
M onjïeur  U’OJfat , en  commun . 

A U R 0 Y. 

Sire, 

• 

En  la  première  audience  , que  nous  eûmes 
de  N.  S.  P.  après  l’abfolution  , qui  fut  le  lende- 
main de  ladite  abfolution  un  lundi  18.  Septem- 
bre, Sa  Sainteté  nous  dit  entre  autres  chofes» 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  avoit  fait 
de  très-bons  ofices  en  cette  afaire  ; & que  lorf- 
que  fon  tour  vint  de  dire  fa  voix  & opinion , 
non  feulement  il  fut  d’avis  , que  S.  S.  vous 
donnât  l’abfolution  , mais  auifi  il  l’en  pria  très- 
inftamment  , & de  le  faire  au  plutôt  : ajou- 
tant , qu’if  n’étoit  pas  fî  ignorant , qu'il  ne  fut 
bien  que  l’abfolution  donnée  préfentement  fra— ■ 
peroit  un  grand  coup  contre  fon  frere  , qui  por- 
toit  les  armes , & le  pourrait  ruiner  avec  toute 
leur  Mai  fon  ; & néanmoins  il  reconnoilfoit , 
que  l’abfolqtion  étoit  fi  nécefîàire  au  bien  de  U 
Religion  Catholique , & de  la  France,  & de  tou- 
te la  Chrétienté  , qu’au  hazàrd  même  de  fon 
propre  frere , & de  toute  leur  Maifon , il  fuplioit 
S.  S.  de  la  donner  fans  plus  diférer.  Ce  que 
S.  S.  nous  récita  ainfi  de  mot  à mot , & l'afirmi 
& jura  en  apellant  Dieu  à témoin;  & nous  dit 
de  plus  , qu’il  n’y  avait  eu  rien  qui  ptüs  l’eût 
fait  réfoudre  à donner  l’abfolution  promtement 
que  de  voir , que  celui  , qui  avoit  fi  grand  in- 
teret à la  retarder  autant  qu’il  pourrait , jufques- 
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à ce  que  Ton  frere  fût  acommodé  , fupliofü 
néanmoins  pour  l’avancement  &^promte  expé- 
dition d’icelle  , & témoignoit  un  grand  befoin 
tk  néceffité  , que  la  Religion  & le  Royaume  en 
avoient. 

•Et  depuis  en  la  troifiéme  audience,  que  nous 
eûmes  le  6.  de  cemois  à Frefcati , où  N.  S.  P. 
étoit  allé  pour  prendre  l’air , il  rendit  le  même 
témoignage  audit  feigneur  Cardinal  de  Joyetife  : 
duquel  auilï  plufieurs  Cardinaux  , & même 
Monfieur  le  Cardinal  Toleto  , nous  ont  afsûré , 
qu’il  avoit  fait  femblable  ofice  en  leur  endroit , 
les  informant  des  chofes  de  la  France  , & du 
grand  befoin  , que  la  Religion  Catholique  avoit , 
aue  l’abfolution  fût  donnée  au  plutôt.  Auffi 
fut-il  le  premier  à en  chanter  le  Te  Deum,  à 
S.  Louis  incontinent  qu’elle  fut  donnée  , & à 
drefler  les  armes  de  v . M.  fur  la  porte  de  fon 
Palais,  & à faire  les  feux  de  joye,  & tous  au- 
tres lignes  d’allegrefl'e.  Et  à toutes  les  audien- 
ces , que  nous  avons  eues  depuis  , il  nous  a en- 
voyé trois  de  fes  coches  , entre  îefquels  étoit 
fon  premier , & tous  les  plus  apàreris  de  fa  fa- 
mille , pour  nous  acompagner  ; & même  les 
Evêques  de  Lavaur  8c  de  G rafle  , qu’il  a logez 
chez  lui.  Outre  que  dès  le  commencement , 
quand  je  du  - Perron  arrivai  en  cette  ville , il 
m’envoya  fon  caroflè,  & de  fes  gens  au-devant 
m’ofritfon  logis , & tout  ce  qu’il  pourroitpour 
le  bien  de  l’afaire,  & pour  le  (ervicede  V.  M. 
m’a  honoré  plufieurs  fois  de  fa  vilitation  en  mon 
logis  , & traité  au  fien , & donné  de  bons  aver- 
tiflèmens.  Ce  que  nous  avons  eflimé  devoir  par 
cette  lettre  à part  témoigner  à V.  M.  à laquelle 
nous  prions  Dieu  qu’il  donne,  Sire,  en  parfaite 
fanté  trcs-langue  & trés-heureufc  vie.  De  Ro- 
me ce  dernier  d’û&obre  ijjj» 


1 
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LETRE  XXXVI 
AU  R O y. 


Sire, 

> 

Monfieur  le  Cardinal  Toleto  s’efl:  laifieenten- 
dre  plufieurs  fois,  que  s’il  plaifoit  à Votre  Ma- 
jefté  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal  M.  du 
Perron,  Sa  Sainteté  le  ferait  volontiers  à la  pre- 
mière promotion  1 , qui  fe  fera  à ces  quatre- 


i Cette  ofre  fi  prompte  d’un 
Chapeau  de  Cardinal  pour 
M.  du  Perron  confirme  ce 
dont  l’accule  l’Auteur  du 
Difcours  Italien  cité  dans  la 
féconde  note  de  la  30-  lettre  , 
de  s’être  laifTé  corrompre 
dans  un  feftinoù  il  fut  invité 
-avec  quelques  Cardinaux- , 
par  la  promette  qu’on  lui  fit 
que  cette  dignité  , s’il  vouloit 
accepter  certaines  conditions 
que  le  Pape  exigeoit  pour 
•donner  l’abfolution  au  Roi. 
Il  Pontifia  veggenda  che  'l 
Perron  e tTOJfi.it  non  pote  van 
tfificr  vinti  unité  , fer  Jhttc- 
forfi  à qtealche  cafiligo  eccle- 
fiafiltco  , egli  fece  chiamar  il 
Perron  fer  ifilar  con  alcuni 
Cardin  etli  à Canvitto , drue  fer' 
non  téche  dificorjî  particolari 
queflo  Jpirito  ambiziofio  fi 
laficio  condurn  à condiztoni 
ehe  feerevan  arrccar  un  certo 
temperamento  tra  la  dignita 
niella  Chiefia  e la  maeftà  dé 
nofiri  Ri.  Efifendtfi  dunque 


chiarito  il  Perron  di  voler 
acc.ttar  le  condizioni  , la 
Papa  in  prefienza  del  Perron 
fere  mandar  il  d'Ofifiat  3 ed 
inciniicio  ad  ‘allegarfi , chc 
di  pari  avefificro  confientito  alla 
cenfiure  ecclefiafiliche  , à for 
dicendo  : la  domenicacke  vient 
egni  cofia  fi  finira.  L'Ofifiat  alP 
oppofito  per  (cv  crante  mente  in - 
fiflendone  dififie  , non  aver  4 
veruna  ccrirnonia  confientito. 
. Il  Papa  nondimtno  reeteri  le 
medef,  me  parole  : la  domeuicM 
chc  viene.  Il  Perron  3 dopcckt 
fin  ritornato  di  Roma  , ficri' an- 
do  à Monceaux  , per  dar  contt 
délia  fiua  jl.nbifici.ita  ad  Ri. 
Un  certo  Cortefano  gli  difific  , 
chc  ’/  Ri  n'avrebbe  prefio  gran- 
di ffhno  fdegno  , per  cagion  tTcfi- 
fierfi  abbajfiato  tropfo  nel  gior  no 
dclle  cerimonie  , impetrando  la 
benedizione.  Il  Perron  ne  dette 
la  c'Ipaall'Offi ’t.  Sur  quoi  M. 
d’Offat  peuvoit  répondre 
avec  David  à Jaques  Davy 
du  Perron  : I £»<  retribumt 

’s 


Digitized  by  Google 


5oi  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
tems  du  mois  de  Décembre  prochain.  Ajou- 
tant de  plus  y qu’il  favoit  bien  ce  qu’il  difoit , & 
qu’il  ne  parloir  point  fans  fondement  : & m’en 
parlant  à moi-même  m’a  exhorté  d’en  écrire  à 
V.  M.  Et  pour  ce  qu’il  eft  Cardinal  trës-fage 
& très-grave , je  ne  puis  penfer  qu’il  avance  tel- 
le choie  , que  par  le  confentement  du  Pape, 
qui  lui  en  doit  avoir  tenu  propos , & s'en  être 
déclaré  à lui.  Ainfi  obéïfiant  au  commande- 


ment dudit  feigneur  Cardinal , & conforté  par 
la  vertu  & do&rine  • éminente  de  mondit  fieur 
du  Perron  , & par  la  finguliere  dévotion  & zele 
à votre  fervice , que  j’ai  vû  en  notre  commu- 
ne négociation  ; j’ai  pris  la  hardieflè  défaire  fa- 
voir  à V.  M.  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’en  a dit.  A quoi  je  n’ajouterai  autre  chofe, 
fi-non  qu’outre  qu’au  jugement  de  tous  ceux  de 
deçà , cette  dignité  feroit  très-bien  colloquée  en 
un  ft  rare  perïonage  ; il  femble  que  ce  foit  un 
préfent  que  N.  S.  P.  fait  à V,  M,  à la  grandeur 
oc  réputation  de  laquelle  il  femble  encore  apar- 
tenir , que  fa  converfion  ait  été  tant  eftimée  de 
ce  Saint  Siégé , que  celui  qui  a été  le  principal 
inftrument  de  fon  inftru&ion , & qui  eft  venu 
demander  , négocier , & impetrer  votre  abfolu- 
tion,  ait  été  nonoré  & récompenfé  par  ledit 
Saint  Siégé  de  la  dignité  la  plus  grande , que  le 
Pape  puilî'e  donner.  Que  fi  j’étois  tel , que  mes 

Îjrieres  dûflènt  trouver  grâce  envers  V.  M.  je 
es  ajouterais  ici  très-volontiers , pour  la  grande 


mala  pro  Bonis  , detrahcbant 
tutti  , tpaoniam  fiquebar  boni - 
totem.  3 Ma  il  modo  del  pro- 
tedert  di  Pttn  t Paîtra  da  me 
tontatovi  ne  fa  tcflimonianza 
à chi  s'abbia  ad  imputar  quel 
peceato.  Tutto  quel  la  cbe  Ji 
fece  nd  di  délia  benedwjant 


ft  ha  d'attribuir  al  Perron  , 
lequale  fpinto  dall'  ambizione  , 
fier  and  o di  confeguir  lt  ca- 
pello  , fi  lafcio  contra  la  men- 
te e la  volontà  delPOJfat  , 
dalle  perfnafitni  e promifit 
del  Ptntifiu  cerrmptrt. 


• ■ 


ANNEE  M.  D.  XCV.  joj 

«filme  & admiration  , en  laquelle  j’ai  les  vertus 
& le  fa  voir  de  mondit  fieur  du  Perron.  Com- 
me aulîï , fi  je  penfois  avoir  en  ladite  négocia- 
tion fait  chofe,  dont  V.  M.  me  dût  favoir  quel- 
que gré  , je  le  prêterais  volontiers,  ains  le  don- 
nerais tout  à mondit  fieur  du  Perron  * , pour 
le  voir  d’autant  plutôt  honoré  de  l’intercef- 
fion«de  V.  M.  & de  la  dignité  qui  lui  en  doit 
advenir.  A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novem- 
bre iJ9J- 


• De  l'humeur  qu’étoit  M. 
du  Perron  , homme  très-am- 
bitieux & très-vain  , il  n'au- 
roit  pas  fait  la  même  chofe 
pour  Monfieur  d’Oflat , té- 
moin la  rélation  Italienne. 
En  concurrence  du  Cardina- 
lat , le  Normand  auroit 
trompé  le  Gafcon.  Mais  Hen- 
ri IV.  comme  Prince  équi- 
table & reconnoiflant , garda 
l’ordre  de  la  Juftice  diftribu- 
tive,  qui  veut  que  les  plus 
anciens  fervitcurs  foient  ré- 
compenfez  les  premiers.  Du 
Perron  etoit  fi  vain  , que  pour 
paraître  favant , il  entretenoit 
les  Dames  de  la  Cour  du 


flux  & reflux  de  la  Mer  , 
de  l’être  métaphi'que  , & 
du  principe  de  l’individua- 
tion. Guy  P Afin  dans  la  114. 
& la  116.  de  fes  lettres  im- 
primées à Cologne  cher 
Pierre  Du  Laurens.  Ilreflem- 
bioit  bien  en  cela  à ce  Lutt- 
riiis  Prifcus  de- Tacite  , qui 
afiembla  un  nombre  de  Da- 
mes Romaines  dans  la  mai- 
fon  d’un  Sénateur  , pour  leur 
faire  la  lcélure  d’un  poème 
qu’il  avoir  compofé  , & s’en 
faire  aplaudir  , non  virorum 
attirais  , fed  mulitrtularum 
adrtptns,  Annal.  3. 


LETRE  XXXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILIEROY. 

Monseigneur,  Il  y a afTez  Iong-tems 
que  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration , 
que  Monfieur  l’Archevêque  d’Ambrun  m’a- 
roit  faite  de  fa  bonne  afe&ion  au  fervice  du 
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Roi  *.  Depuis  il  a toujours  continué  en  cette 
bonne  volonté  , & fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour 
le  fervice  de  S.  M.  Maintenant  il  fe  plaint  du 
trouble  , qu’on  lui  fait  en  la  jouiixance  de 
l’Abbaye  de  Montmajour  lés- Arles , & d’une 
évocation  , qui  a été  acordée  ces  jours  paflez  à 
fa  partie  adverfe , pour  transférer  la  caufe  du 
Parlement  de  Provence,  qui  étoit  fon  vrai'fie- 
ge , au  Grand-Confeil  : & a defiré  que  je  vous 
en  fiflè  entendre  fes  raifons  , eftimant  , pofli- 
ble , qu’elles  en  feroient  mieux  prifes  ; ce  que 


j Guillaume  d'jl-vanfon 
( c’cft  le  nom  de  ce  Prélat  ) 
avoit  été  chaifé  de  fon  Eglife 
par  Lefdiguiére  , Chef  des 
Huguenots  en  Dauphiné  : ce 
qui  l’avoit  obligé  de  fe  re- 
tirer h Rome  où  il  demeura 
plufieurs  années.  Henri  IV. 
le  remit  en  poffeflion  de  fon 
Archevêché  , & de  fes  au- 
tres bénéfices , & l’eut  en  fi 
grande  eftime  , qu’il  le  nom- 
ma enfuite  au  Cardinalat. 
Témoignage  de  l’éficace  des 
bons  ofices  , que  Monfieur 
d’Oflat  lui  avoit  rendus  au- 
rès  du  Roi , & de  fes  Mi- 
iftres.  Tout  ce  qu’on  pou- 
rvoit reprocher  à cet  Arche- 
vêque cft  d’avoir  tenu  le  parti 
des  Guifes  du  tcms  d’Henri 
HI.  & de  s’étre  imprudem- 
ment chargé  de  la  commifiîon 
d’aller  de  la  part  du  Clergé 
demander  au  Roi  la  confir- 
mation du  decret  rendu  par 
la  Chambre  Ecclefiafiique 
contre  Henri  Roi  de  Na- 
varre , par  elle  déclaré  inca- 
pable & indigne  de  fucccder 


h la  Couronne  de  France  » 
pour  être  retombé  dans  l’hé- 
réfie  qu’il  avoit  abjurée.  1rs 
facri  Or  dénis  cenftffu  , dit  M. 
de  Thou  .pridie  Nonas  dicv. 
( it£8.  ) magne  caler e Na~ 
varrns  , oi  fcOarium  crime»  , 
in  qucd  ptrjidiofè  rclapfus 
effet  j rtgni  fucccffione  indi- 
gnas pronunciatur  . . . que 
faBo  Kebilitas  fr  plebeius 
Ordo  , cum  pr  av  aient  e fadient 
nef  as  ducerent  , in  cattffa  re- 
ligionis  ab  Ecclefiaflicis  > ad 
quos  talium  rerum  cegnttit 
•verè  pertinet  , differ.tirt  , 
arriver  fi  fubfcripfcruut . Mtx- 
que  Guliclmus  Avanfor.ihs 
ytrehiep.  Ebrodunenfis  , qui 
Guifii  gratiam  ferviliter  am- 
biebat  , ( nam  Bituricenfis 
prudent er  fe  excUfavit  ) cum 
duedecim  ex  fingulis  Camcrts 
( de  la  Chambre  Ecclefialti- 
que  , de  la  Chambre  des  No- 
bles , & de  celle  du  Tiers 
Etat  ) Rfgf m cenvenit  , fr  ut 
décrétant  cintra  Havarrunt 
fatlum  cenfirmet  , Ordinal» 
rumine  petit.  Hift.  lib.  93. 

je 
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je  ne  lui  ai  pu  ni  dû  réfuter.  Il  dit  donc , 
qu’ayant  vaqué  ladite  Abbaye  par  le  deceds  de 
Moniteur  Grimaldi,  Archevêque  d'Avignon  2, 
il  en  fut  pourvû  par  N.  S.  P.  le  Pape , comme 
étant  l'Abbaye  aîiife  au  pays  de  Provence  , non 
compris  es  Concordats , & n’ayant  le  Roi  In- 
duit pour  nommer  aux  Évêchez  & Abbayes  du- 
dit pays  de  Provence  ; & ne  le  pouvant  alors 
avoir , pour  ce  qu’il  n’avoit  encore  alors  fait 
profeilion  de  la  Religion  Catholique  : Qu’en  ver- 
tu de  ladite  provifion  , & par  autorité  du  Par- 
lement d’Aix  , il  a pris  pollèllion  de  ladite  Ab- 
baye , & l’a  continuée  bien  prés  de  trois  ans  > 

& y a été  maintenu  par  Arrêt  de  ladite  Cour, 
à laquelle  le  jugement  en  apartenoit  : Que  la- 
dite évocation  & la  pourfuite , qui  fe  fait  audit 
Grand’-Confeil , eft  non  feulement  contre  les 
Ordonnances  > mais  aulft  contre  l’efperance , 
qui  eft  donnée  au  Pape  , de  contenter  S.  S.  en 
tout  ce  qui  fe  pourroit  touchant  les  provihons 
faites  par  Sadite  Sainteté  pendant  les  troubles 
palTez , & de  laiiïer  cependant  les  chofes  en  l’é- 
, tat.  C’eft  le  fommaire  de  ce  qu’il  dit  touchant 
le  droit  au  fonds  , & la  formalité  & procedures. 
Au  demeurant , il  ajoute  , qu’il  eft  gentilhomme 
de  fort  bonne  part , & defcendu  de  parens  qui 
.ont  fervi  nos  Rois  J , & le  public  , en  l’une  & 
en  l’autre  Robe  trés-dignement  : Qu’il  a encore, 
cet  honneur  d’avoir  été  Confeiller  des  deux  der- 
niers Rois  , & d’être  un  des  plus  anciens  Pré- 
lats 4 , non  feulement  de  la  France , mais  aulli 

a Dtmcnict  Grimaldi , No-  3 II  étoit  gentilhomme  de 
ble  Génois  , Archevêque  & Dauphiné,  & fon  pere  avoir 
Viceiégat  d’Avignon  , mort  été  Surintendant  des  Fin.in- 
en  159a.  Le  Cardinal  Je-  ces  fous  Henri  II.  & de- 
rôrne  Grimaldi  , Arcbevê-  puis  AmbalTadeur  3 Rome. 

-que  d’Aix  , étoit  foa  aeveu.  4 II  étoit  Archevêqué 
Tome  /,  Y * 
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de  toute  la  Chrétienté  : Qu’en  quelque  part  qu’i! 
ait  été  pendant  le  mauvais  tems , qui  a couru 
depuis  fix  ou  fept  ans  , il  ne  fe  trouvera  qu'il 
ait  jamais  fait , ni  confeillé  , ni  dit  rien  de  vio- 
lent , ni  d’aigre  ; ains  qu'il  a toujours  tendu  à 
une  bonne  paix  & concorde  : Que  pour  ces 
conliderations  , & autres  , il  a ocafion  d’efperer 
tout  bien  & honneur  de  la  bonte^ de  S.  M.  non 
de  craindre  qu’il  lui  foit  ôté  de  ce  qui  lui  eft 
juftement  aquis  ; Qu’auffi  n’a-t-il  voulu , & ne 
veut  recourir  à l’interceflïon  de  N.  S.  P.  ores 
qu’il  foit  tout  porté  fur  les  lieux  , & qu’il  lui 
feroit  fort  aifé  d’obtenir  de  S.  S.  la  recomman- 
dation , qu’il  en  fauroit  defirer  ; ains  atend  la 
confervation  de  fon  bon  droit , & l'empêchement 
de  toutes  voyes  indues , de  la  juftice  & équité 
de  S.  M.  & de  votre  bonne  entremife.  A quoi 
je  n’ajoûterai  autre  chofe , finon  que  j’eftime  la 
perfonne  digne  de  toute  faveur , n’y  ayant  ja- 
mais vû  que  tout  bien  & honneur  ; & qu’il  eft 
expédient  pour  la  réputatipn  du  Roi  , en  ces 
quartiers  mémement , que  tels  Prélats , & autres 
perfonnes  ecclefiaftiques , foient  confervées  & 
maintenues  en  leurs  biens  & droits  ; & que  vous  , 
Monfeigneur  , en  ce  que  vous  pourrez  , y te- 
niez la  main , comme  vous  avez  toujours  fait , 
& faites  en  toutes  chofes  bonnes  & loüables. 
A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novemb.  1 595 . 


d’Ambrtun  depuis  l'aimée 
1561.  & comme  tel  il  affilia 
1 U troiliéme  célébration  du 
Concile  de  Trente.  Aux 
Etats  de  Blois  de  1^76.  la 
Chambre  Ecclefiaftique  lui 
adjugea  la  prelTéance  fur 
l’Archevêque  de  Vienne, 
qui  la  prétendoit  pour  avoir 
été  lacté  avant  lui  : 


pritr  in  promotion/  , ttinmjî 
poflcrior  in  confier  cttont  } prier 
e/fi  débit  in  ftjjienc.  De  forte 
qu’Ainbrun  ayant  été  pro- 
mu le  premier  , il  devoir 
précéder  l’autre.  Il  mourut 
à Grenoble  en  léoo.  âgé  de 
ioixantc  cinq  ans.  Galitn 
Chrtfttjn ». 

K 
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LETRE  XXXVII I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

I»  . 

Monseigneur,  Je  ne  penfe  devoir  rien 
ajouter  ici  à la  lettre  que  j’écris  au  Roi  , 
fur  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Toleto  m’a  dit 
touchant  M.  du  Perron , pour  ne  paraître.  pré- 
fomptueux , & enfemble  défiant  de  a protedion, 
en  laquelle  vous  avez  toujours  eu  les  perfonnes 
de  mérite  ; finon  que  ledit  feigneur  Cardinal 
m’a  dit  de  plus,  que  voulant  le  Roi  entendre  à 
eeci , il  fera  bon  , qu’outre  la  lettre  qu’il  plaira 
à S.  M.  en  écrire  au  Pape , il  lui  en  foit  écrit 
au  fil  à lui  un  mot , pour  en  prier  S.  S.  & enco- 
re un  autre  mot  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  à même  fin  ; & que  ces  trois  lettres  foient 
ici  à tems  pour  tout  le  17.  jour  du  mois  de 
Décembre  prochain.  Il  y a encore  une  chofe 
à confiderer  , c’eft  que  fi  le  Roi  n’écrivoit  à cette 
fois  pour  mondit  fieur  du  Perron , S.  M.  n’au- 
roit  aucune  part  en  la  prochaine  promotion. 

Car  de  ceux  de  delà  , mal-aifément  en  feroit  le 
Pape  avant  que  s’en  être  bien  informé,  ni  pofii- 
ble  avant  que  le  Roi  ait  prêté  l’obédience.  Mais 
S.  S.  fera  mondit  fieur  du  Perron  , pour  être  ici 
préfent , & jà  connu  & eftimé , & pour  y avoir 
fait  ce  qu’il  a fait  ; outre  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Toleten  a dit.  A tant , Monfeigneur  » 

<&c.  De  Rome , ce  4.  Novembre  1J95. 


Y 1 
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LETRE  XXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AU  ROY. 

Sire, 

Votre  Majefté  recevra  par  le  fieur  d’Elbcne 
la  Bulle  de  fon  abfolution  , qui  eft  la  derniere 
cliofe , que  nous  avions  à procurer  en  cette  afaire. 
De  façon  qu’à  préfent  il  ne  nous  refte  à faire  ici 
autre  chofe  qu’à  louer  & remercier  Dieu , comme 
je  fais  de  tout  mon  cœur  , de  la  bonne  ifsue 
qu’il  lui  a plu  vous  en  donner  conformément 
à ce  que  j’en  avois  prédit , il  y a dix  mois , 
lorfque  V.  M,  me  commanda  de  lui  en  écrire 
ce  que  j’en  penfois  : & à prier  encore  fa  divine 
bonté , qu’il  lui  plaife  vous  faire  la  grâce  d’en 
recevoir , tant  en  votre  perfonne , qu’en  votre 
pofterité  , le  fruit  que  tous  les  gens  de  bien  vous 
en  défirent  ; & qu’il  vous  donne , &c.  De  Rome , 
ce  5.  Novembre  1595. 

LETRE  XL. 

A MONSIEURDE  VILLEROY. 

Monseigneur  , Avec  la  Bulle  de  l’ab- 
folution  du  Roi  , que  M.  d’Elbene  vous 
porte  , vous  aurez  des  mémoires  fur  le  contenu 
d’icelle  1 & fur  ce  qu’il  femble  qu’il  faudra  faire 
par-delà  , & fur  certaines  chofes  qu’on  s’eft  laifië 
entendre  defirer  par-deçà.  J’avois  encore  à vous 

ï Ces  Mémoires  font  inférez  « fo*r  Psbfelatit»  de  fa 

dans  ceux  du  Chancelier  de  Majefté.  voyez  la  troifiéme 
Chiverny  , fous  ce  titre:  npte  de  la  lettre  du  16.  Jaft- 
jlnmtatioHS  <fy-  Averti jftemens  vier  J 59Û. 
far  Us  Articles  frémit  «a  itéra 
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envoyer  plufieurs  écritures  , qu’il  nous  a fai» 
faire  & bailler  au  Pape  pendant  notre  négocia- 
tion , pour  vaincre  certaines  dificultez  : mais  pour 
ce  qu’elles  ne  font  encore  traduites  d’Italien  en 
François  , & qu’à  préfent  nous  avons  la  fin  defi- 
rée,  pour  laquelle  elles  fe  faifoient  , je  n’en  ai 
voulu  charger  le  paquet.  Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée , & à nous  confignée  pour  vous  l’envoyer, 
ce  grand’ afaire  eft  achevé  par-deçà. Ce  fera  main- 
tenant à vous  de  delà  à y faire  ce  qui  reftede  votre 
côté.  Loué  foit  Dieu  , qui  a conduit  le  tout  fï 
bien  , qu’il  ne  m’en  refte  aucun  fcrupule.  Bien 
pourroit-il  être  , que  par-delà  toutes  chofes  n’au- 
roient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ; comme  il  y 
a eu  par-deçà  de  nos  amis,  qui  fe  font  ofenfez  ou- 
tre mefure  2 , principalement  contre  moi , de  la 
fecreteflè , dont  nous  avions  été  contraints  d’u- 
fer  ; telle  , que  tous  nos  articles  étoient  acordez  , 
avant  que  nul  de  nos  plus  intimes  fut  que  nous 
euftions  commencé  d’en  traiter.  Tant  s’en  faut 
que  le  Pape  , ni  les  fiens , aient  jamais  pû  décou- 
vrir , ( comme  ils  y étoient  après  , ) ce  que  nous 
avions , pouvions  , ou  defièignions  ; ni  que  les 
Efp3gnoIs,  qui  étoient  toujours  aux  aguets,  ayent 
pû  pénétrer  ce  qui  fe  traitoit  en  particulier  : des- 
quels il  y eut  deux  Cardinaux,  qui  le  matin  du 
Confiftoire  du  mecredi  30.  d’Août  , auquel  le 
Pape  déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’abfoudre  le  Roi  r 
dirent  à Moniteur  le  Cardinal  Tolet , avant  que 
le  Pape  delcendit  audit  Confiftoire,  que  c’étoiC 


2 Meilleurs  d’Elbene  & Lo- 
mellin  , entr’autres étoient 
fort  picqu'ez  contre  Mon fieur 
d’Oifat , à caufe  du  miftére 
qu’il  leur  avoir  fait  de  la  dé- 
pêche , dont  il  eft  parlé  dans 
la  lettre  du  4.  de  Janvier 


1^9^.  Mais  un  bon  Miniftrc 
ne  doit  point  fe  foucier  de 
l’inimitié  des  particuliers 
ni  de  tout  ce  qu’ils  peuvent: 
dire  , lorfqu’il  ne  peut  leur 
complaire  , fans' faire  tort  k 
fon  Maître. 

Y j 
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grand  cas  , que  nous  ne  voulions  recevoir  aucun 
mandement  » ni  pénitence  ; ains  difions , que  le 
Pape  nous  donnât  Pabfolution  , s'il  vouloit , fans 
autre  choie  ; autrement  nous  nous  en  irions.  Et 
à demi-heure  de  là  , au  lieu  même , où  ils  avoient 
dit  telles  chofes , ils  ouïrent  le  Pape  récitant  tou- 
tes les  conditions  , dont  nous  étions  demeurez 
d’acord. 

Cette  fecretefle , entre  autres  chofes  , a été  le 
falut  de  l’afaire , qui  autrement  ne  le  fut  faite , ou 
non  fi  tôt , ni  à fi  bonnes  conditions.  Par  ainfi,. 
encore  que  l’envie  en  foit  tombée  toute  lur  moi , 
je  ne  m’en  puis  repentir  î.  Il  le  préfentera  d’au- 
tres négociations  , dont  on  pourra  faire  part  aux 
amis  , comme  je  fai  qu’il  eft  expédient  qu’on 
le  faffe  par  fois  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
montrer  d’en  tenir  compte , & pour  les  retenir 
en  bonne  afe&ion.  Mais  cette-ci , pour  infinis 
refpeéts  , ne  pouvoit  être  tenue  trop  fecrete  en 
pas  une  de  les  parties.  Je  loue  Dieu  encore 
une  fois  de  tout , & le  prie  , qu’il  vous  donne  > 
Monlèigneur , &c.  De  Rome  » ce  5.  de  Novem- 
bre iyçf. 

En  toutes  les  audiences  , que  nous  avons  eues 
du  Pape , depuis  l’abfolution  , S.  S.  nous  a parlé 
des  Jéfuites  , montrant  un  grand  defir  qu’ils 
fuflènt  remis , & que  ce  feroit  un  des  grands  phi- 


3 II  arrive  prefque  toujours 
que  le  Miniftre  , qui  ell  venu 
h bout  d’une  négociation  dif- 
ficile , & que  beaucoup  de 
gens  ont  traverféc  , s’atire 
l’envie  , «.fouvent  l’inimitié 
de  ceux  , avec  qui  il  n’en  a 
pas  voulu  partager  la  peine 
& la  gloire.  C’elt  ce  que 
Tacite  apelic  > Offtnjiantt  gr*. 


VII  j & pUrti/nqxt  iniqn.ii  t 

fro  Republie*  fitfeipere.  Tout 
homme  qui  entre  dans  le 
miniftére  public  , doit  s’a- 
tendre  , & par  conféquent  fia- 
préparer  ,,  à porter  ce  far- 
deau , autrement  , le  courage 
& la  réfolution  lui  manque-^ 
ront  au  befoiiK 
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firs,  ane  le  Roi  lui  pût  faire.  Sur  quoi  je  n’ai  â 
vous  aire  autre  chofe , finon  que  fi  , fur  la  chaude, 
on  les  eût  chaflèz  tous  , fans  qu’il  en  fût  refté  un 
feul , il  n’en  eût  rien  été  davantage  : mais  fi  main- 
tenant , après  un  an  , & après  l’abfolution  , on 
chafToit  du  Royaume  ceux  qui  y font  reftez  juf- 
ques  ici , les  ennemis  du  Roi  en  feraient  trop  leur 
profit , & S.  S.  en  recevrait  une  très-grande  aflic- 
tion  , & en  entrerait  en  quelque  delefpoir  de  l’a- 
venir. 

letre  xli. 

A MONSIEUR  de  villeroy. 

Monseigneur  , Le  7.  de  ce  mois  , M, 
d'Elbene  partit  d’ici  , pour  aller  porter  au 
Roi  la  Bulle  de  I’ablolution  : & nous  penfions  , 
qu’il  arriverait  près  S.  M.  pour  tout  ce  mois  : 
mais  nous  avons  entendu , depuis  fon  partement , 
qu’il  n’avoit  pû  faire  toute  la  diligence  , que 
nous  efperions , & que  lui-même  délirait. 

Nous  n’avons  reçu  aucune  lettre  du  Roi , ni 
de  vous  , depuis  celles , que  vous  nous  écrivî- 
tes de  Lion  les  z 0.8c  14.  de  Septembre  ; dont  le 
Pape  , & Meilleurs  fes  neveux,  & tout  le  Palais» 
ains  toute  cette  Cour , s’ébahiffent  ; & même 
d’autant  qu’ils  favent  d’ailleurs , que  le  Roi  re- 
çut la  nouvelle  de  Ibn  abfolution  dès  le  premier 
d’O&obre  : & ne  peuvent  comprendre,  comment 
il  s’eft  pû  faire  , qu'en  ces  deux  mois  le  Pape 
n’ait  reçu  au  moins  une  petite  lettre  de  remer- 
ciement de  S.M.  fur  quoi  les  Elpagnols , & leurs 
adherans  , tiennent  des  propos  conformes  à leur 
ancienne  malice.  Nous  répondons  , que  , fur 
la  nouvelle , que  le  Roi  reçut  à Lion  , de  la 

Y* 
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déclaration  , que  S.  S.  avoit  faite  en  Confiftoire»' 
d’être  réfolu  à l’abfoudre , il  montra  afl'e2 , com- 
bien il  eftimoit  fa  bénédiction , par  l’aétion  de 
grâces  , qu’il  rendit , & fit  rendre  à Dieu  , de 
cette  réfolution  , par  tout  fon  Royaume  ; & par 
celle  , qu’il  nous  commanda  d’en  rendre  à S.  S.. 
& en  outre  , défaire  envers  elle  , & envers  tous 
autres  , à qui  il  apartiendroit , tous  complimens 
& ofices  en  la  meilleure  façon  dont  nous  pou- 
rions  nous  avifer  , comme  nous  fîmes  : Que 
lorfqu’il  reçut  à Paris  la  nouvelle  de  I’abfolu- 
tion  , il  en  fit  de  nouveau  chanter  le  TeDeum  en 
toutes  les  paroifles  de  Paris , & par  tout  ailleurs  ; 
Qu’au  rerte  , fr  S.  S.  n’a  point  encore  reçu  de 
fes  lettres  ; il  ne  s’en  faut  point  émerveiller , puis- 
qu'on fait  auffi  , que  lorlque  les  courriers  , qui 
portèrent  cette  nouvelle  , arrivèrent , S.  M.  ne 
vous  avoit  point  auprès  d’elle  , vous  étant  de- 
meuré à Lion  après  fon  partement , pour  y ache- 
ver certains  afaires  ; & que  S.  M.  étoit  fort  pref- 
fée  , pour  le  fecours  qu’elle  s’aprêtoit  de  donner 
aux  Tiens , qui  étoientdans  Cambray  ; & que  pour 
favoir  quoi  & comment  écrire , elle  avoit  jufte 
ocafion  d’atendre  La  Bulle  de  l’abfolution  , que 
nous  lui  avions  écrit,  que  nous  lui  envoyerions 
dans  peu  de  jours  : & même  S.  M.  n’ayant  re- 
çu aucun  bref  ni  lettres  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs 
fes  neveux  , en  réponfe  des  Tiennes  > ni  autre- 
ment ; qui  font  raifons  très-pertinentes.  T oute- 
fois  ils  ne  s’en  veulent  contenter.  Monfieur  le 
Connétable  en  écrivit  dernièrement  une  très- 
bonne  lettre  de  remerciment  au  Pape , laquelle 
donna  grand  contentement  à S.  S.  & a aidé  à four 
tenir  un  peu  Latente  de  celles  de  S.  M.  Au  refte* 
toute  cette  Cour,  excepté  les  Efpagnols , conti- 
nue à montrer  grande  inclination  aux  chofcs  de 
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France,  & au  bien  desafairesdu  Roi  ; & on  y 
a porté  aufli  impatiemment  la  perte  de  Cam- 
bray,  comme  on  fâuroit  avoir  fait  dans  Paris; 
après  avoir  été  un  fort  long-tems  fans  la  pou- 
voir croire  , quelques  nouvelles  & lettres  que  les 
Efpagnols  en  fiflènt  courir.  On  y a été  auili  en 
fort  grand  fouci  de  Marleille  , jufques  à depuis 
trois  ou  quatre  jours  , qu’il  vint  nouvelles  de 
Genne; , non  encore  certaines  , que  Calàux  y 
avoit  été  tué  , & îa  ville  alsûrée  au  Roi.  Au'li 
y a ici  lettres  de  Malte  , qui  portent  , que  le 
Grand-Maitre  , combien  qu’il  foie  Efpagnol  de 
' nation  1 , & toute  la  Religion  en  Corps  , ont  fait 
grqnde  allegreflè  pour  I’aofolution  du  Roi  , & 
ont  chanté  le  Te  Oeum  , célébré  une  mefïè  folem- 
nelle  du  Saint-F.fprit , tiré  de  l’artillerie  , fait  des 
feux  , & député  des  Ambaflàdeurs  , pour  aller  , 
de  la  part  de  tout  l’Ordre , s’en  conjouir  avec 
S.  M.  & lui  ofrir  tout  fèrvice. 

Le  Cardinal  d’Autriche  eft  parti  de  la  côte  de 
Gennes  , où  il  s’eft  entretenu  long-tems;  & 
s’eft  acheminé  ver?  Turin',  pour  s’en  aller  par 
la  Savoie , & par  la  Franche-Comté,  à fon  Gou- 
vernement des  Pays-bas.  Des  gens  , qu’il'  me- 
né , & de  la  quantité  d’argent , qu’il  fait  conduire 


i De  quelque  nation  que 
foit  le  Grand  - Maître  de 
Malte;  le  Gouvernement  de 
l’Ordre  eft  toujours  le  même. 
Comme  cet  Ordre  eft  un 
corps  militaire -ecclélîafti- 
que  , compofé  de  toutes  les 
nations  Catholiques  , & dont 
le  Pape  eft  le  fôuverain  Juge  , 
ainfi  que  de  tous  les  autres 
Ordres  Religieux  , il  ne  peut 
jamais  iç  difpenfcr  d’a prou- 


ver les  réfolutions  du  Saina 
Siégé.-  Et  par  conféquent , !♦ 
Pape  ayant  abfous  Henri  IV. 
malgré  les  Efpagnols  , il  n’é~ 
toit  pas  au  pouvoir  du 
Grand-Maître  Marti*  Garces , 
Efpagnol  , ni  des  Langues. 
d’Aragon  & de  Caftille  , de 
s’abftcnir  des  réiouiiTances  ,, 
dont  le  Pape  & le  Sacré, 
College  leur  avoient  donné: 
l’éxemple, 


k . 
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avec  foi  »,  on  en  parle  fort  diverfement.  Mais 
puifqu’il  a à palier  fi  près  du  Royaume  , vous  en 
pourrez  être  mieux  avertis  de  là  même,  & pofiible 
encore  l’en  décharger  d’une  partie.  Il  a été  , & 
eft  fort  vifité  là  où  il  féjourne,&  par  là  oh  il  palfè, 
de  perfonnes  de  grande  qualité.  Quelques-uns 
apellent  cela  aboucnemens,  pour-parlers,  & cons- 
pirations contre  la  France  , & particulièrement 
contre  Marfeille.  Mais  comme  plufieurs  fe  peu- 
vent mouvoir  à faire  tels  complimens  avec  lui  , 
par  feule  courtoifie  , & par  le  refpe&êt  révéren- 
ce, qu’ils  portent  à fa  Mailon  , & à là  dignité  ; 
autres  par  foumillion , obligation  , &{èrvitude» 
qu’ils  ont  au  Roi  d'E (pagne  : aufli  tiens-je  pour 
dit  & afsûré  une  fois  pour  toutes,  que  TesEfpa- 
gnols  , & leurs  adhérans , tant  feparément , que 
conjointement , penfènt  toujours  à nous  mal-fai- 
re  ; tk  qu’il  fe  faut  continuellement  garder  d’eux, 
lors  même  qu’on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & 
venues. 

Si  Monfieur  d’Efpemon  s’eft  abouché  à Antibe 
avec  le  feigneur  Jofeph  deCugne,  Ambaflàdeur 
du  Roi  d’Efpagne  près  Monfieur  de  Savoie , 
comme  il  a été  écrit  de  Gennes  ; vous  en  aurez 
été  plutôt,  & mieux  avertis  par-delà. 

Le  fieur  de  Glezenoue  , Secrétaire  de  Monfieur 
de  Lorraine , eft  arrivé  ici  depuis  8.  jours  , pour 
rendre  compte  au  Pape  de  I’acord  de  mondit 


» Don  Carlos  Coloma  dit 
•lins  fon  hiftoirr  des  Guerres 
de  Flandre  , que  le  Cardinal 
Archiduc  portoit  la  valeur 
d’un  million  & demi  de  du- 
cats en  barres  ou  lingots  d’ar- 
gent ; & que  l’on  avoir  don- 
né cet  expédient  à Philippe 


II.  pour  épargner  les  Inté- 
rêts du  Change  , St  pour 
gigner  fur  le  coing  de  la 
Monnoye  , d’autant  qu’avec 
le  poids  d’une  Réalc  de 
huit  , on  battoit  en  Flandre 
un  Philippe  , qui  valoit  par 
tout  les  Fays-Bat  dix  Réal  ex» 
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Sîeur  de  Lorraine  avec  le  Roi  3 , & de  Monfieur 
le  Cardinal  , Ton  fils  , avec  celui  de  Brandebourg, 
fon  concurrent  en  l’Evêché  de  Strasbourg  4. 

Peu  auparavant  étoit  arrivé  l’Evêque  de  Plofi- 
que  en  Pologne , venu  feulement , comme  l’orr 
dit , pour  s'aquiter  de  l'obligation  , que  , par  cer- 
taines Bulles  , les  Evêques  ont  de  venir  de  tem& 
en  tems  vifiter  le  Saint  Siégé  , & rendre  compte 
au  Pape  de  leuradminiftration  : & peu  après  ce- 
tui-ci , arrivèrent  deux  Evêques  de  Ruflie  î , en- 
voyez par  le  Clergé  de  ce  pays-îà  > qui  ayant 
jufques  ici  vécu  à la  Greque  en  la  Religion  Chré- 
* tienne , fe  veulent , ci-après  , acommoder  à l’E- 
glife  Latine  , & fe  foûmettre  au  Pape. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoue  eft  de  retour 
chez  lui  de  fon  voyage  de  Hongrie  6.  Le  Pape  a 


3 Jufqucs-lh  Je  Duc  de 
Lorraine  avoir  tenu  le  parti 
de  la  Ligue  , ainfi  que  tous 
les  Princes  de  fa  Mailon  éta- 
blis en  France.  Parcetacord, 
qui  fut  négocié  par  Chriîlo- 
phle  de  Bullompierre  , pere 
du  Maréchal  de  France  de  ce 
nom , le  Roi  lailToit  la  ville 
de  Mariai  en  propre  à ce 
Duc  j & lui  donnoit  Dun  & 
Stenay  en  échange  de  Jamets, 
avec  promeHé  du  Gouverne- 
ment de  Toul  & de  Verdun 
pour  un  de  fes  fils. 

4 Je  ne  fai  pas  précifé- 
ment  , quel  acord  le  Cardi- 
nal de  Lorra  ne  avoit  fait 
alors  avec  Jean-George  de 
Brandebourg  , fon  compéti- 
teur ; mais  le  Duc  de  Nevers 
dit  dans  la  Relation  de  fon 
A m ballade  à Rome , que  le 
ïape  lui  avoit  témoigné  d’ê- 


tre bien  fâché  , que  ce  Car" 
dinal  eût  fait  la  paix  avec- 
les  Proteftans  , & partagé 
avec  eux  un  Evêché  que  le 
Saint  Siège  lui  avoit  donné- 
pour  le  garder  & confcrver. 

Hipatitci  Pccicy  , Evêque 
de  Volodimcr  , & Cirille- 
Terlecki  , Evêque  de  Lucz- 
ko.  Ils  demandèrent  au  nom 
du  Clergé  de  leur  Province 
d’être  réunis  à l’Eglife  Ro- 
maine , dont  ils  s^toient  fé- 
parez  150.  ans  auparavant. 
Ils  abjurèrent  leurs  hé  réfies  v 
& reçurent  le  Concile  de 
Trente. 

6 Vincent  , Duc  de  Man-' 
toue  , commandoit  en  Hon- 
grie , en  qualité  de  Générât 
des  troupes  auxiliaires  d’Ita- 
lie , & de  Vicaire  de  l'Archi- 
duc Maximilien  , qui  était 
le  Génémliffimc  Impérial». 
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été  en  quelque  délibération  d’en  rapeller  le  feî- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  ; mais  enfin  il 
s’eft  réfolu  de  le  Iaiflèr  hyverner  en  ce  pays-là , 
afin  qu’il  fe  trouvât  plus  près  » & plus  prêt  à faire 
quelque  chofe  de  bon  au  Printems  prochain  , 
fi  l’ocafiori  s’en  préfente  d’ailleurs.  Cependant, 
le  feigneur  Paul  Sforza  , Lieutenant  dudit  fei- 
gneur Jean  François,  & les  fieurs  Afcanio  Sforza, 
& Marco  P ;o  s’en  retournent.  Le  Comte  de  Mi- 
rande  , Viceroi  de  Naples  ? , eft  prêt  à s’en  re- 
tourner en  Efpagne  , & le  Comte  d'Olivarés  lui 
fuccede,  venant  de  faire  la  mêmecharge  deViceroi 
en  Sicile7 8,  où  il  fut  envoyé,  partant  d’ici,  où 
il  avoit  réfidé  long-tems  Ambaifadeur. 

Monfieur  le  Cardinal 9 Sforza  , qui  a été  long- 
tems  abfent  de  Rome , eft  à preTent  de  retour 
depuis  mardi  au  foir  i8.  de  ce  mois.  Quand  M. 
du  Perron  pafîoic  à Rrefce  en  venant  ici , ledit  fei- 
gneur Cardinal  lui  écrivit , & lui  fit  parler  par  un 
feigneur  du  pays,  s’ofrantà  lui  en  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  pour  I’expedition  de  l’afaire , pour 
lequel  ledit  fieur  du  Perron  venoit  ; & même  de 
venir  à Rome  exprefiement , & Iaiifer  là  tous  fes 
afaires  ; & depuis  il  nous  en  écrivit  autant  à tous 


7 II  y avoit  neuf  ans  qu’il 
était  Viceroi  de  Naples.  Il 
s’afel!  oit  Donjnau  de  Zttniga, 
Herrera  le  loue  fort  dans  la 
troilléme  partie  de  fon  Hil- 
toire. 

R Don  Enriqtrc  de  Guzman  , 
pere  du  Canne-Duc  d’OIiva- 
rés  , Privado  8c  Premier 
Minière  de  Philippe  IV.  Il 
avoit  été  Viceroi  en  Sicile, 
depuis  l’an  1590.  €’eft  ce 
Comte  , qui  ayant  menacé 
le  Pape  Sijtte  V.  de  proielter 


contre  lui , s’il  donnoit  l’ab- 
folution  au  Prince  de  Béarn  , 
fut  en  danger  d’être  décapité 
au  fortir  de  cette  audience* 
Car  Six:c  étoit  le  Prince  de 
fon  fiécle  , qui  favoit  le 
mieux  fe  faire  craindre  & 
refpefter. 

9 Franccfio  Sfrrza  , Comte 
de  Santa,  tiora  , Créature  de 
Grégoire  XIII  & Chef  de 
la  Faétion  Grégorienne  dans, 
les  Conclaves. 


ANNE’E  M.  D.  XC  V.  ji7 
c^eux.  Cela  mérite  un  particulier  remerciement 
du  Roi , outré  le  commun  , que  S.  M.  fera  à uns 
& à autres  du  College  des  Cardinaux.  M.  Per- 
ron a un  peu  de  mal  d’yeux;  & pour  ce  j’ai  feul 
vifité  ce  jourd’hui  ledit  feigneur  Cardinal  Sforz.'t, 
fk  l’ai  de  nouveau  remercié  au  nom  du  Roi  de 
cette  ofre  , & de  la  bonne  afeétion  , qu’il  mon- 
tre au  fervice  de  S.  M.  8c  au  bien  de  la  France  : 
outre  qu’en  répondant  à les  lettres  , nous  l’en 
•avions  jà remercié.  A tant,  Monfeigneur , &c. 
De  Rome , ce  30.  Novembre  1393. 

LETRE  X L 1 1. 

A MONSIEUR  DE  VIIIEROY: 

Monseigneur,  Depuis  le partement de 
M.  d’Elbene , qui  s’en  alla  porter  au  Roi 
la  Bulle  de  fon  abfolution  , je  vous  écrivis  par 
l'ordinaire  de  Lion  le  30.  Novembre  : & étant 
arrivé  le  courrier  Faltrio  le  premier  jour  de  ce 
mois  environ  midi  , je  vous  écrivis  le  foir  mê- 
me,' vous  avertiflànt  de  fa  venue  , & de  l’au- 
dience, que  M.  du  Perron  , & moi  avions  eue; 
(k  de  lajoye,  que  votre  dépêche  a voit  cauféeau 
Pape , à tout  le  Palais,  & à tout  ce  peuple.  Main- 
tenant , pour  continuer  à vous  rendre  compte 
de  ce  qui  eft  enfuivi  depuis,  je  vous  dirai  qu’au 
premier  Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  après , 
qui  fut  le  lundi  jour  de  ce  mois  , il  fit  lire  la 
lettre,  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de  fa  main, 
laquelle  fut  trouvée  merveilleufement  belle , & 
aporta  un  contentement  infini  à tout  le  Colle- 
ge , & ferma  la  bouche  à ceux , qui  avoient  com- 
mencé à mal  parler , & à mal  pronoftiquer  de  ce 
que  le  Roi  avoit  tant  tardé  à écrire.  Audi  à la 
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vérité  il  ne  fe  pouvoit  faire  une  dépêche  plus  à 

Ï>ropos  , ni  plus  acomplie  , que  celle  qu’aporta 
edit  Valer  'to , tant  pour  le  regard  du  Pape , & des 
Cardinaux , à qui  le  Roi  a écrit , que  de  ce  qui 
a été  mandé  aux  Evêques  du  Royaume',  pour 
les  exhorter  à faire  rendre  grâces  à Dieu.  Laquelle 
feule  lettre,  ainfi  envoyée  aux  Prélats  , aura  fans 
autre  chofe  fervi  de  publication  de  l’abfolution 
du  Roi , que  nous  difions  par  les  mémoires  , que 
vous  a portez  M.  d’Elbene,  qu’il  feroit  bon  de 
faire  faire  par  toutes  les  paroi  îles  du  Royaume  : 
& ne  fera  plus  befoin  d’en  faire  autre  publication. 
Le  contentement  , que  les  Cardinaux  eurent 
d’ouïr  la  lettre  du  Roi  au  Pape , a été  augmenté 

J)ar  ce  que  depuis  nous  les  avons  tousvifitezde 
a part  de  S.  M.  & par  l’avis  même  de  S.  S.  les 
avons  remerciez , excufé  envers  eux  le  retarde- 
ment de  cet  ofice  , promis  la  continuation  & 
acroiflëment  de  la  dévotion  du  Roi  à la  Religion 
Catholique , Apoftolique  , & Romaine , & à ce 
S.  Siégé  ; rendu  compte  de  la  délivrance  de  Mon- 
iteur le  Prince  de  Condé  1 des  mains  de  ceux  y 
•qui  l’inftruifoient  en  l’héréfie , pour  le  faire  nour- 
rir & élever  en  la  Religion  Catholique  ; & ofert  à 
chacun  d’-eux  tout  ce  que  S.  M.  pourrait , tant 
pour  le  général  de  tout  le  College  , que  pour  le 
particulier  de  chacun  d eux  : outre  que  nous  avons 
rendu  les  lettres  à ceux  à qui  le  Roi  éerivoit.  Tous 
lefdits  feigneurs  Cardinaux  ont  reçu  ce  compli- 
ment avec  grande  démonftration  d’aife  de  l’hon- 
neur , que  le  Roi  leur  faifoit , & de  l’efperance, 
qu’ils  difoient  concevoir  de  S.  M.  pour  l’avenir 
en  toutes  chofes  , qui  apartiendroient  au  bien  de 
la  Religion  Catholique , & du  S.  Siégé , & de 
toute  la  Chrétienté  : avec  ofres  auffi  8c  promet- 
i C’éioit  une  des  conditions  de  l’abfohition  du  Roi. 
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fes  trcs-exprefiès  de  fervir  S.  M.  en  tout  ce  quî 
fe  prefentoroit. 

Outre  l’audience , que  nous  eûmes  du  Pape 
& de  Meilleurs  fes  neveux  , le  jour  même  qui 
Valerio  arriva  , laquelle  ne  fut  que  fur  la  gratitu- 
de, avec  laquelle  le  Roi  avoit  reçu  l’abfoïution  » 
dont  nous  montrâmes  à S.  S.  tous  les  témoigna- 
ges, que  nous  en  avions  ; nous  eûmes  une  autre 
audience  le  vendredi  fuivant  8.  de  ce  mois  , et 
laquelle  nous  rendîmes  particulier  compte  au 
Pape  de  la  malice  & violence  des  Efpagnolsen 
toutes  ces  chofes , dont  le  Roi  nous  écrivoit  par 
fa  lettre  du  17.  Novembre  ; & puis , comme  de 
nous-mêmes,  nous  mîmes  en  confideration  à 
S.  S.  s’il  ne  lui  fembloit  pas  bon  de  faire  faire 
quelque  oficede  fa  part  envers  Monfieur  d’Efper- 
non  , & ceux  de  Marfeille,  par  Monfieur  le  Car- 
dinal Ayu*- iva  : & lui  fîmes  bien  fentir  l’interrêt 
que  toute  l’Italie  y avoit , & lui  particulièrement. 
A quoi  S.  S.  nous  dit  avoir  jà  fait  quelnuecho- 
fe , fur  la  priere  que  nous  en  avions  faite  de  nous- 
mêmes  au  Cardinal  Aldobrandin  , plus  d’un  mois 
avant  que  ledit  courrier  Valerio  arrivât;  & qu’il 
verroit  encore  ce  qui  s’y  pourroit  faire  ci-aprés* 
Cependant  nous  diloit , qu’il  lui  fembloit , qu’il 
n’étoit  bon  de  trop  preflèr  le  Conful  Cazaux  , de 
peur  que  cela  ne  le  fit  précipiter  en  quelque  in- 
convénient irrémédiable.  Nous  fuilions  retour- 
nez à l’audience  vendredi  dernier  15.  de  ce  mois  : 
mais  le  mecredi  auparavant  la  goûte  furvint  au 
Pape , laquelle  lui  dure  encore. 

Au  demeurant , j'ai  dit  au  feigneur  Ceulio  Gual- 
tero  y Maître  des  portes  du  Pape , ce  qu’il  vous 
plût  m’écrire  par  votre  lettre  du  18.  Novembre, 
lequel  me  fembla  en  demeurer  content , en  aten- 
dant  que  le  Roi  ait  plus  grande  commodité* 
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Quanta  l’état  de  Maître  des  courriers  de  France» 
dont  il  vous  plaît  m’écrire  par  votre  autre  lettre 
du  17.  je  ne  fai  bonnement  que  vous  en  dire. 
D’un  coté  le  courrier  Baptifte  Mancini  eft  fort 
afedionné  au  fervice  du  Roi , & a beaucoup  tra- 
vaillé ; & pour  récompenfe  de  lès  fervices  a ob- 
tenu le  premier  cet  oficc,  & en  a brevet  & lettres. 
D’autre  côté , à la  recommandation  de  Monfieur 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  en  a été  obtenu  un 
brevet  par  le  fieur  François  Paul  Santi  , Floren- 
tin , que  je  ne  connois  point  ; mais  on  m’en  a 
fait  fort  bon  raport  : & le  feigneur  Jérôme  de 
Gondi  m’écrivit  au  mois  d’Aout  dernier  fort 
expreflëment  & amplement , dont  j’ai  encore  la 
lettre , que  le  Grand-Duc  prendroit  en  fort  mau- 
vaife  part , fi  ce  qui  avoit  été  acordé  pour  fon 
refped , n’avoit  effet  ; & même*  dautant  qu’on 
prétend,  que  ledit  Santi  eft  perfonne  très-bien 
qualifiée  pour  dignement  gérer  cette  charge  ; & 
que  Mancini  ne  î’eft  point,  pour  ne  favoir  pas 
feulement  écrire , & faire  le  regiftre  , qui  feroit 
néceflàire  : & que  pour  cela  il  a même  délibéré  ; 
quand  cet  état  lui  fera  afsûré , d’en  prendre  ré- 
compenfe de  quelqu’un  , à qui  il  efpére  le  ré- 
figner  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  Par  ainfi  je 
m’en  remets  au  temparament , qu’il  vous  plaira 
y prendre , après  que  vous  aurez  pefé  toutes  ces 
confiderations départ  & d’autre. 

M.  du  Perron  fut  pourvu  de  l’Evêché  d’E- 
vreux , à la  nomination  du  Roi , au  Confiftoire 
du  lundi  ix.  jour  de  ce  mois.  Le  Pape  propofa 
fon  afaire  lui  - même,  avec  termes  d’honneur, 
& de  grande  louange  : & tous  les  Cardinaux  , 
fans  aucun  contredit , furent  d’avis  non  feule- 
ment de  la  provifion  , mais  aufli  de  la  remile' 
de  tous  les  droits , qui  leur  viennent  tant  à eux 

qu’aux 
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qu'aux  autres , avec  grand  aplaudiflèment  de  tout 
le  College  enfemble.  Et  ainfi  le  Roi  eft  entré 
en  polTellion  de  nommer , & le  Pape  de  pour- 
voir Bénéfices  Confiftoriaux  de  France. 

Il  n’y  a point  encore  de  Légat  déclaré  pour 
France  , mais  en  l’audience  , que  nous  eûmes 
du  Pape  le  8.  de  ce  mois  , il  nous  dit , qu’il  fe— 
roit  bien-tôt  la  déclaration  d’un  Légat  ou  Non- 
ce ; car  ainfi.  parla-t-iF.  Et  nous  lui  répondîmes 
ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit , qu’il  feroit  boa 
d’atendre  que  M.  d’Evreux  fût  arrivé  par-delà , 
afin  qu’à  l’arrivée  dudit  Légat  toutes  chofes  s’y 
trouvaflènt  en  meilleur  état.  A quoi  S.  S.  ne 
répliqua  rien.  Cependant  , j’incline  à croire, 
que  pour  peu  qu’on  entende  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aquaviva,  vous  foit  agréable  , on  l'en- 
voyera  lui  plutôt  que  tout  autre  , pour  la  far- 
cilité , qui  fe  trouvera  en  lui  plus  grande  qu’en 
nul  autre.. 

Le  Pape  eft  encore  en  petitement  d'envoyer 
un  autre  Légat  en  Pologne,  & en  Tranfîil va- 
rie , pour,,compofer  quelques  diférends , qui  font 
entre  ces  deux  Princes  a , & les  bien  unir  cnfem- 


i La  Couronne  de  Pologne , 
& Sigifmond  de  Battor , 
Prince  de  Tranflilvanic  , 
étoient  en  querelle  , & même 
en  guerre  , au  fujet  de  la  Mol- 
davie , d’où  le  Trandilvain 
avoit  fait  enlever  le  Palatin 
Aaron  , & mis  à fa  place 
Etienne  Radul  , qui  l’avoit 
enlevé.  Jean  Zamoyski  , 
Grand-Général  de  Pologne  , 
mena  fes  troupes  en  Molda- 
vie , & en  chafla  Radul  , au 
lieu  duquel  il  mit  au  nom  du 
Roi  de  Pologne , Jérémie 
Tome  l. 


Mohila  , & contraignit  lé 
Kam  des  Tartares  , qui  vc- 
noit  en  Moldavie  avec  une 
armée  de  70000-  hommes 
pour  y mettre  un  Palatin 
au  nom  du  Grand-Seigneur  , 
de  reconnoitre  Mohila  pour 
tel  , en  lui  donnant  l’éten- 
dard , le  bonnet  , •&  le  fab’re 
que  le  Grand-Seigneur  en* 
voyoit  pour  celui  , à qui  il 
deüinoit  ce  Palatinat.  Mais 
aulfi-tôt  que  Zamoyski  fut 
parti  pour  s’en  retourner  en 
Pologne , le  Tranlfilvaiu  c«- 
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Me  contre  le  Turc  , duquel  les  afaires  vont  fort 
mal  en  ces  pays-là  , & font  toujours  fort  mal- 
allées depuis  Ton  avenement  à cet  Empire.  On 
a ici  delîein  d’exciter  tous  les  Princes  Chrétiens 
contre  lui  , & même  le  Roi  : & pour  cela  orr 
defire  procurer  une  lûfpenlion  d’armes  entre  le 
Roi  & le  Roi  d’Efpagne  , la  plus  longue  que  fai- 
re fe  pourra , pour  autant  qu’on  eftime  qu’il  y 
auroit  trop  à faire  à mettre  une  paix  entr’eux.  Et 
pour  ce  qu’il  feroit  fort  malaifé  de  faire  conve- 
nir & durer  en  une  ligue  tous  les  Princes  Chré- 
tiens, on  deflèigne  de  perfuader  aux  Princes  con- 
finons avec  le  'Eure,  de  lui  faire  tous  Ta  guerre 
en  même  tems , chacun  néanmoins  de  fon  cô- 
té, & à fon  profit , prenant  ce  ou’il  pourra  ; & 
d’exhorter  les  autres  Princes , qui  ne  confinent 
point  avec  ledit  Turc  , d’aider  aufdits  confinans  r 
à prêter  lequel  fecours  & aide  le  Pape  fera  lui- 
même  le  premier  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres. 

“ Il  y a ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Albert 
d’Autriche  arriva  à Turin  ; & fe  trouve  mes  hui 
auffi  près  de  vous , que  de  nous  ici  : de  façon 
que  vous  en  pouvez  lavoir  autant , ou  plus  que 
nous.  Le  foupçon  & la  crainte  de  Marlèille  s’eft 
renouvellée  par-deçà , depuis  qu’on  a entendu  r 
que  la  nouvelle  qui  avoit  couru  de  la  mort  de 
Cazaux  n’étoit  point  vraye. 

Les  deux  Evêques  de  Ruflîe  , dont  je  vous 

v«ya  en  Moldavie  une  armée  vaincre  les  ayant  invitez  au 
de  nooo*  Hongrois,  pour  combat  ; mais  ils  furent  vain- 
s'emparer  de  cette  Province  r -eus  par  les  Polonois,  6c  Eticn-  • 
& pour  en  chafler  Mohila.-  ne  Rozuan  , leur  Général  r 
Les  Hongrois  donnèrent  ba-  empalé.  Par  où  Mohila  refta 
taille  aux  4000*  Pblonois , paiiible  pofleiTeur  de  la  MoU 
«pie  Zanaoyski  y avoit  laiffez  cLmc.  Chvani^H  di  £tafceur 
eu  g.uoiloa  y U facilité  de 
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écrivis  dernièrement , font  toujours  ici , & va- 
que-t-on à la  réconciliation  du  Clergé  de  ce  pays- 
là  avec  le  Saint  Siégé. 

M.  d’Ambrac  , qui  vous  rendra  la  préfente,, 
eft  un  fort  honnête  perfonnage , & mon  bon  fei- 
gneur  & ami , qui  s’en  va  par-delà.  Nous  avons 
ufé  de  cette  commodité  pour  vous  écrire tant 
plus  volontiers  que  l'ordinaire  pour  Lion  ne  fau— 
roit  être  dépêché  encore  de  quinze  jours , n’é- 
tant encore  arrivé  celui  qui  devoit  venir  de  Lion, 
il  y a jà  dix  jours.  Ledit  fieur  d’Ambrac  a été 
Jong-tems  par  deçà  à la  pourfuite  d’un  procès  , 
que  Monlieur  l’Evêque  de  Rodez  i , fon  rirerey* 
contre  la  ville  de  Rodez  , ou  pour  mieux  dire-, 
contre  ceux  qui  y ont  commandé  pendant  lés; 
derniers 'troubles.  Et  pource  que  ce  diférenÆ 
particulier  n’efl;  qu’une  dépendance  ou  accefioire 
du  trouble  univerfel , qui  a infeCté  tout  le  Royau- 
me ; & qu’à-préfent , tant  ledit  feigneur  Evêaue , 
que  ladite  villereconnoifîènt  le  Roi , fous  1 au- 
torité & protection  duquel  ils  peuvent  meshuî 
vivre  enfémble  lurement  & paifiblement  ; j’efti- 
me  que  le  Roi  feroit  une  œuvre  digne  de  S;  M. 
de  faire  qu’ils  s’entrecompatillènt  enfemble , fans; 
plus  quereller  entr’eux , ni  plaider  hors  le  Royau- 
me ; & que  chacun  retournât  à fon  devoir.  : ne 
pouvant  y avoir  entr’eux  , quoi  qu’il  y ait  , un» 
plus  grand  diférend  , que  tant  d’autres  qui  fe  fonC 
compofez  en  France  depuis-  deux  ans  , & entre 
parties  de  plus  grande  qualité  qu’ils  ne  font  r 
ayant  le  Roi  même  , de  fa  part englouti  tant  de 
ciaofes,  que  nuis  de  les  flijets  ne  fe  peuvent: 


3 Jrançtis  de  Corneillan  , au-  paternel.  Il  mourut  en-iffT4*. 
paratam  Confciller  au  Parle-  ayant  pour  Coadjuteur  3ex«- 
inem  de  Touloufe  T & Coatt-  nardin  de  Corneillan  ^ fo» 
jeuuj  de  Jacques,,  fea oncle  aevea qui  lui  fucccdk». 
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meshui  excufer  de  vivre  en  paix  entr’eux , & de 
s’entr’acorder  de  chofes  mêmement  advenues  par 
ocafion  des  troubles  palfez.  Audi  crois-je  que 
vous  trouverez  la  chofe  digne  d’y  tenir  la  main 
entant  qu’il  fera  en  vous  , comme  vous  avez 
acoûtumé  de  favorifer  & aider  toujours  à toutes 
chofes  bonnes  & louables. 

J’oubliois  à vous  écrire  , que  N.  S.  P,  ne  fera 
Po(nt  de  Cardinaux  à ces  quatre-tems  prochains  y. 
coname  on  s’atendoit  ; & nous  a-t-on  dit , que 
S;  S.  ayant  donné  l’abfolùtion  au  Roi , a eftimé 
ne  devoir  faire  promotion  , en  laquelle  S.  M. 
nut  fa  part  ; & que  pour  donner  tems  à S.  M. 
d’avifer  quels  perfonnages  elle  voudroit  être  prOr- 
mûs,  S.  S.  difere  la  promotion  jufques  à la  Pen- 
tecôte. C’eft  bien  chofe  toute  afsurée,  qu’il  a 
-été  fait  ofice  envers  S.  S.  à ce  qu’elle  diferât 
pour  ledit  refoeét  de  S.  M.  Si  le  Roi  continue 
aux  ocafions  d’écrire  , comme  il  a commencé  , 
avec  démonftration  de  tout  refpeéfc  & gratitude , 
51  obtiendra  de  cette  Cour  la  plûpart  de  ce  qu’il 
en  defirera.  A tant , je  prie  Dieu , Monfeigneur, 
&c.  De  Rome  ce  18.  Décembre  1595. 

Tin  àu,  premier  Tome 
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